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PREFACE. 


Le  bat  de  ce  livre  était  de  faire  complètement  con- 
naître MM.  les  membres  de  notre  Assemblée  nationale. 
Nous  Tarons  atteinte  Le  lecteur  qui  aura  pareoaru  les 
pages  qui  suivent  aura,  pour  ainsi  dire,  vécu  avec  nos 
représentants.  Mous  avons  mentionné  très-exactement  la 
condition  de  leur  famille,  le  lieu  et  la  date  de  leur  nais- 
sance, leur  éducation,  toutes  les  phases,  tous  les  actes  de 
leur  vie  civile  et  politique.  Si  quelques-uns  n'occupent 
que  peu  d'espace  dans  notre  ouvrage,  c'est  qu'ils  n'ont 
pris,  jusqu'à  ce  jour,  que  peu  de  part  au  mouvement 
général  de  Thumanité. 

Nous  nous  rendons  ainsi  le  témoignage  de  n'avoir  ja- 
mais parlé  d'aucun  d'eux  qu'avec  impartialité,  et  si, 
par  hasard,  il  nous  était  arrivé  d'être  trop  sévère  ou  trop 
bienveillant  dans  l'expression  d'un  fait  ou  d'une  appré- 
ciation, il  ne  faudrait  pas  nous  en  rendre  responsable  : 
notre  faute  aurait  été  tout  involontaire,  et  nous  serions 
prêts  à  la  réparer,  à  toute  juste  réquisition,  dans  les 
tirages  successifs  de  notre  publication. 

Noos  avons,  d'ailleurs,  en  nous  livrant  à  la  difficile 
tiche  que  nous  venons  d'accomplir,  été  mus  par  d'autres 
sentiments  que  le  désir  de  gagner  de  l'argent  :  nous  avons 


VI 

pensé  quMl  importait  beaucoup  au  pays  que  cette  tâch« 
fût  sérieusement  entreprise  et  honorablement  remplie. 
Selon  nous,  en  effet,  au  point  de  vue  de  toutes  les  ques- 
tions intéressant  l'honneur,  la  sûreté  et  l'existence  de  la 
France,  il  y  a  mille  conclusions  à  tirer  de  la  composition 
bien  étudiée  de  notre  Représentation  nationale. 

C'est  pour  ce  motif  aussi  que  nous  avons  commencé, 
continué  et  achevé  ce  travail  eii  di^orsde  tout  esprit  de 
parti,  de  toute  passion  politique,  racontant,  louant  ou 
blâmant,  dans  le  cercle  étroit  de  la  vérité  et  de  la  justice, 
sans  jamais  songer  à  produire  systématiquement  nos 
sentiments  personnels  sur  les  choses  et  les  principes  du 
présQotetdu  passée  «  •  :    . 

Nous  croyons  avoir  droit  de  dire  que  notre  Cttdvrû  €st 
un  service  rendu  à  U  patrie.  ! 

G.  M.  L.' 


■  •  '      . 
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AVIS  TRÈS -IMPORTANT. 


Voici  Tordre  que  nous  avons  suivi  dans  la  disposition  des 
«matières  de  noire  ouvrage. 

Nous  avons  d'abord  donné  les  biographies  des  représentants 
élus  le  23  avril,  que  ces  représentants  se  soient  plus  lard  re- 
tirés de  TAssemblée  ou  qu'ils  aient  continué  à  y  siéger. 

A,  la  suite  de  ces  biographies  nous  avons  placé  celles  des 
représentants  élus  le  4  juin  courant. 

Nous  avons  toujours  suivi,  pour  les  uns  comme  pour  les 
autres,  Tordre  alphabétique  des  départements. 

Quant  des  représentants  ont  eu  plusieurs  élections,  nous 
avons  attribué  leur  biographie  au  département  pour  lequel  ils 
ont  opté.  Pour  ce  qui  regarde  M.  Thiers,  ne  cachant  point 
encore  aujourd'hui,  10  jum,  quelle  sera  son  option,  noUs  at- 
tribuons sa  biographie  au  département  de  la  Gironde,  le  pre- 
mier dans  Torore  alphabétique  des  cinq  qui  Tout  élu.  Nous 
attribuons  au  département  de  la  Charente-Inférieure  celle  de 
M.  Napoléon-Louis  Bonaparte,  élu  daiis  la  Charente-Infé- 
rieure, T Yonne  et  la  Seine. 

Celle  de  M.  de  Charancey,  qje  nous  avions  oublié  de  placer 
dans  TOme,  se  trouve  à  la  fin  de  celles  des  représentants  élus 
le  ^  avril. 

Ne  connaissant  pas  aujourd'hui  le  résultat  des  élections  du 
Finistère,  de  l'Algérie,  de  la  Corse  et  des  Colonies,  nous  ne 
pouvons  nous  en  occuper. 
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M.  MGBAAD  est  figé  de  69  ans.  Il  est  Hé  à  Marboz  (Ain),  le 
SO  Janvier  1779.  Son  père,Jean-Staoi$las  Bocbard,  était  notaire. 
Sft  famille  est  composée  d^agricnlteurs  et  de  gens  de  robe.  G*est  un 
avocat  estimé  du  barreau  de  Bourg,  il  est  connu  pour  ses  opinions 
anrancées.  M.  Bocbard  a  obtenu  72,162  suffrages. 

M.  mEGEiiBAL  (Antoine), sculpteur,  est  âgé  de  66  ans.  Il  est 
Bé  à  Bourg  (Am),  le  5  vendémiaire  an  IV.  Son  père,  Antoine  Re- 
genlMkl,  élBét,  comme  lui,  tailleur  de  pierre.  —  11  appartient  d*ail- 
leurs  à  une  famille  de  cultivateurs  du  département  de  TA  in.  Il  pror 
fesse  appuis  longtemps  les  principes  républicains.  M.  Rcgembal  rc- 
présente  dans  son  département  la  population  ouvrière,  qui  lui  a 
donné  69,882  suflirages. 

M.  CHARASSIN  (Pierre-Joseph-Clément-Constant)  est  né  à 
Bourg,  le  20  fructidor  an  X,  de  Jean-MarieClément  Cbarassin, 
bonne  de  loi.  —  Il  est  avocat.  —  M.  Cbarassin  était  en  quelque 
lorte  le  chef  de  Toppositiou  à  Bourg;  il  avait  de  nombreuses  rela- 
tiotts  à  Paris  et  recevait  le  mot  d*ordrede  la  capitale. 
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Dès  les  premiers  Jours  de  la  névolation,  il  siii?it  le  moovemeiit 
et  fut  bientôt  noipmé  maire  de  la  vjlle  de  Boqrg.  On  pourrait 
faire  à  M.  Charassin  le  repmcbe  de  n*avoJr  Jaoïaif  vnutu  consentir 
à  formuler  une  profession  de  foi,  lors  des  dernières  élections: 
était-ce  prudence?  on  est  en  droit  df  le  supposer,  eu  égard  à 
Topinion  connue  du  département  de  l'Ain,  opinion  généralement 
peu  républicaine.  M.  Charassin  a  défendu  devant  le  jury  le  Béveil 
de  CAin,  rédigé  par  M.  Francisque  Bouvet,  et  c'est  à  cette  cir- 
constance qu'il  a  dû  sa  réputation  d'homme  de  l'opposition  avancée. 
56,983  voii  Toat  epvoyé  à  l'Assemblée  n^uionale.  # 

M.QiJiMET  (Edgar),  h^â  de  ^5  ans,  né  à  Bourg  (Ain).  C'est  le 
fils  d'un  ancien  commissaire  des  guerres  qui,  en  1790,  prit  voioo- 
Uiirement  les  armes  et  se  porta  aux  frontières  pour  défendre  les 
liberiéfs  menacées. 

Kdgnr  Quinet,  après  avoir  fait  de  sérieuses  études  et  avoir 
remporté  dans  ses  classes  de  fréquents  succès,  se  livra  à  la  carrière 
des  lettres.  Ses  ouvrages  sont  connus  ;  on  sait  ce  qu'ils  renferment 
d'appréciations  philosophiques  et  d'aspirations  à  la  liberté.  Dans 
la  carrière  du  professorat,  M.  Quioet  attira  pareillement  l'attention  : 
sa  parole  grave  et  austère  se  fit  entendre  du  haut  de  la  chaire  du 
Collège  de  France,  signalâtes  abus  et  déduisil,  devant ^eieu- 
ufîsse  ardente,  les  grands  principes  d^indépetidaneeqyi  sont  jH^foild 
de  son  ciBur  et  qui  guident  sa  raison.  3uspeodu  de  ses  fancti^pf 
en  18/45,  il  D*a  pu,  depuis  cette  époque  jusqu*^  Iji  &^vo(iujqQ  ^ 
Février,  reprendre  le  cours  de  ses  leçons. 

Aux  dernières  élections  de  lagarde  nationale  parisienne,  M.  Qui- 
net a  été  nomné  colonel  d^  la  11^  légioq, 

AuxélectipnsderAii),  lia  obtenu  $5,^69 suffrages.  M.  OniOfC 
réclamera  vaillamment  les  conséquences  9Pci4^  ja  wmd  ffiOHve*  . 
ment  qui  vieni  de  s'accomplir«  ~  ^ 

H.  TEi^BRBT  est  égé  de  50  ans.  •— Avocat  à  Belley,  fl  y  Joi^it 
d'une  estime  assez  générale  comme  homme  f^  comme  tvocal(^  r- 
Il  était  maire  de  Belley,  sous  l'ancien  gouvernement,  et  champion 
des  candidatures  électorales  de  M.  d^Apgeville.  Après  la  Révolution 
de  Février  il  a  été  nommé  maire.  49,265  foix  i*0Qt  envoyé  à  It 
Chambre  ;  il  passe,  aux  yeox  d'un  grand  nombre,  pour  coos^f- 
vateur. 

M.BOtvRTFitAifCiSQL'E  (François-Joscph)  estnéà  Vieux-d'Jze- 
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naye.  département  de  TA  in,  le  25  août  1799,  de  Bouvet  (Jean-Bap- 
tiste), capiiaînçaux  armées  de  la  république  française. 

Le  citoyen  Francisque  Bouvet  n*e:t  pas  un  républicain  du  lende- 
main. Son  nom  est  inscrit  parmi  reiix  (le  s  publicistes  qui  ont  professé 
aveclc  plus  de  constance  les  principes  démocratiques,  et  souffert  la 
persécution  pour  la  cause  de  la  liberté. 

Sous  la  Restauration,  il  faisait  partie  de  cette  jeunesse  des  école» 
qui  protestait  par  son  attitude  et  ses  manifestailons  contre  une  mo- 
narchie venue  en  France  à  la  suite  de  Téirangcr.  Ce  gouvernement, 
sans  égard  pour  une  jeunesse  inexpérimentée,  Tarracba  deux  fois  à 
ses  é^des  médicales  et  le  priva  de  la  liberté.  Retenu  à  la  prison  de 
la  Force  durant  trente-cinq  jours,  sans  pouvoir  obtenir  d*étre  mis 
en  jugement,  il  ne  dut  son  élar^ement  qu*aux  protestations  de 
benjamin  Constant^qui  honorait  de  son  amitié  le  jeune  étudiant. 

A  Tépoque  de  la  guerre  de  Tirdépendance  de  Grèce,  qui  émut 
si  vivement  les  cœurs  généreux  dans  le  monde  entier.  Francisque 
Bouvet  alla  en  partager  les  périls,  après  avoir  fait  ses  adieux  à  sa 
patrie  opprimée,  d(ins  un  volume  de  poésies.  Il  accompagna  Démé- 
trios  Ypsilauti  dans  la  campagne  de  Homélie,  qui  termina  glorieu- 
sement cette  guerre.  Le  gouvernement  grec  l^accneillit  au  nombre 
de  ses  philellâies,  et  lui  décerua  la  crpix  du  Sauveur,  à  la  création 
de  cet  ordre». 

De  retour  en  France,  après  quelques  années  de  voyages  dans  les 
contrées  de  TOrient,  Bouvet  truàvala  Révolution  de  Juillet  faite  «a 
profit  d'ui^e  nouvelle  dynastie.  Le  Traité  intitulé  République  et 
Monarchie^  qu*il  publia  en  18S3,  était  une  protestation  hardie  pour 
la  circonstance.  L'auteur  établissait  que  le  gouvernement  dit  con- 
ttitutionnel  ou  à  forme  anglaise  n''étalt  «  qu'un  accommodement 
jésuitique  enU'e  deux  principes  contraires;  que  la  monard^ie  ne 
pouvait  désormais  subsister  en  France  qu'en  ruinant  les  ressources 
du  pays  et  en  corrompant  Tesprlt  public.  »  Il  allait  jusqu'à  inviter 
Louis-Philippe  à  descendre  du  trône  et  à  se  prêter  à  Tétablissemeal 
de  la  République,  seule  forme  de  gouvernement  capable  de  réalisai 
le  vœu  du  peuple  et  les  promesses  faites  par  la  Révolution  françaisQ 
à  la  civilisation  des  sociétés. 

Traduit  aux  assises  de  la  Seine  pour  la  publication  de  Repu» 
hlique  et  Monarchie,  Francisque  Bouvet  y  fut  condamné  à  la 
prison,  malgré  la  belle  défçnse  des  citoyens  Crémieux  et  Boin- 
TUlicrs.  * 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  rapporterons  un  traftde- courageuse 
biimauUé.  A  Tipvasion  du  choléra-morbus  dans  la  capitale,  le  dor- 
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teur  Francisque  Bouvet  y  accourut  de  son  département,  où  il  se  trott* 
vait.  Le  dévouement  qu'il  apporta  à  soigner  les  malheureux  cholé- 
riques accumulés  aux  greniers  d'abondance  fit  que  le  comM 
permanent  de  salubrité  de  la  ville  de  Paris  le  chargea  d^organîser 
un  hôpital  temporaire  dans  le  théâtre  de  Grenelle,  et  le  désigni 
comme  médecin  en  chef  de  cet  établissement  ;  il  y  dirigea  le  tril- 
tement  durant  tout  le  temps  de  répidémie  meurtrière  qui  semblait 
accumuler  ses  ravages  dans  cette  banlieue.  Le  conseil  desulubriié, 
pour  prix  des  services  qu'il  avait  rendus,  le  signala  au  gou^cme*^ 
mont  comme  ayant  droit  aux  récompenses  nationales.  Mais  la 
opinions  républicaines  du  publiciste  Grent  exclure  le  médHio  di 
la  distribution  qui  en  fut  faite  à  cette  orcasion.  h 

Rendu  à  la  liberté,  après  trois  mois  de  détention,  Francisque  b 
Bouvet  publia  la  brochure  Intitulée  Réponse  au  programma  delà  ^^ 
Monarchie,  C'était  à  propos  d'un  écrit  anonyme,  attribué  par  lei  « 
uns  à  Roederer,  et  par  d'autres  à  Louis-Philippe  lui-même.  Ici  la 
prudence  de  la  forme  sauvait  le  fond.  L'auteur,  sans  sortir  des 
bornes  de  la  légalité  constitutionnelle,  relevait  à  la  hauti'ur  d'in 
principe  la  souveraineté  nationale  indignement  méprisée  par  l^écrit 
anonyme. 

Cependant  le  trône  des  d'Orléans  semblait  se  consolider. —Fran- 
cisque Bouvet  se  relira  dans  les  montagnes  de  Vicux-dizenave, 
où  il  n'exerça  plus  la  médecine  que  pour  les  pauvres.'  C'est 
dans  cette  solitude  qu'il  a  écrit  son  livre  du  Catholicisme,  du 
Protestantisme  et  de  la  Philosophie  en  France,  et  celiu  qui  a  poilr 
titre  de  la  Confession  et  du  Célibat  des  Prêtres,  ouvrages  qui 
rtrspirent  une  érudition  et  une  profondeur  de  vues  rares  à  notre 
époque.  Dans  des  sujets  si  délicats,  Pauteur  a  su  concilier  une  cri- 
tique utile  avec  le  respect  dû  à  la  religion.  Tout  en  se  déclarant 
contre  l'alisolutisme  catholique,  il  a  mis  en  évidence  l'analogie  de 
la  révolution  française  et  de  la  civilisation  du  monde  avec  le 
principe  chrétien,  idée  devenue  si  populaire  dans  ces  dernières 
années. 

Le  second  de  ces  livres  est  une  étude  approfondie  de  la  poli- 
tique de  l'Ëgii^e  romaine,  comparée  aux  institutions  démoa'atiquet 
de  la  France  et  des  Etats  modernes. 

Nous  retrouvons  le  nom  du  citoyen  Bouvet  attaché  à  pUisîears 
brochures,  revues  et  journaux,  soit  de  la  capitale,  soit  des  départe- 
monts,  où  il  traite  des  sujets  d'économie  poii  ique.  11  est  collabo- 
rateur de  la  Revue  indépendante. 

Mais  une  publication  éminemment  patriotique  tùt  la  fondation 


il  de  rAin,  petit  journal  qui,  dès  son  apparition»  fut  classé 
s  pins  remarquables  des  départements, 
feuille,  par  sa  position  surtout,  à  proximité  de  la  Suisse, 
i  sur  elle  la  sollicitude  du  gouvernement  déchu,  qui  essaya 
ttre  pirr  des  poursuites  réitérées.  Traduit  deux  fois,  datis  la 
allée,  aux  assises  de  TAin,  le  dtoyen  Francisque  Bouvet 
jans  le  patriotisme  du  Jury  de  ce  département  un  abri 
idépendance  de  la  presse  démocratique.  A  chacune  de  ces 
s,  il  se  vit  acquitté  à  l'unanimité, 
i  des  travaux  si  remarquables  et  si  constamment  dirigés 
voie  démocratique,  le  citoyen  Francisque  BouTet  ne  pou- 
iquer  d*en  trouver  la  récompense,  après  la  Révolution  de 
,  dans  le  mandat  des  patriotes  du  département  de  TAin.  — 
ena  68,3*21  suffrages.  Nous  ne  doutons  pas  quil  ne  conti- 
e  montrer  digne  de  leur  confiance.  Nous  voyons  dans  la 
on  de  foi  qu^ifa  faite,  à  propos  de  sa  candidature,  qu'il  veut 
Hgue  démocratique,  et,  par  elle,  toutes  les  améliorations 
s  dans  les  conditions  morales  et  matérielles  du  peuple, 
crits  du  citoyen  Francisque  Bouvet  yemis  à  notre  connais- 
ont  les  suivants  :  Heures  de  poésies.  ^République  et  Mo^ 
'  ou  Principes  de  Pordre  sodal.--- Réponse' di^prûgràmme 
anarchie.  —  Du  Principe  de  V autorité  en  France  et  de  frt 
!c#  pouvoirs. — Opinion  d'un  patriote  contre  les  complots» 
Hedela  France  dans  la  question  d'Orient ,  et  de  la  néces» 
n  congrès  universel  et  pâpétuel. — Lettre  à  M.  Guizot  sur 
,  la  guerre  et  le  congrès  universel  des  nations.  —  Du  Ca- 
me,  du  protestantisme  et  de  la  philosophie  en  France.  — 
'Confession  et  du  célibat  des  prêtres  ou  la  politique  du 
■Les  Ultramont ains  et  les  Gallicans  devant  la  natien,. 
*stauration  et  le  Neuf- Août  devant  la  naiion.^Mémoire 
^loitation  des  forêts  de  sapin. 

DDiN  DE  MONTRiBLOi  D  ( Alexandre-Marccl-Melchîor) 
de  50  ans.  Il  a  eu  la  faiblesse  d*ajouter  à  son  seul  véritable 
Bodin  celui  de  Montribloud.  C'est  un  riche  propriétaire, 
nt  en  outre  des  connaissances  agronomiques  fort  étcii« 
-  a  amélioré  ses  terres,  il  a  donné  de  bons  conseils  à  ses 
qui  ne  manquent  pas  de  le  consulter  lorsqull  s'agit 
1er  un  terrain.  Malgré  ces  services,  la  nomination  de  M.  Bo- 
Représentaiion  nationale  a  trouvé  qttelque  opposition.  On 
t  d'être  légitimiste;  U  s'en  est  vivement  défendu,  en  protes*» 
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tatit  qu*il  avait  toujours  été  répablictin  pur.  L^accosalLon  néâB-  ;: 
moins  semble  parfaitement  étal)lie.  -^  Le  jour  des  élections  M.  do*  . 
din  de  Momribloud  vint  à  Trévoux  à  la  tété  des  électeurs  cle  sa; 


I 


été  jeté  à  la  rivière,  sans  Tintervention  de  M.  Petelin,  commissaire 
général  de  FAin  et  du  Jura,  et  sans  celle  de  M.  Cholet,  actuellement.  -' 
procureur  de  la  République  à  Yillefranche  (Rhône),  qui  prireoi*' 
M.  Bodin  sous  leur  protection.  Il  a  obtenu  ^0,929  vois.  .  ,  ^ 

M.  CH  AMPVÂN8  est  né  dans  la  commune  de  Champvans  ("lonL  ' 
le  22  décembre  1813é  11  est  Ois  d'Alexandre-Marie  Guigues.  Il  ^ 
s'appelle,  d'après  son  acte  de  naissance,  Jean-Chrysogone  Gaigue^t ,  * 
Il  a  pris  Tappellation  de  Champvans,  du  village  où  il  est, né*  Uiipi  * 
digcait,  à  Mâcon,  le  Bien  Public.  Ce  Journal  le  mettait  qatureUeri  ^ 
ment  en  relation  avec  M,  de  Lamartine,  avec  lequel  il  pi'éteii&,  |;  ^ 
tort,  avoir  des  liens  de  parenté.  Il  a  lancé  le  prospectus. dàfs'  )< 
feuille  légitimiste  qu'il  avait  l'intention  de  fonder,  il  a  étiéjBeçra-  ' 
taire  du  maréchal  SpuU*  11  cessa  de  Tétre  à  l'époque  o&  Ji.de  JLJh.  ^ 
martine  passa  dans  les  rangs  de  l'opposition.  Ce  fut  alors  qulliat 
placé  par  l'illustre  transfuge  à  la  tête  de  la  rédaction  du  Bien  rublid 
qu'il  fut  bientôt  dans  la  nécessité  d'abandonner,  comme  une  tâche 
au-dessus  de  ses  forces.  M.  de  Lamartine  l'a  fait  envoyer  à  Boar|[t  > 
en  qualité  de  commissaire  de  la  République.  Dans  ses  fonctions,  il  -: 
a  beaucoup  ménagé  tout  le  monde,  en  vue,  dit-oo ,  de  son  électioi  !• 
à  l'Assemblée  nationale,  -r-  Cependant,  il  n'a  dû  sa  nomination  « 
qu'sgune  circonsiance' particulière  :  vers  la  fin  du  mois  d'avril*  k 
M.  de  Champvans  fut  remplacé  pair  M.  Petetln;  cel^i-d  cfat  ^ 
devoir  transporter  à  Nantua  le. siège  principal  de  l'adminlstratioB  jj 
départementale,  pour  éviter  l'influence  de  certaines  coteries  | 
qu'il  voyait  se  former.  Cette  mesure  produisit  une  réaction  g 
favorable  à  M.  de  Champvans  et  servit  à  lui  fqrmer  le  cbiflDre  des  - 
^!),8G3  voix  qui  \m  ont  donné  le  titre  de  représentant  du  peuple.  jJ 
M.  Champvans  est  généralement  regardé  dans  sa  province  comme 
légitimiste,  ainsi  que  c^la  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  raconter. 
Le  cler«;é  a  beaucoup  contribué  à  son  élection. 

M.    MÀissiAT  (Jacques  —  87,220  voix)  est  né  à  Nantua,  ' 
en  180Ô.  ..  ^^ 

Il  a  été  reçu  médecin  en  février  1838;  il  a  obtenu,  au  concours, 
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It  |ilre  d^»grégé  à  la  Faculté,  et  s'est  fait  reoiarquçr  eo  disputant 
i  M.  Gâvarrel  la  chaire  de  physique  médicale  qu'occupe  ce  der- 

■fer*        .  «.;-.■ 

Comnie  médecin,  on  lui  reproche  un  fait  grave  :  en  1833;  lors* 
qse  le  choléra  vint  fondre  sur  Paris,  il  s'enfuit  à  Nantua,  où. ses 
eompatriotes  raccueillirent  par  des  huées.  Us  lui  ont  reproché  ee 
Mi  aai  élections. 

Quant  au  opinions  politiques  de  M.  Maissiat,  il  nous  est  todf-à- 
fiit  Impossible  de  \tê  connaître;  nous  pensons  seolenlent  que,  6'il 
est  républicain,  c'est  depuis  peu  :  il  occupe  en  effet  la  place  assek 
ïÂeu  néiribuée  et  aàsex  peu  pédible  à  remplir  de  sous*con8er?ateur 
du  musée  anatomiqufe  de  la  Faculté;  c'est  M.  Orlila  qui  lui  a  fait 
donner  cette  position^  et  M.  Offlla,  dans  son  temps,  ne  plaçait  giière 
dliommes  douteux.  Nous  connaissons,  du  reste,  porsonnellement 
ce  fait  :  le  23  février,  M.  Maissiat  rencontre  M.  L'Héritier  (de  l'Ain), 
qahiii  dit  :  Nous  la  tenons  donc  enfin  cette  république  !  —  Vous 
foilh  bien  avec  vos  utopies,  répondit  M.  Maissiat,  en  lui  tournant 
kdof. 

Ce  n'était  oue  le  kodenrain  que  M^  Maissiat  criait  bien  fah.  : 
nve  in  République  ! 

AIMÉ. 

il.  LHERBETTE  ést  Ué  CU  1791. 

A  80  ans,  il  était  procureur  du  roi  à  Bema;^. 

Il  donna  sa  démission  et  publia  deux  brochures  sur  des  queàtioils 
de  droit. 

Nommé  député  par  l'afrondisscment  de  Soissons,  en  1831, 
M.  Uierbettc  vota  contre  l'hérédité  de  la  Pairie. 

Ses  votes  ont  depuis  constamment  appartenu  à  Toppositlob  de 
gauche ,  mais  à  une  opposition  dé  gauche  infiniment  plus  avancée 
que  celle  d'Odilon  Barrot. 

Le  député  de  Soissons  si  refUsé  les  fonda  secrets  au  PreUler- 
Mars  et  voté  contre  lés  fortifications  de  Paris. 

Personne  plus  que  lui  n'a  attaqué  l'ancienne  administration  dé 
la  Liste  civile. 

La  Révolution  de  Février  l'avait  appelé  à  prendre  la  gestion  dèâ 
biens  séquestrés  de  l'ancienne  famille  royale. 

M.  Lherbette  n'a  pas  accepté.  11  a  obtenu  12/!i,a92  suflrages  aux 
denûèret  élections» 
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M.  QviNBTTK  DK  ROt^GEiiOFiT»  maire  de  Soissotts»  est  né 

en  1801. 

Il  est  fils  da  cofiTentionnel  de  ce  nom,  qui  fat  ministre  sons  It 
république,  et  sénateur  sous  FEmpire. 

Il  est  décoré  de  Juillet.  Les  électeurs  de  Vcrvins  renvoyèrent 
pour  la  première  fois  à  la  Chambre  en  1895,  et  lui  ont  renoufelé 
son  mandat  en  18S9, 1862  et  1866. 

Il  a  pris  une  part  active  à  tous  les  travaux- parlementaires. 

Il  est  un  des  auteurs  de  la  proposition  de  la  loi  sur  les  trottoln 
dans  les  villes,  proposition  devenue  loi  de  FEtat. 

M.  Quinette  était  un  des  députés  les  plus  assidus  aux  séances. 

Il  a  constamment  voté  avec  Textréme  gadcfae. 

i33,Sd6  suffirages  Tont  envoyé  à  l'Assemblée  nationale. 

M.  B A VDELOT ,  président  an  tribunal  de  Vervins,  est  âgé  dt 
66  ans.  n  est  né  à  Htrson  (  Aisne) ,  en  1806.  Sorti  du  coNége, 
il  fit  avec  distinction  son  cours  de  droit  à  Parb,  et  entra  dana 
la  magistrature.  Il  se  fit  bientôt  remarquer  par  une  grande 
indépendance  politique.  Des  tendances  très-démocratiques,  des 
discours  éloquents  et  pleins  de  verve  lui  attirèrent  une  grands 
popularité.  Les  habitants  du  département  de  TAisne  se  sont 
empressés  de  renvoyer  à  l'Assemblée  nationale,  et  lui  ont 
donné  115,339  voix.  De  IVloquence,  une  conduite  toujours  noble 
et  tonjoura  honorable,  de  grandes  et  solides  connaissances  en  droit 
et  en  l^slation  promettent  d*en  faire  un  des  membres  distingués 
de  nos  assemblées  législatives, 

M.  ODiLON  BARHOT,  avocat  à  Paris,  anden  préfet  de  la  Seine, 
est  né  en  1787. 

De  1816  à  1815,  M.  Odilon  Barrot  fit  partie  des  volontaires 
royaux.  Il  fut  nommé  avocat  à  la  Cour  de  cassation  et  au  (.onseil 
du  roi. 

M.  Odilon  Barrot  entra  plus  tard  dans  l'opposidon,  et  en  1S20 
il  fut  eompmmis  dans  Taccusation  dirigée  contre  Pajol ,  Gcvau- 
dan ,  Chauvelin  et  autres. 

La  névoluiion  de  1830  le  chargea  d'accompagner  le  roi  Charles  \ 
]u<^u'à  Cherbourg,  et,  à  son  retour,  on  le  fit  préfet  de  la  Seine. 

Démis  de  cette  préfecture,  M.  Odilon  Barrot  devint,  en  1^31, 
chef  do  Topposition  de  gauche,  soutint  le  ministère  du  1*'  mars 
et  fit  alliance  avec  M.  Thiern. 

11  est  inutile  de  dire  que  M*  Odilon  Barrot  fut  le  promotev  do 
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compte -rendo»  et  que,  comme  chef  de  l'opposition,  il  prit  une 
part  toute  particulière  à  toutes  les  discussions  de  toutes  les 
grandes,  questions  qui  ont  agité  le  pays  depuis  1830  jusqirà  ce 
jour. 

G^est  M.  Odilon  Barrot  qui  a  provoqué  la  manifestation  des 
banquets,  qui  a  soulevé  la  question  de  la  libre  association  au  sujet 
de  laquelle  a  éclaté  la  révolution  du  3^  Février. 

Le  3A  février,  M.  Odilon  Barrot  a  proposé  ia  régence.  La  pro« 
bité  politique  et  privée  de  M.  Odilon  Barrot,  la  sincérité  de  ses 
ofNiiioiis  ne  sont  mises  en  doute  par  personne.  Le»  électeurs  du 
département  de  TAisne  lui  ont,  à  Texpiration  de  chaque  législa- 
ture, renouvelé  le  mandat  qu'ils  viennent  de  lui  conGer  de  nouveau 
pour  les  représenter  à  l'Assemblée  nationale. 

11  convient  d'ailleurs  de  remarquer  que  le  nom  de  M.  Odilou 
Barrot   n'est  sorti  que  le  quatrième  du  scrutin,  avec  107,005 


M.  iv ACHET  est  né  à  Paris,  le  20  juillet  1802,  fils  d'un  profes- 
seur à  TEcole  de  médecine  de  Paris. 

IL  Nachet,  aujourd'hui  premier  avocat  général  à  la  Cour  de 
cassation,  était  connu  comme  publiciste;  en  outre,  avocat  distin- 
gué, il  avait  succédé  k.  M.  Quenault,  nommé  juge  au  tribunal  de 
la  Seine,  dans  sa  diarge  d'avocat  à  la  Cour  de  cassation,  au  mois 
d'aoûl  1831.  n  s'était  fait  remarquer  dans  quelques  affaires  impor- 
tantes, notamment  dans  le  procès  de  l'abbé  Oumonteil,  pour  lequel 
il  publia  im  mémoire  tr^stimé  sur  le  mariage  des  prêtres; 
dans  ceux  des  méthodistes  de  Metz  et  de  l'ahbé  Lavcrdet  de  l'E- 
glise Française,  pour  lesquels  il  défendit  la  liberté  des  réunions 
religieuses.  Antérieurement,  il  avait  publié  une  consultation  contre 
la  légalité  de  l'ordonnance  de  mise  en  état  de  si^ge  de  Paris. 

Comme  publiciste,  on  cite,  de  M.  Nachet  un  mémoire  sur  la 
Traite  des  Nègres,  ouvrage  qui  obtint  une  médaille  d'or;  les  Mé- 
langes scientifiques  et  littéraires  de  Malte-Brun,  une  traduction 
des  Mémoires  du  capitaine  Rock,  de  Thomas  Moore,  sous  le  titre 
de  Insurrections  Irlandaises  depuis  Henri  II  jusqu'à  Vunion, 
On  doit  rappeler  qu'il  obtint  en  1830  le  prix  fondé  par  la  Société 
de  la  Morale  Chrédenne  pour  le  meilleur  ouvrage  sur  la  législa- 
fion  relative  à  l'exercice  de  la  liberté  religieuse  :  ce  concours  fut 
remarquable  par  le  talent  çt  la  science  des  nombreux  concurrents, 
parmi  lesquels  se  faisaient  remarquer  MM,  Ghassan.  Béchard  et 
Portails. 
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M.  Macbet  concourut  en  outre  à  la  rédaction  da  lournalde 
PaHi,  en  1850  et  1831,  épofjue  à  laquelle  il  était  secrécaire  dtt 
Conseil  municipal  du  Xlle  arrondis.sGmcnt. 

Comme  homme  poliilque,  ce  représentant  de  TAisne  8*e6t 
toujourn  fait  remarquer  par  uno  opposition  fermé  et  (instante. 
Candidat  de  l'opposkioil  aux  électkmB  généralei  de  1U6,  Il 
obtint  36/i  sulTragcs  contré  063  donnés  à  Bf .  de  Brotonne.  Cette 
ainiéc.  il  a  été  CDYéyé  à  l^Aasemblée  nationale  par  91,203  éiec- 
leurs.       '  t> 

Le  8  mars  1848,  il  a  été  nommé  premier  avocat  général  à  la 
Cour  de  cassation. 

M.  viviE!\,  anrien  vice-président  dn  Conseil  d'Etat,  offieierde 
la  !«^8[ion-(PHonneur,  est  né  en  1799i 

Avant  1830«  M.  Vivien  était  avocat. 

11  [)iil)lia,  en  collaboration  avec  M.  Edmond  Blanc,  un  Traité  de 
Lé(,Msluli  jn  sur  les  théâtres. 

U  l\évoluiion  de  Juillet  l'appela  au  siège  de  procureur  {fénéral 
près  la  Cour  royale  d'Amiens,  et  bientôt  apits  le  fit  préfet  de 
police. 

L'arrondissement  de  Saint-Qnentin  renvoya  à  la  Chambre  en 
1832,  où  il  siégea  dans  ce  que  Ton  appelait  alors  le  tiers  parti. 

11  vota  avec  l'opposition  conn-e  les  lois  de  septembre»  la  loi  de 
disjonction  et  le  projet  de  dotation. 

Au  1*'  mars,  il  devint  ^rde  des  sceaux,  et  signa  en  cette  qualité 
l'ordonnance  d'amnistie  rendve  en  faveur  des  détenus  poliilques. 

A  la  chute  du  Premier-Mars,  M.  Vivien  rentra  dans  l'opposition, 
sous  la  bannière  commohe  de  MM.  Thiers  et  Barrot. 

Il  accepta  néanmoins,dn  Vin|>t<neur-Oc(obre,  en  iStiU,  la  vlce-pré< 
Hi(I(Mire  du  Conseil  d*État,  oà  il  succéda  à  M.  Dumon,  M.  Vivien 
n'en  resta  pas  moins  dans  l'opposition. 

Pcrsf)nne  n'a  plus  que  M.  Vivien  pris  une  part  active  aux  luttes 
parlementaires. 

Daim  tou'es  les  qnestioris  d'aiïaires,  l'habileté  de  M.  Vivien, 
roninie  rapporteur,  lui  conciliait  indistinctement  les  svllhiges  de 
tous  les  partis. 

Il  est  auteur  d'une  proposition  devenue  l^mebâe  sur  les  an- 
rlnnces  Judiciaires,  produite  en  18/i5  et  renouvelée  en  I8(i6. 

M.  Vivien ,  comme  député,  demandait  à  la  Chambre  de  reformei 
If  no  législation  dont,  comme  garde  des  sceaux ,  il  avait  pris  l'InK 
tiative,  préparé  le  vote  et  signé  la  sanction. 
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Le  (t6{mté  de  Soissons  a  toti)t)urs  été  l'an  des  membres  les  plus 
ntiles  d^>  lé05latur(*s  au^qncllos  il  a  appartenu. 

Le  département  de  TAisne  a  été  bien  inspiré  en  Idl  Continuant 
son  mandat. 

88,216  toîx  ise  sont  prononcées  pour  loi  aux  dernières  élections. 

M.  CB.  Dt^FOrtf  est  âgé  de  S8  ans. 

Tente  la  Vie  de  M.  Dufoaf  a  été  consacrée  à  la  éréatiohd^étàblis- 
senenti  hamanilaires.  Les  écoles  gratuites  et  les  salles  d*asile  de 
Saint- Qtttfntîn  lai  dôirent  leur  organisation.  D<^mocrate  de  cà^ur 
et  dé  eonvicttort  ;  il  a  côncoUrti  puissamment  àû  dévélopôement 
des  idées  lii)érales  et  des  principes  républicains.  11  avait  été  dé- 
siliiié  <*dhlnie  commissaire  de  (a  republique  à  Laon  ;  (nais  il  rerusa. 
Dëcïldé  à  ffe  pottbv  candidàf  à TÂs^mblée  nationale^  il  crut  devoir 
rèMèr  tfhilpKè' citoyen,  let  Voti  né  saurait  trop  approuver  la  céserve 
et  M  lieiidments  de  délicatesse  qui  lui  dictèrent  cette  résolution. 

Uèh  eie^t^ars,  eil  lui  donnant  8i,8ZiO  stafiragés  et  ëo  lui  confiant 
lettr  àiatiUét,  oA^  t^âvë  ir^lls  àjppréciaient  digneoient  la  conduite 
de  M.  Durour.  Le  dévouement  dont  il  a  fait  si  souvent  preuve 
dans  sa  vie  ne  permet  aucun  doute  sur  la  conduite  qu'il  tiendra 
a.  TAfisenblée  consif  taante.  Sincèremeni  démocrate  il  a  été  » 
sincèrement  démocrate  il  sera. 

V.  ÙE  TiLiANCOURT  (Èdmond),  âgé  de  38 ans,  est  né  à  Mont- 
faucon  (Aisnej.  Il  est  membre  du  conseil  général  du  département 
de  PAisne. 

Après  avoir  fait  son  droit  et  son  stageàParis^MideTillancotuty 
exerça  pendant  quelque  temps  la  profession  d'avocat  C'était  en 
1851.  Alors  que  le  parti  républicain  résistait  ouvertement  au  pou- 
voir, Tillancoart  prit  part  à  la  lune  :  comme  avocat,  il  défendit  les 
républiraias  que  la  manifostation  de  leurs  opinions  amenait  à  la 
barre  des  assises,  il  se  fit  remarquer  notamment  çh  plaidant,  avec 
M*  Marie,  pour  les  ouvriers  boubngers,  cliarpcnticrs,  tailleurs, 
bijoutiers,  sciiurs  de  long,  coalisés  contre  leurs  maîtres.  Il  con- 
courut ,  par  ses  conseils,  aux  arrangements  quMls  prirent  louchant 
Torganisation  de  leurs  caisses  de  secours  ^et  leurs  rapports  arec  les 
cheb  d'atfliers  et  les  ))atrons.  M.  de  Tillancourt  était  dès-lors  ré* 
publicain.  Il  n'a  pas  cessé  de  Télre. 

Rien  n'^a  été  pieux  et  d  gne  comme  la  vie  de  ce  jeune  avocat, 
consacrant  ses  journées  à  la  défense  de  ses  frères  politiques,  et  re- 
toamant  le  soir  pi  es  de  sa  nière,  dans  un  vieil  hôtel  du  IttaraiS; 
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M.  Mach(*t  concourut  en  outre  à  la  rédaction  da  JaunuUde 
Pairie,  en  18.30  et  1831,  épo(}ue  à  laf^iielle  il  était  secréliire  di 
Conseil  municipal  du  XJle  arrondisHemcnt.  .    ^  ' 

Conmie  homoie  poliiiquc,  ce  représentant  de  l*Ai5ne  s*eêl 
teujour»  fait  remarquer  par  uno  opposition  ferme  et  dénétante. 
Candidat  de  l'oppoMtiori  aux  élections  (^néralei  de  iM6«  Il 
obiint  2G^  sulfragc^s  contre  A63  donnés  à  M.  de  Brotoniie.  CetU 
année»  il  a  été  envoyé  à  TAssemblée  nationale  par  9I»Î0S  élec- 
teur.«j.       •  <i 

l.e  h  mars  1868,  il  a  été  nommé  premier  avocat  général  à  b 
Cour  de  cassation. 

M.  VI VIE !v,  ancien  vice-président  dn  Conseil  d*Etat,  ofBcierdi 
la  I.éKion-frHonneur,  est  né  en  1799. 

Avant  1830,  M.  Vivien  était  avocat* 

11  piil)lia,  en  collaboration  avec  M.  Edmond  Blanc,  nn  Traité  A 
L^!((isiaii  jii  sur  les  thérares. 

1^  hévolution  de  Juillet  l'appela  an  siège  de  procareur  j^éfal 
près  la  Cour  royale  d'Amiens,  et  bientôt  aprts  le  iC  préfet* 
police. 

I/arrondisfwment  de  Saint-Qoentin  renvoya  à  la  Chambre  ei 
18^2,  où  il  siégea  dans  ce  que  Ton  appelait  alors  le  liera  partfr. 

H  vota  avec  l'opposition  contre  les  lois  de  septembre»  la  loi  di 
disjonction  et  le  projet  de  dotation. 

Au  1*'  mars,  il  devint  garde  des  sceaux,  et  signa  en  cette  qualité 
Fordiinnance  d'amnistie  rendve  en  faveur  des  détenus  poliUques. 

A  la  chute  du  Premier-Mars,  M.  Vivien  rentra  dans  l'opposition, 
sous  la  bannière  commune  de  MM.  Thierset  Barrot. 

Il  accppra  néanmoins,dn  Vin(>  t-neuf-Octobre,  en  184&,  la  vlœ-pré 
hîdcjicc  (lu  Conseil  d*Rtat,  où  il  succéda  à  M.  Dumoo,  M,  Vtviei 
n'on  resta  pas  moins  dans  l'opposition. 

l*crsonrie  n'a  plus  que  M.  Vivien  pris  une  part  active  ans  luitei 
pnrlcmentaires. 

Dans  tou'cs  les  questions  d'affaires,  l'habileté  de  M.  Tivien 
comme  rapporteur,  lui  conciliait  indistinctement  les  snin'afBS  A 
tons  les  partis. 

11  est  auteur  d'une  proposition  devenue  fametaâe  aur  lea  an 
rinrices  judiciaires,  produite  en  1865  et  renouvelée  en  18ft6« 

M.  Vivian ,  comme  député,  demandait  à  la  Chambre  de  refomei 
ilni;  législation  dont,  comme  garde  des  sceaux,  il  avait  pria  rtnl 
tiativc,  préparé  le  vote  et  signé  la  sanction. 
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Le  député  de  Soissons  a  ton]t)urs  été  Vm  des  membres  les  plus 
miles  de^  Jé0ftlaUires  aii^qndllcs  it  a  appartenu. 

Le  département  de  FAisne  a  été  bien  inspiré  en  loi  èontinuant 
son  mandat. 

88,216  YOii  se  sont  prononcées  pour  lui  aux  dernières  élections. 

M.  CB.  DrFmn  est  âgé  de  38  ans. 

Teute  la  Vie  de  M.  Dufouf  a  été  consacrée  à  la  éréatiori  If  établis- 
sements bamanltaires.  Les  écoles  gratuites  et  les  salles  d'asile  de 
Saint- Quentin  lui  dôiVent  leur  organisation.  Démocrate  de  cd^ut 
et  dé  convictroA  {  il  a  concourt!  puissamment  a(i  développement 
des  idées  liliérales  et  des  principes  républicains.  Il  avait  été  dé- 
sliiiié  cèlhlniecomitti^aire  de  la  république  à  Laon  ;  mais  il  refusa. 
DéeMé  à  «6  t^rfikr  caifdidàr  à  TÀs^mblée  nationale,  il  crut  devoir 
reMèlr  tfhilipilé'dkùyeri,  et  Voû  né  saurait  trop  approuver  la  céserve 
et  M  Hetidinenté  de  dëllciltessé  qui  lui  dictèrent  cette  résolution. 

LéÀ  électeurs,  eii  lui  donnant  81,81^0  suffrages  et  en  lui  confiant 
leâlr  élMiUAt^oA^  (MuTë  tlfnlls  appréciaient  dignement  la  conduite 
de  M.  Dufour.  Le  dévouement  dont  il  à  fait  si  souvent  preuve 
dans  sa  vie  ne  permet  aucun  doute  sur  la  conduite  qu'il  tiendra 
à.  rAfisemblée  constituante.  Sincèrement  démoc^ate  il  a  été  » 
sincèrement  démocrate  il  sera. 

M.  DÉ  TILI.A.NCOURT  (Èdmond)»  âgé  de  38  ans,  est  né  à  Mont- 
faàcon  (Aisne).  Il  est  membre  du  conseil  général  du  département 
de  i'Aisne. 

Après  avoir  Caiit  son  droit  et  son  stageàParis^MideTillancoorty 
exerça  pendant  quelque  temps  la  profeshion  d'avocat  C'était  en 
1831.  Alors  que  le  parti  républicain  résistait  ouvertement  au  pou- 
voir, Tillanconrt  prit  part  à  la  lutte  :  comme  avocat,  il  défendit  les 
républicaias  que  la  manifestation  de  leurs  opinions  amenait  à  la 
barre  des  assises.  11  se  fit  remarquer  notamment  çn  plaidant,  avec 
M*  Marie,  pour  les  ouvriers  boubngers,  charpentiers,  tailleurs, 
bijoutiers,  sciiurs  de  long,  coalisés  contre  leurs  maîtres.  Il  con- 
courut ,  par  ses  conseils,  aux  arrangements  qu'ils  prirent  touchant 
l'organisation  de  leurs  caisses  de  secours  et  leui's  rapports  avec  les 
die&  d'ateliers  et  tes  ))atroiis.  M.  de  Tillancourt  était  dès-lors  ré* 
pubiirain.  Il  n'a  pas  cessé  de  l'être. 

Rien  n*^a  été  pieux  et  d  gne  comme  la  vie  de  ce  jeune  avocat, 
consacrant  ses  Journées  à  la  défense  de  ses  frères  politiques,  et  re- 
toomant  le  soir  pi  es  dé  sa  mère,  dans  un  vieil  hôtel  du  IttaraiS; 


—  12  - 

débris  des  grandeurs  parienieniairesqa^aTaient  habité  les  magistrats 
SCS  ancêtres.  Il  doit  suurire  de  plaisir  et  de  fierté,  quand  il  se  rap- 
pelle ces  premiers  jours,  si  pleins  de  travaux,  de  vertuset  de  nobles 
combats. 

Ne  trouvant  plus  de  mission  à  remplir  dans  le  barreau,  il  se  re- 
légua ,  plus  tard ,  près  de  Cbâteau-Tliicrry,  dans  une  campagne 
isolée,  lieu  de  sa  naissance,  et  il  surveilla  lui-même  reiploitaUoii 
de  ses  terres,  tout  en  étudiant  les  enseignements  de  Thistoire.  — 
Ses  concitoyens  lui  donnèrent  bientôt  de  nombreuses  marques  de 
confiance  :  ils  relurent  successivement  maire  de  la  commune  de 
Montfaucon,  président  du  comice  agiicole,  membre  da  conseil  gé- 
néral de  PAlsnc. 

En  i8/!i6,  la  mort  de  M.  Favier  de  Sade  laissa  une  pl^ce  vacMte 
à  la  Chambre  des  députés  ;  Tillàncoiirt  se  mit  sur  les  rangs  pour  le 
remplacer,  et,  dans  sa  circulaire  électorale,  il  déclara  qu'il  voterait 
contre  toute  espèce  de  dotation,  pour  la  réduction  de  llmpôt  du 
sel,  le  morcellement  de  la  propriété,  le  crédit  et  la  représentation 
agricole.  11  ne  fut  pas  nommé.  Cette  année,  80,440  voix  i*ont  ap- 
pelé à  VAssemblée  nationale. 

M.  LEM  AiEK  (Maxime),  membre  du  conseil  général  de  TAisnet 
cultivateur,  est  né  en  1790. 

M.  Lemairc  représentera  dans  TAssemblée  nationale  les  droits  et 
les  besoins  de  Fagriculture.  Ses  connaissances  agronomiques  lai 
ont  acquis  depuis  longtemps  une  réputation  méritée  dans  le  dépar- 
tement de  1*  Aisne. 

Ses  opinions  politiques  Pavaient  déjà  désigné  aux  électeurs  de 
1846  comme  candidat  de  Topposition  dans  Tarrondissement  de 
Soissons. 

Des  considérations  particulières  Pont  seules  empêché  de  se  met* 
trc  sur  les  rangs. 

Cette  année,  77,620  suffrages  ont  fait  triompher  sa  candidature» 

M.PLOCQ  (Toussaint),  avocat  à  Soissons,  est  né  le  2  janvier 
1796. 

M.  Plocq,  après  avoir  exercé  la  profession  d^avoué  à  Soissons, 
s*est  démis  de  sa  charge  en  1838. 

Dans  ces  fonctions,  il  avait  su  se  concilier  rcstirac  de  «es  con- 
frères et  la  considération  de  ses  concitoyens. 

En  1830,  M.  i^locq,  qui  était  dans  l'opposition,  fut  appelé  au  con- 
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seil  miuiicipal/  et  nommé  peu  a()rès  adjoint  mi  maire  de  Soissons» 
riioiioral)ie  M.  Quinette. 

Son  ojppositiott  énergique  au  ministère  Guizot  lui  fit  encourir  les 
rancunes  de  ce  cabinet,  et  M.  Plocq  ne  fut  pas  renommé  en  1S^7. 

M.  Quinette,  alors,  donna  sa  démission,  comme  protestation  sym- 
pathique en  faYCur  de  son  collègue. 

M.  Plocq  est  un  de  ces  hommes  indépendants  et  à  idées  géné- 
reuses qui  ne  se  contentent  pas  de  mots  et  de  discours  impuissants. 

U  veut  la  mise  en  pratique  de  la  devise  du  drapeau  républicain  : 
lÂberêé,  Egaliié,  Fraternité. 

11  veut  que  cette  devise  soit  tme  vérité;  comme  il  veut  la  répu- 
blique grande  et  forte,  avec  toutes  les  conditions  de  Vordre^  sans 
lequel  elle  n'est  qu'un  vain  mot. 

Après  cela,  nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  sur  quel  banc  sié- 
gera ce  député. 

Les  électeurs  de  l'Aisne,  en  l'envoyant  à  l'Assemblée  nationale, 
ont  rendu  justice  à  la  sincérité  de  ses  convictions,  à  l'élévation  de 
•on  caractère  et  à  son  incontestable  intelligence  des  affaires» 

Il  a  obtenu  68,068  voix.  , 

M.  BAUGHARD,  avocat,  propriétaire,  membre  du  conseil  gé- 
néral du  département  de  l'Aisne,  est  né  en  1810. 

M.  Bauchard  s'était  fait,  comme  avocat  au  barreau  de  Saint- 
Qnentm,  une  réputation  de  capacité  qui  n'a  jamais  été  contestée. 

Son  aptitude  au  travail,  tournée  vers  les  objets  d'intérêt  public, 
en  avait  foit  un  des  citoyens  les  plus  utiles  de  son  département. 

Comme  membre  du  conseil  général ,  il  s'était  acquis ,  par  des 
rapports  remarquables,  une  juste  et  grande  influence. 

Président  de  la  Société  d'agriculture  de  Saint-Quentin,  secrétaire 
du  Comité  agricole  des  sept  départements  du  nord  de  la  France, 
M.  Bauchard  a  rendu  des  services  réels. 

Aux  élections  de  18/|6,  il  était  concurrent,  à  Laon,  de  il*  Debro- 
tonne. 

Aux  connaissances  qui  feront  de  lui  dans  la  nouvelle  Assemblée 
UB  homme  spécial  et  utile,  M.  Bauchard  allie  des  opinions  libérales 
très-fermes. 

66,i0&  électeurs  l'ont  investi  du  mandat  législatif. 

M.  DESABES,  ancien  notaire,  membre  du  conseil  général  de 
rAîsne,  est  né  en  1784. 
M.  Desabes  est  auteur  et  poëte.  L'académie  lui  a  même  accordé 
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un  accessit.  W  a  ^crit  auaii  plubicurM  ouvrasos  sur  la  péréquation 
(i(*  l'iiiipAi,  sur  le  revenu  foncier,  sur  la  ri^formc  <^lcrtorale. 

f'nmmi*  membre  de  la  Chambre  des  dC*  pu i<^s,  où  il  siégeait  depuis 

i  ''i.  \^.  iii's:ii)cs  est  intervenu  dans  plusieurs  discussions  cl  a  pi'is 
..   i  fin  fois  tiilleiiieul  la  parole. 

'  ssi m  à  lii  Cliaiiihre,  ariiraui  travaux  parlementaires, ce  député 
a   cHistaiumert  volé  avec  INippositiou  de  (jaucliL'. 

iSou  mandai  a  élé  renouvelé  par  ôd.Oâd  buffragcs. 

M.  iicpRoix  (.Iules),  ancien  maf^strat,  propriétaire,  membre 
du  conseil  0^n<^ral  de  TAlsne;  ancien  déicnu  politique,  est  né  en 
1807. 

Il  est  fils  de  Taurien  reeeveur  des  contributions  indirectes  it 
Vervins  ot  p:irent  du  fameux  FoiKpiirr-TInvilJe. 

M.  1  epronx  ("Mail  Jup[e-suppl(^aii(  ii  Vervins,  lorsqu'il  fi^^ura  dans 
l'affaire  (îrouvelle,  à  roccasion  du  eoup  de  pistolet  du  PonL-RoyaL 

l'ar  suitedesa  di^tenlion  politique,  il  futdeslilué. 

M.4.epn)uxn>st  ni  un  ri^puhliraiu  de  la  veille,  ni  un  républicain 
du  liMideiuain.  Il  a  et^  r<^pul)liraiii  toute  sa  vie. 

LVstiuie  dont  il  jouit  dans  le  piiys  avail  (\0]l\  valu  h  !Vf.  Leprooz 
son  ^leriion  au  conseil  ^(^nérnldu  d*  parlement  de  TAisne, 

«52,(i83  voi\  Tout  nommé  représentant  du  peuple. 

M.  nERUOTONiNK,  propriétaire,  ancien  membre  de  la  Ghâm(|ra 
des  d^put^^s,  e.st  nt*  en  17H9. 

Propriétaire  considérable  dans  le  département  de  l'Aisne,  M.  De- 
brotunue  était,  à  la  Chambre  dont  la  Hévolulion  de  Février  vient  de 
bris«M-  le  mandat,  un  des  représentants  de  Tiii^icuiture. 

1>  y  avait  été  envoyé  par  rarrondissement  de  Laon,  et  siégeait  M 
centre  pfaucbe. 

Ses  voles  ont  toujours  été  acquis  h  Topposition. 

Il  a  été  nommé  piu*  /!i8,903  électeurs. 

ALLIER. 

M  Di:  coT'nTAis  (Tl.SGS.voix),  ex-commandant  supérieur  des 
p:nrd(>s  nationales  de  la  Seine,  chevalier  de  la  Légion-d'llonncur, 
est  né  en  178*). 

Dans  Tarméc,  M.  de  Courtnis  éAit  parvenu  au  grade  de  chef 
d'escadron.  Kn  i8/i2^  les  élerleurs  de  Moiitluçon  TeiivoyCTent  h  la 
Chambre  à  la  place  de  M.  Tourret,  qui  reuoufait  à  la  réélection. 


—  15  -. 

flégiea  11  l^xirêRia  «tnckf.  Ré^iv  f d  1^6,  9  j^aH  partie 
*  la  dernière  législature,  où  jamais  ses  votes  n^  ^  ^pnt,  do* 
entK 
A  la  Révolution  de  Février  Je  Gouveraenir^nt  provisoire  l'apipeki 

I  comman.icment  en  ok^el  des  garder  natiOMaje^  ((u  ^léparti^aiçqt 
î  la  Seine. 

La  France  et  TEurope  eonnaiiaent  i^ttentiit  copiiaU  le  15  mai 
>rnier  contre  la  représentation  nailonale.  I^llles  savent  comment  (e 
^néral  Coiirtais  laissa  les  factieux  envahir  la  salle  des  délibérations 
ï  l'Assemble;  comment  il  fut  ignominieusement d^armé  par  la 
inle  nationale,  qui  lui  brisa  son  ép^  ellui  arracha  ses  épauleucf. 
]  Jugement  solennel,  que  la  nation  attend»  dira  sans  doute,  d-une 
anîère  claire,  qui^  dans  cette  trop  mémorable  journée,  fu((aibi?« 
capable  ou  traître. 

M.  TODKRBT  (Ghapléf-Gilbert— 70,361  voix),  estfigé  de  5S  an0. 
est  né  à  Montmareault,  département  de  l'Allier,  le  22  décembre 
'95.  C'est  un  ancien  élève  de  TÉcoIe  Polytechnique.  Il  a  été 
krfuié  à  la  Chambre  des  députés  en  1857.  Il  ne  fut  pas  réélu  en 
Mi2.  ^  . 

II  est  membre  du  Conseil  général  de  TAllier  et  aussi  du  Cjonsf  il 
inéral  d'agriculture  de  ce  département.  Il  appartient  également 
i  GooselJ  général  d'agriculture  de  Paris,  où  il  remplit  les  fonc- 
ins  de  vice-président. 

11  B*est  ni  orateur  ni  publiciste.  Il  s*occnpe  surtout  d-éoo« 
»mîe  rurale.  II  jouera  un  rôle  très-udle  dans  les  commissions 
aumées  par  rA3i)emblée  nationale  pour  préparer  les  questions 
licoles. 

U  s'est,  dit-on,  iaissé  porter,  plutôt  qu'il  ne  s'est  présenté  bii- 
§me,  comme  candidat  à  la  dépiitation  od  l'appelaient  ses  nom- 
enx  amis  ;  et  il  as^^e,  ajoute-t-on ,  après  avoir  aidé  à  consti^r 
Répabiique,  et  dès  qu*il  aura  ainsi  payé  à  la  Patrie  sa  dette  de 
m  citoyen,  à  rentrer  dans  la  vie  privée  pour  se  consacrer  uni- 
lement  à  ses  études  feivorites  d'agronomie  :  0  ruê!  quando  te 

M.  BVREAtDx  DK  P€ZT  (60^880  volx),  ancicD  capitaine  dp  génfct 
Iné  à  Paris  en  1799. 

Son  père  avait  été  l'ami  çt  le  çompap^qop  ^e  captivité  du  général 
ibyette. 
M.  Bureaux  de  Puzy  entra  àM'École  Polytechnique  en  1817;  il 
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en  sortit  en  1819,  et  devint  en  1821  capitaine  dans  le  coipa  da 
génie  militaire. 

En  1830,  il  fut  fait  préfet  des  Hautes-Pyrénées,  et  passa  en  1832 
&  la  préfecture  de  Vaucluse.  A  la  même  époque,  il  devint  gendre 
de  M.  de  Lafayette.  11  fut  destitué  de  sa  préfecture  en  1833. 

Le  collège  de  Tarbes  l'envoya  d*abord  à  la  Chambre  en  183&  ; 
mais  son  élection  fut  annulée.  Quelques  semaines  après,  le  collège 
de  Gannat  lui  donna  ses  suffrages,  et  cette  fois  l'élection  fut  va- 
lidée. 

En  1838  et  1839,  M.  Bureaux  de  Pnzy  cessa  de  foire  partie  de 
la  Chambre,  où  il  ne  rentra  qu'en  1842. 

11  a  été  réélu  en  1846  et  faisait  partie  de  la  dernière  Chambre. 
Comme  député,  il  a  pris  une  part  souvent  active  aux  discussions, 
surtout  quand  il  s'agissait  de  travaux  publics  ou  de  questions  mili- 
taires. 11  a  fait  partie,  en  1843,  de  la  Commission  des  comptes,  et, 
en  1846,  de  celte  des  budgeu.  Dans  toutes  les  questions  politiques, 
M.  de  Puzy  a  constamment  voté  avec  Textréme  gauche. 

M.  TERKiER  (Barthélémy— 52,939  voix)  est  né  à  Montégué,  ar- 
rondissement de  Lcspinasse,  en  1805.  H  exerce  la  médecine  au 
Donjon,  où  il  s'est  iixé  en  1838,  immédiatement  après  avoir  reçu  le 
titre  de  docteur  à  la  Faculté  de 'Médecine  de  Paris. 

Il  a  depuis  longtemps,  et  bien  jeune,  payé  sa  dette  aux  opinions 
libérales.  Il  a  subi,  en  1831  et  en  1834,  deux  condamnations  poli- 
tiques, qui,  bien  entendu,  loin  d'affaiblir  son  zèle  pour  le  triomphe 
des  principes  démocratiques,  n'ont  fait  que  l'affermir. 

M.  MATHÉ  (Félix  — 51,989  voix;,  propriétaire,  est  né  dans  le 
département  de  l'Allier,  en  1808. 

C'est  un  des  représentants  qui  ont  donné  le  plus  de  gages  aux 
opinions  démocratiques.  Depuis  près  de  vingt  ans,  il  s'était  déclaré 
l'implacable  ennemi  de  la  monarchie.  Vainqueur  de  Juillet*  il  ne 
tarda  pas  à  s'inscrire  en  faux  contre  les  tendances  du  gouverne- 
ment, et,  à  dater  de  ce  moment,  l^opposition  l'a  toujours  compté 
dans  ses  ran{;s.  Il  a  subi  cinq  condamnations  pour  délits  politiques; 
en  1831,  notamment,  pour  détentions  d'armes;  en  18(^3,  pour 
coalition  d'ouvriers,  et,  en  1835,  pour  les  affaires  d'avril.  Il  a  payé, 
par  plusieurs  années  de  prison  et  par  quatre  ans  d'exil  en  Belgique, 
son  aversion  pour  la  royauté  .constitutionnelle. 

A  la  Révolution  de  Février,  il  a  été  nommé  commissaire  extra* 
ordinaire  de  son  département.    * 
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M.  LArssEDAT  (Louis  —  ii7,922  voix)  e«tné  en  1809, à  Mou- 
lin».' 

Chiiargien  de  TUÔpital  GénéraPde  Moulios  et  de  phiftieurs  éu- 
bHftjemeDts  de. charité,  M.  Laassedatt  jouit,  dans  8on:paySy  deia 
double  réputation  de  médecia  habile  autant  qu^  dephilanthr<^e,ct 
de  patriote  sincèrement  attaché  aux  principes  républicains.  En  184^, 
ii  a  été  délégué  au  Congrès  médical  par sesconfrèreçde.  TAIVer.  Il 
a  pds  une  part  active,  pendant  le  cours  de  ses  étwiesi».à  ropposi**. 
lioti  que-  les  élèves  u'ont  cessé  de  faire  aux. teudancea rétrogrades 
de  la  monarchie  de  1815.  Ses  jfotesau  conseil  mooicipaldeJllov- 
lins,  dont  il  est  membre,  plusieui^  articles  inséréSidanïleT'a^rtp/^' 
de  V Allier^  ont  révélé  ses  convictions  démocratiques,  ses  nobles 
sentimejits  et  ses  vues  élevées. 

M.  àAXttr  (Charles— &7,895  voit)  est  né  dans  le  département 
de  l'AHier,  en  IÇOS. 

Il  é^t  propriétaire-agriculteur  à  Ygrânde.  C'e^t  encore  un  rëpu^ 
blicain  delà  veille.  C*estde  plus  un  sincère  patriote.  Il  a  été  con- 
damné plusieurs  fois,  depuis  Juillet  18S0,  pour  affaires  politiques. 
Il  Joint  a  la  fermeté  du  caractère  la  droiture  des  intentions. 

■ 

M.  faagi:t-fayoll£S  (^7,ai8  voix],  licencié  en  droit,  est  né 
à  Monliuçon,  en  1810. 

Il  a  toujours  figuré,  dans  son  département,  à  la  téie  de  Topposi* 
tion,  et  a  salué  la  proclamation  de  la  République  conunJe  le  signal 
d'une  ère  dejustice  et  de  vérité. 


ALPES  (BASSES-); 


', 


M.  DENOiSE  (20,000  vott),  notaire,  est  âgé  de  Alans.  Il  est  né 
à  Digne,  en  1806.  -  î   • 

Son  nom  sorti  le  premier  de  Purne  éleetonlle,-il  va  sans  Are 
qvCll  jouit  dans  le  département  dès  Basses-Alpês  'd-nne  Immense 
poptilarité,  qu'il  doit  a  des  opinions  Ubéralbs  et  républicaines  de 
Tessence  la  plus  pure.  H  a  succédé  i  son  père  èommé  ppcairë^-  et, 
dans  cesTpnctiohs,  il  al  toùjotù^  fait  preiivé  de  déVouemenft  et  d*nn 
vrai  désintéressement.  Noinmé  membre  du  conseil  général  du  dé-, 
partemeht,  il  a  apporté  Anni  tontes  les  dlscnsctioÀs  tane  grtfnde  luci- 
dité de  jugement,  et  a  constamment  défendu  la  cause  du  peupte 
avec  une  énergie  et  un  courage  qui  se  reproduiront,  nous  n'en 
doutons  pas,  dans  les  débats  de  FAssemblée  natiimale, 

2' 
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Pendant  le  temps  qu'il  a  demeuré  en  Corse,  sa  fermeté,  son  in- 
telligence des  besoins  d*une  société  où  l'intrifi:ue  et  le  poignard 
exercent  tant  d^empire,  peuvent  se  résumer  ainsi  :  La  justice  fut 
respect^'e; — la  vendetta  s'ùrrêià  devant  son  action;  — les  crimes  et 
délits  diminuèrent  de  moitié  ;  —  les  plus  terribles  bandits  furent 
arrêtés  ou  détruits;  —  les  autres  se  livrèrent  eux-mêmes;  —  de 
nombreux  abus  furent  signalés,  poursuivis,  frappés  sans  merci. 
La  population,  entière  rendit  justice  à  ses  efforts  persévérants  et 
courageux. 

Nommé  (IS/i'î)  président  de  chambre  ù  la  Cour  de  Montpellier, 
il  ne  tarda  pas  ù  donner  sa  démission  :  il  comptait  vingt-quatre  ans 
de  services  dans  1 1  ma^^istrature  niilitanlc.  Il  est,  depuis  i8i!i3,  pré- 
sident honoraire  de  lu  cour  de  Lyon. 

AL  Chaix  a  eu  Thonncur  d'être  deux  fols  secrétaire  et  quatre 
fois  pré.sidcnt  du  conseil  général  des  Basses -Alpes  :  ses  conci- 
toyens qui  Tout  suivi  attentivement  dans  toutes  les  phases  de  M  Tie 
publique,  viennent  de  le  députer  à  l'Assemblée  nadonale. 

itf.  m  cuAFFAi'LT  (16,000  voix),  cx-conseiller  'de  préfecture, 
est  âgé  dVnviron  50  ans. 

M.  DuchaflTautt  est  célèbre  dans  le  département  des  Basses- 
Alpes  pour  ses  nombreuses  déconvenues  électorales.  Depuis  i83/i, 
il  ne  s*est  pas  passé  une  seule  élection  qu'il  n'ait  cherché  à  rempla- 
cer M.  le  député  Gravier,  de  ser viable  mémoire.  Du  reste,  sî 
M.  DurhMTaulta  toujours  été  déçu  dans  ses  cspéranccsi^lectoraics, 
ce  n'est  pas  que  les  électeurs  aient  pensé  qu'il  valût  moifu  que 
M.  Gravier;  mais  c'est  que  riniluence  de  M.  Gravier,  ce  modèle 
des  députés-liges  de  tons  les  ministères,  était  parfaitement  assise, 
tandis  que  celle  de  M.  Duchafluult  était  encore  à  établir.  Messieurs 
les  débitants  de  tabac,  directeurs,  inspecteurs,  vérificateurs  et  sur- 
numéraires de  toute  sorte,  des  arrondissements  de  Digne,  Barce- 
lonnette  et  Castellane,  ainsi  que  les  respectables  pères  des  bour- 
siers de  collèges  et  autres  prétendants  aux  fonctions  et  faveurs  di*s 
divf'rs  ministères  présents  et  futurs,  n'étaient  pas  assez  s<i\B  que 
de  lâcher  leur  proie  ^M.  Gravier),  pour  ne  saisir  qu'une  image,  un 
faux  semblant  de  député  influent  (M.  Duchaffault). 

M.  Uucliaiïanlt  représente  un  département  essentiellement  qué- 
mand.  Dans  le  UhOne,  on  fabrique  des  étoffes  de  soie  ;^ans  ia  Seine- 
Inférieure  des  draps  et  des  cotonnades  ;  dans  la  Haute-Vienne  des 
porcelaines  et  dudrognet;  dans  b^  liasses  Alpes,  on  demande  des 
places.  Là,  tous  les  enfants  sont  élevés  dans  la  petiséc  qu'ils  seront 
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on  Jour  foBctiODinJres,  comaie  dans  le  Haut  cl  Bas-BUd,  qallJi  m»- 
nienini  M  fuil,  et  sa'r.aoacOies  qu'ils  DavjpueroiiL 

Jsgci quel  travail  bierciiléeaa  entrepris  M.  DdchalTaiilt,  si,  ac- 
cqXxDtla  aqccaûofi  oa  iduUft'Ia  suite  àes  aOïires  de  U.  Gravier, 
il  pno4^.Ucbe  de  bire lonctianiier  loute  la  génfration  déjeune* 
'raoH  liMcli(4âaires  qui  erolt  et  fleurit  sur  les  bords  de  la  Da< 
.__«?  JfaiiiKHn  etpéraîu  que  U.  DuChaflault,  qui,  au  surplus, 
est  ■■  howiw  d'esprit,  prejtdra  au  térieui  sa  posîtioa  de  représen- 
laM;  qiViiUieux  ae,ses  promesses  de  ^is,  il  ne  suivra  pas  la  voie 
mcée  parioa  deniKier  el  compétiteur,  et  laissera  de  cAti!  les  Inté- 
Fên  iMiTidneta  pom-  lie  wnger  qu'aux  grands  intfréls  de  tous ,  à 
cens  de  la  RépnbUqiic^ 

'    ALPES'(HAtiTES>']<. 

M.  Ati,iÉK,  Statuaire,  s'engagea  d'abord  dans  l'armée  comme 
^|rfe  soldat,  ctdeTiiUcapiiainesous  l'Empire. 

U  K  retiradu  service' ï  la  Restauration,  el  s'adonna  aux  arts. 
*   En  1839,  le  collège  d'Embrun  le  nomma  dépuié. 

BiEâa  eu  18^3,  son  élection  motiva  en  paitie  ta  création  de  la 

if,  }nrQlç  à  Ta  Chambre,  qt  n'a  contribué 

.  qw  p  parlé  meiiia  ires. 

Le  it  à  rctir&ne  eauche. 

'ni  a  demière  Chaiobre,.oil  U  avait  élé 


M.  iSLLEGÀRDe  naquit  dans  le  département  des  Hauies-Al' 
pea,  ai,l^aonée  180S.  Son  père,  cultivateur,  lui  laissa  de  riclics 
fnptit^  Doué  fl'ujiè  grande  éoerRie  et  d'une  r^trémc  justesse 
feqirii.  H.  BeDeganle  .résolut  d'appliquer  son  activité  ï  l'améifo- 
ratloD  de  l'agricultiirt;,   ...      ' 

M.  BeUegarde  appartient;  par  ses  opinions,  au  jiarti  démpcra- 
liiliie;  Il  est.ami  de  Tordre  et  défenseur  des  prinapeA  ftçpiels  de 
la  propriété.  La'vie  de  M.  BeUegarde,  quoique  obscure,  a  toi^'ours 
Ai  honorable.  Les  bablianls  des  Hauies- Alpes*, en  l'envoyant  à 
fAwfroblée  oationale,  ont  eu  plntt^t  rintcniiou  d'avoir  pour  1rs  rc- 
préseoter  on  bomme  intime  qui  s'occupût  avec  zèle  et  conscience 
oa  Intérêts  do  pays,  qu'uu  illoquent  tribun. 

*LaD«Bbredei«oixdODnttiil  chaqu»  rt-pr^smuni  s'a  pit  éU  politM. 
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M.  FAtiRE  (Pascal-Joseph)  est  né  le  3  mars  1798,  à  Recaslon, 
près  Gap.  Destiné  de  bonne  hcare  au  barreau,  àPeiempIe  de  plu- 
sieurs qicmbres  de  sa  famille  qui  s*v  sont  distingués,  il  ftat  enfoyé 
à  Grenoble  pour  y  suivre  les  cours  de  droit.  H  était  licencié  en 
4817,  et  dès  cette  époque,  c'est-à-dire  à  Tâge  de  19  ans  à  pdne, 
il  plaidait  déjà  au  barreau  de  Gap,  dont  il  ne  tarda  pafr  à  devenir 
Fun  des  membres  les  plus  occupés.  Ses  collègfues  lui  ont  décerné 
plusieurs  fois  les  honneurs  du  bâtonnat  de  leur  ordre,  dont  il  a 
compris  tous  les  devoirs  sévères,  tous  les  généreux  dévonetnents. 

Ses  concitoyens,  qui  rayaient  vu  à  Tceuvre  dans  les  luttes  enga- 
gées sous  la  Restaiu*ation  entre  les  amis  de  la  liberté  et  les  parti- 
sans du  régime  de  Tarbitraire,  lai  donnèrent,  en  1831,  une  marque 
non  équivoque  de  leur  sympathie,  en  le  députant  à  la  Chambre. 
M.  Faure,  dont  la  profession  de  foi«  en  matière  de  programme 
politique,  lui  avait  rallié  tous  les  suflirages  indépendants,  vit  son 
nom  sortir  de  Turne  électorale  à  une  majorité  considérable. 

La  Révolution  de  Juillet  avait  eu  toutes  ses  sympathies;  mais  cette 
œuvre,  si  glorieuse  et  si  misérablement  avortée,  il  la  voulait  avec 
ses  conséquences.  G*est  pourquoi,  après  avoir  tout  d'abord ^prété 
son  concours  au  gouvernement  menacé  à-la-fois  au-dedans  et  au- 
(leliors,  il  se  déclara  ouvertement  son  adversaire,  quand  11  fit  la 
tendance  et  la  marche  contre-révolutionnaires  d'un  pouvoir  si  vité^ 
oublieux  qu*il  était  né  d'une  révolution.  Il  siégea  constamment  sur 
les  bancs  de  l'opposition,  et  combattit  avec  elle  les  mesures  rèfec- 
tionnaires  qui  aboutirent  aux  lois  contre  les  crieurs  publics,  contre 
les  associations  politiques,  contre  la  presse  et  le  Jury  (législation 
de  septembre).  Sa  conduite  parlementaire  pourra  être  fiidlaneiit 
appréciée,  quand  nous  aurons  dit  qu'il  fut  1  un  des  signataires  du 
Compte-rendu  (1832). 

M.  Faure  a  pris  plusieurs  fois  la  parole  :  il  a  été  rapporteur  de 
la  proposition  de  M.  Roger  (du  Loiret),  relative  à  la  liberté  Indivi- 
duelle ;  il  a  défendu  le  droit  de  pétition  contre  la  proposition 
Jouflroy,  et  c'est  lui  qui,  en  1833,  à  propos  du  projet  de  loi  ten« 
dant  à  modifier  le  Code  pénal,  a  présenté  et  fait  adopter  Famen- 
dément  relatif  aux  circonstances  atténuantes  en  madère  criminelle. 

Ré(^lu  à  la  législature  en  1836,  il  échoua  à  la  suivante,  grâce 
aux  menées  d'une  administration  qui  ne  voulait  que  des  instromenti 
dorlltvs  (-t  (les  compares  éhoiités;  il  fut  vaincu  par  son  concurrent, 
M.  \o  comte  (l'Hiip.KMivc,  qui  a  été  longtemps  sous-directeur  ànx 
ArcliivT*%.  v[  il(..it  la  romphn^uce  au  pouvoir  a  été  aussi  absolue 
que  peroiaucale,. 


—  28  — 
Rentré  dans  la  vie  prifée,  ce  citoyen,  fart  àa  témoignage  de  u 
consdeace  et  de  l'estime  de  ses  coapsibrÛMêë,  Mrrit  ucore  la 
rhooe  pnbliqae,  soit  en  coniiouant  k  uercePH  noUe  prolrâlon 
ft*oe«t,  «oit  eft  MgmA  m  Conseil  générai  de  t^lsère,  dont  H  était 
mcnbre  dewdi  183IS.  c'est-à-dire' 4epab  l'époque  oà,  poop  ia  pre> 
«iireMs,  HfntreiHWvelé  par  voie  d'élection.  Danicetteanemblée, 
fn'B  a  M  conMaiMKitt  llMniieor  de  prteider,  et  où  ii  «  eientf 
me  UgMinelBflnen»,  on  Ta  tu  plein  de  ai^ciiade  pour  leaiMérttl 
maai'M'  HMéHeh  da  dApertenicat;  Mutea  lea  propo«iio«s  dt 
pn^rès  et  de  rérorme  sérieusement  admissibles  ont  trouvé  entad 
n  noM  éetaM  et  liÉrmemeot  eoaïttncà. 


v,  TAIiLADtlEV,  alpé.  maire  de  Tanqn,  membre  <Sa  Conseil  g4- 
jléiiat,  pffsident  iv  CoWné  agricole  de  Largeniières,  né  Ii  Vallon,  le 
M)  MTembre  1798.     ' 

H.  Ti4l^d|er;  deu;^  d'une  Tamille  de  gensde  robe.  Son  grand- 
pire,  aTocàit|finii)gii&fi)l>ODmé  membre  de  ta  Confeodon  et  ent 
«■et  de  djf^nli^ni)sC(n'eDL  (Idarf  efuser  cet  honneur.  11  fot  remplaci 
par  Gornoh  d^Xntiralgues,  snppIéanL 

En  rap  VJ,  Je  pËte  .di)  ci^ofe»  Valladier  fut  nomUé  an.  CoMeQ 

Vallon,  dMndhm'^œ  loi 
déTOuement  m  yéiipte  et 

..      ,._ Ie«atp%nri  ■Mitemiieri, 

cojamt;  ({lejiil^edu  Conftrfl  général.  Ce  fin  loi 


ceuelijiiiiti^ m  iSpalMtM dedéro 
itt  Dl>érales.  Ce»  opinons,  Il  le«a 


dépwa  an  maiu  Ai 
naracclamatioa. 
!,  H .  Valladier  respé- 
tavant  loni.  Il  a  netie- 
eréndre  la  R<pnl)llqii« 


inscrits  au  drapeau  : 
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VEofUité  SXM  nheleurs^ 

La  Fraternité  sans  toi  agraire. 

M.  Valladicr  a  le  titre  d'avocat,  iqais  il  n'exerce  pas.  Il  a  donné 
iics  soins  àTagriculture,  et,  mettant  une  belle  intelligence  an  ser- 
vice d'une  science  utile,  il  a  fait  faire  à  Tindustrie  agricole  des  pro- 
grès  sérieux.  Il  s'est  apK^iqué  surtout  à  la  culture  du  mûrier  et  à 
Tëducation  des  vers  à  soie,  et,  grâce  à  ses  soins^  cette  branche  si 
importante  de  l'industrie  agricole  s'est  grandement  améliorée  <ians 
son  pays. 

M.  Valladier  est  un  homme  pratique  et,  dans  un  gouveneiient 
républicain,  de  tels  hommes  sont  précieux. 

M.  GHAMPA>nET  est  âgé  de  5^  ans.  Il  estné  au  Pont-d'Au- 
henas  (Ardèche),  le  26  novembre  1796. 

11  est  fils  d'un  négociant  devenu  agriculteur  et  exploitant  ses  pro- 
priétés. Sa  mère,  MlleBlachieu,  était  fille  d'un  receveur  de  Tenre- 
^istrcment  et  des  domaines. 

M.  Champanbet  est  maire  de  la  ville  d'Aubenas  depuis  vingt  ans. 
Nommé  sous  le  ministère  de  M.  de  Martignac,  il  donna  sa  démis- 
sion au  moment  des  ordonnances  de  Juillet  1830;  il  fut  immédia- 
tement renommé. 

Pendant  le  long  exercice  de  cette  magistrature,  M.  Champanhet 
s'est  montré  bon  administrateur,  libéral,  sincère,  constitutionnel, 
ami  du  progrès.  Il  ne  s'est  Jamais  prêté  à  aucune  des  vues  préfec^ 
torales  qui  tendaient  à  donner  anx  élections  da  d^artement  imé 
direction  rétrograde. 

Membre  du  Conseil  général  pour  le  canton  d'Anliènas,  par  4f« 
nominations  successives,  il  y  fut  nommé  deux  fois  secrétiâre- 
général. 

M.  Champanhet  arrive  à  l'Assemblée  nationale  avec  des  idées 
franchement  républicaines.  La  loyai^  bien  connue  de  son  carac- 
tère, l'excellence  de  ses  sentiments  patriotiques,  que  n'entachent  ni 
faux  enthousiasme  ni  projets  d'ambition  personnelle,  lui  assnrent 
une  position  honorable  et  distinguée  à  l'Aiâemblée. 

M.  D\UTHEViLLE  (François)  cst né Ic  8mai  1792,  à  Chaleunon 
(Ardèche).  Colonel  du  3«  régiment  du  génie,  c'est  un  brave  militaire 
qui  a  vaillamment  fait  nos  grandes  guerres  et  qui  est  en  outre  connu 
pour  sa  science.  Nous  ne  croyons  pas  que  M.  Dautheville  ait  des 
opinions  bien  tranchées;  mais  il  compte  60  ans  de  service  et  13 
campagnes;  ces  titres  en  valent  bien  d'autres. 
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M.  CHAZALLON  est  issu  d*uac.  boflorable  JEunille  de  fifippné- 
taires  cnltifateora,  de  Desaignes  (Ardèche).  où  il  esi  né,  le  17  ni- 
f  6s6  an  X. 

A  dix-huit  ans,  poussé  par  le  génie  de  Tétude,  par  une  passion 
naissante  ponr  rastronomie,  il  parvint  à  apprendre  les  mathéma- 
dqaes  sans  professeur,  et  il  -entra  à  TKcole  Poljrtecb nique  sans 
sntre  secours  que  cette  laborieuse  et  énergique  préparation, 
M.  Ghaxallon  est  ainsi  devenu  ingénieur  hydrographe  de  la  ma- 
rine et  s*est  distingué  dans  sa  carrière. 

En  1837,  le  ministre  ordonnait  Pimpression  d'un  mémoire  où 
M.  Cbazallon  proposait  l'emploi  du  son  pour  mesurer  les  longues 
bases  en  mer  ou  à  terre.  —  En  18i38,  il  montra  le  parti  qu*on  pou- 
vait tirer  de  la  m'^caniqiie  céleste^  pour  prédire  longtemps  à  Tavancc 
la  hauteur  delà  mer  dans  un  port  déterminé.  Depuis  cette  époque. 
Il  ainia^né  et  fait  construire  des  machines  qui  notent  elles-mêmes 
toutes  les  phases  du  mouvement  ascensionnel  de  la  mer,  et  il  a 
continué  la  publication  de  VAnnuaire  des  Marées.  Il  a,  en  outre, 
signalé,  en' 1839,  Texisteoce,  inaperçue  Jusqu'alors,  de  diverses 
ondes  qui  expliquent  le  singulier  phénomène  de  la  loofj'uç  tenue 
du  plein  dans  le  port  du  Havre  et  qur  prouvent  que  cette  pirécieuse 
propriété  ne  peut  être  altérée  par  les  divers  travaux  que  Vçn  exé- 
coiera  dans  cette  localité.  Enfin,  en  18/i7,.M.  Cbazallon  lit  un  acte 
de  bon  citoyen,  en  disant,  dans  la  prélace. 4e  VAnnuaire  des  Ma- 
rées^  qnll  vaudrait  mieux  dépenser  notre  argent  en  tiavaux  hydro- 
graphiques exécutés  sur  nos  propres  côtes  que  sur  celles  dlt^lic. 
Le  ministre  Moniebeilo  fit  supprimer  cette  préface  et  les  frais  de 
bureau  de  llngénieur. 

La  carrière  polidque  de  M.  Cbazallon  ne  date  qUe  d'hier;  mais 
ce  citoyen  sera  à  l'Assemblée  nationale  ce  qu'il  a  été  toute  sa  vie, 
on  borame  énergique,  un  travailleur  infatigable.  Jll  prouvera  son 
dévonement  an  pays  par  des  actes  plutôt  que  par  de  longs  djscours. 
Il  pense  que  le  mot  République  ne  doit  pas  être  une  simple  sub- 
stitution an  mot  Monarchie.  Son. vote,  sa  parole  sont  acquis  aux 
principes  généreux,  aux  conséquencos  fécondes  de  la  triple  devise 
de  liberté,  d^égalité  et  de  fraternité  républicaines. 

il 

M.  LAL-RENT  est  ué,  lo  U  Septembre  1793,  à  Saint-Andriol, 
d*une  famille  honorable.  H  se  destina  au  barreau.  11  conquit  le 
diplôme  de  licencié,  après  des  examens  qui  témoignèrent  de  son 
application  et  de  son  intelligence  remarquables.  Il  avait  étu(fi(^ 
Je  droit  et  la  jurisprudence  ,  non-seulement  dans  leurs  dogmes 
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dans  les  règles  de  leurs  théories,  mais  encore  dans  leurs  analogies 
afec  la  philosophie  et  llilstolre, 

ÉleYé  dans  les  principes  de  la  RéTolation  de  1789,  M.  Lavent, 
avec  la  grande  majorité  du  barreau  français,  applaudit  k  la  Révop 
lution  de  18S0,  qui  était  en  quelque  sorte  la  conséquence  ei  le 
complément  de  la  première.  Il  fut  un  de  ceux  qui,  h  Privas,  con- 
tribuèrent le  plus  efficacement  à  régler  et  à  diriger  le  mouvement; 
un  de  ceux  qui  rendirent  le  plus  de  services  à  l'ordre  et  à  la  sécu- 
rité publique,  en  organisant  la  garde  nationale.  Dès  les  premiers 
jours  qui  suivirent  la  victoire  populaire  de  Février,  il  fil  partie  do  ' 
con.^eil  municipal,  où  son  concours  a  été  aussi  actif  qu*utilie« 

Il  avait  traversé  toute  la  Restauration  en  restant  constamment 
fidèle  au  drapeau  républicain,  en  travaillant  dans  les  sodélâi  se-  ^ 
crèti*s  à  miner  le  trône  vermoulu  du  despotisme  royal.  7 

En  1815  il  Joua  le  rAle  de  soldat,  comme  fédéré  pariate&   '^ 
Il  avait  éié  chargé  de  présenter  une  adresse  à  TEmpereur,  au  reiowr  ^ 
de  nie  d*Elbc.  En  1816  U  étudiait  le  droit  k  Grenoble,  et  ê'j  fixait  |^ 
comme  avocat  en  1820.  '■ 

Il  y  rédigeait  alors  avec  un  autre  vétéran  de  la  liberté  et  son  ^ 
collègue  à  r Assemblée,  M.  Crépo,  le  Journal  litre  ia  VUètê^  ^1 
feuille  qui  n^abandonna  jamais  les  priDCl|)es  démocratiques.  Tome  ^ 
la  France  réfiubltcaine  se  rappi^lle  encore  que  M.  Laurent  fat-  ^ 
traîné  aux  assises  de  Flsère  (qui  Tacquittèrent)  pour  un  article  plein  ^ 
d'une  Juste  et  loyale  indignation  contre  la  Chambre  dea  dépotée,  ^ 
rt'fdsant  d'admettre  l'abbé  Grégoire  dans  son  sein.  .    % 

11  a  publié,  en  1825,  un  Kéiumé  de  PHiUoire  du  Dai^fhini:  ^ 
en  1820,  un  Réêumé  tle  Chiâtùire  de  laphiloMophie;  en  18'i7,  une  ^ 
Notice  biographique  nur  Napoléon;  en  1828,  une  Mfuiaiimrt'  Vi 
publieaine  de  VUintoire  de  Franc»  de  Vahbé  de  MonigaiUêrd.  >ic 
Dans  ce  dernier  ouvrage,  le  mot  de  Cambarérès,  rappel  par  Na-  %a 
poléon,  sur  Robespierre  :  Ceei  un  procès  jugé, et  mm  plaidé^  ler-^ 
vit  de  texte  au  premier  essai  de  plaidoirie  qu*on  eût  o»é  teuler  ■!%  : 
faveur  de  l'homme  du  Comité  de  salut  public.  ^ 

Tant  d'études  et  de  travaux  n'avaient  pas  épuisé  Tactivité  de  cette 
vigoureuse  Intelligence.  A  mesure  au  contraire  qu'elle  s'attaquait  h  ^i» 
de  nouveaux  labeurs,  elle  devenait  plus  capable  de  nouvelles  en-^ 
treprises.  En  18*29,  M.  Laurent  ne  craignait  pas  de  s'avanturer  danS4r 
le  vastf!  domaine  dos  spéculatloins  les  plus  abstraites  et  les  pJust^ 
hardies  de  la  philosophie.  Il  avait  été  un  de  ces  esprits  impreflsluii-<e== 
nables  au  plus  haut  deg^é,  sensibles  à  toutes  les  concepîtiona  qulitr 
portent  en  elles,  soit  au  fond,  soit  à  la  surfiice,  le  cachet  du  subliine.^ 
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U  s'était  épris  d^uii  vif  eatliousiasme  pQar  les  cloctrîaes  /d/çrUhistre 
Saint-Simon.  Son  zèle  pour  la  parole  de  ce  mattre  fat  sào^  ég^l,  et  lé 
porta  juaqa^à  limder,  spus  le  titre  de  V  Organisateur^  une  feuille 
périodique  destinéeà  propager  età  vulgariser  cette  parole,  qui  a  eu 
le  triple  malbeqr  de  n^étre  pas  du. tout,  û*è\re  trop  et  de  n*é(re  pas 
isses  comprise.  Non-seulemeotil  prêcha,  par  écrit,  dans  ce  journal, 
les  doctrines  saint-simoniennes,  telles  au  il  les  concevait;  mais  en- 
core il  en  répandit  autant  qu'il  le  put,  ge  vive  voix,  Tévangile. 

11  les  aimait  trop,  «i^fdiiears,  pour  y  vpir  ce  que  d'autres  disciples 
f  trouvèrent  bientôt.  Ce  qui  se  présçQtalt  à  son  esprit  avec  le  carac- 
tène  doublement  respectable  dHine  doctrine  sodale  et.d*un  dogme 
religieux  ne  pouyalt  jamais  être  pour  Jui  le  point  de  départ  de 
folles  divagations,  et  le  moyen  d'intrigues  de,  toute  sorte.  Aussitôt 
qull  vit  Véeolâ  entrer  dans  des  voies  fausses  et  funestes,  s'égarer, 
par  la  spéculation,  dans  l'absurde,  et,  par  la  pratique,  dans  le  ridi- 
cule et  l'odieux,  il  l'abandonna  sans  retour.  En  loâ2,  l'adepte  fer- 
vent et  convaincu  avait  brûlé  Tidole  dans  son  esprit  et  dans  son 
cœur* 

En  18S/i,  il  n^djgejjdt  à  Ktines  le  Proareesif  du  Gard;  il 
venait,  en  1835,  à;PfMris«  pour  û  défense  des  accu3és  d'avril,  et 
retournait,  en  l&$7*ii  JUipkes,  forcer  la  projession  d'avocat.  Sous 
le  ministère  du  i*'.mars»  en  1840,  fi  acceptât  une  place  dé  juge  à 
Privas,  et  publiait  une  histoire  de  Napoléon,  illustrée  par  Horace 
YemeL  EnGn,  en  IS/iS,  il  était  président  de  la  Commission  dépàr- 
temeotale,  commissaire  du  Goav0rnenvent«  et  député  des  Hautes- 
Alpes  à  l' Assemblée  nationale. 

Oaae  rappelle  qu'au  projet  de  loi  prononçant  le  bannissement 
de  la  branche  cadette  des  Bourbon^»  M.  Laurent  a  proposé  un 
avendnnent  ayant  pour  objet  de  faire  disparaître  du  texte  de  la 
sentence  de  proscription  le  mot  a  à  perpétuité.  »  Cet  amendement 
B^ayant  pas  été  mis  aux  voix  par  suite  d'im  maltendu,  IL  Laurent 
8*est  abstenu  de  voter  le  projet, 

H .  no  Y  o  L  f  Jean)  est  né  à  Toumon ,  département  de  TArdèche,  le 
lA  mars  1796,  de  père  et  mère  agriculteurs  devenus  commerçants. 

Dès  ses  premières  années»  il  #e  Jit  remarquer  par  sa  bonne  con- 
duite et  son  intellig^ence. 

An  collège  de  Tournon,  oii  il  fît  des  ét«des  de  la  manière  la  plus 
brillante,  il  était  le  modèle  de  la  jeunesse*  .. 

Licencié  eu  droit,  il  débuta  en  1821  dans  la  carrière  du  barreau, 
et  fut  bientôt  compté  au  nombre  des  premiers  avocats  du  tribunal 
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de  Tournon,  n  se  montra,  quolqae  mim  foriune,  d*aii  désintéres-' 
scment  rare. 

Plas  tard,  Juge  de  paix  de  son  canton,  puis,  en  1S33,  appelé,  sans 
aucune  demande  de  sa  part,  à  la  présidence  du  tribunal  de  Tour- 
non,  il  flt  disparaître  en  quelques  années,  par  des  Teilles  sans  nom- 
bre et  un  travail  incessant,  un  arriéré  considérable  de  procès,  et 
parvint  à  déraciner  une  foule  d*abu8. 

Des  présidences  dans  des  chefs-lieux  de  départements  lui  furent 
offertes;  mais  il  ne  voulut  Jamais  quitter  sa  ville  natale. 

Entouré  de  Testimc  de  ses  concitoyens,  adoré  du  pauvre,  qui  a 
toujours  trouvé  en  lui  un  ami,  un  frère,  la  population  ouvrière  de 
Tournon,  qui  le  nommait  son  père,  et  tous  les  autres  habitants  de 
son  département,  lui  ont  donné  un  éclatant  témoignage  de  lemr 
confiance,  en  l'appelant  spontanément  à  TAsscmblé» nationale. 

Il  a  accepté  comme  un  devoir,  et  par  pur  dévouement,  cette  im- 
portante mission,  qu'il  n*a  pas  sollicitée. 

Enfant  du  peuple.  Gis  de  ses  oeuvres,  ami  de  toutes  les  libertés 
publiques,  désireux  de  voir  améliorer  et  assurer  le  sort  des  travail- 
leurs, il  veut  franchement  et  loyalement  la  République  fondée  sur 
de  larges  bases  démocratiques,  dégagée  de  tout  esprit  de  privilège. 

Du  Jour  de  son  élection,  il  déclara  quMl  renonçait  en  faveur  de 
rfitat,  pendant  la  session  de  FAssemblée  nationale,  à  son  traitement 
de  président. 

M.  norvEin  est  né  h  Annonay  (Ardècbe).  n  a  50  ans.  Il 
appartient  à  une  honorable  famille  d^ouvriers  mégissiers. 

Ouvrier  lui  même,  dès  son  plus  jeune  Qge,  c'est  par  sa  conduite, 
son  travail,  ses  veilles,  quil  est  parvenu  à  acqnérir  une  fortune 
assoz  considérable,  dont  il  a  toujours  fait  et  fait  encore  le  pins  noble 
usage. 

C'est  un  homme  de  cœur,  animé  des  intentions  les  plus  droites, 
et  d'un  véritable  amour  du  bien  public. 

11  doit  son  mandat  législatif,  en  très-grande  partie,  à  l'influence 
des  légitimistes  et  du  clergé. 

Quant  à  ses  opinions,  elles  sont  celles  de  l'honnête  homme, 
ayant  la  conscience  de  tous  ses  devoirs. 

M«  sinorR  est  né  dans  le  département  de  l'Ardèche,  en  1800. 
C'est  un  digne  ecclésiastique,  dans  toute  l'acception  du  mot. 
11  est  plein  de  science,  de  charité  et  de  patriotisme. 
Il  est  surtout  l'ami  du  pauvre. 
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M.  MATiiiri\  ancien  avocat,  président  du  tribunal  civil  de  Laf- 
gpniière,  chevalier  de  la  T.é<»ion-(nionneiir,  e8t  né  en  170?. 

De  1826  à  1831,  M.  Mathieu  était  Tavocat  le  plus  occupé  de  son 
aiTOudlssement,  • 

Connu  pour  ses  opinions  libérales,  il  fut  nommé  président  du 
ti'ibunal  de  Largentiëre. 

En  183^,  il  fut  envoyé  à  la  Chambre;  mais  son  élection  fut  cas- 
sée, faute  par  lui  d'avoir  jùstiGé  du  cens  d'éligibilité. 

Réélu  en  1838,  les  électeurs  ont  constamment,  depuis,  renouvelé 
son  mandat. 

M.  Mathieu  était  considéré  à  la  Chambre  comme  un  homme  d*un 
caractère  hautement  indépendant. 

Il  a  pu  donner  ses  votes  aux  partis,  —  il  ne  s*est  jamais  donné 
lui-même.       « 

Le  député  do  Largentiëre  est  un  de  ces  hommes  qui  né  relèveront 
que  de  leur  conscience. 

AlUDENNESv 

M.  TALON  (^9,375  voix;  est  né  àValencîenncsJe  Sjuîpet  1810. 

Les  antécédents  politiques  de  M.  Talon  n'existent  pas  encore  ; 
c'est  la  première  fois  que  lé  suffrage  de  ses  concitoyens  l'appelle  à 
faire  partie  d'une  assemblée  législative  ;  cependant  ses  opinions, 
toujours  invariables ,  ont  été  celles  d'une  opposition  avancée. 

Sou  père,  juge  de  paix  à  Valcncicnncs,  obtint,  grâce  à  la  consi- 
dération dont  il  jouissait,  une  bourse  pour  ses  enfants  au  collège  de 
Douai,  en  1829.  M.  Talbn  entra  à  l'Ecole  Polytechnique,  en  1830. 
n  partagea  pendant  la  révolution  les  dangers  de  ses  camarades.  En 
18Î1,  il  sortit  de  l'Ecole  comme  officier  d'artillerie.  Mais  la  carrière 
nilitairen'offrait  alors  qu'ut)  avancementpeu  rapide,  un  avenirétroit, 
et  le  jeune  officier  donna  sa  démission  en  1835  ;  il  était  alors 
lieutenant  en  premier.  « 

Il  voulut  se  consacrer  à  une  science  utUe  et  se  donna  à  l'agriçul- 
tore,  que  trop  de  capacités  dédaignent.— M.  Talon  n'est  pas  pêut- 
êu-e  un  républicain  de  vieille  date  ;  mais,  ce  qui  vaut  tout  autant  et 
souvent  davantage,  c'est'  un  républicaiii  sincère,  un  homme  d'une 
iuébranlable  conviction,  viei'ge  de  toute  connivence  honteuse  avec 
le  passé,  pur  de  toute  faveur.  Il  a  dit: 

«  Je  veux  aujourd'hui  sincèrement  la  république;  mais  je  la  veux 
avec  toutes  les  garanties  d'ordre  dojûX  tous  les  hommes  honiiètes 
veulent  qu'elle  soit  entourée. 
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M.  BLAIYCHARD  (/i6,706  voix).  —  La  Aévolation  de  Février  Ta 
trouvé  avocat  et  maire  de  Sedan. 

Il  est  difBcilc  de  Jouir  d'une  meilleure  réputation  que  M.  Blan- 
chard. Tous  ceux  qui  le  connaissent  s'accordent  à  trouver  en  lui 
une  grande  probité  politique.  Sincèrement  républicain,  il  appuiera 
de  toute  son  autorité  les  véritables  institutions  républicaines  et 
maintiendra  de  tontes  ses  forces  l'ordre  dans  la  liberté. 

M.  PAYEii  (66,6^6  voix)  est  né  à  Asfeld ,  chef-ilea  d'un  canton 
de  Tarrondissement  de  Retliel,  le  3  février  1818.  —  C'est  un  Jeune 
homme  d'une  belle  espénmce.  Secrétaire  de  M.  de  Lamartine,  il  a 
dû  les  nombreux  suffrages  qu'il  a  obtenus  moins  au  patronage  do 
ministre  des  affaires  étrans^èrcs  qu'à  son  propre  mérite.  Son  instruc- 
tion est  réelle,  son  élocution  facile  et  brillante,  peut-être  même  trop 
brillante.  Ses  débuts  dans  la  carrière  politique  ont  été  tn^'S-heureux 
et  ses  progrès  excessivement  rapides;  mais  l'on  peut  dire  qu'il  Jus- 
tifie toutes  les  prévenances  de  la  fortune.  M.  Payer,  depuis  la 
réunion  de  l'Assemblée  nationale,  par  un  sentiment  fort  louable  de 
délicat<*sse,  s'est  démis  de  toute  fonction  politique,  par  une  lettre 
adressée  à  M.  de  Lamartine,  et  pleine  des  sentiments  les  plus  élevés. 

Pour  obéir  aux  vœux  de  sa  famille,  M.  Payer  s^était  d'abord 
livré  à  l'étude  du  droit  et  fait  receToir  avocat.  Mais  bientdt  son 
goût  pour  l'histoire  naturelle  l'emporta;  il  quitta  le  notab^  cbes 
lequel  il  travaillait,  se  flt  recevoir  docteur  ès-sciences  et  concourut 
pour  une  place  d'agrégé  près  les  facultés  des  sciences.  Nommé,  le 
U  octobre  1860,  il  fut  appelé,  quatre  Jours  après  le  concours,  à 
fonder  dans  la  faculté  des  sciences  de  Bennes,  nouvellement  créée» 
l'enseignement  de  la  min^^ralogie  et  de  la  géologie. 

L'année  suivante,  M.  Payer  fut  rappelé  à  Paris  pour  suppléer 
M.  de  Mirbel  à  la  Sorbonne  et  faire  le  cours  de  botanique  à  l'Ecole 
Normale.  Depuis  huit  ans  il  remplissait  ces  fonctions  lorsque  h, 
Révolution  de  février  éclata.  M.  Payer,abandonnant  momentané* 
ment  ses  études,  alla  à  la  Chambre  des  députés  et  à  l'HOicMe-Ville. 
Il  assista  à  cette  délibération  Intime  dans  laquelle  la  République  Ait 
proclamée  et  les  divers  ministères  distribués.  Il  passa  trois  nuits  et 
trois  Jours,  sans  quitter,  avec  les  membres  du  Gonvemcment  pro- 
visoire, faisant  l'office  de  secrétaire.  Ce  n'est  que  (juand  le  danger 
fut  passé,  quand  rHûtel-de-VIlle,  selon  les  expressions  de  M.  La- 
martine, ne  pouvait  plus  devenir  le  tombeau  de  ceux  qui  y  étaient 
venus  conquérir  la  République,  qu'il  accepta  les  fonctions'  de  chef 
du  cabinet  du  ministre  des  affaijes  étrangères. 


II.  MOftTiHER-ïfeAifiux  (37,S66  voix),  ancien  tnaitré  des  re- 
quêtes en  senrice  ordinaire,  ancien  membre  da  Conseil  général  de 
la  Seine,  che?aller  de  la  Légion-d*Honnear,  est  né  en  1808. 

Il  est  le  nevén  du  célèbre  maiiufactarier  Tem^ox.  —  Nommé , 
en  1830,  membre  de  la  Commission  û^  récompenses  nationales  et 
saccessivementaadîieuf  an  Conseil  d'État,  puistnaltre  des  reqnêtes, 
il  fet  envoyé  à  la  Cbambre  de  ISâS  par  les  électeurs  de  Rétbel. 

Il  a  successivement  été  du  parti  conservateur  et  du  parti  de  là 
gauche  dynastique. 

Cest  en  18^5  que  M.  Môrtimer-Ternaux  entra  dans  Topposition. 
Il  fut  réélu  en  1846. 

M.  TOi]nT-9BStlGNE8  (29,655  Toh)  estDé  à  Qifet«  d'une 
honorable  famille. 

M.  Toupet-Desvignes  était  resté  étranger  h  la  politique  jusqu'aux 
évéttementH  de  Fénier.  Il  est  plus  que  probable  qu'il  n'est  pas  ré- 
poblkaiB  de  la  veille.  Ce  que  Ton  peut  affirmer,  c'est  que  le  carac^ 
1ère  honorable,  stttcère,  indépendant,  probe  et  désintéressé  de  cet 
etcelleot  dtoyen,  donne  à  ta  liberté  et  à  l'ordre  toutes  sortes  de 
garanilea.  M.  Toupet-Desvignes  a  une  belle  fortune. 

M.  PEA.PPIBR  (29,005  vou)  est  né  à  Houard,  arrondissement 
de  Voniien ,  le  15  février  1811. 

Notaire  depub  longtemps  à  Sedan,  M.  Drappier  a  obtenu ,  par 
sa  probité,  son  inteil^ence  des  affaires  et  son  caractère  froid,  une 
réputation  d'homme  honnête  et  capable.  Comme  homme  politique» 
M  antécédents  sont  absolument  nuls;  niais  l'on  peut  être  certain 
qi*!!  se  montrera  dans  la  vie  publique  ce  qu'il  s'est  montré  dans  la 
vie  privée. 

Son  père,  anden  marchand  de  bois,  se  signala  dans  notre  pre- 
■ière  révoliition  par  son  extrême  panlotisme. 

'    M.  Drappier  est  membre  du  Conseil  général  du  département. 

'j 

M.  TBANCHAET  (25,565  Voix)  cst  né  à  Vouziers,  d*ttne  famOfe 
bourgeoise. 

M.  Trandbart  est  nn  magistrat  des  plus  honorables,  parvenu,  par 
m  ae«l  mérite  et  après  avoir  franchi  les  degrés  hiérarchiques,  au 
PMie  honorable  de  président  du  tribunal  de  Vouziers. 

A  rexcepiion  de  11.  Robert,  dontuKis  allons  parler,  le  départe- 
aott  des  Ardennes  a  choisi  pour  ses  représentants  deâ  hommes 
lil,  Jnsqaii  cette  époque,  étaient  restés  étrangers  à  la  politique.  Il 
l'ot  tourné  systémati^ement  vers  des  honimés  dont  la  vie  pHvée 
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et  publique  fussent  à  Tabri  de  tous  reproches.  A  ce  titre,  personne 
assurément  n'avait  plus  de  droits  que  M.  Trancbart  au\  sutlVagej  de 
SCS  ctnicitoycns.  Sa  grapde  érudition  et  son  intelligence  éprouvée 
le  rendent  digne  de  figurer  parmi  les  membres  les  plus  éclairés  de 
TAsscmblee  nationale.  H  a  toute  Téncrgie  de  rhommc  de  bien,  et 
si,  dans  les  relations  ordinaires,  on  lui  reproche  Un  peu  de  faiblesse 
ou  trop  de  condescendance,  jamais  il  ne  se  laisse  pour  cela  entraîner, 
dans  la  vie  publique,  à  aucune  pusillanimité.  Son  concours  est  d'ail- 
leurs complètement  acquis  aux  hommes  qui  voudront  sincèrement 
la  véritable  république,  c'est-à-dire,  la  démocratie  dans  Tordre, 
dans  la  liberté  et  dans  le  progrès  social. 

M.  ROBERT  (Léon— 21, 914  voix)  est  Agé  de  S4  ans;  il  est  proprié- 
taire à  Voncy,  près  Vociscen.  —  Né  d'un  sang  régicide,  il  a  hérité 
des  traditions  démocratiques  de  sa  famille.  Son  grand-père  siégeait 
à  la  Convention.  Son  père,  après  avoû:  lutté  sous  la  RestauratioD, 
u  siégé  à  la  Chambre  jusqu'en  1854.  Il  fut  un  des  signataii-es  du 
Compte-rendu.  Il  a  été  remplacé  par  M.  Lavocat,  à  ces  élections 
réactionnaires  qui  privèrent  le  pays  de  tant  d'iiommes  patriotes  et. 
indépendants  au  profit  des  partisans,  ou  plutôt  des  par.ticipanis 
d'un  système  corrupteur  et  corrompu. 

Léon  Robert,  ne  pouvant  utiliser  son  vote  dans  son  arrrondism* 
ment,  où  la  candidature  de  M.  Lavocat  avait  été  assise  sur  les  bœea 
qu'on  vient  d'indiquer,  vint,  avec  de  nombreux  amis,  élire  domi- 
cile dans  l'arrondissement  de  Sedan,  et  combattre,  avec  les  patriotes 
de  cet  arrondissement,  l'élection  de  M.  Cunin-Gridalne. 

Venu  à  Paris  pour  les  événements  de  Février,  il  se  tint  pendant 
huit  jours  auprès  de  ses  amis,  au  Natioîial  et  à  riiôteMc-Villet 
Lorsque  la  République  lui  parut  invincible  à  Paris,  il  retourna  dana 
son  département,  fonda  un  journal  démocratique  qu'il  rédigea  pres- 
que seul  pendant  deux  mois  ;  constitua  an  comité  républicain,  dont 
il  fut  élu  d'acclamation  présideut  provisoire.  lie  comité  cantonal  d*As- 
tigny  fit  deia  propagande  démocratique,  et  instruisit  les  habitants,  des 
campagne^  sur  leurs  devoirs  de  citoyens,  sur  leurs  droits  électoraux. 

Après  avoir  t'ait  une  guerre  achainée  à  l'ancien  ordre  de  choai*»; 
il  n'avait  pas  cru  devoir  produire  de  professioii  de  foi  aux  élections 
dernières.  Les  électeurs  ont  compris  ce  sentiment  de  d  gnlié.    . 

Cependant  son  élection  a  eu  l'honneur  d'être  vivement  coml^at^ 
tue  par  une  ligue  d'anciens  conservateurs  et  de  lé^îdmlstrs,  (](ki,  en 
désespoir  de  cause,  avaient  cru  devoir  inveiiier  une  candidatunj 
pour  un  Odilon  Oarrpt,  '    " 
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Léon  Robert  siège  à  gaache.  Il  n^acceptera  pas  de  fonctions  pu- 
bliques, et  il  surreillera  les  réactionnaires,  pour  combattre  aussi 
énei-giquement  ceux  qui  auraient  des  tendances  monarchiques  que 
ceux  dont  les  entreprises  seraient  attentatoires  à  Tordre. 

11  a  été  nommé,  dans  la  séance  du  5  mai,  second  secrétaire  de 
rAssemblée  nationale. 

L*A8semblée  nationale  comptera  aind  dans  Léon  Robert  uH 
membre  actif,  résolu,  sincèrement  et  sympaihlquement  attaché  à 
notre  jeune  République ,  sans  autre  ambition  que  celle  de  servir 
honorablement  la  pairie. 

ABIÊGE. 

M.  ANGLADE  (Clément— 43,971  voix)  est  né  à  Urs  en  1801. 

H.  Anglade,  avocat,  appartenait  à  la  Chambre  des  députés  eu 
1833  et  iS3li.  Il  siégeait  à  rextrémé  gauche.  Il  est  un  des  premiers 
qol  aient  réclamé  la  réduction  de  Timpôt  du  sel.  Personne  n'a 
oublié  que  M.  Anglade  s'est  récusé,  lors  du  procès  du  Journal  la 
Tributie,  trailult  devant  la  Chambre  des  Députés,  et  qui  eut  pour 
nn  de  ses  défenseurs  M.  Marrast.  M.  Anglade  n'est  donc  pas  un 
répobh'cain  du  lendemain  ;  la  veille,  pour  lui,  est  à  quinze  ans  de 
date,  ^ons  sommes  d'ailleurs  fort  loin  de  prétendre  que  les  républi- 
cains du  lendemain  ne  peuvcntjamaisvaloirlesrépublicalnsdelaveille; 
nous  voulons  simplement  dire  que  la  loyauté  des  convictions  démo- 
cratiques de  M.  Clément  Anglade  ne  peut  pas  même  être  suspectée. 

M.  DARiVAUD  (33,201  voix] ,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de 
Tonlonse,  est  né  en  1798. 

En  1830,  il  était  avocat  h  Toulouse. 

La  Révolution  de  Juillet  le  fit  successivement  procureur  da  roi 
etconseUler  à  la  Cour  royale. 

C^est  en  1842  que  l'arrondissement  de  Pamiers  lui  donna  ses 
mlTrages. 

On  le  croyait  conservateur  ;  mais,  après  avoir  hésité,  5  la  Cham- 
bre, M.  Damaud  vota  décidément  avec  l'opposition.  11  alla  siéger  au 
cdté  gauche  et  combattit  sous  la  bannière  Thicrs  et  Odllon  Barrot, 

M.  Darnaud  n'a  parlé  qu'une  seule  fois.  Il  ne  passait  pas  pour 
^e  assidu  aux  travaux  parlementaires. 

V.  Dt-RiEC  (Xavier— 32,253  voix),  est  né  en  1808,  dans  le  dé- 
partement de  l'A  rriége,  h  Castillon,  d'une  famille  pauvre. 
U  débuta  dans  la  presse  comme  rédacteur  du  Stcdc,  Ses  travaux 


philosopbiqiies  à  la  Bévue  des  Deux-Mondes,  une  collaboration 
active  au  Temps  firent  connaître  son  nom,  *et  le  conduisirent  à  la 
direction  du  Courrier  Français, 

Il  a  beaucoup  écrit  sur  TËspagne  ;  mais,  nous  le  croyons  du 
moins,  il  ne  Ta  jamais  visitée. 

Depuis  qu'il  est  rédacteur  en  chef  du  Courrier  Français^  ce 
Journal  est  derenn  de  plus  en  plus  démocratique.  Quels  qu*en* 
soient  Tobjet  et  la  tendance,  la  polémique  de  M.  Xavier  Durieu 
est  en  {ifénéral  très-vive  et  très-a^^ressive.  Le  style  en  est  d'oitlinaire 
facile  et  correct.  M.  Durieu  est  Tbomme  de  Paris  qui  noircit  le  plof 
rapidement  un  carré  de  papier. 

Comme  directeur  de  journal,  il  ne  s*est  point  concilié  les  sym* 
paihies  des  gens  de  lettres.  Nous  ne  savons  s'il  en  est  coupable. 
Nous  aimons  tous  nos  privilèges  ;  mais  la  race  des  écrivains  i 
généralement  la  peau  trèschalouilleuse. 

Depuis  la  Révolution  de  Février,  le  nom  de  M.  Durieu  s*est  trouvé 
mêlé  a  une  intrigue  politique  qui  ne  s'est  pas  expliquée.  Au  moment 
où  M.  Taschereau  publiait  dans  sa  Revue  rétrospective  le  fameux 
document  qui  dévoilait  Blaiiqui  comme  un  traître,  une  entrevue  avec 
quelques  membres  du  Gouvernement  provisoire  fut  proposée  à 
ce  même  Blanqui,  par  le  rédacteur  du  Courrier  Français.  La 
causc,robjet  et  le  but  de  cette  proposition  sont  restés  des  énigmes. 

M.  AR^AiJDy(29,515voix)a31  ans.  Il  est  né  à  Saint-GIrons  (Ar- 
ri^'^ge). 

C'est  un  jeune  homme  doué  des  plus  heureuses  qualités  du  cœur 
et  de  Tcsprit.  Après  avoir  fait  de  solides  études^  il  a  embrassé  la 
carrière  des  lettres,  où  il  s'est  fait  connaître  par  d'utiles  et  impor- 
tants travaux. 

11  a  particulièrement  traité  les  questions  religieuses.  Il  règne  dans 
ses  écrits  une  philosophie  saine  et  élevée. 

U  est  sincèrement  républicain,  démocrate  par  instinct  et  par  con- 
viction. 

M.  CASSE  ('22,!:89  voix),  originaire  du  département  de  l'Ariège, 
est  né  à  Marseille  en  1791. 

Entré  ù  l'École  Polytechnique  en  1808,  il  a  pris  du  service  dans 
le  p:énie  militaire,  auquel  il  a  appartenu  jusqu'en  J82/i. 

Officier  distingué,  M.  Casse  a  laissé  dans  cette  arme  les  souvenirs 
les  plus  honorables.  Renu*é  dans  la  vie  privée ,  il  8*est  occupé 
<l'a((riculture,  ou,  comme  il  ledit  beaucoup  trop  modestement  lui- 
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même.  11  s'est  fait  paysan;  —  paysan  de  rÂrriége,  soit,  mais  non 
pas  paysan  du  Danube. 

M.  Casse  est  en  effet  un  homme  du  monde  dans  toute  l'accep- 
tion du  mot  Seulement,  la  parfaite  distinction  de  ses  manières  ne 
lui  enlève  rien  de  la  franchise,  de  la  loyauté,  de  l'énergie  des  con- 
victions démocratiqaes  quf  auront  toujours  en  lui  un  défenseur 
plein  de  zj^e  et  de  désintéressement. 

M.  TH.viGNE  (21,313  voix)  cstnéà  Pam{ers(Arriége),enl812. 

Cest  on  avocat  distingué  du  barreau  dé  Pamiers.  Son  grand-père 
était  conseiller  au  sénéchal  de  cette  ville,  où  le  premier,  en  89,  il 
proclania  la  république.  Son  père,  président  du  tribunal  civil,  a 
tooioars  professé  des  opinions  républicaines  très-avancées. 

On  peut  donc  dire  ainsi  que  M.  Vigne  est  né  républicain.  Son 
éducation,  ses  idées  ont  d'ailleurs  toujours  été  dirigées  vers  les 
tendances  démocratiques. 

Le  Gouvernement  provisoire  Ta  nommé  sous-commissaire  de  la 
République  dans  l'arrondissement  de  Pamiers.  Il  a  rempli  ces 
difficiles  fonctions  avec  autant  de  tact  que  d'énergie,  partant  ai  ren- 
tière satisfaction  de  ses  administrés,  qui,  d'emblée,  à  son  insu,  sans 
qu'à  sollicitât  cet  honneur,  Tont  porté  spontanément  et  d'eux- 
némes  à  TAssemblée  nationale. 

M.  GALY-GAZALAT  (1 5,907  voîx) ,  né  à  Saint-Gîrons ,  le 
6  Juillet  1799,  est  fils  d'un  honorable  propriétaire  de  ce  canton. 

(Test  un  ancien  élève  de  l'École  Polytechnique.  . 

Ex-professeur  des  sciences  physiqnes-mathématiqpes  au  lycée  de 
Versailles,  il  s'y  fit  remarquer  par  un  enseignement  dont  on  garde 
le  souvenir,  et  qui  lui  valut  les  distinctions  les  pins  honorables. 

Devenu,  plus  tard,  ingénieur  civil,  M.  Cazalat  inventa  plusieurs 
nachines  et  appareils  des  plus  utiles  et  des  plus  admirablement 
conçus,  notamment  la  première  voiture  à  vapeur  qu'on  ait  vue 
courir  snr  les  routes  communes  de  France. 

Républicain  sincère  et  convaincu,  sinon  enthousiaste,  il  s'occu- 
pera surtout  à  la  Chambre  de  l'organisation  du  travail,  question 
qu'il  a  sérieusement  étudiée.  Homme  pratique  et  d'application,  il 
tte  se  perdra  jamais  dans  les  théories  nébuleuses  qui  ont  séduit  et 
égai%  tant  d'esprits. 

11.  Cazalat  parle  avec  facilité,  et,  sans  avoir  peut-être  ce  qu'on 
ippdie  vulgairement  de  l'éloquence,  il  est  parfaitement  capable 
foccui)er  honorablement  la  tribune. 


Sou  nom  est  sorti  ê»  L^urne  électorale  sansquHlaitTaitaiicanepro» 
fettioii  defoL  U  a  été  accepté  par  les  élecieurs  de  TAube  comme 
répiit>licBln  de  tieille  date,  et  voulant  toutea  les  justes  conséquences 
de  11  Révolution  lin  8(i  Février. 

En  ellfet,  après  sa  liominationy  il  écrivait  à  quelques  amis,  ses 
concitoyens  :     ^ 

c  Vois  avei  cru  tout  à  la  fols  à  la  fermeté  de  mes  principes  ré- 
9  publicains  et  à  ma  modération, 

«  Avec  Taide  de  Dito,  je  ne  trahirai  pas  cette  confîanrc,  car  je 
«  tfK  une  république  calme,  pure  et  forte;  je  la.  veux  avec  lV>rdre, 
«  avec  le  respect  de  tous  les  droits  acquis  dont  le  maintien  ne  sera 
«  pas  an  opposition  avec  les  mott  ae  IMerté,  ù*EgaiUé  et  de 
c  Fraternité, 

m  La  victoiredu  peuple  a  préparé  une  ère  nouvelle,  et  J*ai  compris 
■  avec  vous  que  les  repr^^sèntants  de  l'Assemblée  nationale  avaient 
a  reça  la  sainte  mission  de  ta  fonder  sur  des  bases  inébranlables. 

«  Done,  avant  tout,  respect  à  la  famille,  respect  à  la  propriété,  ces 
«  deux  soutiens  de  tout  ordre  social;  économie  dans  Tadminlstra* 
t  tioii,  probité  dans  ses  egfentSi  Ami  du  peuple,  J*ai  toujours  voulu 
•  raroélioration  de  sa  condiiion  morale  par  Téducatlon ,  de  sa  con- 
«  dilion  matérielle  par  la  suppression  des  cbarf^es  qui  pèsent  sur 
f  M,  et  par  loua  les  moyens  qu'indiquerait  progressivement  Tex- 
«  périence,  et  que  ne  désavoueraient  ni  la  justice  ni  la  morale.  » 

M  niant  a  toujours  suivi  la  politique  du  Nati^naL 

M.  GÂTOT  (Amédée— i!i3,122  voix)  est  figé  defti  ans.  Il  est  né  a 
Troyes  le  2  juillet  1806.  —  Son  père  fut  secrétaire  général  de  la 

Efeclure  do  TAubcjusquVn  181^.  Il  mourut  après  rinvasion,  en 
sant  on  noble  et  bel  héritage  d'estime,  d'honneur  et  de  considé- 
ration, fruit  d'un^  longue  carrière  consacrée  au  bien  public. 

Le  jeune  Gayot  M  d1al)ord  élève  du  collège  de  Troyés,  puis  fut 
envoyai  à  Paris  pour  y  finir  ses  études  au  collège  Louis-le^îrand, 
où  il  obtint  les  plus  brillants  succèSr  11  fut  même  lauréat  au  concours 
général. 

Reçu  bachelier  en  182!i,  il  suivit  les  cours  de  droit  de  la  Faculté 
de  Palis,  et  se  6t  recevoir  avocat.  Sa  santé,  alors  chancelnnie,  ne 
Id  permit  pas  d'exercer  eette  profession,  à  liKjuelle  il  se  destinait. 
Il  ne  sortit  de  la  vie  privée  que  pour  répondre  h  la  confiance  de  ses 
concitoyens ,  qui ,  ctHiiiaissant  son  désintéressement  et  le  libéra- 
lisme ne  ses  opinions ,  le  nommèrent  successivement  membre  du 
Conseil  municipal  et  du  Conseil  d'arrondisseaient. 
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Économiste  distingué,  M.  Gayot  fait  partie  delà  Sodété  d*agiv 
cultore,  dont  il  est  depuis  longtemps  le  secrétaire. 

Gonune  homme  politique,  il  réonit  toutes  les  conditions  d\ni 
bon  patriote,  dévoué  aux  déTeloppements  des  institutions  ré- 
publicaines, et  doit  apporter,  dans  un  grand  nombre  de  qoestiont 
spéciales,  notamment  celles  relatives  à  l'agriculture ,  Tautorité  de  ai 
parole  et  de  son  expérience.  Chez  lui  le  courage,  l'énergie  de  ci- 
ractère,  un  jugement  sain  et  une  profonde  appréciation  des  choses 
et  des  hommes  dominent  au  plus  haut  degré. 

M.  STOiJRM  (63,2%  voix),  avocat  à  Paris,  ancien  magisCral» 
membre  du  conseil  généf  al  de  l'Aube,  est  né  en  1797. 

Il  était  premier  président  de  la  Cour  royale  de  Metz  sous  la  Res- 
tauration. 

M.  Stourm  fut  successivement  nommé  substitut  près  le  tribuial 
civil  de  Troyes  et  près  celui  de  Paris. 

Destitué  pour  avoir  signé  l'acte  d'association  nationale  contre  le 
retour  des  Bourbons,  il  a  publié,  en  collaboration  avec  M.  Gilloii» 
député,  le  Code  des  municipalités. 

Les  électeurs  de  Troyes  lui  ont  remis  leur  mandat  en  1837.  Il 
s'est  assis  an  centre  gauche. 

Il  a  pris  pan  à  la  dhicussion  de  la  loi  des  sucres,  qui  lui  a  (oond 
en  outre  le  sujet  d'une  brochure  où  il  plaide  duiudement  la  caose  de 
l'industrie  ind^ène. 

Toutes  les  questions  d'intérêt  social  ont  été  autant  de  sujets  d'é- 
tude pour  le  député  de  Troyes. 

M.  Stourm  jouissait,  à  la  Chambre,  tant  par  son  e^itquepar 
son  caractère,  d'une  considération  méritée. 

M.  DELAPORTE  (33,526 voix)  a52ans.IlesinéàTroyesenl796. 

Fils  d\u  pharmaaen  qui  a  laissé  dans  cette  ville  les  plus  hono- 
rables souvenirs,  M.  Delaporte,  après  avoir  terminé  avec  succès 
ses  études  au  collège  de  Troyes,  a  suivi,  à  Paris,  pendant  quatre 
années ,  les  cours  de  pharmacie ,  puis  a  exercé  à  Troyes ,  Jus- 
qu'en 1858,  la  profession  de  son  père. 

Dés  cette  époque,  ce  courageux  citoyen  se  voua  entièrement  au 
service  de  son  pays.  Il  Tut  successivement  nommé  membre  du  Con- 
seil municipal  et  du  Conseil  général  du  département  de  l'Aube.  II  a 
constamment  fait  preuve,  dans  ses  fonctions,  d'une  grande  indé- 
pendance d'opinion  et  de  caractère.  Libéral  ii|squ  au  désintéresse- 
ment le  plus  absohi,  animé  des  sentiments  du  patriotisme  le  plus 
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édajré^  ami  sincère  et  intelligent  des  idées  républicaines  dans  tes 
limites  d^oné  sage  application,  il  avait  sa  place  marquée  an  sein  de 
la  représentation  nationale. 

M.  GEADT  atné (Pierre-Nicolas— -30,9%  voix),  professeur  à  la 
Faculté  de  médecine  de  Paris,  est  né  à  Loches  (Aube;,  le  1**  mai 
1797.  ♦ 

Élevé  à  Tombre  des  palmes  de  Marengo,  M.  Gerdy  avait  seize 
ans  lorsqu^il  vint  à  Paris  suivre  les  cours  de  médecine,  et,  à  Tépo- 
qne  de  Tinvasion  étrangère,  il  entrait,  en  qualité  d*élève  externe, 
à  lliôpitai  Saint-Louis,  transformé  en  hôpital  militaire. 

Pendant  les  Cent-Jours,*il  s'engagea  dans  une  compagnie  d*ar- 
tilleurs  volontaires  qui  s'était  formée  à 'FEcole  de  médecine,  et  s*y 
appliqua  à  des  manceuvres  militah^s  jusqu'aux  désastres  de  Waterloo, 
qui  le  rendirent  à  la  Faculté. 

Travailleur  opiniâtre,  en  1815  et  en  1817  11  se  présentait  an 
concours  pour  Tinternat  des  hôpitaux  et  y  éprouvait  deux  échecs 
consécvtife,  dont  à  bon  droit  on  s'étonne  en  voyant  le  même  élève 
ohteiilr ,  en  1816,  Taccessit  unique  d'anatomie,  et  faire  ,  en  1817, 
à  vingt  ans,  nn  cours  public  d'anatomie*  et  de  physiologie. 

En  1820,  toujours  au  concours,  il  fut  nommé  élève  naturaliste 
da  gouvernement  ;  en  1821,  professeur  de  la  Faculté.  Doctetu*  en 
1823,  il  était  agrégé  en  182/i,  et  Tannée  suivante  chirurgien  du 
hwrexa  central.  *      ^  ■ 

En  1838,  il  entra  à  l'hôpital  de  la  Pitié  en  qualité  de  chirurgien 
en  second,  et  à  l'hôpital  Saint-Louis,  avec  le  même  titre,  en  18^:304 

En  1830,  la  chaire  de  professeur  d'auatomie  appliquée  à  la  pein- 
ture et  à  la  sculpture  étant  devenue  vacante  à  l'Ecole  des  Beaux- 
Arts,  M.  Gerdy  la  sollicita;  mais ,  malgré  ses  titres,  malgré  le  vœu 
laotement  exprimé  des  élèves,  M.  Gerdy  vit  donner  la  chaire  à 
M.  Eniery ,  neveu  de  M.  Hersent.  Les  élèves  réclamèrent  auprès 
de  11.  Guizot,  alors  ministre  de  llnstructiou  publique.  M.  Gerdy,' 
lii-Béffle ,  demanda  que  la  chaire  fût  mise  au  concours ,  et  nous 
pouvons  affirmer  qu'il  aurait  été  fait  droit  à  ces  réclamations;  si 
M.  Casimir  Périer  n'eût  fait  impérieusement  confirmer  la  nomina- 
ion  de  son  compatriote  et  de  son  médecin. 
I  Enf  n,  en  18^3,  dans  un  brillant  concours  où  il  avait  pour  coir- 
'  furent  Sanson,  Blandin,  Velpeau,  M.  Gerdy  obtint  la  chaire  de 
pathologie  chU*urgicale.  Plus  tard,  une  place  étant  devenue  vacante 
•  PAoKléaiie  de  médedne,  Ht  Gerdy  y  fut  nommé  à  une  très- 
forte  najorité. 
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Les  opinions  démocratiques  de  M,  Gerdy  sont  connues.  G^est  un 
patriote  avancé,  un  homme  à  convictions  énergiques.  Nous  Tavoiis 
plus  d'une  fois  entendu  à  TAcadémie  de  médecine,  où  il  est  écouté 
avec  intérêt,  et  où  sa  parole  commande  l'attention.  Il  y  a  quelque 
chose  du  tribun  dans  son  port  de  tête  •  dans  Tinflexion  de  son  geste, 
dans  le  timbre  de  sa  voix.  M.  Gerdy  a  besoin  d'apprendre  la  ma- 
tière politique  jamais  il  n'a  de  conseil  à  demander  à  personne  eO  C8 
qui  touche  les  vérités  républicaines,  dont  il  sera  un  des  plus  ferveBti 
sipôires. 

M.  BLAYOYEB  (26,676  voIx)  est  né  à  Troyes,  le  28 janvier  1815. 
Il  appartient,  par  ses  traditions  de  famille  et  par  ses  goûts,  à.iV 
griculture,  qui  lui  doit  d'heureuses  et  importantes  aroéliorationa. 

Après  avoir  terminé  ses  études  au  collège  de  Troyes,  il  a  suivie 
Paris  les  cours  de  droit,  puis  est  retourné  dans 'ses  propriétés 
situées  à  Bourguignon-Faiilx,  pour  se  livrer  à  sa  votraiion  d'agro- 
nome. 

Homme  de  bien  et  d'intelligence,  il  a  toujours  apporté  dana  la 
vie  privée  les  sages  et  utiles  e&emples  qu'il  est  appelé  aojoiird-h«l 
à  reproduire  dans  sa  carrière  politique.  Doué  d'un  vrai  lil)éraiiaMe« 
qui  lui  avait  conquis  les  sympathies  de  ses  concitoyens^  républicain 
mo<léré  mais  consciencieux,  exempt  d'ambition  (car  il  n'a  Jamais 
brigué-  les  honneurs  et  les  emplois),  ayant  fait  de  ses  idées  one  ap« 
plicaiiofi  consfhnte,  comprenant  par  conséquent  les  besolna  daa 
classes  moyennes,  il  justiliera  mervcilleuseittent  le  choix  et  la  con- 
fiance de  ses  concitoyens. 

AUDE. 

M.  TRiiYCHAXT  (53,308  voix)  est  né  en  1803,  àLimoux  (Aude). 
Il  est  avocat  au  barreau  de  Carcassoniie,  et  commissaire  de  la  RépU'* 
blique  pour  le  département  de  l'Aude. 

Comme  avocat,  M.  Trinchant  jouit  d'une  réputation  de  juriacon- 
suUc  érndit  et  de  plaideur  éloquent.  Gomme  commissaire  du  Gou- 
vernement, il  a  rallié  à  lui  l'opinion  publique  et  les  sympathies  da 
département  dont  l'administration  lui  a  été  confiée.  Il  y  a,  dit-on»  de 
la  véhémence  dans  ses  convirtions,  de  Tenlhousiasme  dans  son 
zèle  ;  nous  nt^  lui  en  ferons  pas  un  reproche.  A  notre  sens,  le  pire 
de  tous  les  tempéraments  politiques  est  la  tiédeur;  et  si  l'avenir 
(le  la  hépubliqite  ne  doit  pas  ^trc  confié  h  des  fanatiques,  U  ne  doit 
pas  non  plus  être  livré  à  des  valétudinaires  :  a  cet  égardi  l'excel- 
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onstituiion  de  M.  Trinchant  nous  rassure  «aisfi  surJ-atUiodc 
rendra  à  U  Chambre,  et  sur  les  services,  qu'il  rendm.ftQX 
ions  nouvelles  dont  il  a  été  le  propagateur  à  Garcaasonneé' 

ARRAivs  (Jean  -*-/i6,6/iS  voli),  né  dans  le  département  de k 
Garonne,  en  1796,  est  entré  dansia  vie  politique  par  uneop»- 
n  ferme  et  constante  à  la  monarcfaie^  Il  fil  ses  pinïmières. 
à  hi  rédaction  du  Commerce  et  du  Jotertioi  de$  Èlêvieur^S 
m  qualité  de  rédacteur  en  chef  de  cette  dernière  feuille» 
1829,  il  eut  le  courage  de  dénoncer  à  la  nation  indignée  la 
UoQ  des  députés  qui  recevaient  mille  francs  par  mois  de 
s  X.      .  ..■...• 

.830,  il  fut  Tun  des  premiers  à  se  Jetar  dans  ropposkion  ar-. 
û  triompha  en  Juillet,  et,  pour  prix  de  sa  belle  et  généreuse 
te,  il  fut  nommé  aide-dc-camp  de  Lafayette,  dans  Tintimité 
il  a  vécu  jusqu'au  dernier  jour  du  génértfU  ■  ■■  '. 

«os  n'a  pas  seulement  un  cœur  noble;  il  a  de  phis  une  téi^ 
:ente.  On  lui  doit  des  ouvrages  aussi  pleins  de  jenUMwnts  et 
is  patriotiques,  que  sa  vie  a  été  féconde  en^icta^df  <ttv(nie- 
Apays.    .    '  ■■.•■■■■•.■■:',.!. 

Bme  de  la  Révolution  de  Juillet  par  le  bras  et  par  i'esprîti.  il 
Mftenait  d'en  retracer  Thistoire  :  il  Ta  fait,  H  cette  lustoire 
;  plus  grand  retentissement. 

le  finit  point  la  guerre  écrite  queSàrrans  fit  k  la  restaiiratlon 
le,  c'est-à-dire  à  la  monarchie  de  Inouïs-Philippe  ;  amsi^  le 
ont  nous  venons  de  parler  fut-il  suivi  d*un  autre  plus  mar- 
>  encore»  intitulé  :  Louia-Philippe  et  ia  Contre'iBévolutiQni 
)le  acte  d'accasation  contre  le  chef  de  la  nouvelle  dynastie, 
lans  cet  ouvrage  que  les  lettres  de  Tex-roi  furent ,  .pour  la 
hve  fois,  ci^humécs  et  révélées.  A  ce  livra  le  public  accorda 
lent  one  grande  faveur.     • 

:itf)yen  Sarrans,  n'abandonnant  pas  le  terrain  de  le  Révolu-^ 
levint  ensuite  rédacteur  de  la  Nouvelle  Minerve^  recueil  qui 
aucoup  pour  les  idées  révolutionnaires  «  et  dans  lequel 
rmenin  publia,  sous  le  pseudonyme  de  Timon^  ses  Povtrmtê 
nentaires,  devenus  si  célèbres. 

lincUe  avancée  de  la  Révolution*  jamais  Sarrens  n'àbafidonna 
che ,  et  cVst  ainsi  qu'il  composa  encore  un  livre  de  cir* 
nce,  intitulé  :  l)e  la  Déradence  de  V  Angle  ferre  et  iie§  In- 
fédérntifft  de  hi  France,  ouvrage  qui,  chacun  se  le  rappelle^ 
bua  puissamment  au  rejet  du  droit  de  visite»- 


—  ûâ  - 

Avec  une  plume  toujours  fidèle  aux  gfloires  comme  aux  Ifbertéi 
de  la  France,  Sarrans  écrivit  encore,  il  y  a  deux  ans,  deux  volumei 
in-8*  intitulés  :  Histoire  de  Bernadotte. 

\jà  vie  agitée  et  toute  de  dévouement  politique  du  citoyen  Sar- 
rans  n'a  pas  été  sans  désagréments  :  déchiré  par  les  monarcbislei 
et  leurs  calomnies,  le  parquet  royal  ne  lui  a  pas  ménagé  les  procès« 

Nous  n'oublierons  point  de  mentionner  celui  que  lui  intenta  k 
duc  de  Broglie,  alors  président  du  conseil,  et  dans  lequel  récrivain 
succomba  tout  naturellement. 

Deux  fois  le  citoyen  Narrons  a  vainement  demandé  aux  suflragei 
électoraux  la  récompense  de  ses  travaux.  Pour  le  dédommager  de 
ses  honorables  défaites,  le  déparlement  de  TAude  Ta  envoyé  le  se- 
cond à  l'Assemblée  nationale,  où  les  Républicains  le  compterom 
parmi  leurs  défenseurs  les  plu$  dévoués. 

M.  RAYNAL  (Théodof 0 -^  39,<)66  voix)  est  né  en  1819,  à  Nar- 
bonne  (Aude).  C'est  l'un  des  plus  Jeunes  députés  qd  siègent  i 
l'Assemblée  nationale. 

M.  Raynal  est  sous-commissalrc  du  Gouvernement  à  Narbomie 
Issu  d^une  famille  honorable,  mais  sans  influence,  M.  Raynal  n*i 
reçu  de  ses  parents  que  l'éducation  universitaire  communénem 
donnée  à  tous  les  hommes  de  son  époque.  A^  proprement  parler,  I 
s'est  créé  lui-même. 

D'abord  Journaliste  politique,  il  s'est  fait  remarquer  par  quel 
ques  bons  articles  écrits  sous  Unsplration  des  idées  radicales  ot 
plutôt  constitutionnelles  qui  alimentaient  la  Presse  en  18'42-18ûS. 
Plus  tard,  il  est  devenu  commerçant,  sans  cesser  toutefois  d*éln 
en  communauté  d'opinions  politiques  avec  les  hommes  de  Top- 
position. 

Peut-éa%  M.  Raynal  n'est-U  pas  encore  rompu  aux  exlgencei 
de  la  procédure  parlementaire  ;  mais  il  est  assurément  dévoué  di 
cœur  et  d*âme  au  principe  républicain. 

M.  BARBES  (Armand  — -  36,703  voix),  propriétaire,  colonel  de  il 
12"*  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris,  est  né  à  la  Pointe-I 
Pllre,  lie  de  la  Guadeloupe,  en  1810.  U  a  été  élevé  au  collège  d< 
Sorrèze.  Il  possède  à  Fourtoul,  près  de  Carcassonne,  une  JoUe  for 
tune  patrimoniale. 

M.  Barbes  n'est  connu  que  par  le  radicalisme  de  ses  opinion 
politiques. 

Poursuivi  et  condamné  sous  le  dernier  gouvernement,  M.  Barbe 


-  a  - 

parteDait  aux  associations  secrètes  qui  ont  été  dérignées  sous  le 
m  de  Société  des  Droits  de  rhomme  et  du  citoyen^  et  de  So- 
rt^ des  Saisons. 

Le  manifeste  de  ces  Sociétés  était  la  déclaration  des  droits  pré- 
Dtée  en  1793,  à  la  Convention,  par  Robespierre. 
Oo  peut  même  dire  qu'elles  allaient  plus  loin,  et  que  leurs  sla- 
ts  étaient  empreints  d'un  radicalisme  plus  violent. 
Cen  la  Société  des  Droits  de  Phomme  qui  donna  lîmpulsion  aux 
énements  de  Lyon  et  de  Paris,  en  183^. 
Des  débris  de  la  Société  des  Droits  de  Phomme^  on  forma  la 
>eiété  des  Saisons. 

En  i834,  on  vit  M.  Barbes  figurer  pour  la  première  fois  dans  les 
aires  politiques*  Teu  de  temps  avant  les  événements  d'avril,  il 
dt  à  Carcassonne.  Instruit  de  ce  qui  devait  se  passer  à  Paris,  il  y 
oonrat,  muni  d'une  proclamation  faisant  appel  à  la  révolte.  11  fut 
rété*  poursuivi  et  remis  en  liberté  après  .quelques  mois  de  prison 
éfentive. 

Quelques  temps  après,  il  figura  parmi  les  défenseurs  des  accusés 
ifril. 

n  ne  ftt  pas  inquiété  à  Foccasion  de  Todieux  attentat  coinmfs  lé 
Ifaullet  par  Fieschi  et  ses  complices.  Pépin  cependant  avait  avoué 
iil  avait  communiqué  le  plan  de  la  conspiration  à  BlaUquI,  et  Ton 
raît  que  Barbes  et  Blanqui  vivaient  dans  la  plus  grande  intimité. 
H.  Barbés  fut  signalé  à  la  police,  le  8  mars  1836,  comme  coopé- 
Dtl  une  imbrication  clandestine  de  poudre. 
Trois  jours  après,  il  fut  trouvé  couché  dans  le  même  lit  avec 
.  Blanqui,  et  arrêté. 

11.  Barbés  fut  ainsi  condamné  une  première  fois  à  unç  peine  cor- 
ctiéDoeile. 

L'amnistie  de  1837  lui  rendit  la  liberté. 
Chef  du  mouvement  du  12  mai  1839,  M.  fiarbès  fut  arrêté  et 
gé  cette  fois  par  ia  Chambre  des  Pairs. 
On  sait  qu'il  fut  condamné  à. mort,  moins  par  ce  qu'avait  de^poll- 
lae  la  part  qu'il  avait  prise  à  ces  événements,  qu'à  cause  du 
nrtre  du  lieuteuaitt  Drouineau,  dont  la  Coiu*  des  Pairs  le  consi- 
!ra  comme  auteur. 

Ce  fut  sur  les  instances  de  M.  le  duc  d'Orléans  que  la  peine  de 
ort  prononcée  contre  M.  Barbés  fut  commuée  et  changée  eu 
ileotion. 

La  Révolution  du  24  Février  ouvrit  les  port^  de  la  prison  au 
oadamné  da  12  mai. 


Nomipé  colonel  de  la  12"*  légion  par  le  Gouvernement  provi- 
soire, M.  Barbes  crut  sans  doute  devoir  rendre  hommage  att  senti- 
ment pul)iic,  vivement  ému  du  souvenir  des  causés  de  sa  condafll- 
nation  par  la  Cour  des  Pairs. 

Ses  ami*  firent  iris('TOr  une  note  dans  les  JonmauX,  et  annoncè- 
rent une  enquête  d'où  sortirait  la  preuve  (évidente  de  la  non-eulpa-  • 
bilitd  de  M.  Bnrbès,  et  de  sa  non-participation  personiicUé  '  aU 
meurtre  de  M.  Drouincau. 

Il  Tuut  espérer  qu*oh  publiera  quelque  jour  le  résultat  de  (ette 
enquête. 

En  attendant,  cela  n'a  point  empêché  les  électéttrft  di;  TAitde 
de  croire  qu'ils  ne  pouvaient  éti'e  mieux  représenta  qtke  ^i|k* 
M.  Barbes.  '  '        '' \. 

Nous  ne  raconterons  pas  ici  riiistoire  de  lajonrn^  dd  15.nùn 
dernier.  Tout  le  monde  saii  quelle  part,  en  général,  Barb(^  a  prise 
à  Taiteritat  commis  contre  la  Beprésentation  nationale.  Qimtit  aux 
circonstances  du  crime,  la  procédure  qui  s'instruit  en  ce  moment  les 
fera  connaître. 

Voici  une  pfëee  publiée  par  phiRieursjournatHCqnf  met  en  réHi^T, 
avec  le  caractère  de  M.  Barbes,  la  circonstance  la  plus  criiif|uc  de  ' 
sa  vie.  ' 

Fragment  d^une  lettre  as  la  prineesa  Clémentine  d'OrUant  â 
son  frère  Jùinville^  alorê  en  Orient^  d.Voceaswn  de  Vnffairû 
Baràéti  '       ,  . . 

«  Enfin,  tout  est  rentré  dans  Pordre.  Le  calme  K^e  npttn  Vt^^ 
«  rdge.  Nonà  sommes  h  Neullly  en  pleines  fleurs.  Singulière  ttesii^ 
«  née  humaine  I  Hier,  l'orage  grondait  :  les  ministres  avaient  tout ■ 
«  des  figure^  d'un  sinistre  a  faire  croire  h  la  fin  du  monde.-  f^ 
«  sœur  de  Bariiès  est  venue  implorer  la  grHce  de  son  frère.-  Ptipa' 
«  l'a  reçue.  La  scène  a  été  des  pins  atteiKirissantes.  Papa  rfa  na 
«  retenir  sue  larmes;  nous  pleurions  tons.  Enfin,  elle  est  pdriiê  : 
«  il  était  t(*mps.  Quelques  instants  ïiprès,  le  conseil  était  réanl-flit. 
«  grai)d  coinpiet.  Tous  les  ministres  étaient  d'avis  qu'il  ffillaU  ly^ie 
«  fa  loi  eût  son  cours  ;  alors  le  père  a  dit  :  «  Voulez-\ous  que  cetl« 
«  main  encore  teinte  des  baisers  de  la  sœur  signe  l'arrêt  de  mort 
«  du  frère?»  Ons'e^ttu...  La  grâce  était  acrontée.  Nous  lui  avons 
«  sauté  au  cou,  à  ce  bon  père...  Que  Je  suis  contente!  car  vols- 
«  tu,  bon  ftère,  j'ai  horreur  du  aaiife. 

«  On  nous  a.  dit  que,  lorsmi'on  a  annoncé  h  Barl)ès  celte  hea- 
«  rcuse  hbnvetle,  il  tenait  un  livre  d'heures  qu'il  lisait  attentivement* 


•  I^  roi  nie  bit(|;ràce,  a<t-fl  dit,  c*est  bien,  nierd;  malmenant  Je 
«  sais  ce  quH  me  reste  a  faire...  Mon  rôle  politique  est  fini. 

«  La  sœur  de  Barbes  savait  dit  qu'elle  viendrait  avec  son  frère 
«  adresser  leurs  remerclmenls  au  roi...  Ils  ne  spnt  pas  venus.  » 

M.  A>  DiZE-F  A  RIS  (80,918  voixj,  manufacturier,  membre  du 
coDseO-^énéral  de  TAude.  est  né  à  Cbalabre,  le  14  août  1799. 

Fils  d'un  fabricant  de  draps,  dont  Ja  longue  carrière  a  été  dès 
plus  honorables,  il  a  continué  avec  son  frère  la  raison  sociale  : 
Ànduze  frères. 

Nommé  en  1830  maire  dé  Cbalabre,  M.  Anduze-Faris  dut  ces 
fiancUnns  à  l*indépendance  de  ses  opinions  politiques  et  à  Testlme 
dont  il  Jouit  parmi  ses  concitoyens. 

A  la  même  époque,  il  fut  appelé  au  Conseil  général  du  départe- 
ment de  l*Aude  par  Tunanimité  des  suflrages  des  électeurs ,  qiU 
loi  renouvelèrent  leur  mandat  Jusqu'à  la  Révolution  de  Févrior. 

Les  principes  poliiiqgyes  de  M,.  Auduze  n'ont  jamais  varié. 

Homme  de  cœur,  de  francbise  et  de  loyauté,  il  a  cousuimment 
fùl  preuve  du  plus  o;rand  désintéressemeiiU 

KmU  M.  Anduze  a-tU  été  appelé  à  l'Assemblée  nationale  par 
les  solTniges  spontanés  de  tous  les  partis. 

S^  place  est  marquée  au  milieu  des  Représentants  qni,  sentant 
les  l>^in8  du  peuple,  voteront  pour  toutes  les  améliorations  so- 
ciales sur  des  bases  largement  démocrotiq nos. 

Cet  honorable  citoyen,  connaît,  d'ailleurs,  spécialement  le  méca- 
idsne  dn  crédit  public  et  prendra  Une  utile  p>arf  à  la  dlscttssion  de 
tontes  les  questions  financières. 

n  est,  enfin,  on  de  ceux  qm  comprennent  qu'un  Représentant  du 
pet^rfe  ne  doit  pas  se  faire  de  son  mandat  un  moyen  de  fortune 
personnelle,  et  il  s'est  solennellement  engagé  k  ne  Jamais  accepter 
aucune  fonction  publique  salariée, 

M.  SOLIRR  (Marc  —  20,5Zil  voix) ,  est  néenl797,  à  Castelnau* 
Jary  (Aude). 

Cest  le  fils  d'un  très-honnéte  proprlétaii*e*agi1cultear. 

Il  a  étudié  le  droit  à  Toulouse,  où  il  s'est  fait  recevoir  licencié 
en  1A20.  Plus  tani,  compli^ement  absorbé  par  la  vie  de  famille, 
et  voué  à  une  existence  en  quelquje sorte  hermétique,  M.  MarcSoUer 
a  fait  des  études  purement  spéculatives  des  sciences  physiques  et 
mathématiques. 

Une  extrême  modestie,  une  réserve  excessive,  une  défiance  de 
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•oi  qui  Ta  Jmqali  la  timidité,  tels  aom  1m  trahf  fturUameiit  recon- 
naissables  du  caractère  de  M.  Solier.  Une  grande  droimre  de  acD- 
timents,  une  inaltérable  sincérité  de  contictions  républicaines,  un 
esprit  Juste,  un  cœur  loyal,  voilà  les  titres  qui  Tont  tout  d'abord 
recommandé  aux  suflï*ages  des  électeurs. 

M.  Solier  doit  a  TAssemblée,  au  sein  de  laquelle  il  siège,  de* 
rompre  sans  délai  les  parenthèses  de  sa  virilité  parlementaire.  Qall 
ose  éire  lui-même,  et  qu'il  ne  laisse  pas  aux  intrip^ants  le  droit  de 
dire  d'un  honnête  homme  :  «  Cest  un  homme  faible.  » 

M.  JOLLY  (nis— 30,365  voix)  est  né  en  1816,  à  Limouz  (Aad4* 
Son  père  appartenait  à  l'ancienne  Chambre  des  députés. 

Homme  de  convictions  énergiques,  M.  Jolly  flis  demande  pour 
la  France  républicaine  une  constitution  qui  prévienne  à  jamais  le 
retour  des  privilèges,  et  il  aidera  à  la  fonder  sous  rinspiraiion  des 
sentiments  patriotiques  hautement  exprimés  dans  sa  profession  de 
foi  aux  électeurs. 

Si  M.  Jolly  lils  est  nouveau  aux  aflbires,  il  est  depuis  longtenps 
dévoué  au  pays.  11  a  toutes  les  idées  généreuses  de  la  Jeunesse  et  Pho- 
norabic  ambition  de  marcher  à  cêté  des  hommes  d'action  pour  qui 
le  progrès  n'est  pas  un  mot,  la  Révolution  de  Février  un  change- 
ment de  décoration. 

AVEYROlf  i. 

M.  GRANDET  est  Sgé  de  61  ans.  Il  est  né  à  Rodas  (Afef- 

ron) ,  le  10  février  1787.  C'est  le  (ils  d'un  ouvrier  de  Roda. 
—  Il  suivit  d'abord  la  carrière  du  barreau  et  ne  l'a  abandosnée 
qu'à  la  fin  de  la  Restauration.  11  figura  dans  le  procès  Foaldès» 
comme  défenseur  de  l'un  des  accusés.  Depuis  sa  retraite  du  palalf, 
il  s'est  peu  occupé  des  affaires,  et  n'a  donné  que  de  i-ares  consul- 
tations dans  son  cabinet  aux  clients  qu'attirait  sa  réputation  de  Uh 
lent  et  de  probité.  Son  goût  le  portait  à  l'étude  de  la  philosophie 
et  de  la  théologie  :  il  êy  livrait  presque  exciusivemenL 

M.  Grandet  est  dans  une  poûtion  indépendante;  il  n'a  ancane 
ambition  personnelle. 

Ses  opinions  étaient  libérales  sous  la  Restauration,  très-conser- 
vatrices sous  le  dernier  gouvernement.  On  croit  qu'il  ai'rive  i 

1  Le  nombri!  dai  voix  obtaouet  par  ebaeaa  daa  rapréi«oUiiU  ë«  l'A* 
TcyroD  n'a  pai  été  pablté. 
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]* Assemblée  nationale  décidé  à  combattre  les  mesures  altra«révo- 
liitioDDaires. 

On  dit  qu'il  se  propose  de  publier  incessamment  un  ouvrage  in- 
titulé :  Philosophie  de  la  Révélation. 

M.  YESiN  est  âgé  de  ti2  ans.  Il  est  né  à  Montrepos,  arron- 
dissement de  Milbau  (Aveyron) ,  le  2  août  1803.  Fils  d*un  ma- 
gistrat ,  député-  du  département  de  TAvcyron,  sous  le  Directoire, 
le  Consulat  et  PEmpire,  M.  Vesîn,  d'abord  s(i4)stitut  à  Rodez,  y  était 
defena  chef  du  parquet..  Il  était  procureur  du  roi  au  moment 
de  la  Révolution  de  Février  ;  il  donna  presque  immédiatement  sa 
démission,  qui  fut  refusée.  Après  avoir  repris  ses  fonctions,  M.  Ve- 
sio  fit  partie  d'un  club,  y  combattit  publiquement  certaines  mesures 
prises  par  le  commiss^aire  du  Gouvernement  provisoire  ;  il  fut  sus- 
tienda,  et  révoqué  définitivement  plus  tard.  —  Depuis  cet  instant, 
11.  Vesin  est  devenu  le  candidat  du  parti  conservateur,  auquel  il 
doit  sa  nomination. 

M.  Vesin  est  non-seulement  un  magistrat  distingué,  mais  encore 
on  agronome  instruit.  C'est,  en  outre,  un  citoyen  plein  de  courage, 
et  d'une  iulmirable  fermeté  de  caractère. 

y.  ABBAL  (Bazlle-Josepb)  est  âgé  de  49  ans.  Il  est  né  à  Pont- 
de-Cameret  (Aveyron),  le  2  mars  1799. 

Il  a  été  curé  de  Gissac  pendant  cinq  ans.  Il  s'est  concilié  dans 
reite  paroisse  l'estime,  l'affection  et  la  reconnaissance  dt  tout  le 
■onde. 

Il  est  vicaire  général  du  diocèse  de  Rodez.  -—  Porté  à  la  dépu- 
tadoo  par  le  clergé,  M.  Abbal  a  été  adopté  par  suite  d'une  fusion 
partielle  des  listes  des  conservateurs  et  des  républicains  très- 
lodérés. 

II.  Abbal  est  à  la  fois  un  excellent  prêtre  et  un  excellent  citoyen, 
lleîa  de  tous  les  sentiments  de  la  charité  évangéliqae  et  de  la  fra- 
ternité humaine.  Il  n*y  a  pas  de  preuves  quil  n'en  ait  données.  Son 
ibéralisme  est  aussi  sincère  que  sa  charité  est  grande.  C'est,  en 
titre,  an  esprit  distingué. 

M.  AFFRE  (Louis-Henri)  est  âgé  de  57  ans.  Il  est  né  h  Saint- 
Komme-de-Tarn  (Aveyron),  le  3  décembre  1791. 

Cest  le  frère  de  M.  l'archevêque  de  Paris.  Sons  la  Restauration, 
V.  Affre  fut  successivement  procureur  du  roi  et  sous-préfet.  Il  avait 
rtdgnéses  fonctions  pendant  les  C^it- Jours,  alors  que,  depms  trois 


mois  h  peine,  il  suivait  la  carrière  publique,  et  ne  les  avait  re|M'bei 
({u*après  le  retour  des  Lourbous.  11  agit  de  môme  après  la  Révolu- 
tion de  Juillet  :  il  donna  sa  démission  en  1830,  et  vint  se  faire 
inscrire  au  tableau  des  avocats  de  Rodez,  ville  où  il  a  fixé  sa  réBi- 
deiice. 

On  ne  saurait  attendre  un  vif  sentiment  de  républicanisme  de  la' 
part  de  M.  Allre,  11  a  déclaré  cependant  qu'il  se  rallierait  ùu\  ne- 
sures  de  liberté  qui  assun^raient  le  maintien  de  Tordre,  et  quil 
comprenait  que  les  lois  nécessaires  à  une  monarchie  n'étaient  point 
celles  qui  devaient  être  appliquées  au  gouvernement  populaire.       ' 

La  nomination  de  M.  AOVe  se  ratiacbe  à  lu  combinaison  qui  t  i 
assuré  celle  de  .son  collègue  ecclésiastique  M.  Abbal.  i 

r 

M.  RODAT  est  itgé  de  69  ans.  Il  est  né  h  Olemps  (Aveyronl,  * 

le  iU  février  1808,  et  avocat  à  Reniez.   C*est  le  (ils  d*un  proprie*  > 

taiie  qui  a  été  membre  de  la  Chambre  des  députés  et  a  appartcnal  > 

Tcpposition ,  le  petit-fils  d'un  membre  de  la  Constituante  et  da  " 
Conseil  des  Anciens. 

Jus(|u'en  18.'il,  M.  Rodât  a  été  substitut  de  procureur  du  roi  k-  « 
Rodez.  Il  a  donné  volontairement  sa  démission-,  pour  rentrer  dans  les 
rangs*  du  barreau.  Fidèle  aux  traditions  libérales  de  sa  famille,  if 
a  toujours  été  de  Topposition.  Il  dérendit  même ,  comme  avocats 
un  journal  radical,  auquel  un  procès  avait  été  suscité.  Il  ne  a^en 
est  pas,  toutefois,  moins  franchement  placé  au  nombre  de  ceux  qui 
n'avaient  pas  souhaité  le  gouvernement  républicain,  et  qui  se  con- 
tentèrent de  l'accepter  franchement  ;  c'est  celte  considération  qui  a 
motivé  sa  nominauon. 

M.  PRADiÉ  est  âgé  de  35  ans.  Il  est  né  k  Marcillac  (Aveyron); 

M.  Pradié  est  notaire  à  Marcillac,  où  son  père  avait  exercé  Ud  ^ 
mêmes  fonctions  que  lui.  11  a  publié  quelques  ouvrages  théolofô*  ^ 
philosophi(iues,  qui  lui  onc  acquis  les  sympathies  du  parti  uJtra-ct* ^ 
tholique  et  Pappui  tout  puissant  du  clergé.  C'est  à  l'aide  de  ce  ^h 
trr)nage  que  M.  Pradié  Ta  emporté  dans  la  lutte  électorale.  On  Miri 
doit  pas  beaucoup  présumer  de  son  républicanisme.  li 

! 

I 

M.  DALBis  est  âgé  de  50  ans.  Il  est  né  àSalzes,  arrondisse-tP 
ment  de  SaintAUriquR  (Aveyron).  ■  '  l|i 

Propriétaire  dans  l'arrondissement  de  Salnt-Aflï*kiue,  magisirtllks 
sous  la  Restauration,  il  n'a  pas  voulu  accepter  d'emploi  depuis  J&Mlka 
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it.  Oalbîs  ë^était  présenté  plosleors  fois  sans  succès  à  la  dépdtatioB* 
n  passe  pour  légitiniiste. 

M.  DUBRUEL  est  â^é  de  40  ans.  II  est  né  à  Vlllefranche  (Avéy<* 
roD).  C'est  un  honnête  citoyen,  qui  tt-a  flds  d'antécédents  |^- 
tiqaes  remarquables.  Sa  candidature  toutefois  a  été  appuyée  par 
le  dergé  et  lé  parti  léstKimiste ,  auqud ,  dès  Um ,  !i  M  pt<ttt  {tes 
ne  pas  appartenir. 

M.  >Ëit.NnETTE  (Mabrité),  est  5gfé  dé  40 ans.  Il  est  né  hMtmi- 
Jaox,  arrondi^emement  de  Milhau  (Aveyi^ori)#  \e  .1  Qfrtol)^e  18Ôt« 

Aujourd'hui  a? ocat  à  Milhau,  M.  VernbeCte  a  éxereé#  sous  la 
Restauration,  les  fonctions  d'une  magistrature  judiciaire  don^  il 
i*cst  démis  en  1830.  Il  est  rallié  a  la  République,  li  ne  déguise  pas 
ion  antipathie  pour  toutes  ces  tendances  au  cottimunismé  et  an  so' 
cÛbme,  qu'il  croit  être  dans  la  prnsée  et  dan»  le#  actes  de  certains 
républicains  de  la  veille. 

M.  MÉDAL  est  â^é  de  36  ans.  Il  est  né  à  Sdnllàc,  àtronclisse- 
■ent  de  Villefranche  (Aveyron),  le  15  octobre  1812!« 

U  a  été  avocat,  pins  cultivateur  à  Sonnac. 

H  appartient  à  une  opinion  assez  avancée.  Dans  sa  pforteiRôiT  dé 
fN,  il  a  déclaré  qu'il  désirait  l'avènemi^nt  du  Èou^éinéfiiëAt  répu- 
kBcaiii,  dont  il  professait  les  principes.  On  dit  beaucoup  dé  bien  dti 
canctère  et  du  taledt  de  M.  Médul. 

BOUGHES-DU-RâONÈ. 

■.  BARTtfitÊHT  (72,084  voix)  est  âgé  dé  44  aris.  H  ésf  bé  à 
MvadOeJe  32  Juillet  1804. 

Son  père  éfaît  notaire.  —  M.  Barthélémy  à  donné  pfns  d'une 
preave  de  son  dévouement  aux  libertés  nflbllqucs.  Depuis  long- 
femps  il  ph^fpstelt  hautement  les  opinions  républiralncs,  qu^il  de- 
mi^ à  PAsseniblée  nationale  avec  toute  l'énergie  de  s^s  convie- 
Ibni  et  dé  Ma  talent.  Il  est  déjà  très-honorablement  faitervena 
les  discussions  de  la  triboile  nationale. 


it.  dtltiiii  [Déitt^sâiène  -^  58,706  votx)  est  âgé  de  55  ans. 

M.  Oiltiei^.it^ddÀnt,  à  Marseille,  à  fait  preuve  depuis  long- 
Mi^  de  leik&àeAtS  déiiiôcraû^ite». 

Pendant  quil  faisait  son  négoce,  jl  a  eu  à  déclnrei^  une  iihpor'^ 
bote  Milite,  fibsulté,  It  s'y  au  nm  de  msinièi'e  à  s&  faire  rélia- 

i 
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biliter.  Il  8*y  est  également  pris  de  manière  à  faire  nommer  préfet 
uii  Jeune  enfant,  son  fiis,  âgé  de  23  ans,  qui  a  dû  ainsi,  comme 
monsieur  son  père,  bénir  Plieurcux  événement  de  la  République, 
et  la  chute  du  népotisme  qui,  jusqu'en  février,  a  empêché  les  grands 
hommes  sans  barbe  d'être  préfets. 

M.  DE  LAMARTINE  (58,385  Yoix]  a  Opté  pour  la  Seine.  (Voir 
Seine.  ) 

M.  BERRTER  (Pierre-Antolne  —  4^,159  voix),  avocat,  naquit 
à  Paris,  le  U  Janvier  1790. 

Son  père  jouissait  lui-môme  d'une' Tëputation  considérable  au 
barreau. 

M.  Berryer  fils  suivit  la  profession  de  son  père,  et  l'on  sait  h  quel 
degré  d'illusiration  il  est  parvenu. 

U  était  déjà  très-connu,  quoique  fort  Jeune,  à  Tavènement  de 
la  première  Restauration. 

U  fit  partie,  en  i815,  des  volontaires  royaux  ;  ce  qui  ne  Tempé- 
cha  pas,  sous  la  réaction  qui  déshonora  la  seconde  Restauration,  de 
mettre  son  immense  talent  au  service  des  malheureuses  victimes  de 
cette  époque. 

La  défense  des  généraux  Dibelle  et  Cambronne  montra  la  no- 
blesse de  son  cœur  et  grandit  son  éloquence.  Après  la  condam- 
nation dugéJiéral  Dil)elle.  ou  sait  avec  quelle  instance  il  sollicita  de. 
la  clémence  royale  la  vie  et  la  liberté  de  son  client,  qu'il  n'avait  pu 
arracher  à  la  sévérité  des  juges. 

M.  Berryer  eut  encore  le  courage  de  défendre  le  maréchal  Ney, 

Plus  tard,  M.  Berryer  fit  de  l'opposition  au  ministère  Decaze,  et 
consolida  sa  réputation  d'illustre  avocat  par  la  défense  de  Micbaud, 
dans  Taffaire  de  la  Quotidienne,  par  celle  des  héritiers  de  Lachalo- 
tais  contre  la  Gazttte  de  France, 

Quand  la  question  fut  posée  entre  M.  de  Mariignac  et  ses  amis 
d'une  part,  entre  M.  de  Polignac  et  les  autres  conseillers  de 
Charles  X  d'autre  part,  M.  Berryer  se  rangea  du  parti  de  M,  de 
Polignac. 

Il  combattit  de  toutes  ses  forces  l'adresse  des  221. 

Après  la  Révolution  de  Juillet,  il  parla  contre  la  déchéance  de  la 
branche  aînée,  et  contre  la  mise  en  accusation  des  ministres.  '^ 

II  devint  alors  le  chef  de  Topposition  de  droite  contré  le  nodvean   *l 
gouvernement.  '   ^ 

Il  s'opposa,  par  ses  consens,  en  1832,  au  soulèvement  de  la  ^ 
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Vendée,  fit  un  Yoyage  dans  ce  pays  auprès  de  la  duchesse  de  Bcrry. 

Arrêté  à  son  retour,  la  cour  d*assises  de  Blois  Pacquitta. 

En  toute  occasion,  d^ailleurs,  M.  Berryer  s^est  prononcé  à  la 
tribune  pour  tous  les  intérêts  français.  11  y  ^  brillé  au  prcuiicr  ran^ 
des  orateurs  parlementaires;  s'y  est  occupé  de  toutes  les  qiiestious,  < 
grandes  et  petites. 

En  18S9,  il  entra  dans  la  coalition. 

En  1863,  il  Ot  le  pèlerinage  de  Belgrave  square. 

Le  premier  collège  de  Marseille  Ta  constamment  envoyé  à  la 
Chambre. 

AujounTbui  le  département  des  Bouches-du-Rhôoe  vient  de  lui 
confirmer  son  mandat  pour  TAssemblée  constituante. 

Les  électeurs  ont  fait  une  chose  honorable  pour  eux  en  conti- 
nuant le  mandat  d'un  homme  qui,  par  son  éloquence,  c^  devenu 
Tune  des  gloires  de  la  France. 

M.  8AVVAIRE  BARTHELEMY  (S7,961  voix)  ost  âgé  dehG  ans. 
Il  est  né  dans  Tarrondissement  de  Marseille.  C'est  un  ancien  pair 
de  France,  et  on  homme  fort  honorable. 

Avant  la  Révolution  de  Février,  il  ne  professait  pas  les  doctrines 
républicaines. 

M.  ASTOuiN  (87,528  voix),  syndic  des  portefaix  du  port  de  Mai  - 
serlle,  est  né  en  1808,  à  Marseille. 

Syndic  des  portefaix  du  port  de  Marseille,  M.  Astouin  exerc'e 
unegrande  influence  sur  sa  corporation.  A  la  Révolution  de  Février, 
il  a  puissamment  contribué  à  maintenir  Tordre. 

On  sait  que,  siu*  toutes  les  places  de  commerce,  les  portefaix 
sont  réunis  et  forment  de  véritables  corporations.  Celte  organisation' 
ost  très-ancienne,  et  assure  au  commerce  de  grands  avantages  et 
beaacoup  de  sécurité. 

Le  syndic  ou  chef  de  la  corporation  est  toujours  un  homme  Intel- 
^nt  et  probe. 

M.  Astouin  a  fait  preuve,  en  outre,  d'un  grand  patriotisme. 

Dans  les  questions  de  commerce  maritime,  son  expérience  pourra 
être  utilement  consultée. 

Il  est  aussi  auteur  de  quelques  ouvrages  estimés. 

Il  porte  à  la  Chambre  le  costume  de  sa  profession,  qui  consiste 
en  nn  pantalon,  un  gilet  droit,  une  veste  carrée,  tombant  Jusqu'aux 
lianches,  et  nommée  dans  le  pays  boumbet.  Il  porte  ce  costume 
nodestement,  et,  quoique»  d*ailleurs,  cette  mise  simple  accuse  des 
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habitudes  de  propreté  et  trahisse  une  certaine  élégance  nâtoreDe 
de  manières,  M.  AsCouin  est  loin  d'être,  conme  on  le  dit  rMIcdle- 
ment,  uu  ftuhionahte  dans  toute  Vesrpretëion.  Do  reste,  il  con- 
vient d'i^ter  ici  que  le  syndic  des  porteiaix,  à  Marseillei  B>st 
pas  un  commissionnaire  à  75  c.  ;  mais,  eu  général^  ti  dans  lé  cas 
particulier  de  M.  Astouiu,  un  enu-epreneur  de  trûspèrf  rfdM  et 
considéré. 


M.  DE  LABOULiE  (Gustave  —  3â,û5i  voix),  anden  magistrat, 
avocat  à  la  tour  d*appei  d*Aix»  est  né  à  Aix  (Bouclies^a-Rli4ae)«  le 
25  août  1800. 

M.  de  Laboulle  appartient  à  une  ancienne  famille  de  magistrats 
distingués. 

Son  aïeul  a  laissé  des  ouvrages  de  droit  qui  sont  encore  consultés 
avec  utilité,  et  qui  lui  ont  valu  la  réputation  d'un  des  pkis  savants 
jurisconsultes  de  la  Provence. 

M.  Baltazar  de  Labouiie,  père  du  représentant  actuel  à  TAssem- 
blée  constituante,  était  lui-même  procureur-général  à  la  coar  d'Aix. 
quand  les  événements  de  1830  éclatèrent. 

£n  apprenant  ravènement  de  Louis-Philippe  au  trône,  M.  de  La- 
boulie  donna  sa  démission. 

Il  fut  imité  par  son  Gis,  qui  était  déjà  premier  avocat  général  à  la 
Cour  de  Riom. 

C'est  ainsi  que,  depuis  18  ans,  M.  Gustave  de  Labouiie,  rentié  au 
barreau  d^Aix,  a  pu  successivcmeiit  preudre  la  défense  de  toos  les 
journaux  poursuivis  pour  délits  de  p**essc,  qui  venaient  indistincte- 
ment demander  Tappui  de  son  taler  . 

Défenseur  des  accusés  du  complot  légitimiste  de  Marseille,  M.  de 
Labouiie  plaida  devant  la  Coui*  d'assises  de  la  Loiie  avec  une  re- 
marquable habileté. 

La  défense  de  la  Gazette  du  Dauphiné,  poursuivie  pour  avoir 
accusé  Louis-Philippe  de  complicité  dans  la  révolte  de  Didier  ea 
1816;  le  plaidoyer  pour  le  marquis  de  Forbin,  accusé  pour  «ne 
brochure  qui!  avait  publiée  contre  le  recensement,  mirent  le  sceau 
à  la  réputation  de  M.  de  Labouiie,  comme  avocat. 

Membre  de  la  Chambre  des  députés  en  1834,  M.  Gustave  de 
Labouiie  s'y  distingua  dans  les  rangs  de  Topposition. 

Mais,  en  1837,  il  réfusa  la  réélection  qu'on  lui  odnt,  et  obtint 
dos  électeurs  qu*on  le  remplaçât  par  un  de  ses  amis  politiques, 
guol(]Uc  légitimiste,  AL  de  Lubôulie  tôt  dn  r^tiblicàin  siuc6rè; 
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Cir  0  am^^  qil4  b  prmiiire  i^  \6^vriXi$  est  celle  de  Ja  naticrn 
elle  droit  qu'elle  a  dé  se  gouverner  eBe-méme. 

Modéré,  mais  non  pa3  indécis,  ce  représentant  des  Boucbe^-dti- 
RhAqe  apporliera  i|.n  concours  ferme  à  l.a  fbpdation  d*ane  républi- 
que qn*il  veut  grande,  noble  et  généreuse. 

Usera,  dans f  Assemblée  constituante,  le  défenseur  de  toutes  les 
libertés,  coqume  de  tous  las  droite. 

La  solution  de  tous  les  problèmes  sociaux,  la  réalisation  de 
larges  économies,  la  meilleure  distribution  des  ressources:  fels 
vrontles  constants  objets  (les  préoccupations  de  M.  de  JLaboqlie  à 
FAssemblée  nationale. 

M.  LACOiiDAiRC  (32,752  volx),  domlnlcaip,  est  qé  à  Recey- 
sur-Ourse,  en  1802. 

Depuis  longtemps  Tattention  est  filmée  sur  M.  Lacordatre. 

Tout  le  monde  connaît  sa  puissance  et  son  érudition  comme  ora- 
teur de  la  chaire. 

FiIsd*on  médecin,  M.  Lacor^afre  était  destiné  par  son  père  à  la 
nème  profession. 

8m  du  collège  de  Dyon  oh  il  flt  ses  études,  M.  Lacordaire  se 
refîm  ^  suivre  la  carrière  de  la  médecine. 

Qttek|oes  années  plus  tard,  il  Iht  reçu  avocat  au  barreau  de  Paris. 

On  dit  même  qu'il  y  réussissais  et  qu'il  remporta,  dès  ses  débuis, 
dn  succès  qui  Itu  promettaient  une  pfa^  honorable  parmi  ses  con- 
frères. 

BlentAt,  M.  Lacordi^  disparut  et  l'on  apprit  quHl  était  au  sémi- 
naire de  Saint-Bulpice. 

Plus  tar4«  on  1^  retrouve  attaché  au  collège  Henri  IV. 

Mais  il  parah  que  renseignement  calme  et  réfléchi  ne  pouvait 
convenir  à  Taçtivité  de  son  esprit 

Une  Bouvelle  carrière  ouvrit  devant  lui  : 

Le  journal  Y  Avenir,  qn^il  fonda  en  1830  avec  MM.  Lamennais 
etMontatenbert,  le  fit  connaître  comme  publiciste. 

Orateur  passionné,  novateur  hardi  à  la  chaire,  il  fut  écrivain  au- 
dacieux et  novateur  intrépide  dans  la  presse. 

Le  Pape  désapprouva  et  mit  à  Tindex  la  publication  à  laquelle  il 
concourait  ainsi. 

Ost  alors  que,  sans  hésiter,  M.  Lacordaire  se  sépara  de  M.  La- 
nennais,  qu^il  absorba  son  esprit  et  son  activité  dans  Tétnde  dos 
phénomènes  du  magnétisme,  et  qu'il  partagea  avec  M.  Alphonse 
Esquiros  Thonneur  de  quelques  recherches* 


Ges  études  ne  poivraient  arrêter  longtemps  ftsptlt  de  M.  Laco 
daire. 

On  le  Yit  reparaître  au  collège  Stanislas. 

Ses  premières  instructions  eurent  un  tel  retentissement»  qi 
Tarchevéque  de  Paris  lui  ouvrit  Péglise  Notre-Dame. 

La  foule  accourut  ;  mais  le  clergé  se  refusait  à  entendre,  dans 
chaire  évangélique,  les  instructions  profanes  et  quelquefois  moi 
daines  de  l'orateur,  quelque  vive  et  brillante  que  fût  sa  parole, 

M.  Lacordaire  quitta  Paris. 

Uj[)artit  pour  Rome,  et  passa  quatre  années  chez  les  Domin 
calns. 

Étude,  prières  et  pénitences,  telle  est  la  règle  de  Tordre  des  D* 
minicains  a  laquelle  il  esta  croire  que  la  nature  si  active  et  si  vivai 
du  père  Lacordaire  ne  put  se  soumettre  plus  longtemps  ;  car  il  r 
parut  bientôt  avec  Thabit  des  Dominicains,  sous  les  voûtes  de 
métropole  de  Paris. 

Qui  n^a  pas  été  témoin  de  ses  luttes  et  de  ses  combats  I 

Le  père  Lacordaire  s*est  Jugé  lui-même  : 

On  rapporte  qu'à  quelqu'un  qui  discourait  avec  lui  sur  la  difli 
rence  qu'il  y  avait  entre  son  talent  et  celui  du  célèbre  prédicatei 
Ravignan,  il  répondit  :  «  Moi,  Rappelle  les  fidèles  au  temple.  Rai 
gnan  les  y  retient.  » 

Au  moment  de  la  Révolution  de  Février,  le  père  Lacordaire,  r 
venant  de  Rome,  s'arrête  à  Marseille. 

Là,  il  monte  en  chaire,  et,  par  le  prestige  de  son  élooaence  vl 
et  passionnée,  il  embrase  Pâme  de  ses  auditeurs  du  Midi. 

Son  élection  à  l'Assemblée  nationale  pour  le  département  d 
Bouches-du-Rhônc  a  été  faite  sous  Timpression  encore  vibrin 
des  paroles  de  l'éloquent  orateur  sacré  ! 

Le  père  Lacordaire  a  fait  son  entrée  à  la  Constituante  avec  s( 
habit  de  Dominicain,  et  il  a  essayé  la  tribune;  mais  on  a  vain 
ment  attendu  de  lui  tout  ce  que  ses  antécédents  promettaient.  / 
bout  de  quelques  Jours,  il  a  donné  sa  démission ,  dans  une  Iciti 
pleine  de  sentiments  modestes,  qui  sont,  nous  n'en  douions  pa: 
dans  son  cœur. 

M.  PASCAL  (Félix— 30,181  voix),  avocat  à  la  Cour  d^appel  d'Ai 
est  né  en  1813. 

Avocai  à  Aix,M.  Pascal  s'est  toujours  fait  remarquer  par  on  m 
rite  sérieux  et  par  des  travaux  miles. 

Orateur  distingué,  il  doit  cependant  son  élection  moins  à  fi 
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fttécès  aa  barreau  qalk  raostérité  de  sa  conduite  politique  et 
piivéc* 

M.  Pascal  est  on  deces  hoioipes  dont  on-  espère  le  plus  dans  la 
noiiYelle  Assemblée. 

Par  la  sagfesse  de  ses  principes,  par  son  esprit  profondément  li- 
béral, par  Ténergie  de  ses  convictions,  par  l'éclat  d*ane  parole  qu 
a  ftlt  présager  l*orateur  politique  émiueut,  ce  député  des  Boucbes- 
du  Rbône  semble  appelé  à  ressusciter  le  grand  rôle  que  ce  dépar- 
tement a  su  remplir  par  ses  représentants  dans  les  premières  as- 
sraiblées  délibérantes  de  notre  première  RéYoludon. 

CALVADOS. 

f 

M.  ROCHERULLÉ-DESLONGRÀis,  (Armand  —  i00,59&  voix), 
■aire  de  Vire,  né  à  Vire,  le  13  août  1796. 

Son  père  était  passementier.  —  Il  reçut  une  éducation  peu  soi- 
gnée.—Il  se  livra  pendant  longtemps  au  commerce  des  vins. 

Nommé  membre  du  conseil  général,  par  le  canton  de  Vire,  il 
devint  et  eçt  encore  aajourd*hui  maire  de  cette  ville. 

fi  fut  nommé  député  trois  fois.— Son  élection  actuelle  est  la  qua- 
trième. 

Il  possède  personnellement  une  fortune  de  5  à  6,000  fr.  de  rentes. 
A  la  mort  de  sa  mère,  il  sera  appelé  à  en  recueUlir  encore  autant 


(Test  un  homme  fort  économe. 

Ses  convictions  politiques,  avant  Février,  étaient  sincèrement 
monarchiques.  A  la  Chambre  des  députés,  il  a  d^ailleurs  toujours 
ii^  à  gauche.  -—  Il  aura  sans  cesse  la  ferme  volonté  de  dimmuer 
les  impôts  et  de  dégrever  le  budget,  autant  que  possible.  — Il  peut 
être  classé,  sous  tout  rapport,  au  nombre  des  économistes. 

M.  belt.eNcontre  (Joseph-Plerre-Françoîs— 85,610  voix),  né 
àFalaise,  le  25  novembre  1785;  colonel  d'artillerie  en  retraite  ;  sous- 
commissalre  du  Gouvernement  dans  Tarrondissement  de  Falaise. 

Son  père  était  notaire  à  Falaise.  Le  Gis  atné  de  ce  dernier  lui 
nccéda  dans  le  notariat,  profession  qu'il  exerce  encore  aujour- 
dliui  à  Falaise. 

Le  second  flls,  dont  on  s^occupedans  cette  notice,  commença  son 
éducation  chez  M.  Tabbé  Fillastre,  qui  tenait  un  pensionnat  a  Gui- 
bray»  près  Falaise,  dans  un  lieu  nommé  TOrmeau.  Il  entra  ensuite 
M  collège  de  Falaise;  puis,  d'une  école  préparatoire,  il  passa  à 
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rÉr«l$  Pai]rt«fflmi(I»9.  UU  fit  eomtàmniçêie  M»  Aragp  (l'MiW^ 
nome),  avec  lequel  il  se  lia  indmcment.  A  cette  époque,  la  Répnblijqp|0 
devim  rtlnpire.  II.  Beilencontre  et  son  aii|i  Àrajgp,  çQQorç  élèv^  à^ 
rÉcole  Polytechnique,  s'opposèrent  vainement  à  ce  aq'po  di^cerolit 
U  coMrqn^e  impérialç  au  Premier  Consul,  y.  Bcllcnçontrç  D*eii 
ilevint  pas  moins  p)ustardun  très-grancl^uliiur^ur  c|el$|j;lojre(^ 
(ic^  grâipcies  actioi)s  de  TEmpereur. 

ËM  qujtiinit  rÉcolc  Polytechnique,  il  entra  àFÉcole  d'appiie^tioil 
de  Metj^.  il  en  sorti;  aveg  le  grade  de  lieii^nant  en  secpp4  dV^ 
tillerie. 

Sous  TEmpire,  il  fit  In  campag[nc  d'Cspasrne.  Durant  cette  guerre* 
il  fut  Tait  prisonnier  par  Ic^  Anglais,  qui  remmenèrent  en  Angle- 
terre, où  il  resta  ({Mciqucs  anm^es. 

Rentré  en  France,  il  continua  d'être  en  activité.  U  fit  I9  guerre 
d'Espagne,  sous  la  Restauration,  en  1B23.  Il  était  alors  comm^QUai^ 

Plus  lard,  il  fut  employé  q  TÉrole  militaire. 

En  1832,  il  était  en  garnison  à  Blaye,  lorsqu^  le  gén^^ral  Ba- 
goaud  fut  nommé  commandant  de  celte  ciladellL*.  Se^  opinions  po- 
litiques ne  lui  atru*èrent  pa^  la  faveur  du  général,  qui  envoya  «ju} 
ministre  des  rap{)orts  peu  flatteurs  sur  M.  Belleuçontre,  dont  l'a- 
vancement  soutlVit  beaucoup. 

i  rqmu  au  graJe  de  lleut^^^aot-colonel,  il  fut  adjoipt  ^u  directeur 
(}^  VÉcfîle  d'application  dç  M^ii;,  en  qualité  de  sops-direclçur, 

11  fut  entin  nommé  colonel  et  envoyé  à  Toulon,  où  il  fi|t  difcP' 
tour  de  Tartinerie,  jusqu'au  mois  de  janvier  18^6,  époqi^e  ]i  ia« 

2ufiU^  il  4  phM-'nufa  retr^itç.  {^e  polonel  Beilencontre  a  au  uiaius 
û  ans  de  ^çrvices. 

Pepuis  sa  rentrée  d9nsse8  foyers,  il  vit  en  propr{ét£|irç.  S^  (or* 
tune  s'élève  de  10  à  12,01)0  fr.  de  rente. 

Touie  39  famille  est  légitimiste  ;  mais  il  a  toujours  été  de  l'oppo- 
silion,  sinon  républicain.  Néanmoins,  ses  opinio^is  sont  sages  et 
modérées,  et  tout  le  monde  s*appla\idis3ait  de  l'avoii*  pour  admi- 
nisiruii'ur  dans  sa  ville  natale. 

Sus  ennemis  ont  voidu  faire  croire  que  ses  convictions  poII:iqucs 
sont  ccll^îs  de  toute  sa  famille;  mais  ce  f^ijt  est  essentiellement  faux. 

M .  LE  B  A  ni  LL1  En  (Louîs-Constaut  —  80,832  voix,  propriétaire) , 
né  h  Lçbjspy,  près  Çaen,  le  2  octobre  18(>5;  ex-çommissaire  du 
Gouvernement  daiis  le  département  iîu  Calvados. 

Il  est  iils  d'un  cultivateur-propriétaire  de  Lebisey.  —  Son  éduca- 
tion fut  assoï  soignée,  —  Il  voulut  embrasser  Pétat  ecclésiastique. 


et  0  M  f mufl  I  fH  Fli^  qpe  par  ^f  de  ropiM»>ttioil  «m  ses 

Sous  le  règne  de  la  bn^idie  atnée»  il  se  Çt  remarquer  dans  les 
rangs  Ile  rvPPOfiiijoQ. 

Lors  du  retour  à  Ca^a  de  tf«  de  la  Pûfi|i9£raye ,  alors  dép^\^  li- 
béral, ^H  par  le.ôillége  électoral  de.Càeu»  il  fut  cbQi^i  parles 
Jeunes  gens  pour  lui  adresser,  i  l'çptrée  de  la  vili^,  des  félicitations: 
oedont  il  s'acquitti^  çbiiyeqablemeiit, 

Ù  a  iigiu*é  depuis  la  Révolution  de  1830,  dons  )es  rangs  de  rop* 
position  la  plus  uvaocéç* 

U  possède,  ^n  immeubles,  une  fortune  considéi'a()1e  :  près.4<B 
30,000  fr.  de  rente.— Il  fait  valoir  lui-même  sa  propriéié  de  La- 
bisejr.  Il  jr  fiiit  des  essais  nombreux  dan$  l'intérêt  de  Tagriculturé. 
li  ef^cTyq  caraclèra  dpux  e(  bienveillant,  et  iocapftbiç  de  faire  le 
fliaL 

«.  pçtfOitTBBUX  (Pierre-Thpmas-Frédéric  — .  7O,ft90  volxj, 

président  du  tribunal  civil  de  Lisieu:(,  né  à  Lisieu;if  le  29  noveqibre 

.  17JS,  sposKromoUssairQ  du  Gouvernement  dqps  lVrondis$ement  de 

JD  a  reçp  nqe  éducation  distinguée. 

Appelé  à  la  présidence  du  tribunal  civil  de  Usienx»  après  18S0, 
0  continua  de  li<?urer  dans  les  rangs  de  l'opposition  la  plus  avancée, 
e|  ij  9e  Mipntr^  bobtile  à  tous  les  actes  du  Gouvernement  qui  pou- 
l^i^Ql  porter  atteinte  aui  libertés  publiques.  Il  repoussa  avec  vi- 
gueur tout  acte  de  bienveillance  envigr^  M.  G^iizot,  li  ç*opposa 
ivepime  fprmiçté  opiniâtre  9  cbapuhe  des  élections  de  Ce  dernier. 
Ù  ei|t  fiiéaiele  courage  d^.lui  n*procher  publiquement,  et  lors 
les  réunions  préparatoires  à  rétection,  le  mal  que,  selon  lui,  son 
ijaU^ç  de  gouvernement  faisait  ^  {9  France. 

Ss|  fortune  s'élève  à  environ  8,000  fr.  de  rente. 

C'eal  pq  hoQifflç  simple,  honnête,  et  qui  a  vraiment  des  Idées  ré- 
pqblic^ioes, 

libéra  appelé  à  recueillir,  d^n^  la  succession  de  son  beau-père, 
00  avoir  considérable. 

Il  a  Hé  élu  deux  fois  au  Conseil  général,  dont  il  fait  encore  partie. 

Eu  litttfint  contre  le  système  gouvernemental  de  M.  Quizor,  il 
iVait  aucune  antipathie  contre  sa  pei-sonnc,  et  rendait  justice  à 
les  émiiieutçs  qualités.  Aussi,  h  la  dernière  réunion  du  Consul  gé- 
Mnil,  11  iqi  <ipnna  sa  voix,  pour  le  nommer  à  la  présidence  de  pe 
cbiueil,  ^ 
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M.  BESNARD  (Jean-Charles  —  66,780  voix),  fiMOt  dUkires  à 
Vire,  né  à  Vire,  le  23  novembre  1802;  80ii8-coBiiiU9aire  da  God- 
vernement  dans  l'arrondissement  de  Vire. 

Fils  d'un  marchand  de  porcs  et  boucher  à  Vire,  paavre«  0  ne 
reçut  que  les  premiers  éléments  de  Tédacation. 

Admis  comme  petit  clerc  chez  un  avoué  de  Vire,  nominé  Bus- 
nout,  il  y  apprit  la  direction  des  affaires  contentleuses. 

Doué  de  beaucoup  d'esprit  naturel  et  dlntelligencev  il  snceéda, 
à  Vire,  à  un  agent  d'alTaires  renommé.  Il  acquit  Peslime  de  ses 
concitoyens,  par  sa  probité  et  les  services  qu'il  rendit  à  un  gnad 
nombre  de  familles,  notamment  à  la  maison  Roger-Prière,  dont 
il  est  resté  le  commensal. 

Son  opposition  au  Gouvernement  de  18S0  était  modérée.  11  sui- 
vait le  système  de  Destongrais,  son  ami.  Ce  fut  principalement  en 
18/»6,  par  suite  des  vexations  du  sous-préfet  de  l'arronaissement  de 
Vire,  qui  lui  enleva  les  fonctions  de  capitaine  rapporteur  dans  la 
garde  nationale,  qu'il  remplissait  depuis  fort  longtemps,  que  son 
opposition  redoubla  d'éneiîgie. 

Sa  fortune  est  peu  considérable.  —Le  système  de  goavpme- 
ment  qu'il  admettrait  le  plus  volontiers  ne  serait  pas  la  Ré|Nibliqae. 
—  Il  est  du  reste,  comme  on  Ta  dit  plus  haut,  d'une  liaute  ioteUi- 
gcnce  et  d'une  grande  probité. 

.^i.  DURAND  (François  —  6/^,882  voix),  ancien  notaire  à  Caen, 
né  à  Cherbourg  (Manche),  le  26  octobre  1796.  Il  est  maire  de  Ciîea 
depuis  les  événements  de  Février. 

Issu  de  parents  d'une  classe  honorable  de  la  société,  mais  pea 
riches,  il  fit  ses  humanités  au  lycée  de  Caen,  et  étudia  le  droit  à 
l'école  de  cotte  ville. 

Se  destinant  au  notariat,  il  se  rendit  à  Paris,  où  il  entra  comme 
clerc  daiis  l'élude  de  M.  Boileau,  notaire.  —  Il  y  resta  an  amex 
grand  nombre  d'années,  il  revint  à  Caen,  où  il  acheta  la  charge  de 
M.  Duvant.  Pendant  son  long  exercice,  il  se  fit  remarquer  par  sa 
précision  dans  la  rédaction  de  ses  actes,  et  il  se  plaça  à  la  tête  da 
noiariaL 

H  fut  toujours  dans  les  rangs  de  l'opposition. 

Habile,  mais  dissimulé,  il  avait  le  talent  d'exciter  les  autres  et  de 
les  mettre  en  avant,  en  les  dirigeant  sous  main,  par  ses  conseils. 

C'est  du  reste  un  caractère  roide,  qui  ne  reculerait  pas  devant 
des  moyens  violents,  s'il  les  croyait  nécessaires,  mais  en  tâchant 
toujours  de  faire  prendre  l'initiative  par  d'autres. 
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11  a  été  WMMi^  m  comeii  général  par  to  éleciaarsdcla  viliede 
Caen. 

Membre  du  conseil  municipal,  il  y  remplit  •  dopais  18S0,  les 
fonctions  de  secrétaire,  Josqa'aax  événements  de  Février,  époque 
à  laquelle  11  a  été  nommé  maire, 

La  vanité  peut,  ckei  lai,  llidre  céder  les  convictions  politiques. 
Ainsi,  lors  dn  passafedu  duc  de  Nemours,  en  1843,  il  fut  désigné 
pour  danser,  avec  la  Duchesse,  à  on  quadrille  d'honneur,  il  lut 
latte  de  cette  distinction,  quil  accepta  avec  grand  plaisir. 

Retiré  des  aflbires,  sa  fortune  immobilière  et  mobilière  est  con- 
sidérable, tant  de  son  chef  que  de  celui  de  sa  femme. 

X.  MARIE  (Auguste-Alphonse—  61,653  voix),  avocat,  ancien 
banquier  à  Caen,  né  à  Caen  le  il  juin  1803  ;  ex-commissaire  du 
Gouvernement  dans  le  département  du  Calvados. 

Son  père  était  de  la  classe  la  plus  inûme  de  la  société.  Élevé  par 
la  bienfaisance  d*une  dame  Desroziers,  qui  le  garda  longtemps  chez 
elle  eo  qualité  de  domestique,  mais  né  avec  les  plus  heureuses  dis- 
positions, il  devint  d*abord  mercier,  plus  tard  employé  dans  les 
nmaox  de  la  préfecture,  puis  chef  de  bureau,  et  enfin  banquier. 
En  18^,  Q  fut  nommé  secrétaire  général  de  la  préfecture  du  Cal- 
vados. 

L'opposition  active  à  laquelle  lise  livra  lui  valut  de  nombreuses 
relations,  qui  aidèrent  à  ses  opérations  de  banque,  et  lui  ouvrirent 
la  voie  de  la  fortune. 

Son  fils,  dont  il  s'agit  ici,  n*a  reçu  qu'une  éducation  incomplète. 
Il  doit  surtout  son  élévation  au  labeur  paternel. 

Diaprés  quelques-uns,  il  affecte  de  grands  et  de  sublimes  sen- 
tûneots;  mab  il  sert,  en  cela,  uniquement  la  vanité  qui  le  domine, 
et  qnll  veut  néanmoins  cacher  sous  des  dehors  de  simplicité.  On  le 
dît  aussi  violent  par  caractère.  Hâtons-nous  de  le  déclarer,  nous 
nVceptons  de  telles  appréciations  que  sous  bénéfice  dMnventaire. 

Depuis  un  certain  temps,  il  s*était  beaucoup  rapproché  de  Tau- 
torité  :  on  le  voyait  continuellement  dans  tes  salons  de  M.  le  préfet. 
Il  fût  aussi  désigné,  lors  du  passage  du  duc  et  de  la  duchesse  de 
Nemours  (en  103),  pour  figurer  avec  cette  princesse  et  lui  donner 
la  main  dans  un  quadrille  d'honneur.  Cela  ne  lui  fit  pas  moins  de 
plaisir  qu'à  M.  Durand.  ^ 

A  répoque  des  derniers  événements,  le  parti  libéral,  à  la  tête 
dnqael  son  père  avait  marché  pendant  de  longues  années,  le  ré- 
i;  M.  Marie  se  replaça  dans  ses  rangs. 


n  «81  pMt-tirê  ctpable  d^pfirMer  rhi^ortaiMe  des  gnnda  tra- 
vaux auxquels  il  doit  concourir. 

Aprk»  les  Journées  de  Février  i8&8/le  nMiné  Pont,  rédaeteurt 
à  Coen,  d'un  Journal  intitulé  le  Haro^  obtint  en  l^lane,  diNuii  M 
ne  sait  trop  de  qui,  la  nomination  dhio  commiftaire  dy  Goiiverat* 
ment  pour  le  département  du  Calvados.  A  ton  arrivée  ii  attriiwaoette 
qualité  è  M.  Marie,  qui  fut  reconnu  par  iesiacorités  locaics.  liais  le 
(louvornenient  provisoire^  qai  proiiabltaient  ignorait  ceUia  aouj 
nation,  indiqua.deux  Jours  après,  on  autre  commissaire  (M.  AuuMmt- 
Thiéviile),  qui  se  rendit  h  Caen  pour  remplir  ses  fondions,  llab 
trouvant  la  place  occupée  par  un  homme  qui  étali  loo  ami,  ilhri 
abandonna  ce  poste,  et  fit  confirmer  sa  nomination. 

M.  Marie,  d'ailleurs,  comme  M.  LeWillicr,  son  colligoo,  a  très- 
honorablement  employé  en  œuvres  patriotiques  le  traitement  akkiilé 
aux  commissaires  généraux. 

M.  DOUESNEL-DVB08Q  (Robert-Aleiandre«-5(î,866 TQJi)«  m- 
rioii  procureur  du  roi,  né  dans  l'arrondissement  de  Bayeux,  le  16 
ortobre  1798. 

i>su  (l'une  famile  d'agriculteurs  et  de  commercanu,  son  père, 
qui  jouissait  à  Juste  titre  de  l'estime  générale,  lui  a  laissé  ces  vieilles 
traciiiions  de  probité,  de  délicatesse  et  'd'honneur  qui  étaient  le 
meilleur  patrimoine  de  nos  anciennes  familles  bourgeoises,  et  ce- 
lui auquel  M.  Donesnel  attache  le  plus  de  prix. 

11  était  à  peine  âgé  de  seize  ans,  lors  du  retour  des  Bourbons, 
en  1815.  Ses  adversaires  lui  ont  reproché  de  s'être  rendu»  avec 
quelques  autres  jeunes  gens  de  Bayeux,  au  camp  de  Uvry,  fonpié 
par  le  duc  d'Aumont  Sa  carrière  militaire  fut  de  coune  durée  : 
après  avoir  paradé  quelques  Jours,  il  rentra  au  collège  pour  U^- 
miner  son  éducation,  qui  n'était  pas  encoM  achevée. 

il  entra  dans  la  magiatrature  en  1826.  La  Révolution  de  Jqil|et 
le  trouva  substitut  à  Bayeux.  Magistrat  intègre  et  distingué,  il  reçut 
lavancement  dû  à  ses  services,  et  fut  nommé  procureur  du  roi. 
D'opinions  politiques  irèfr^iodérées,  il  donna  son  concours  au  g6a- 
vcrncncment  j«isqu'au  moment  où,  ne  pouvant  plus  se  faire  il'ii|»« 
sion  sur  ses  tendances,  ii  enura  dans  la  coalition.  Depuis  ce  jour, 
jiiMiu'à  la  chute  dii  roi  Louis-Philippe,  ii  a  fait  partie  de  l'oppo- 
i>ilioii  ronslitulionnclle. 

Boau-n-ère  de  M.  Deshameaux,  qui  a  pendant  plusieurA  années 
représenté  avec  tant  de  loyauté  et  de  patriotisme  rarromii^s^iaçDt 
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de Bâ>eux,  il  fut  révoqué  en  18^1  de  ses  foociionïi  de  prortirenr 
dn  roi.  Le  mi&istèré  Guizot  rraignii  que  son  inflttpftce  ne  servit  à 
b  réélection  de  M.  Deshameaux,  et  renvoya  clérisoiromeni  à  Oran. 
H.  Ûouésdd  refusa  cette  mystification  ;  iremporta  dans  la  retraite 
rtftidié  fct  lëd  regréte  des  honnêtes  gen»  de  tous  led  partis. 

Eld  deux  fots  <ïdittUlaRdaat  de  là  garde  iiëti^nale  de  Baycux,  à 
la  presque  iinaùlmhé,  il  M  choisit,  en  1847,  pwr  lécartton  (M  Cau- 
■ont  fiôitf  tot  êbtk  réj^résentânt  an  conseil  géfiénal  4n  CfilvMios. 

ApTèi  sa  dë^tutiOtt  de  (ih^ctirefif'  dit  M,  M.  D«tf<An«t  songea 
à  porter  remède  à  Pusore  qui  dévorait  Tarrondissemont  de  Baveot, 
a  dont  11  avait  pu,  j)ëlidant  sa  tarrlëré  de  magiî^tfiAt^  apprécier 
Infuttéstef  èilrets.  il  fondft  Htie  Aa  iM)n  de  bKnqué  ^1  a  déjà  rendu 
dé  gf-âunds  se^vlée8  à  l^agricultiife  de  ràfrondi^sennent  de  Bayent. 

Elu  à  rAssemlilée  nationale,  il  appartient  à  eetté  hnikice  dôpi- 
Bîon  qui  a  accepté  sans  arrière  pensée  la  République,  et  qui  ^eot 
ta  conserver  i^ure  de  toua  etcèis. 

H.  Douesnel  prend  onei  part  hôhoniMe  iut  travaux  âa  l'Assern^ 
Uée  ;  il  «t  dleIhb^e  de  plu^eHrii  tofitmtdsioif^s.  Ses  roiUîgues  r<»n» 
dent  Justice  à  sa  capacité  et  à  la  droittire  de  ses  intcnikm^rf 

■ 

M.  PtHêùn  (^éilt-^dS.OAS  iùïi),  tté  à  Caen  (Calvados),  le  3  fé* 
trier  1795,  db  de  Pérson  (Plefré-Gbarles),  commandant  de  Fécoia 
fégultdtîonde  Caen.  H  fit,  an  lycée  de  Caen,  de  bonnes  études» 

ds'éilga^eaen  1813.  Maréchal*  de»-logi»dand  lia  ^arded'fafonneirr 
i  refdsa,  i  la  Hestaufation,  d'entrer  dans  IM  maison  militmre 
Ad  roi. 

Officier  dans  les  gardes  natiol  ]es  actives  pendam  les  Ceni-iomra, 
i  se  trouvait  au  camp  formé  po.  le  général  Vedel  pour  repousser 
h  descente  du  dud  d'Aumont  sur  leè  c^s  de  IKohnandie.  Ait^si, 
M.  Person  et  M.  Dduésnel,  aujourd'hui  réunia  pèr  le  scrmln  dana 
la  même  assemblée,  se  trouvaient  alors  sous  des  drapeaui  opposée* 

D  repoussa  haiitenient  une  dénroftsiraiioil  demandée  k  la  garde 
aadonale  contre  les  signatafr»  de  l'Acte  additlonaeh 

He  pouvant  Pat téhMfa^  i  on  destitua  son  père. 

Sons  le  gonvememéttl  iéchu.  il  n*a  pas  cessé  de  faire  partie  de 
fappoeitien,  dont  il  tait  le  eanuldat  pour  le  cellége  de  Caen  extra* 
nrat,  en  1U9; 

n  fat,  eA  iêWi  m  êm  pl^Mldr^  et  des  plue  aciiib  premdténra 
de rorttMiftafidli êtfsgiMei «Mtodatti  dd  linoral,  dMit  il  a  teu^ 


i.l! 


11  habite  la  campagne  depuis  viogt-ciuq  aiis,  et  Aiit  valo 
lui-même,  un  domaine  i^tendu,  dans  lequel  il  occupe  de  non 
ouvriers,  et  se  livre  aux  travaux  agricoles  de  toute  nature. 

Membre  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Gaen,  sec 
de  la  Société  des  courses,  délégué  au  Congrès  central  d*a 
turc,  Tun  des  fondateurs  et  des  principaux  rédacteurs  de  l 
tMindie  agricole,  il  fait  constamment  partie  de  toutes  lei 
missions  qui  ont,  dans  le  Calvados,  à  s'occuper  de  questions 
les,  et  particulièrement  de  celles  qui  ont  r^ipport  à  llndustr 
valine. 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  qu'il  a  publiés  sur  ces  qoc 
nous  ciierons  particulièrement  les  sidvanis  :  les  Chevaux  fr 
en  18'jO;  les  Haras^  les  Remontes,  le  Pays;  V avenir  des  eh 
en  France:  la  Qwstion  chevaline  au  congrès  central^  De 
de  roulage,  etc. 

Ecrivain  pur,  il  a  surtout  le  mérite  de  la  lucidité  dans  les 
de  la  clarté  dans  Texpression.  U  sera  évidemment,  dans  TAss^ 
nationale,  i*un  des  défenseurs  les  plus  puissants  des  intér 
Tagriculture. 

Républicain  par  conviction  et  par  sympathie,  la  Bépubliqu 
compter  de  sa  part  sur  un  dévouement  sans  bornes.  Du  ret 
actes  de  sa  vie  entière,  et  les  fléclarations  qu'il  a  eu  occas 
faire  à  plus  d'une  reprise  dans  ces  derniers  tem|)s,  ne  p 
laisser  de  doute  sur  la  politique  sage,  modérée  et  conciliant 
veut  suivre,  sur  son  éloignement  pour  tout  système  de  vi 
et  d'intimidation  ;  il  combattra  en  même  temps',  <le  tout  soi 
voir,  pour  Textinction  des  abus  et  l'amélioration  réelle  do  s 
classes  souflrautes. 

• 

M.  DÉCLAis  (Jacques-Alexandre  —  i!»9,57i  voix),  néàCi 
U  avril  1801,  desservant  de  la  commune  de  Cresserons,  ( 
Délivrande. 

Son  père,  fripier,  dans  la  rue  des  Croisiers,  à  Caen,  était 
blicain  ;  il  eut  seiie  enfants  ;  l'abbé  Déclais  est  le  dernier. 

Il  fit  des  études  brillantes  au  lycée  de  Caen;  il  entra  ensi 
séminaire  de  Baveux,  où  il  fut  ordonné  prêtre,  avant  Page 
ans.  Aussitôt  après,  il  alla  à  Pont-l'Evéquc,  où  il  fonda  une  i 
tion  dont  il  fut  le  chef.  11  éleva  ses  neveux  gratuitement  da 
établissement  En  1830,  il  abaiidonna  son  pensionnat.  G*est  i 
époque  qu'il  fut  nommé  curé  de  Cresserons.  Depuis,  il  a  lo: 
refusé  les  places  beaucoup  plus  avantageusef  qui  lui  ont  été  oC 
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piret  qo^  dédirait  rester  au  milieu  des  habitants  de  Cresgerons, 
qall  ilTectioDiiait  extrêmement. 

n  est  et  a  toujours  été  très-républicain.  Sa  charité  est  si  grande 
qa^elle  va,  peut-être,  jusqu'à  la  première  limite  du  communisme. 
Son  esprit  est  des  plus  fins  ;  en  toute  affaire,  il  sak  si  bien  s'y 
prendre,  qall  arrive  toujours  où  il  veut.  C'est,  du  reste,  un  parfait 
Mdttéte  homme. 

n  est  d^une  tolérance  extrême.  Parmi  ses  paroissiens,  il  y  en  a  la 
Boilié  qui  sont  protestants.  Les  catholiques  leur  donnaient,  autre- 
fois, réplihète  de  chienê  de  huguenots,  L*abbé  D.éclais  leur  fit 
comprendre  qu'ils  ne  devaient  jamais  traiter  ainsi  les  protestants, 
:   qui  sont,  leur  dit-il,  vos  frères. 

Un  Joor,  dans  les  premiers  temps  3e  son  arrivée  à  Gresserons, 
me  pauvre  femme  vint  lui  demander  Taumône  ;  il  lui  donna  2  sous. 
!i  Une  autre  femme,  se  trouvant  là,  dit  au  curé  :  Savcz-vous  à  qui 
i  mus  avez  fait  l'aumône?  —  Non.  —  C'est  à  une  protestante.  Vrai- 
K  nent,  dit  le  curé;  alors,  rappelez-la  vite.  £t  la  femme  de  courir 
après  Fantre,  d'un  air  triomphant  «  Tenez,  ma  bonne  amie,  lui 
t  dit  le  pasteur,  je  m'étais  trompé  :  je  voulais  vous  donner  une  pièce 
?  delOsoos.  » 

i^  Lorsque  les  protestants  sont  malades,  il  prie  pour  eux.  C'est  lui, 
U  901,  le  premier,  a  ouvert  une  souscription  dans  sa  commune,  pour 
V  y  élever  on  temple  protestant.  Aussi,  dernièrement,  ils  lui  ont  fait 
'  in  fort  liean  cadeau  pour  son  église. 

11  y  a  quelque  temps,  celte  église  avait  besoin  de  réparations.  Le 
coré  se  fit  alors  maçon  et  manœuvre.  Prenant  une  truelle,  il  se  mit 
à  travailler  activement.  Ses  paroissiens  des  deux  religions,  excités 
par  son  exemple,  voulurent  tous  lui  aider  ;  et,  en  peu  de  temps,  le 
travail  fut  achevé. 

Sa  vie  est  un  enchaînement  d'actions  généreuses.  L'espace  nous 
Banque  pour  les  rapporter  toutes.  Les  familles  les  plus  riches, 
comme  les  plus  pauvres,  lui  doivent  d'immenses  services.  U  a  été 
l'ami  dévoué,  non-seulement  de  son  troupeau,  maiîs.  encore  de  tous 
ceux  qa'il  a  pu  ol)liger. 

Un  joor,  passant  devant  une  maison  où  l'on  s'apprêtait  à  fîn're 
mt  vente  sur  saisie,  il  demande  pour  quelle  somme  on  allait  faire 
cède  vente.  On  lui  répondit  que  c'était  pour  300  fr.  Il  passa. 

n  revint  bientôt,  et,  entrant  dans  la  maison ,  il  conseilla  aui 
piBfres  saisis  de  mettre  d'a[>ord  aux  enchères  ce  qu'ib  avaient  de 
ploi  mauvais.  Us  présemèrent  alors  un  ustensile  de  ménage  qui 


était  cassé.  Le  curé  en  donna  300  fr.,  qu'il  paya  8wr4e<Kft«ipi 
et  se  relira,  emportant  son  acquisition. 

Il  a  fait  l)eaucoap  d'autres  traits  du  même  genre  ;  aussi  les  huis» 
siers,  qui  le  connaissaient,  ne  faisaientJamaisunesaisie^dansM  co»- 
trée,  sans  lui  en  donner  avis.  Quand  la  somme  étail  trop  forle^  y 
s'obligeait  personnellement,  et  prenait  des  termes  ppi^r  j^yeri 

Dans  sa  paroisse,  il  a  toujours  fait  élever  les  «i&nts  naturels 
par  leurs  mètres;  il  leur  en  facilitait  les  moyens  par  sa  btëniaistecè, 
pensant 4uê  c'était  la  meilleure  leçon  qu'ilpQi  leur  donner^ 

Son  père  lui  a  laissé  un  patrimoine  de  300  fr»  dé  renfe,  fcii  Ufi- . 
meubles.  C'est  le  seul  avoir  qui  lui  reste  à  peiné  ihfacL  un  iè  sa 
frères  lui  a  donné,  à  sa  mort,  toute  sa  fortune  ;  il  a  eu  la  moiité  oé 
l'hérituge  d'un  autre,  et  plusieurs  petites  suceessionâ;  fkiais  tdlit 
cela  s'est  évanoui  entre  les  mains  du  charitable  prétfe,  podf  {fàssef 
dans  (i^lles  du  pauvre. 

Oti  conçoit  sans  peine  qu'un  tel  honlme  sôit  aimé  et  védéré.  Le 
dimanche  qui  a  précédé  son  départ  pour  Paris,  on  fiii  a  fiiit  flAé 
ovation.  Plusieurs  communes  l'ont  suivi  Jusqu'à  son  pr^ytèfé, 
en  criant  :  Vive  l'abbé  Déclais  \ 

En  faisant  ses  adieui  à  ses  paroissiens,  il  leur  a  dit  que  TAtg€ùt 
qu'il  toucherait  comme  représentant  serait  aussi  fc  leur.  ît  ife^l 
dérobé  à  leur  affection  en  partant  furtivement  ;  taf  \]i  Voulaient 
tons  le  conduire  à  Cacn. 

M.  HEHViEU  (Pierre-Sosihène— 68,509  voix),  né  h  îkftÉ,  prts 
Crenliy  (Calvados),  le  30  septembre  1809;  propriétaire  à  Ityës. 
commandant  actuel  de  la  garde  nationale  de  cette  commune. 

Envoyé  dans  un  coHége  de  Paris,  il  y  fit  de  bonnrs  études,  qnll 
dirigea  spécialement  pour  son  admission  à  l'Ecole  P  ^lytcchnique, 
où,  par  suite  des  examens  qu'il  subit  avec  distinction,  il  eût  élé 
admis,  si  alors  il  y  eût  eu  de  la  place. 

Il  a  servi  quelque  temps  dans  un  régiment  de  cavalerie^  cTtfll  il 
est  sorti  avec  le  grade  de  marécbal-des-logis. 

Rentré  dans  son  pays,  il  provoqua  la  création  de  routes  cX  d^étu* 
blissements  de  charité,  il  se  rendit  adjudicataire  de  ces  travautt 
pour  les  diriger  et  les  accélérer;  lorsqu'ils  furent  tormAiés,  Il 
réunit  les  ouvriers  et  leur  distribua  les  bénéfices  rétUséi  i«r  Mi 
prix  d'adjudication. 

En  iSSO,  ayant  été  nontmé  chef  de  bataillon  de  la  garde  nailo^ 
nale  de  Ryes,  il  s'occupa  avec  ièle  de  son  organisation. 

Il  a  concouru  activement  à  la  formation  d'un  établissement  pour 
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i  extiactioo  de  la  tnendiciié  daus  Ja  commune  qu'il  habite.  Cet  éta^ 
blissemcnt  ayant  parfaitement  réussi,  et  c'est  le  seul,  la  commune 
de  Ryes  a  obtenu  le  prix  proposé  par  le  prince  de  Monaco,  pour 
la  première  fondation  de  ce  genre  qui  aurait  un  plein  succès. 

il  a  écrit  une  Notice  nécrologique  sur  M.  Siguard  d'Ouffièrcs, 
dans  VAnnuaire  normand. 

Il  a  toujours  été  de  l'opposition,  mais  assez  modéré. 

M.  Hervieu  possède,  une  fortune  immobilière  de  10,000  tn  de 
rente.  Très-humain  pour  les  ouvriers»  il  sait  toujours  leur  procurer 
du  travail  sur  sa  propriété. 

D^un  caractère  fl(^matîque  et  réfléchi,  homme  intègre  et  d'un 
jugeaient  sûr,  n*ayant  que  des  vues  honnêtes,  il  va  droit  au  but 
qu'il  s'est  proposé,  sans  souci  des  obstacles  qu'il  rencontre  et  des 
intérêts  qu'il  froisse. 

Républicain  d'instinct,  ses  opinions  se  fortifièrent  encore  lors- 
qu'il vit  Louis-Philippe  oublier  l'origine  populaire  de  sa  royauté, 
peu  de  temps  après  son  avènement  au  trône. 

Les  travaux  de  l'Assemblée  nationale  séfont  ppur  lui  un  véri- 
table labeur  ;  et  on  pense  que,  par  ses  sentiments,  son  instruction, 
son  expérience  des  hommes  et  des  affaires,  il  est  à  la  hauteur  de  sa 
làdie.ae  représentant. 

M.  LEMOi>MiER  (Jean-NIcolas— 44,508  voix),  né  à  Rouen,  rue 
des  Brouettes,  faubourg  Saint-Sever,  en  jidn  1815,  ouvrier  serru- 
rier à  Falaise. 

On  accuse  M.  Lemonnier,  dans  le  public,  d'avoir,  depuis  son 
élection,  célébré  son  triomphe  par  des  libations  trop  abondantes 
et  trop  fréquentes.  11  paraît  qa'U  en  convient;  mais  il.se  défend 
d'avoir  fait  un  péché  d'habitude,  rejetant  le  fait  sur  la  cbrconstance. 

GAlVTALi. 

M.  DELZ0N8  (Jean-François-Amédée),  avocat,  membre  du  con^ 
seil  général  du  département  du  Cantal,  est  né  à  Aurillac,  le  26  jan-* 
vier  1808. 

M.  Délions  est  franchement  républicain ,  et  doit  b  ses  convic- 
tions empreintes  d'une  juste  modération  son  élection  à  l'Assemblée 
■ationale. 

*  Le  nombre  de  voix  obtenu  par  ctmrun  dt  <:  ropr('><<'iii.inl^  ii*a  |>û9  été 
JfAblié. 

" 5 
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Doué  d'an  Jugcmcot  sain,  iVan  esprit  éteré,  ce  ^cpri!scntant 
prendra  sans  donte  une  part  active  aux  tra?aux  de  la  Cliambre;  mais 
moins  à  la  tribune  que  dans  les  bureaux. 

M.  DE  P4R1EI  (FélixRsqiilron)  est  né  à  Aurillac,  le  18  avril 
1S15,  d'une  famille  de  la  bourgeoisie.  11  est  docteur  en  droit,  tfocat 
près  la  Cour  d'appel  de  Riom,  membre  de  PAradémie  de  Clermoilt- 
Fcrrand,  auteur  de  quelques  mémpires  Insérés  dans  la  Reviie  ie 
Ugislation  et  de  Jurisprudence,  ainsi  (juc  de  divçi-ses  notices  re- 
latives à  Tagriculture  et  à  1  histoire  naturelle  de  PAuvergne, 

Son  père,  M.  Hippolytede  Pariea,  a  été  à  diverses  reprises  m^re 
d'Aurillac  sous  la  Restauration ,  la  Monarchie  de  Juillet  et  la  Répii- 
blique.  Il  a  dû  la  conGance  constante  de  ses  concitoyens,  à  ces 
difl'érentes  époques,  aux  opinions  indépemia  des,  lihérales  et  pro- 
gressives qui  Pont  souvent  rendu  le  candidat  de  Poppositron.de 
gauche  aux  élections  parlen)entaires  dé  Parrondissemcnt  d'Auril- 
lac.  Les  mêmes  sentiments  patriotiques,  nn  vif  amour  du  travail 
ont  valu  à  M.  Félix  de  Parieu  llionneur  d*étrc  éhi  le  deuxième  pv 
les  électeurs  du  Cantal. 

M.  DE  MtR.VT  siSTRiÈRES,  propriétaire  èVic,  ORcicn  capi- 
taine d'arlillcrie,  membre  du  Conseil-général  du  Cantal,  est  né  ea 
1800. 

II  est  fils  du  général  de  Murât  Sistrièrcs. 

Eniré  à  PHcoic  Polytechnique,  il  en  sortit  dans  Parme  de  Par- 
lillcric,  parvint  au  grade  de  capitaine,  et  se  retira  du  service  ta 
1838. 

Nommé  membtc  du  Conseil  général  do  Cantal  par  le  cantoa 
(le  Vie,  11  se  présenta  pour  la  députation,  conmie  candidat  de  la 
<>aucho  radicale,  conirc  M.  de  Bonnefons,  député  (PAurlllac. 

M.  Murât  est  un  homme  véritataJenent  instruit  et  d'un  répaMK* 
canismc  sincère, 

Sa  fermeté  de  caractère,  son  énergie  «ont  des  qualités  prédenes 
qui  pourront  être  utiles  an  pays* 

M.  DAVDE,  avocat  à  Saint-Floor,  membre  daCooseîl général  d« 
Cantal ,  est  né  en  1809. 

Son  grand-père,  avocat  et  jurùconsulte  distingué,  fut  député  « 
P AssembU'^e  constituante  et,  plas  tard,  président  du  tribunal  cri- 
minel du  Cantal. 

Son  père  a  été  juge  an  tribunal  de  Saint-Flour,  -^ 


«  I 


Quant  à  lui,  avocat  depuis  18  ans  à  Saint-Flour,  il  s'est  concilié, 
par  sa  loyaaté  et  ses  talents,  féstîme  générale.  En  1835,  il  a  été  élu 
membre  du  Conseil-général  du  département  du  Cantal. 

Répabliçain  d*origine,  M.  Daude  a  fait  s^s  preuves  |ors  des  lois 
de  septembre.  JI  forma  une  société  pour  Ta  liberté  de  là  Presse 
el  fut  choisi  pour  président.  A  plusieurs  reprises^,  ropposilÎQh  (ùj 
proposa  la  candidature  électorale,  qull  refqsa  toujours. 

Homme  calbie,  d^une  instruction  sérieuse,  il  apportera  à  rA|}« 
semblée  constituante  le  talent  nécessaire  à  des  convictions  réelles. 

V.  T£iLL4RD-LATÉnissii:,  doctcur  médcdu,  ancieu  maire, 
de  Murât,  est  né  en  1811,  à  Murât.  .■       '  [ 

Connu  par  ses  tendances  largement  démocratique;?»  M.  TéjUarct-' 
Latérisse  est  un  des  représentants  qui  prendra  |e  plus  à  c^ui!^ le 
■y^al  qui  vient  de  lui  conOer  le  (lépartemenl;  du  ÇapiaL 

Tôates  les  grandes  mesures  nationales  qui  ipucherQntaà.b9a?. 
heur  4a  peqple  trouveront  dans  ce  représentapt  up  én^ rgiquié  et 
ardent  défenseur. 

M.  mcHARD,  docteur  en  médjsplne,  est  né  en  1802,  à  Pierre* 
Axi,  arrondissement  de  Saint-Flour. 

Elève  d*Alfort  et  médecin  vétérinaire  au  1''  régiment  d'artillerré, 
11,  Ricbard  proGta  de  son  s<your  à  Strasbourg  pour  emrêprendre 
Tétade  de  la  médecine,  et  parvint  à  se  faire  recevoir  docteur*  Il 
fut  saccesûvement  chargé,  après  iiu  s^our  de  li  années  en  Afrique: 
1*  à  Grlgnan ,  d*un  cours  dTéconomie  de  bétail  ;  2'  en  Auvergne* 
versiSSS,  de  la  fondation  d*une  Ecole  d'Agriculture;  ^"^  à  l!EcQle 
des  Haras,  en  18&0,  d^une  chaire  d^Histqire  naturelle. 

Iff.  Richard  paraît  avoir  fait  partie,  à  Strasbourg,  de  la  Société  des 
droits  de  l'homipe.  Enfant  du  peuple,  ses  priucipes  sont  répabÛ* 
cahis  :  il  a  été  nommé  sous-commissaire  de  la  Républà{ue  dans 
r^rrondissement  de  Saint«>Flour.  ^. . 

Le  citoyen  IVichard  a  fondé  en  18&5  les  Annales  iéa^  barâs  et  de 
Taigricaltare  :  il  a  publié  aussi,  en  18!i7,  comme  directeur  (te  TËcole 
des  Haras,  nn  ouvrage  sur  les  haras  et  sur  le^  remofttep  dé  iWinée^ 

H.  FAVLlif  DURBIEU^  sous-commissafre  du  gouVernewept 
pour  I^aftondissement  d*Aarillac,  est  né  en  1808^  dani^  |e  d/^^t^- 
sent  4u  Cantal. 

11.  Durrfeu  a  toujours  été  répuMcàîn. 

U  a  fait  partie  de  la  Société  ^s  DroiU  de  Vlîomme^ 
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GHARENTE. 

,    M.  PL/LNAT  (67,508  voix)  est  né  à  Paris,  le  3  mai  1801. 

11  est  frère  de  M.  Planât,  ancieii  officier  d'ordonnance  de  rem- 
pereur  Napoléon, 

Maire  de  Cognac  depuis  1838,  c'est  un  homme  capable  et  intel- 
ligent, un  administrateur  habile.  Sa  candidature  a  été  Tobjet  de  Hb 
débats  dans  Tarrondissement  qu'il  représente. 

Le  Charentais  et  VEeho  de  la  Charente,  journaux  d'opinions 
for^  opposées,  ont,  à  l'endroit  de  M.  Planât,  ouvert,  dans  le  mois 
qui  a  précédé  les  élections,  une  polémique  où  l'aigre  se  mêle  au 
doux,  le  plaisant  au  sévère. 

Nous  ne  réveillerons  pas  cette  polémique. 

Nous  dirons  que  son  caractère  indépendant,  sa  fermeté  con- 
ciliante, son  expérience  consommée  des  affaires  ont  valu  à  M.  Pla- 
nât l'honneur  de  sortir  le  premier  de  l'urne  électorale  dans  te  dé-  : 
partement  de  la  Charente;  qu'il  a  obtenu  67,508  suffrages,  et  que 
ce  chiffre  répond  à  beaucoup  de  choses. 

-  M.  LÀBOissiÈRE  r66,a88  voix)  est  âgé  de  52  ans.  Il  est  né  à 
Confolens  (Charente). 

0  est  propriétaire  et  maître  de  forges. 

If  a  été  page  de  l'Empereur.  11  se  trouvait  auprès  de  Mari^ 
Louiâi^,  lors  des  désastres  de  ISlZi.  Plus  tard,  il  entra  au  service* . 
£n  1899,  il  abandonna  la  carrière  militaire  :  il  était  alors  chef-d'es-. 
cadron» 

Ses  sentiments  sont  ouvertement  exprimés  dans  les  feuilles  pu- 
bliques du  département  qui  l'envoie  ù  PAsscmblée  nationale.  Les  ' 
voici  : 

Il  veut  pf^t  la  France  républicaine  une  constitution  qui.  pré- 
vienne à  jamais  le  retour  des  privilèges.  Il  a  salué  avec  en^hoa-  ' 
siasme  l'avènenient  de  la  démocratie  au  pouvoir,  et  Vy  main(iéhàra 
contre  tout  effort'réactionnaire. 

Quant  à  son  passé  politique,  il  a  un  caractère  nettement  tran«', 
ché.  Depuis  1831,  M^.  Laboissière  s'est  présenté  aux  électeurs  dé' 
la  Charente  comme  candidat  libéral.  £n  1839,  il  fut  élu  et  proclamé 
député.  # 

Pendant  la  législature  de  1839  à  1842,  il  siégea  constamment 
sur  les  bancs  de  ToppositioDi  et  fit  une  guerre  vigoureuse  k  tous 
les  abus. 
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Le  GoHTérnemétit  de  Février  a  confié  à  M.  Laboiniëre  le  soin 
d'organiser  la  République  dans  la  Charente,  et  il  s'est  acquitté  de 
cette  mission  en  homme  de  tête  et  de  cceur.    .  -  ^    • 

M.  HENNESST  (Augustc— 55,â83voix]  est  âgé  deliG  ans  et  né 
à  Cognac  (Charente). 

U  a  n'avait  pas  Timention  de  se  présenter  aux  électeurs»  (sa  cir- 
culaire^ en  date  du  â4  mars  I8/18);  «de  nombreux  amis  Tout  coavi^ 
«  à  se  mettre  sur  les  rangs,..  »  (toujours  sa  circulaire)  • 

Nous  sommes,  en  effet,  persuadé  qu'une  douce  violence  a  été 
faite  à  M.  Hennessy  :  tout  occupé  de  sport  et  de  chasse,  homme  du 
monde  et  de  loisir,  il  n'aura  pas  volontairement  renoncé  à  la  vie 
de  salon  pour  se  jeter  dans  les  embarras  de  fonctions  législatives. 

Après  tout,  M.  Hennessy  peut  dire  que,  par  sa  parenté,  il  était 
natuj'ellement  appelé  à  FAssemblée  nationale,  et  qu'il  aurait  eu 
mauvaise  grâce  à  ne  pas  se  prêter  aux  vues  des  électeurs.  11  est  le 
proche  parent  de  l'ex-député  M.  Gabriel  Martell,  et  le  neveu  de  l'ex* 
pair  de  France,  M.  Auguste  Martell.  ' 

Interpellé  par  le  comité  électoral  de  Cognac  (séance  du  U  avril) 
sur.,  cette  question  :  Une  régence  étant  proposée,  voterez-vous 
pour  ou  contre?  M.  Hennessy  se  serait,  dit-on,  abstenu  de  ré- 
pondre. 

Plus  explicite  le  lendemain,  et  dans  une  lettre  rendue  pubUque, 
M.  Hennessy  s'exprime  ainsi  :  «  Ma  profession  de  foi  prouve  que 
«je  résisterais  à  un  projet  de  régence  :  je  ne  crains  pas  de  m'en- 
«  gager  à  ce  sujet.  ") 

Nous  espérons  donc  qu'on  peut  compter  sur  la  ferme  résolution 
de  M.  Hennessy  d'aider  de  tqutes  ses  forces  à  Forganisation  et  à  la 
pérennité  de  la  République. 

M.  EHNEST  DE  GiR ARDiN  (64,839  voîx)  cst  né  en  1803  ;  il  est 
fils  de  M.  Stanislas  de  Girardin,  l'élève  de  Jean- Jacques  Rousseau. 

Entré  à  la  Chambre  en  18^3 1,  et  représentant  alors  le  collège  de 
RuflTec^ (Charente),  M.  Ernest  do  Girardin  a  toujours  siégé  à  l'ex- 
trême gauche. 

Depuis  cette  époque,  il  a  fait  presque  toujours  partie  de  la 
législature.  Son  opposition  ne  s^y  est  jamais  démentie. 

M.  RATEAU  (37,839  voix)  est  âgé  de  48  ans. 
H  est  sorti  d'une  famille  honorable  de  l'ancienne  province  de 
Guyenne. 
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n  fat  deitiné  di)  lionne  heure  à  m ^  profefliioli  Ubérile.  Aa 
sortir  da  collégic,  il  suivit  le  cours  de  droit  à  la  fiiculté  de  Toa* 
louse.  Reçu  liroucié,  il  fit  son  stage  chez  on  praliden  habile  qid 
l'initia  aux  secrets  du  métier,  puis  il  vint  se  Gxer  à  Bordeaux  pour 
y  plaider.  ' 

G*était  vers  182/i. 

M,  Râteau  a  obtenu  d*honôrah|e8  succès  an  barreau  de  Bordeaux» 
dont  11  est  un  des  membres  les  lilus  occupa.  Il  a  donné  Texem^ 
d*un  talent  qui  se  respcctjS  osscz  pour  ne  chercher  sa  puissance 
et  sa  dignité  que  dans  les  Inspiralfons  de  la  conscience. 

L*élévalion  d*esprit  el  de  caractère  qui  le  distingue  lui  a  Tahi 
des  témoignages  flatteurs  de  ta.  part  de  ses  concitoyens  :  membre 
du  Conseil  général  de  la  Gironde,  il  y  a  rxcrcé  uiic  légitime  in- 
fluence ;  11  a  toi^ours  défendu  au  sein  de  cette  assemblée  les  droits 
des  contribuables,  lés  Intérêts  soit  moraux,  soit  matériels  du  dé* 
partcment.  Le  sort  des  classes  pauvres  et  ouvrières  le  préoccupait 
aussi  au  plus  haut  degré. 

Altach^^par  goût  et  par  raison  au  système  rcprésehtaiif,  itett 
veut  toutes  les  conséquences  logiques  et  pratiquement  réaUsableSt 
AinM,  par  exemple,  la  réforme  électorale  et  la  réforme  pariemâl- 
taire,  sources  de  toutes  les  autres,  Tout  toujours  compté  au  nombre 
de  leurs  plus  chauds  et  de  leurs  plus  sincères  partisans.  Inatrôll 
aux  leçons  de  Thistoire  et  au  spectacle  des  aflaires  publiques,  il 
s*aAlTUut  de  plus  en  plus  dans  cette  croyance  que  le  meilleur 
moyen  de  gouverner  les  peuples,  c'est  de  suivre,  en  les  dirigeant, 
la  peute  de  leur  çénie,  de  se  dévouer  sans  réserve  h  ragrairalsae- 
ment  de  leur  puissance  et  de  leur  biea-étre,  à  l'améHoratlob  de 
leur  nature  intellectuelle  et  morale.  Toute  la  liberté  compatible  avec 
Tordre,  sur  lequel  elle  doit  s'appuyer;  toute  Tégalité  compatible 
avec  le  respect  dû  à  la  famille,  à  la  propriété,  les  bases  fonda- 
mentales (les  sociétés  humaines  :  telle  est  la  fol  politique  de  M.  Ra- 
tcau, 

M.  MATiiiEiJ-noDET  (37,567  voix)  est  né  àlallonlède  (Cha- 
rente) ,  hs  16  décembre  1816. 

11  est  avocat  à  la  Cour  de  cassation. 

Esprit  liix^ral,  caractère  indépendant,  républicain  du  lendemain, 
M.Hodet,  bitMi  ({u'on  lui  ait  reproché  de  ne  s'être  pas  présenté  par- 
tout où  les  électeurs  Tont  appelé,  et  notamment  à  Angouléme,  a  su 
donner,  dit-on,  par  la  parfaite  convenance  de  son  attitude  denmt 
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les  raret  penoiUMS  qui  ont  eu  le  bonheur  de  TeniCDilre,  une  leçon 
de  dignité  à  bien  des  gens. 

M.  Bodet  est  d*une  famille  de  cultivateurs;  il  est  membre  du 
Conseil  général  de  son  département.  (i*cst,  (Pailleurs,  un  des  ces 
hommes  nouveau»  sur  lesquels  la  d(}iuoci  allé  peut  compter. 

M.  BABAVD-LARiBiÈRE  (35,919  voi\),  avocat  à  Confolcns» 
où  il  est  né  le  5  avril  1819  ;  commissaire  du  Gouvernement. 

On  s'accorde  à  reconnaître  en  M.  Babaud-Laribière  un  homme 
ila  fols  ferme  et  modéré.  C'est  Tun  des  commissaires,  du  Gouver- 
nement provisoire  qui  ont  su  remplir  leur  diflicile  .mission  avec  le 
plus  de  convenance,  de  mesuré  et  de  dignité.  Ayant  souvent  eu  à 
ilmerposer  entre  leâ  dliférénts  intérêts  qui  divisaient  lé  jj^ars, 
M.  Babaud,  en  prévenant  le  désordre  par  Une  conciliante  énergie, 
a  partout  et  toiiQours  satisfait  aux  règles  de  la  justice  et  fait  res- 
pecter Fautorité. 

M.  Baliaud-Larlbière  est  un  des  hommes  los  plus  avancés  de 
VAssemblée  nationale^  Ses  croyances  démocratiques,  loébranlables 
jûÊtce  Xfftéûes  sont  le  résultat  de  longues  et  sérieuses  études,  s'al- 
fient  cnez  lui  ^  une  douceur  de  caractère  qui  tempère  ce  qu^élles 
povraient  avoU*dé  trop  rigoilreux. et  d'exclusif.  Journaliste  de  pro- 
vince, à  Poitiers,  à  Limoges  et  à  Abgouléme,  il  a  toujours  su  faire 
aiîcepter,  grâce  à  la  modération  de  la  forme,  la  rigidité  des  prln- 
dpes. 

C*e8t  la  fixité  de  ses  opinions  qui  lui  a  vain  le  mandat  dont  il  est 
intesAi.  On  saitbiien  dans  la  Charente  que  M.  Babaud  est  un  réfiur 
blittin  résolu;  et ,  tnalgré  béaftcoiip  (Tintrigues,  ses  compatriotes 
Ont  vOipliit  en  le  nommant  pbûr  les  représenter,  prouver,  par  un 
A^x  si((tiiGcàtif,  q<ie  le  Gouvernement  républicioùn  était  dans  le 
vœu  despopiiladôùs  de  la  Charente. 

H.  Qàbaud-Laf jbiére  est  ui)  de^  membres  les  plus  jeunes  de 
TAssemblée  nadonale.  Il  t  pi'èhdra  une  place  distinguée;  car  il  a 
le  cœur  et  le  talent  qtii  lôut  les  hommes  éminents.  Dans  la  der- 
nière session  du  Conseil  géiiéral  de  la  Charente ,  il  a  su  prouver 
que  les  connaissances  pratiques  s'unissent  chez  lui  aux  idées  théo- 
riques. 

M.  POUGEÀRB  (Sa,202  vofaL),  dvocat,  est  âgé  de  &5  ans.  Il  est 
né  à  Confolens  (CharenteS 

De  Tesprit,  de  Tinitialive,  du  dévouement  aux  intérêts  populai- 
rest  de  la  fermeté,  que  quelques  personnes  traitent  de  raideur,  une 
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facilita  dVlAcntion  qui  rappellera  souvent  à  la  tiibune;  Tonb.à^fai- 
ju^s,  M.  l'ouflfoanL  • 

Il  ii*a,  (rnlllcur5,  ni  évoqué  ni  subi  la  népuhllqno.  Il  ne  se  ilit  ré- 
puhlirain  ni  de  la  veille  ni  du  lendemain  ;  il  est  républicain  du  jour 
niOme. 

« 

M.  L.vvALrKK  (28,^17  volx].  Il  est  né  à  Li«(né  (Charente), 
le  '2fi  septembre  1806,  d*une  Tamlllede  propriétaires  coliivatears. 

Le  citoyen  Lavallée  reçut  de  son  père,  volontaire  dans  Tun  des 
trente-quatre  bataillons  qui  surgirent  de  la  Charente  au  nom  de  la 
patrie  en  danger,  une  éclucatlon  républicaine.  Bien  quil  eût  coiai- 
nionré  ses  éludes  un  peu  tard,  il  fut  licencié  en  droit  le  1"  août 
1839,  et  inscrit  au  tableau  des  avocats  de  Poitiers,  le /i  février  1830. 
La  révolution  le  compta  d'abord  au  nombre  de  ses  plus  chamli 
partisans.  Il  Tut  nommé  maire,  et  renonça  promptement  h  cet 
fonctions  pour  ne  pas  rester  associé  à  une  administration  rétro- 
grade. 

En  1831,  il  Qt  partie  de  VÀHsoeiatioH  natioiiaU^  ayant  pour  bat 
la  propagation  des  principes  républicains  et  la  résistance  par  tout 
les  moyens  possibles  à  la  Restauration  et  à  toute  invasion  étran- 
gèie.  Membre  actif  de  la  société  Aide-toi^  les  relations  nolltigiiéf 
du  citoyen  Lavallée  avec  Gander-Pagës  n'ont  cessé  qu'a  la  mort 
de  celui-ci. 

Notaire  à  Mansles  en  1833,  il  a  continuellement  rempli  ses  fonc- 
tions, pendant  le  cours  de  quatorze  années,  avec  honneur  et  dis- 
tinction. Elu  chef  de  bataillon  par  la  garde  nationale  de  cette  ville» 
en  1834,  il  a  été  presque  toujours  réélu  k  la  presque  unanlnilé* 

Les  eflbrts  de  Padminlstration  ont  toujours  été  impaissaan  h 
désorganiser  la  ganle  nationale  devant  rénergique  dévooeiaeiit  de 
ce  chef  <le  bauillon.  Alors  qu*un  préfet  voulut  faire  parader  le  ba- 
taillon de  Munsles  devant  un  prince  général,  le  commandant  La- 
vallée protesta  en  place  publique,  et  déclara  hautement  que  hi 
garde  nationale  n'était  ])as  faite  pour  porter  êes  félicitations  aux 
princes  impiovisés  généraux  sans  s'être  battus,  et  au  mépris  des 
règlements  militaires. 

Depuis,  le  citoyen  LavalhVe  occupa  les  fonctions  gratuites  de  con- 
seiller (rarrondissemenl,  puis  de  conseiller  général.  Il  demanda  la 
réforme  postale,  la  réforme  hypothécaire,  raboliiion  de  l'esci^- 
vuge,  la  conversion  des  rentes,  11  a  as.NOcié  son  nom  k  toutes  les 
questions  de  progrès. 

Le  !>ô  février,  jour  de  foire  à  Mansles,  il  proclama  la  République» 
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ec.  îQV(Bqiiiiit  dèfr4or»  ka.  soavenirs  du  dévoiieiiieiit.|iéroIiia«  des 
|M>palaCions  rhk^ntaisès  à  une  autre  époque,  il  adjura  les  choyens 
de  défendre  le  Gouvernement  républicain  jusqu^à  la  mort.  «  Dès 
«  ai^oordlidi,  8*écrla-t-il,  Je  place  mes  enfants  sous  la  sauvegarde 
«  de  la  France,  et  Poflre  à  la  République  et  ma  fortune  et  mon 
I  bras.  »  Le  27  février,  il  écrivit  en  ce  sens  au  Gouvernement  pro- 
risoire. 

Outragé  ettdiftimé  par  de  nombreux  ennemis,  lé  citoyen  La- 
valléé,  eo  proclamant  la  République,  n'en  a  pas  moins  pi^damé 
roahU  do  passé.  Nommé  sons-commissaire  à  Ruffec,  il  a  su  main- 
tenir rordre  dans  Tarrondlssement  et  réorganiser  les  gardes  natio- 
Mlei  qu^U  a  successivement  passées  en  revue  dans  tous  les  chefs* 
feu  de  circonscription  du  bataillon.  L*esprit  républicain,  ndné 
par  le  Jooroal  le  Cnarentaû,  a  été  partout  relevé  par  les  chateu- 
reoaea  idlœutions  du  citoyen  Lavallée. 

Le  divine  romaia  avait  organisé  une  croisade  contre  Télectiôn 
de  cet  intrépide  défenseur  de  la  première  des  libertés,  la  liberté  de 
cendence.  Les  réformés  loi.  ont  retiré  leurs  suffrages,  parce  qu*il 
était  trop  républicain,  et  un  journal  rédigé  par  un  ex-^rde-royai 
avait  combiné  ses  efforts  avec  eux  pour  empêcher  le  succès  de  sa 


Le  dtoyen  Lavallée  est  fier  de  se  regarder  comme  éla  des  cniti* 
vatears,  des  ouvriers  et  des  bourgeois  démocrates.  En  acceptant  la 
caDdidtecure»  il  a  résigné  ses  fonctions  de  sous-conunlssfdre. 

GiIAKEIiTE4NrÉRIEimSL 

.  ji.mBNiDV  Dfi  BALLON  (106,683  voix)  est  né  le  17  juillet  i798, 
IBalloOt  département  de  la  Charente-Inférieure.  Ancien  élève  de 
FEcole  de  Sorèxe,  il  se  destinait  à  TEcole  Polytechnique,  et  il  était 
sur  le  point  de  passer  ses  examens»  lorsque  les  événements  de 
181  &  le  firent  renoncer  à  la  carrière  des  armes. 

Il  s'adonna  alors  entièrement  aux  travaux  agricoles  et  Industriels» 
ei.InTenta  même  plusieurs  instruments  d'agriculture. 

Un  des  premiers  en  France,  il  tenta  de  fabriquer  le  sucre  indi- 
fène^  En  182^,  il  créa  un  établissement  à  Ballon,  et  il  est  aujour- 
Âni  propriétaire  d*une  raffinerie  de  sucre  à  la  Rochelle. 

Depuis  18*^6,  il  a  été  trois  fois,  élu  membre'du  Conseil  général. 
D  fut  nommé  député  en  1837,  à  Saint-Jean-d'Angély,  sans  s*éire 
prtenté  comme  candidat.  H  a  siégé,  pendant  tout  le  temps  qu*U 
fit  r^lé  k  la  Chambre,  au  bout  de  TejLtréme  gauche,  auprès  de 


«  » 
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'"  Ëaliliè^t>ai!U•  tthtè  du  taembre  dé  la  comfntoteli  eïéiMii 
lequel  il  était  très-Iié.  et  dont  il  partageait  les  opinions»  En 
lors  de  la  roaliiion,  ses  opinions  radicales  lui  fermèrent  les 
de  la  Chambre.  Il  a  toujours  été  porté  depuis  aux  collèges  < 
chefort  et  de  Saint-Jean-d'Angély,  et  sa  candidature  a  été 
nuellement  combattue  par  le  pouvoir. 

Appelé  dès  le  28  février  à  la  direction  des  intér^  du  d^ 
ment  de  la  Ciiarentc-Inférieure,  comme  commissaire  du  Gôa 

.  ment,  il  s'est  acquitté  de  ses  dilliciles  fonctions  avec  autant  < 

.  meté  Que  de  modération,  et  il  a  su  mériter  Tesllme  et  Pal 
générale. 
Aux  élections  qui  viennent  d'avoir  lieu,  il  a  recueilli  la  pi 

.«nanimité  des  suflTrages,  et  106,68''^  votes  sont  venus  protei 
la  reconnaissance  do  tout  le  département. 
M»  Renou  appartient  ù  Fécoic  républicaine  démocraliquei 

Mt  BAROGiiE  (83.300  voix),  bâtonnier  de  Tordre  desavoc 
Gour  d'appel  de  Paris,  chevalier  du  la  Légion-d'ilonneur,  a 
la  Aochelle,  en  1803. 

Après  avoir  fait  son  droit,  il  a  prêté  serment  d'avocat  &m 
>  €om*  d'appel  de  Paria. 

M.  Baroche  est  très-studieux,  ot  il  doit  k  son  applicadoB« 

Î[u'à  ses  admirables  qualités  naturelles,  la  haute  position  qu' 
aite  au  barreau.  Sa  réputation  a  grandi  successivement  i 
s'est  assise  au  Palais  sur  des  bases  Colleuses  et  durables, 
avocat  n'a  été  chargé  de  la  dérense  de  plus  d'intérêts, 
atotat  n'a  été  plus  digne  de  la  confiance  dé  ses  clients.  S«i 
léressement  n'a  pas  de  bornes  et  son  indépendance  n'a 
Uttiites. 

M.  Baroche  est  orateur;  sa  dictioti  est  pure  et  qoeh 
fleurie.  Mais  c'est  moins  par  une  éloquence  chaleureuse  qi 
la  force  d*une  logique  serrée  et  d'une  argumentation  sévà 
domine  et  entraîne  ses  auditeurs.  Au  barreau,  il  est  de  Téo 
Dupin, 

En  18&7,  M.  le  colonel  Dumas,  qui  représentait  à  la  Cl 
l'arrondissement  de  Rochefort,  ayant  donné  sa  démission, 
roche  sollli^ita  les  sullk-ages  des  électeurs  de  cet  arrondisseï 
11  les  obtinL  II  vint  au  palais  Bourbon  siéger  sur  les  banc 
gauche. 

Peu  de  Jours  après  la  Révoludon  de  Février,  le  bmtt  cour 
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PMlie  ailahfteTsntr  le  cholda  p«quet  de  li  Gourde  C|iiia« 
Lméiiii  digne: 

iAUDiN(PieiTe-Fédora— 78,500  voix)  est  né  le  lA  joiii  1816, 
nDCB,  département  de  la  Charente-Inférieure ,  6à  son  ^re 
lit  la  profeasiofl  de  nptaire. 

Ige  de  31  ans,  il  écrivait  dans  VEcho  du  Peuple  dèt^oitier^ 
tl  démocratiqiie,  à  la  rédaction  duquel  il  a  participé  ^dant 
!  annéev. 

l8/iA,il  a  fondé  k  Saintes,  où  fl  s'était  fixé  conune  avocat»  Ip 
il  n/mofii  dont  il  est  encore  le  rédacteur. 
|o«rnal,qui  comptait  plus  de  600  abonnés,  etqui  paraissaitdeux 
Bemaîne^  a  constamment  mérité,  sous  l'ancien  fifouverneinént, 
I  vigueur  et  la  francliise  de  son  opposition,  Vlioniieùr  d^étrè 
de  toute  participation  aux  annonces  judiciaires,  pendant 
S6  étaient  aturilmées  à  deux  petits  journaux  d'afl&ches  publiés 
■ent  ane  fois  la  semaine,  sans  un  seul  abonné,  et  tirant  Ton 
et  l'auïre  à  50  exemplaires.  .    , 

st  iiar  les  sbins  du  citoyen  Gandin  que  le  banquet  de  Saintes 
liea  le  l3  décembre  dernier,  il  u^a  reculé  devant  âncub  des 
des  que  soulevaient  la  mauvaise  volonté  des  uns  et  lâ  m(^- 
riei  antres.  11  est  parvenu,  par  sa  persévérance,  malgré  le  re- 
e  M.  Dufanre  et  rabsteiition  de  AÏ.  Betbroont,  à  assnrék*  le 
i  éè  cwe  magnifique  manifestation,  à  laquelle  plus  de  àfat 
penonaes  ont  pris  part,  sous  la  présidence  du  citoyen  Gré- 

t. 

duoftn  Gandin  a  porté  dans  ce  banquet  un  toast  9itiûouta§e 

pelé  aprèsks  événements  de  Février  aux  fonctions  dé  cdmittta- 
-adjoint  du  département  de  la  Charenie-înférieui*e,  illi pfété  un 
mtM  actif  à  Tadministration  sage  et  ferme  du  citoyen  Renou, 
lissaire  du  Gouvernement. 

dtoyen  Gaudln  est  un  républicain  de  la  veille;  il  vent  àne  Ké- 
que  véritablement  et  sagement  démocratique,  et  voici  à  cet 

ce  qu'il  écrivait  dans  son  journal  qiielques  jours  ûVant  les  élec* 

■ 

• 

Da  peut  faire  trois  grandes  catégories  d'oplbibbs  et  fleiBlher 

mouvement  électoral  sous  trois  faces  bien  oiVèrseé  : 

i^a  réaction^  la  résistance^  YactiorL 

La  réaciion  sourd  obscurément  sous  lès^.pièds  ded  patriotes; 

5  sainte  doqcement  au  travers  àt»  divinons  et  dès  récrimina- 
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I  lions  électorales;  elle  agit  comme  élément  premier  de  ftoo 
«  La  réiistance  a  toute  la  politique  de  la  peur;  elle  repooasel 
«  limité,  mais  elle  a  peur;  elle  fait  le  sacrifice  du  système  dynas 
«  mais  elle  a  peur;  elle  accepte  le  principe  républicain,  mail 
«  peur.  Née  depnis  peu  à  Tidée  démocratique,  dont  elle  n*a  p 
«  core  la  perception  bien  nette,  elle  s'arrête  inquiète  ettrouM 
€  yant^es.conséauences  qu'elle  n'ose  pas  tirer.  Eblouie  pa 
«  clarté  trop  tlve  a  laquelle  ses  yeux  n'ont  pas  en  encore  le  tei 
«  sliabitucr,  elle  cherche  sa  route  à  tâtons,  et  se  sert  de  la 
«  lioussolè,  sans  remarquer  qu'elle  a  changé  de  pôle. 

«  L'action  veut  l'expression  complète  du  principe  répnbl 
«  erie  appelle  l'organisation  politique  et  sociale  ;  elle  iavo< 
«  droit;  mais  elle  s'appuie  en  même  temps  sur  la  raison  et  ii 
9  dence,  etc.  » 

M.  DtiFAVfiE  (68,197  voix) ,  ancien  ministre,  membre  du  G 
général  de  la  Charente-Inférieure,  membre  de  la  Légion'^ 
neur,  est  né  en  1798. 

Avocat  à  Bordeaux,  M.  Dufaure  y  occupait  le  premier 
quand,  en  183/!i,  les  électeurs  de  Saintes  le  chargèrent  de  1 
présenter  à  la  Chambre. 

La  première  année  que  M.  Dufaure  passa  dans  le  parleac 
pour  lui  une  année  d'expectative. 

n  monta  pour  la  première  fois  à  la  tribune  à  la  fin  de  If 
l'occasion  de  M.  Andry  de  Puyraveau,  qu'il  s'agissait  de  ren 
à  la  Cour  des  pairs. 

Le  député  de  Saintes  s'opposa  énergiqaement  à  Itidopdc 
lois  de  septembre. 

Nommé  conseiller  d'Etat  en  service  ordinaire,  an  22  février 
signa  ses  fonctions  à  l'avènement  du  15  avril. 

Il  rentra  dans  l'opposition,  et  se  fit  remarquer  dans  les  loi 
la  coalition. 

Après  la  chnte  du  ministère  MoIé,  il  fit  partie  dn  ministère, 
le  portefeuille  des  travaux  publics. 

Sorti  du  ministère,  il  vota  contre  le  Premier-Mars  et  les  f 
cations  de  Paris. 

A  l'avènement  du  Vingt-Nenf-Octobre,  M.  Dufaure  vota  d*; 
pour  le  cabinet,  et  ne  se  sépara  de  la  majorité  ((u'en  18/i8. 

M.  Dufaure  prit  une  part  très-active  à  tons  les  travaux  li 
tants  et  à  toutes  les  grandes  questions  du  parlement. 

Ses  rapports  sur  les  aflUrto  les  plus  difficiles  lui  ont  mérit 
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inûdératioD»  et  h  réputation  d'un  homme  d^affaires  des  fÀû$ 

lés. 

§puié  de  Saiotes  est  resté  un  des  personnages  les  plus  con- 

les  des  législatures  auxquelles  il  a  appartenu*  C'est  ainsi  qu'il 

ilevé  deux  fois  à  la  vice^présidence  de  la  Chambre,  et  qu'il 

enu,  à  la  session  de  1845,  le  candidat  de  l'opposition  a  la 

nce. 

iractère  politique  et  privé  de  M.  Dufaure  est  à.  la  hauteor 
talent.  / 

HA^HD  (PlerreLtiden  —  64,922  voix)  est  né  à  Soubran 
nte-Inférieure;,  le  8  janvier  1804. 
i  docteur  en  médecine  à  la  Faculté  de  Paris  en  1826,  il  y 
le  bonne  heure,  parmi  les  élèves  de  cette  célèbre  Ecole,  les . 
lémocratiques  dont  elle  est  encore  le  foyer.  Le  triomphe  de 
es,  en  1830,  lui  Gt  espérer,  comme  à  tant  d'autres,- V^vène-., 
le  la  liberté,  et  l'alliance  possible  des  idées  monarchiques  et, 
^  démocratiques.  Son  erreur  fut  de  courte  durée.  Les  pre-  \ 
ictesdû  règne  de  Louis-Philippe  l'eurent  bientôt  désabusé.  Dès 
il  rentrait  dans  le  camp  de  l'opposition,  et  déclarait  la  guerre  à 
châtel,  député  héréditaire  de  l'arrondissement  de  Gonzae.  De-, 
rs,  cette  opposition  n'aplus  cessé.  Presque  isolée  dans  le  prin* 
lie  s^était  peu  à  peu  grossie,  et,  en  1842,  elle  parvenait  à.eolever 
linistre  tout-puissant  à  peu-près  le  quart  des  suffrages  de  son 
3.  Pour  venger  leur  maître  de  cet  échec  et  gagner  leurs  épe- . 
les  séides  du  pouvoir  lui  intentèrent  un  procès  de  presse,  et. 
nt  condamner  à  l'amende  pour  avoir  publié  un  manifeste 
ral  sans  nom  d'imprimeur.  Le  citoyen  firard  n'en. persista 
!C  plus  d'ardeur  dans  la  lutte  inégale  qu'il  %vait  entreprise.  Les 
\s  électoraux  continuèrent  avec  lui  une  guerre  de  tirailleurs, , 
idée  de  la  presse  locale,  opérait  peu-à«pen  une  réaction 
!  l'esprit  de  corruption  et  de  courtisanerie  dont  la  mère  du 
re  avait  la  haute  direction. 

gré  tout,  le  pays  légal,  comme  on  l'appelait  alors,  le  corpa 
ral  à  200  fr.,  acheté  par  les  faveurs,  les  places  et  les  bour-  « 
l'en  votait  pas  moins  comme  un  seul  homme  aux  élections 
ï5,  tout  en  blâmant  la  politique  de  son  député. 
;t  alors  que  la  France,  lasse  de  ce  système  démoralisateor, 
ente  de  se  débarrasser  d'une  assemblée  qui  ne  représentait 

^oisflKç  et  te  sordide  intérêt  maiériel,  se  mit  a  bk^  ces  éner- 
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{rimies  manifintations  poHiiqacs  conrertos  du  nom  de  b 
réformistes. 

I^  ville  de  Salines  compte  au  premier  ranj^  dans  celte  can 
qui  a  tant  contrîbui^  à  la  glorieuse  révolution  de  Février, 
nioa  de  Saînies  fut  sans  contredit,  prâce  au  patrioti(^ue  ci 
de  tous  lea  démocrates  de  la  Cbarenle-Inférieure  et  a  l'élc 
du  citoyen  Crémieui  qui  la  présidait,  Tun  des  plus  puissar 
tiuiis  dé  Topinion  dans  la  Charente-loféricure,  ec  le  souv 
subsistera  longtemps  encore  dans  Tcsprit  des  habitants. 

Le  citoyen  Brard  eut  Thonneur  d'y  développer  un  toast  à 
bité  politique.  Il  en  prit  texte  pour  flétrir  avec  une  juste  i 
tion  rcspril  de  servilité,  d*abaissemcnt  moral  dans  loqi 
tombé  le  corps  électoral,  et  il  pronostiqua  qu'avnni  longK 
sTsième  di^lorahle  aurait  pour  résultat  ou  une  réforme  éli 
cîîi  une  révolution  républicaine. 

Deui  mois  après,  révénement  jnsdfiait  ses  prévisions, 
éteciorale  vient  de  faire  sortir  au  sixième  rang  le  nom  de  H 
pirmi  les  Représentants  de  son  département.  C'est  tout-i 
me  récompense  ei  un  encouragement  qu^l  saura  comprent 

M.  TABGET  (61,512  voIt)  est  né  en  1805 ,  le  30 mars,  à 
fort,  département  de  la  Charente-Inférieure. 

Apprenti  chan>«ntier  des  constructions  navales  en  1811 
admis  en  182fi  à  Técolc  de  maistnnce,  où  il  remporta  le  | 
prix.  Avant  et  après  être  devenu  contre-maître,  il  n'a  c 
donner  des  preuves  d'une  moralité  et  d'une  capacité  qui 
attiré  ratteniion  et  Testime  de  toute  la  ville  de  RochefocL 

Plusieurs  inventions  et  modifications  dans  les  objets  a( 
an  service  de  la  marine  ont  été  pour  lui  des  titres  d'avar 
qu'il  a  vainement  foit  valoir  auprès  du  ministre  de  ta  mari 
le  gouvernement  déchu. 

Appelé  par61,S13  suffrages  I  faire  partie  de  l'Assemblée 
sidère  ce  résultat  comme  la  plus  belle  récompense  que  For 
lui  offrir.  Elle  lui  est  d'autant  plus  chère,  qu'il  n^l  foit  auc 
pour  l'obtenir. 


M.  DEBAiN  (Léon  *-  60,62iO  voix)  est  âgé  de  39  ans. 'Il 
Rochefort  en  1808, 

No»  avoua  puisé  sur  la  vie  et  les  opinions  de  ce  Repré 
da  pcople,  oui  a  été  nomtié  dans  la  Charente  •  Inférieoi 
aawcoi  te  plua  cenaines,  et  BOUS  ne  saurioM  MreBle«x 


Ml 

H; 

ii 


Mntcrire  tittératement  sa  biographie  telle  qu^elle  a  ^é  imprimée 

le  S  vfiH  dernier  dans  le  joardal  Y  Union. 
i  Le  père  dç  M.  Debain,  républicain  de  vieille  roche,  fat  capitaine- 
édaireur  d^Tàrmée  delà  Vendée,  où  il  servit  aie»  frais.  Il  se  re- 
tka  en  1809»  rainé  et  eonvert  et  blessores.  Une  modique  pension 
de  800  fk*.  lui  fut  allouée  ;  mais  elle  était  insuffisante  pour  élever 
csff  eomma* 

«  En  1815,  il  mourut  à  lliôpitai  de  Kochefort,  laissant  sa  veuve 
avec  dix  ceniimesdans  sa  poche.  Cette  pauvre  mère,  à  cette  époque, 
tendait'  ses  robes,  et  envoyait  le  jeune  Debain  acheter  du  pain 
de  aanition  au  quartier  de  Charente,  trop  heurenx  alors  quand 
la  qaantîté  |M>uvait  assouvir  la  faltf  de  svft  frères  et  soeurs. 
«  in  1816»  H  entra,  è  S6  centimes  par  jour,  liPatelîer  des  étoupes 
dv  port  de  Roehcfort;  en  1818,  à  l'atelier  des  coins;  en  1819, 
I  eeM  de  la  mâture ,  et,  enfin»  il  fut  employé  à  la  construction 
des  vaisseaux  du  port. 

■  Ba  1825»  il  gagnait  1  fp.  10  cent.»  el  cependant  il  conduisait 
ni  pl^.  Ce  gain  était  bisiffisant  pour  lé  IMre  vivre,  ainsi  que 
la  taère,  qui  ne  pouvait  plus  travaitter;  H  laissa  donc  le  port 
pqur  la  cabane-carrée. 

•  Pris  il  prit  de  Touvinge  à  rae  d^déron,  M omac,  La  Trem- 
;  I  Uadè»  «t»  enfin,  à  Marennes,  oli  il  se  fixa  en  1827.  C'est  là  qu\ia 

i\  •  «ofesBew»  11.  NicoMet»  lui  donna  gratuiieroent  des  leçons,  et  le 
r)  ■  k  reeeroir  instituteur  du  deaxième  degré ,  en  1831.  Quelques 

■  aeis  après,  il  lilnstalla  à  Ifeschers»  od  11  resta  quime  ou  dix« 
«  kait  noli  aaStre  d*école. 

«  En  183&»  il  fut  admis  comme  maître  d'études  chexlf.  X;..»  et 
I  y.  resta  trois  ans.       ' 

i  Jasqoe-lh,  Il  avmt  va  de  mauvais  jours;  il  avait  souffert  de 
I  la  fUna  et  du  froid  ;  Qiais  ce  n'était  rien  en  comparaison  des. 

■  saattraaces  HM>rales  ^pi'U  eat  à  supporter  dans  cette  maison» 

•  Bref,  en  1887»  il  était  batelier  ès-l^tres  et  bachelier  ès« 
«  sieices  mathématiques. 

•  i  se  ranfit  à  Paris  pow  éiadier  la  médecine»  n'ayant  pas  une 
«  ahala  i  il  chercha  et  obtint  la  place  de  sous-dh-ecteur  dans  l'ia- 

■  slitatioB  préparatoire  à  TEcoIe  Polytechnique  de  M.  Mayer. 

•  Sain»  qadqaes  bm»Is  encore»  et  il  aurait  été  reçu  docteur  en 
k    ■  médeciae»  si  l'offiie  de  lui  céder  sa  mai^n»  et  qu'il  accepta  ea> 

I I8M,  ne  lai  tût  pas  éitfaite  par  M.  Mayer.  » 
Mahitenant»  voici  quelle  a  été  sa  profession  de  tfoi  : 

•  jtiais  r^ablicaiB  depuis  que  Je  respire;  mais  je  at  laia pas 


i 


«  révolutionnaire.  Tout  en  admirant  les  grandes  choses  qu'a  foite 
«  noire  première  Révolution,  fen  déplore  les  excès.  Je  ?eiix  1 
«  plus  grande  liberté  pour  tous,  mais  sans  licence  et  avec  Vordn 
((  Je  veux  qu*il  en  soit  des  £iats  comme  des  particuliers  :  que  le 
«  dépenses  soient  faites  d'après  les  recettes^  et  non  les  recette 
•  d'après  les  dépenses, 

«  Kn  ce  qui  concerne  les  classes  ouvrières,  je  m^unis  de  tootç 
cf  les  forces  de  mon  âme  au  manifeste  des  oiwriers  maréchauà 
«  ferrants  de  la  ville  de  Lyon.  » 

M.  AUDRY  DE  PUYiBLAYEikiJ  ( Plerre-François  —  55,&85toû 
est  né  à.Puyraveau,  le  3  septembre  1783. 

Aunom  deM.  Audry  de  Puyraveau  se  rattachent  les  plus  intérei 
sants  souvenirs  de  l'opposition  libérale,  de  cette  opposition  vlvaci 
incessante,  qui  renversa  la  dynastie  de  Charles  X  en  1830,  et  cell 
de  Louis-Philippe  en  18^8. 

Un  volume  sufGrait  à  peine  à  retracer  toutes  les  péripéties  di 
drames  politiques  dans  lesquels  M.  Audry  de  Puyraveau  a  joué  ■ 
rôle.  Mous  sommtt  obligé  de  nous  borner  à  rappeler  les  principi 
les,  dans  ces  courtes  pages  biographiques. 

Marié  à  17  ans,  M.  Audry  de  Puyraveau  n*avait  reçu  qu*UBe  édi 
cation  incomplète;  maïs  il  sut  acquérir  seul  ce  que  les  maîtres  en 
seignent  :  la  correction  du  langage,  la  vigueur  du  style,  el  œ  qu 
les  maîtres  n'enseignent  pas  :  une  grande  énergie  de  caractère,  de 
convictions  démocratiques  inébranlables,  la  courageuse  fermeléd 
citoyen  qui,  lé  premier,  le  seul,  osa,  sous  la  monarchie,  dire  toi 
haut,  à  la  tribune  : 

Je  suis  républicain  ! 

En  90,  il  fut  envoyé,  par  la  garde  nationale  de  Puyravean,  à  1 
fédération. 

En  1821,  il  fut  choisi  par  les  électeui^  libéraux  de  la  Gharentt 
Inférieure,  comme  député,  et  réélu  en  1827,  malgré  les  efldrts  d 
pouvoir.  ' 

Pendant  17  ans  qu'il  a  rempli  les  fonctions  de  député,  Ui^e 
constamment  posé  en  adversaire  implacable  des  divers  minislèn 
qiiise  sont  succédé. 

En  1822,  il  fonda,  à  Paris,  un  vaste  établissement  de  roolagi 
qui  devint,  en  1830,  le  quartier  général  de  la  Révolution  de  Jullle 

Ce  fut  Audry  de  Puyraveau  qui,  Utlétaicment,  a  le  plus  coBtr 
bué  à  Texpulsion  de  Charles  X. 

\^  "il  juillet,  convoqué  chez  Casimir  Péricr,  il  s'y  rendit  m 
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Labbey  de  Pompière.  Oi\ik  des  barricades  s'élevaient  et,  partoat^ 
mr  son  passage,  le  député  de  la  CbareiUc-Inféricure  encouragea  et 
itimnla  les  travailleurs.  Le  28,  Casimir  Pcrier  faisant  des  difti- 
cultés  pour  recevoir  cbez  lui  la  réunion  qui  organisait  un  gouver- 
nement provisoire,  Alidry  de  Puyraveau  convoqua  à  son  domicile 
tous  les  patriotes  qui  devaient  faire  partie  de  cette  réunion.  Il  fit 
distiibuer  quatre  mille  baïonnettes  qu'il  avait  dans  son  établisse- 
Mot,  enlever  deux  mille  fusils  et  deux  [)ièces  de  canon  qu'il  savait 
en  dépOt  dans  la  rue  Hauicville. 

Dans  la  nuit  du  38  au  2^^  voyant  Tindécision  des  membres  de  la 
réunion  organisée,  et  Tinsistance  du  peuple  à  réclamer  des  chefs, 
il  prit  sar  lui  de  faire  imprimer  et  aflicherdes  placards  annonçant 
qne  M.  de  Lafayette  était  nommé  général  des  gardes  nationales, 
M.  Laborde,  chef  d*état-major,  et  lui,  Audry  de  Puyraveau,  aide- 
d^camp  du  général. 

Révéla  de  son  uniforme  de  député,  il  monta  à  cheval  pour  préve- 
■ir  M.  de  Lafayette  de.sa  nomination,  et,  chemin  faisant,  il  assista 
&  la  prise  des  casernes  de  la  Pépinière.  Le  général  hésitait;  son  aide- 
de-camp  improvisé  Tenti'atna  chez  LafOtte  d'abord,  puis  à  l'Hôtel- 
de-VîUe»  où  une  décharge  de  fusils  les  accueillit. 

là  s*organisa  une  commission  municipale  dont  fit  parrie  Andry 
de  Puvraveau,  et  ce  fut  à  son  énergie  qu'on  dut  Taccomplisse- 
■ent  d*actes  qui  hâtèrent  la  victoire  populaire.  Ainsi,  M.  de  Sé- 
■ODville  s*étant  présenté  pour  rapporter  les  actes  portant  retrait 
des  fatales  ordonnances,  au  nom  de  Charles  X,  M.  de  Puyraveau 
refusa  de  recevoir  ces  actes,  et  montrant  au  commissionnaire  du  roi 
le  peuple  réuni  par  masse,  il  lui  dit  :  Voilà  celui  qui  seul  dictera  dé- 
sonuais  des  lois.  Le  même  soir,  Charles X,  connaissant  ces  paroles, 
s^a  Tarrêt  de  mort  du  révolutionnaire. 

La  dynastie  tombée,  il  fit  partie  du  gouvernement  provisoire  ; 
nais  sa  fortune,  alors  considérable,  fut  sacrifiée.  Audry  de  Puyra- 
veao  perdait  15,000  fr.  par  jour,  et,  lorsqu'il  réclama  une  indem- 
Bîtév  on  ne  lui  en  octroya  qu'une  tout-à-fait  insuffisante. 

Après  la  victoire  populaire,  il  vit  avec  une  indignation  profonde 
rétablissement  d'un  lieutenant-général,  et  lorsque  Lafayette  pro- 
lODça  ci*s  mémorables  paroles,  en  désignant  Louis-Philippe  :  Voici 
h  meilleure  des  Hépubliques,  Audry  de  Puyraveau  répliqua  :  La 
meUleure,  c'est  la  vraie^  et  celle-ci  c'est  la  fausse! 

Ce  fut  lui  qui  plus  tard  protesta  le  premier  contre  le  mot  suiet, 
■iiau  bas  descomptes-reodus  du  Gouvernement  provisoire  :  dès  lors  . 

6  , 
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II ne  tarda  pas  h  être  aoMi  mal  vu  que  possible  de  la  nMvefie  ûf* 
namle. 

Accuflé  en  18<Vi  d*avoir,  diiiis  la  conKpiraiion  correspondant  i 
colle  des  ouvriers  LyonMiiis,  ahjiuâ  une  lettre  eu  faveur  des  préve- 
nus fiUvait^Miiic,  (iuinard,  etc.,  il  refusii  de  nîpoudre,  et,  ponr  c« 
srul  refus,  il  fuieoudnrnui^par  la  Oliamiire  des  Pairs  à  un  moladc 
prison  qu'il  a  sul)i  l\  Saiute  {'('•hipfie. 

Il  cessa  aloiii,  ne  |)ayaut  |)liis  le  cens  (électif,  de  faire  partli 
de  la  Cliamlire  <lc.s  df'putrs,  cl  il  se  relira  dans  nue  modeste 
habitation ,  près  la  fonU  de  Saint-Germain,  où  la  névolulioa  de 
Février  18(i8  est  allée  le  ciierrher  pour  le  conduire  à  rÀssembléfl 
naiionalo. 

M.  DiiPONT  (5l,/ir)/i  voix)  a  /i8  ans.  11  est  né  à  Paris,  en  160A, 

Ancien  avocat  distinpfué  du  barreau  de  !\iris,  puldicistc  émîncoti 
il  éiuii,  en  1850,  jouriialisle,  (!i  étrivalMians  le  Courrier  fn^içaU, 
C'est  un  des  sitrnaluires  de  la  fanieiuie  prolesiaiion  coH^rp  Iq^  qfv 
doninuices  de  Juillet. 

Combattant  et  décoré  de  Juillet,  il  fut,  quelque^  Joiira  après  Ip 
Révolution,  nommé  magistrat  à  Ycniailles  ;  intfis,  ne  voulant  ptf 
prêter  serment  à  Louis-I^bilippe ,  il  refusa  les  fonctions  qni  (ai 
étaient  offertes. 

A  compter  de  ce  moment,  il  voua  sa  vie  à  la  dOfepsc  ()*accusé$  po- 
litiques. Sur  tous  les  points  du  territoire,  devant  prc8f|ue  toutes  19 
Cours  d*assises  de  |'*rai)C(!,  il  a  défeiulu  les  lioipinen  accusés  ou  ta 
idées  poursuivies  par  la  monarclpji;. 

Ce  dévouement  Un  attira  les  hpiues  de  tous  les  parquets  vendai 
a  la  royauté;  et  comme  on  ne  pouvait  frapper  le  Jury  qui  acquit- 
tait, on  frappa  Pavorat  qui  (léfeudiiit.  l'^u  1333,  il  fut  suspenoa 
pour  un  an  de  rexerrice  de  sa  profciij^iou. 

Cette  suspension  fut  pour  lui  l^occasion  d*un  vrai  triomphe  ;  tooi 
les  barreaux  de  France  proioKièrent  contre. 

Dans  cet  inl(*rviille,  il  fonda  la  Hroue  républicaine^ 

Au  bout  d'un  an,  Il  reparut  au  barreau.  Tfs  haines  se  ranhuè- 
rent,  et  il  fut  une  seconde  fois  IntfM'dif  |)our  une  année.  H  mil  en- 
core h  profit  ses  nouveaux  loisirs,  et  fonda,  avec  quelques  anis,  h 
Hevue  m  prtnjrèn. 

Un  an  plus  tard.  Il  reprenait  Texercice  de  ses  fonctions,  et  dé 
fendait  Barbe  i  devant  la  Cour  des  pairs  :  ce  fut  la  dernière  cawM 
qu'il  plaida. 

Fatigué  par  des  travaux  eia*8sifs,  naïade,  tl  quitta  l>icntôl  h 
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irreau  pour  se  retirer  dans  les  jLaofias,  où  il  a  fondé,  depuis 
pt  ans,  une  fussez  vaste  ^plojiailon  agi  icple- 
Ce«|  lui  qui  ^st  Tauieiir  du  sysièu^  qui  vieui  d'élre  appliqué 
ins  les  dernières  élections  générales ,  conformément  au  décret 
1 8  aoi'i* 


I  lui  an  bonme  éclairé  et  un  républicain  sincère. 


it  cçHJTAHCFiiu  (4p.4â/t  vbi»  est  âgé  ^  60  ans.  Il  est  né  k 
liol^^ullien-de-Lesc^p,  près  Saint-Jean-d*ApgéIy. 
H  appartient  à  une  famille  d'agriculteurs,  propriétaires  et  Indus- 
i^  Ses goikts  Ppot  lait  pencher  pour  Tagiiculture  et  Tindustile. 
sV  est  entièrement  voué  depuis  longues  anniées.  Il  possède  à 
lint-Jullien  une  belle  propriété^  à  laquelle  il  a  fait  suivre  de  no- 
MMproc^.  U  y  a  appliqué  notamment  un  ingénieux. système 
irrigaiion  dont  il  est  Fauteur.  11  a  inventé  plusieurs  instruments 
aloires  fort  remarquables,  et  notamment  un  mécanisme  pour  le 
dtoyage  des  grains.  U  passe  pour  un  des  hommes  les  plus  Intel- 
^tt  da  pays.  U  a  obtenu  huit  ou  dix  médailles  en  or  et  en  argent 
Hir  ée$  améliorai  ions  apportées  à  la  race  bovine  et  à  diverses 
-aBches  4^  ragriculiure. 

Quant  b  ses  opinions  politiques,  elles  sont  franchement  démo* 
aiiqnes, 

M.  PAICCNTISLTIL  (40,384  voix)  est  né  à  Mons,  canton  de  Bfatha, 
ToadiMeiiieotde  Saint- Jean-d'Angély,  le  31  décembre.i79i. 
Médecin  distingué,  il  y  exercé  sa  profes^ioi^  avec  le  plus  grand 
Sdntéressement,  et  i|  a  toujours  mis  ^on  temps  et  son  intelligence 
I  service  des  malheureux^ 

Quoique  électeur  depuis  longtemps,  il  n'a  Jamais  exercé  sop 
roit  de  vote  avant  la  Révolution.  I|  ayail  refusé  de  prêter  serment 
w  gouvernement  monarchique. 

C'est  un  républicain  de  vieille  roche ,  d'un  caractère  ferine , 
'une  iiuelilgence  virile ,  et  qui  ne  faillba  pas  o  son  mandat. 

CHER. 

V.  BOLZiQCE  (Etienne*Drsin  —  47,943  voix)  est  né  à  Château- 
BT-Cher,  le  7  février  1801. 
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n  est  avocat  près  la  cour  royale  de  Bojirges. 

Depuis  1835,  c'est-à-dire  depuis  la  nouvelle  institutioii  des  con- 
seils généraux,  il  a  constamment  fait  partie  de  celui  da  dépar- 
tement du  Cher. 

m;  Bouzique,  tout  en  consacrant  surtout  son  activité  ani  gravei 
intérêts  de  la  politique  et  de  l'administration  du  pays,  a  awora 
trouvé  des  loisirs  pour  sacrifier  aux  muses  :  Il  est  auteur  d*iiiie  in- 
duction en  vers  des  Satires  de  Juvenal. 

A  la  révolution  de  Février,  il  a  été  nommé  maire  de  Bourges» 

Un  seul  fait  suffit  pour  faire  apprécier  le  caractère  et  le  mérite 
fie  ce  représentant  du  peuple  :  il  a  été  porté  à  l'Assemblée  nalio- 
nule  par  les  suffrages  de  tous  les  partis.  S1I  est  beau  de  réualr 
en  tout  temps  les  sympathies  unanimes  de  ses  concitoyens^  c*cst 
surtout  en  temps  de  révolution,  surtout  quand  on  exerce  WÊé 
portion  de  la  puissance  publique. 

M.BiDAVLT(/i7,012voix)estnéàD'(Jn-sur-Auron,le9inarBl798i' 
11  fit  acte  d'opposition  dès  le  20  mai  ISl^u  et  n*a  pas  cessé  dqieii 
lors  de  combattre  le  parti  de  rinvasion  étrangère.  U  fut  censé» 
qucmtucnt,  [)endant  cinq  ans,  de  toutes  les  émeutes  que  les  été* 
diants  organisèrent  «^  Paris.  Il  fut  compromis  dans  la  conspîraltal 
Kantil  et  I^avcrdcrie.  Convaincu  de  Texistence  des  espions  et  dd 
agents  provocateurs,  il  ne  conspira  plus  qu'à  ciel  ouvert 

Reçu  avocat  en  1820,  il  alla  s'établir  à  Saint- Amand,  où  fl  fitf 
constamment  le  chef  du  parti  républicain.  C'est  à  ce  titre  qoe.  Is 
r^O  juillet  1850,  il  se  mit  à  la  tète  du  mouvement  révolutionnaire  cl. 
renversa  les  autorités  carlistes.  Choisi  pour  poiier  àLouls-PhOl^ 
une  adiesse,  il  refusa  obstinément  places  et  faveurs*  PemMI^ 
quinze  ans  il  a  été  membre  du  conseil  municipal  et  commandant  et 
la  garde  nationale  de  Saint-Amand.  En  juin  1831,  il  parla  aodnfe 
d'Orléans  un  langage  républicain,  que  le  prince  ne  put  s*empêcher  i 
de  respecter,  parce  qu'il  partait  d'un  honnête  homme. 

Lors  des  massacres  de  Lyon,  Bidault  fit  décider  par  le  consdl  ' 
municipal  de  Saint-Amand  que  la  souscription  aurait  lien  an  prolt. 
des  soldats  et  des  dloyens  blessés.  Le  conseil  fut  dissous  qufaati 
jours  après,  et  le  peuple  cassa  Tordonnance  de  dissolution.         '):] 

Après  trente  années  de  luttes  et  de  travaux,  Bidault  se  relira,  QJ' 
I8/46,  à  sa  maison  des  champs,  où  il  conserva  l'énei-gique  palrkl&i 
tisme  dont  il  fut  récompensé  après  la  révolution  de  Février,  d'al^oi^j 
par  sa  nomination  au  commissariat  du  Cher,  et  ensuite  cotnw 
membre  de  l'Assemblée  nationale. 
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U  68t  du  très-petit  nombre  de  commissaireâ  qui  abandonnèrent 
M  peuplé  les  AO  fr.  de  traitement  journalier. 

''     ■.  mrvEUGiKR  DE  HAt RArnxE  (65,88^  voix),  ancien députr*, 
■esbre  dn  Conseil  générnï  du  Cher,  est  né  en  1798,  d*unc  famille 
énécocînnts  honorablement  connue  dans  la  Normandie,  d'où  elle 
01  onginalre.  Un  de  ses  ancêtres  a  joué  un  rôle  à  Port-Royal, da 
tcBps  de  Pascal.  Son  père,  mort  en  18B1,  a  laissé  les  plus  hono- 
rables BomreDirs,  et  comme  chef  d*nne  importante  maison  de  com- 
Mrœ  k  Rouen,  et  comme  membre  de  la  Chambre  des  députés, 
dont  0  a  fait  partie  peniant  quinze  années  consécutif  es,  représieiH 
iHt  rarrondjsscment  électoral  du  Havre. 
T;    H  à  Â6  journaliste  et  a  fait  partie  de  la  rédacdon  du  GMfe.  U 
^  fparteBait  à  l'école  doctrinaire  et  en  était  le- second  chef. 
1    noBiaé  député  par  rarropdissement  de  Sançerre,  par  ses  écrits  i 
:  par  sis^lscoors  M.  Dnvergier  de  Hauranne  s'était  rendu  un  des 
«^j  muÊHKtB  importants  de  la  majorité. 

Si  contribué  puissamment  à  Tadoption  des  lois  de  septembre.  • 

EMré  dans  l'opposition  à  Tavènement  dn  15  avril,  le  député  de 

ffMtuit  8*e8t  sépu^  de.M.  Guizot  après  la  coalition  dont  il  avait 

Ul  iwnle,  et  s'est  rallié  à  M.  Thiers  • 

M.  Dvrenufer  de  Hauranne  a  été  un  des  plus  ardents  adversaires 

liàislère  du  29  octobre.  Il  Ta  combattu  par  ses  écrits  et  à  U 
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n  a  été  rnndes  promoteurs  des  banquets.  La  capacité  politique» 
TlMifurrtdn,  la  force  et  l'étendue  de  l'esprit  de  M.  Duvergier  de 
Banmiiie  en  ont  fait  un  des  membres  les  plus  considérables  des 
tmriiin*  législatures. 

■  y  JooisBalt  d'une  grande  réputation  de  tacticien  parlement 


b 
s 

K 

i 
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'       B  fiteh  partie  de  la  dernière  législature. 

1 1  M.  rTAT  (Féiii  —  3/^,321  voix)  est  né  à  Vierzon,  en  181/i. 
^  [  Dès  18M,  il  était  collaborateur  d'un  grand  nombre  de  petits 
^l  jmaïUL  et  surtout  du  Charivari^  qu'il  n'a  guère  quitté  que  pour 
k  théâtre*  où  il  a  obtenu  plusieurs  succès  remarquables.  Le  drame 
tiMfo  est  on  résumé  des  idées  républicaines  de  l'auteur  caussi  la 
«■are  n^en  permit-elle  pas  la  représentation.  Les  Deux  S^irur- 
.  I  tiws  et  le  Chiffonnier  de  Paris  attestent  qu'il  avait  par&iltemeot 
^  •  Mpria  les  réformes  sociales,  de  même  qneJ)iogén€  a  révélé  qu'il 
:Mliaipo£ieoomiqiie«  ' 
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A  roccasion  des  dêux  Serrurierê,  Jules  Jaiiiii  publia  dans  l< 
Journal  des  Débats  une  critique  qui  blessa  sensiblement  Tauteur 
Celui-ci  répondit  par  un  pamphlet.  L'illuslre  feuilletoniste  cru 
devoir  déférer  ce  pamphlet  h  la  police  correclionneUe»  tt  fit  oon 
damner  M.  Félix  Pyat  à  un  an  de  prison. 

Peu  de  temps  après  la  révolution  de  Février,  il  fut  nommé  com 
mlssaire  général  dans  le  déparlement  du  Cher,  où. il  resta  prè 
d'un  mois,  sans  exciier  le  moindre  reproche,  le  moiodremécon 
tentcment.  Elu  membre  de  l'Assemblée  nationale,  il  a  presque  sar 
le-cbamp  donné  sa  démission  de  commissaire-général  et  reaono 
par  conséquent  anx  riches  émoluments  de  cette  posilioa» 

M.  DE  VOGUÉ  (Léonce  —  3^,821  Toix;,1iéàParis«l6&nail805. 
Il  entra  an  service  en  1823,  en  qualité  de  sous-Ueotenant  ée  caft 
lerle  et,  sept  ans  après,  SI  était  à  la  prise  d'Alger,  dans  le.mémf 
grade  :  aussi  donna-i-il  sa  démission.  11  se  livra  ensôlte  avec  le  phi 
grand  succès  à  Tindustrie  et  à  Tagricnltiire  pratique.  CoBBMt  bi< 
du8iriel,le  déparlement  du  Cher,  et  Bourges  surtout^ doivent  aA  ci- 
toyen de  Vogué  non-seulement  une  fonderie,  mais  encore  un  viUw 
d'ouvriers.  Comme  agriculteur,  le  congrès  central  d'agrienhuro  H 
choisit  pour  l'un  des  membres  de  la  Commission  d'organisaliM, 
dans  les  sessions  de  18/(5  à  18^8,  et  ce  futundeceu  «ri  se  dis- 
tinguèrent le  plus  au  congrès  par  la  hauteur  des  vote  et  rMvitkM 
de  rintcUigcnce,  ainsi  que  l'attestent  les  discussions  sur  lescneatkMi 
des.Chnmbres  consultatives,  des  biens  commonaiix*  de  raUmen* 
tatiôn  des  travailleur^,  etc.,  toutes  traitées  du  point  do  vue  dtafr 
cratiqne. 

Le  citoyen  de  Vogué  n'est  pas  seulement  un  indostriel  ettfi 
agriciOteur,  c'est  encore  un  homme  de  cœur  et  de  bien,  qnê  la 
souffrances  ou  les  misères  du  peuple  ont  toujours  altenari..  11  ^ 
pas  seulement  répandu  avec  profusion  des  secours  de  tpale  itflan 
au  peuple  des  campagnes,  mais  encore  il  l'a  plus  d'une  fois  s& 
couru  au  risque  même  de  ses  Jours.  Ainsi ,  en  1846,  dans  la  tenibk 
inondation  de  la  Loire,  en  allant  au  secours  des  malbenreoi  ha- 
bitants d'un  village  submergé,  il  fut  renversé  dans  le  fleuve,  aif^i 
tous  les  malheureux  qu'il  ramenait,  et,  après  lès  avoir  unesedmÉ 
fois  sauvés,  passa  toute  la  nuit  avec  eux  sur  un  tertre  entouré  dai 
le  fleuve.  Aufisi  fut-il  compris  dans  la  distribution  des  raédaiMi 
Faible  récompense  de  tant  de  sacriflces  et  de  tant  de  déVoïKiieul 

Un  électeur  d'Henrichemont  posa  cette  question  au  ckovca  4 
Vogué  :  Vous  vous  embarquez  sur  le  vaisseau  de  la  RépobNq* 


aen  t^ffictliidiiites'll  fait  nauft'i^?~Jc  peHNi  inie  t^hi- 
r6pon(lll-il  aHisilOL' 

!  tous  les  h|(>'<^<itai>b  CÛ  disent  ailtitlit,  et  IVtist^ticc  Je  la 
ilit|lte  est  assUri^e, 

ni PiA*  [Pâiil  —  53,948  Trfï),  âgé  û«  AS  ans.lé  (il-cmler 
Us  itbmtakiaiHé  Mvojiiaans  \6  ÛepMiibPiA  <lii  Cticrj  ci  qui 
fMat  Uia\.m  les  rësarïttl'rca  de  lenr  posliioti  ofTIdelIc  pOui- 
r  à  l'Assemblée  n.ilioiiale. 

a  Bôilt^es  [iiénie,  il  avitll  quitta  s«n  gayi  ilëpui's  lùiisacs 
s  boUr  Se  livrer  à  ilei  liavaux  rKmaWiiaWts  sot  le  «roil. 
ait,  de  1831  !i  lè!là,  ItUi  dts  rCiliicteilrs  le»  plus  rliltMlfli  Ha 
tl  r^iiilblxain  £fJ  Sevuê  ôTh  rft«r.  Ëh  j»35,  il  fdt  TiiU  des 
idârs  des  arcnsfs  &lltri\.  En  1830,  il  rdskusclta  là  ItttSe  du 
tflii  niotirdt  cnrore  uilè  Tnls  eti  18A0,  parce  ^tle  te  oêiàtic- 
[lu  bhtrr  avait  Tort  I>gu,  frëx^peù  tiè  t%|Mil)VcdJnJI~(-tniM'aHts. 
le  cilO}'en  Dupian  s'altach»  à  la  cnllaboralion  de  VUdaireur 
ndrt,  ju5<[u'aii  moment  <tii  fé  jdrfrnai  passa  entre  les  mains 
arre  Leroux.  Comme  avqcai,  je  pi iQyeo  Dupian  a  û té  colla- 
îâr  (lil  gfiDà  Rê^etibiré  de  Lcdru-Rollln.  tattn ,  U  rèjft^s^iiia 
^iKrateidu  Cher  au  j^anquet  d'Orléaoa,  qui  tut  rdfant-CDII- 
iS  lafétolûtida  de  fe»mr. 

iftrtSL^-dÉSGiiA^r.ts  (Jacques -DdinienJ,  lié  Sii  bènet 

»*),lél2iârîïk*17îl9. 

retour  Ai  rEblpcrëiil',  U  citoyen  Poisle  flt  pèillc.ii'd  la  t^ié- 

qul  5ç  IcVa  fmur  i't'sIslCr i  hnvaslofi élranbcit! atfni m halrie 
Dénàclie.  Il  purlit  >i  l'aChiCC  m  qnaliic  de  llciitcnaiii  Kil  jlrc* 
bailàiHôn  que  foifiTid  l<>  (Kïpnrleàietil  ti(r  Cher.  C'est  (tltCCKC 
&  qu'il  lit  la  campagne  de  In  Vend<H>.  Son  hnlnltltifi  f!liiit  do 
wii  à  La  ttorhétid.lflrsuiic  rBinpcrdlll'  $>nil)al'qnn  h  RntîiC' 
l  vint  môulllur  !i  l'Ile  d'Aix.  I^  liciiteiiaiii 
nt  son  rhcftlc  liàlaltlnn ,  M.  Sndct,  rn  lui  r 
llrt  a  fShipei-eui-  Iç  bon  esprit  <ini  aldinal  • 

iL  Accompagna  de  sh  de  r^  CflUiarad'^,  It! 
lié  à  rEtilIiérelir  par  Iti  niiirCcliiil  Ikriranil 
•n.  \apoK^nn,  mnwU!  soi'  la  friÏR.ile  lit  Raale,  ( 
fiéaale  et  d'une  rorvelic,  et  l'on  a[)ci.TevHil  (l<yù  les  vaisseain 
saiVil  fifi. rendant  pins  d'un  qilail  dtiCfll'c.t'EdlbËrdol'  çdbga 
e  ritovcn  Poisie  et  ses  jcu.ies  colU^nes,  çn  s'oMlinàdt^  t'm- 

Hrs  tfms  eenénVM»,  tant  il  m^éA  M  gttâte  âm,  tkà 
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se  passait  le  dimanche  k  six  heures  du  soir,  et  le  londî  matin,  le 
grand  homme  se  livra  à  ses  bourreaux,  h  bord  du  Bellérophon^  alors 
cil  croisière.  Le  Mémorial  de  Sainte-Hélène  parle  de  ce  déYooe- 
ment  des  officiers  du  bataillon  du  Cher  ;  mais  il  ne  donne  pas  leara 
noms.  C'étaient,  outre  le  citoyen  Poisie,  Guérin-Chassir,  RiflTauU 
aîné,  lieutenant,  de  d'Un-sur-Auron;  Augier,  lieutenant  «  de  Sain^ 
Amand;  Ferré,  lieutenant  du  bataillon  de  Tlndre;  de  Beaafort,  ca- 
pitaine au  même  bataillon,  et  Miettoux,  lieutenant  an  bataillon  de 
la  Haute-Vienne. 

£n  1830,  après  une  vie  constamment  active  dans  les  rangs  de 
Topposition ,  le  citoyen  Poisle  fut  élu  commandant  de  la  garde 
nationale  de  Bourges,  en  1831  lientenant-colonel  de  la  même 
légion,  et  enûn  commandant  en  premier,  poste  honorable  qui!  a 
conservé  jusqu*à  son  entrée  à  la  Chambre  des  représentant!. 
Depuis  1830,  il  fut  aussi  membre  du  Conseil  municipal  de  Booraei, 
et,  de  1818  à  18/16,  avoué  près  la  Cour  d'appel  de  la  même  tHw. 

GORRÉIE. 

M.  GGYKAS  (29,713  voix)  est  âgé  de  52  ans.  Il  est  né  k  Roche- 
fort,  en  1796. 

Ce  Représentant  appartient  à  une  famille  honorable  et  donC^- 
sieurs  membres  se  sont  distingués  dans  la  magistrature.  Fils  (Tan 
républicain  de  vieille  roche,  il  s'est  constamment  montré  fidèle  anx 
traditions  héréditaires,  et  a  parcouru  sa  carrière  au  barreau  et  dans 
la  magistrature  avec  la  plus  complète  indépendance. 

Nommé  juge  au  tribunal  de  Tulle,  il  a  toujours  déployé  dans 
rexercice  de  ses  fonctions  une  rare  intégrité,  une  grande  fermeté 
de  principes  et  de  caractère,  il  fait  partie  du  Conseil  municipal  de 
Tulle  depuis  plusieurs  années.  Son  dévouement  à  la  cause  po- 
pulaire, sa  sollicitude  pour  la  classe  ouvrière  sont  aussi  pour  lui  des 
titres  précieux  à  rcsiimc  et  à  la  confiance  de  ses  concitoyens. 

A  la  Révolution  de  Février,  le  Gouvernement  provisoire  Tlnves- 
tit  des  foncti  ns  de  commissaire  de  la  République.  Il  s'est  acquitté 
de  cette  mission  délicate  et  difficile  avec  autant  de  bonheur  que  de 
talent.  C'est  un  homme  de  mœurs  douces,  conciliantes*  mais  d*niM 
rigidité  inflexible  dans  rexé.cution  de  ses  devoirs. 

M.  MADESCLAiRE  (25,183  voix]  cst  âgé  deù&ans.  Il  est  nék 
Tulle,  en  180Zj. 
Fils  d*un  ancien  employé  des  finances,  M.  Madesdaire  a  cm- 
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de  bonne  heure  la  carrière  commerciale,  o&  son  aptitude, 
our  du  travail,  et  les  améliorations  qu'il  a  apportées  dans  le 
e  de  la  brasserie,  l'ont  condi.it.  Jeune  encore,  ii  une  bon* 
dépendance.  Il  est  un  de  ces  hommes  rares^qui  savent  pai- 
is  le  travail  seul  les  éléments  du  succès  dans  les  aOalres.  H 
g  à  plusieurs  égards  la  réputation  d'un  républicain  doué  d*iuie 
fermeté  unie  aux  meilleures  qualités  du  cœur, 
iladesclaire  fait  partie  du  Conseil  municipal  de  Tulle.  H  est 
;  commandant  de  la  garde  nationale.  Ces  titres  à  la  conGance 
le  parlent  plus  éloqucmment  en  faveur  de  co  Représentant 
it  ce  qjiie  nous  pourrions  ajouter  par  le  récit  des  nombreux 
le  patriotisme  qui  ont  signalé  sa  vie. 

[.EBRiLLY  {'2U,^kii  voix]  estâgédequarahte-quatreans..Ilëst 
el  en  1802.  Il  est  fils  d'un  ancien  marchand  de  bœuls,  pro« 
-e  dans  la  Corrèze.  Il  a  été  d*abord  secrétaire  général  de 
ecture  du  déparlement,  puis  nommé  sous-préfet  à  Bouasac 
e),  . 

ton  homme  de  mérite  qui  s'est  fait  remarquer  dans  sa  car- 
dministrative,  et  a  obtenu  des  succès  de  plus  d^  genre.  B 
d'une  fois  cueilli  de  beaux  lauriers  dans  les  Jeux  flk^raux  à 
ise. 

Dt  à  ses  opinions  politiques,  il  faut  attendre,  pour  en  donner 
lale,  qu'elles  se  soient  dessinées  dans  les  débats  de  rAssem- 
itionale.  M.  Lebraly  est  d'ailleurs  un  athlète  qui  ne  se  dë- 
àla  lutte  sur  aucun  terrain. 

■k 

lOURZAT  (22,226  voii)  est  âgé  de  50  ans,  étant  né  à  Brives 
8. 

cat  très-distingué  du  barreau  de  Brives,  ce  Représentant  a 
rs  fait  preuve  d'une  noble  indépendance  de  caractère  et  de 
les.  Républicain  depuis  qu'il  se  connaît,  il  a  salué  avec 
5iasme  le  triomphe  de  ses  opinions  ;  et,  Ibrsqu'il  s'est  agi 
yer  à  l'Assemblée  nationale  un  citoyen  pur,  et  dont  les  fin- 
nts  fussent  une  garantie  du  maintien  des  principes  proclamés 
jice,  toute  la  population  de  Brives  et  des  environs  s'est  levée 
!  un  seul  homme,  et  a  nommé  M.  Bourzat. 
t  que  M.  Bourzat  n'est  pas  seulement  l'apôtre  d'une  théorie 
ne  ;  il  avait  depuis  longtemps  mis  ses  préceptes  en  pratique, 
[iréoccupaut  utilement  du  sort  des  classes  pauvres  «t  déshé- 
en  consacrant  le  fruit  de  son  travail  à  répandre  autour  de  lui 
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(les  bicDfHits  (lu'il  poussait  Jusqu'à  rabiH'f^aiion  de  sort  intérêt  privé. 
M.  Bourzat  ne  (ilaidc!  Jamais  si  liioii  que  lursfiiril  dëfbml  an  cHétit 
nui  na  hi\  paicM'a  ses  liouoraires  ({11*011  rcrionnatssanrfî  rt  eti  tidûùné 
(le  (ji'ijccs.  fi  ^st,  (Pailii^urs,  m(>ml)rc  de  toiiles  les  InsUlutioiis  où  il  f 
a  du  temps  à  consitcror  et  du  bien  à  faire. 

M.  nrftotiso<'KT  (31,175  voix)  est  tgé  de  56  ans.  H  M  né  k 
Drives,  en  ITîtt. 

Destiné  par  sa  famille  h  ia  ^arri^re  administrative,  M.  Dabons- 
quet  a  Ad  raire  taii%  en  lin  ia  nianiff'staiion  de  ses  opinions  devant 
ou  pouvoir  qui  nVu  admettait  pas  i'ind<^pendanrc.  lls^est  appliqué 
à  remplir  de  son  mirait  les  fonctions  pui)liques  qu'il  a  parcotimef. 

Nommé  sous-préfet  de  lirives  sous  le  roi  Louis-IMillIppe,  Il  à 
sagement  administre  sa  idéalité,  ce  qui  lui  a  valu  la  décoration 
de  la  Légion-dllonneur,  la  n^putation  d*un  ex(!ellent  homme  et 
d*un  bon  administrateur.  Quiint  à  ses  tendances  républl(fahi»t, 
elhîs  doivent  être  de  fratcbe  date  ;  mais  elles  pourront  sô  felré 
Jour  u  travers  le  nouvel  horizon  (mlltique  (|ui,  en  retrenipant  leÉf 
choses,  retrempera  proi)abIement  les  consciences. 

M.  ^E.Ntï:llKfl  (17,78/i  Voix]  PAt  hâ  h  f  ssel,  eil  1810,  et  est  Igé 
de  trente-hdit  arts.  I!  est  fîlsde  Tanelen  sous-préfet  d'Ussel,  ei  petit 
fils  du  conventionnel  Peni(>n.>s. 

Jenne  ehrnre,  ce  re|)résehlant  ne  sVst  signalé  par  aucMi  acte 
important  r(*ofr  Ton  puisse  di^dnire  une  couséquenee  alisolae.  il 
s'(îstd'!dll(mi's  loîfjoiirs  moniré  tri»s-dévo«é  h  la  cause  répulillcahré 
doni  il  éiail,  bieii  avant  1rs  rvf*nemenfs  de  Février,  uh  des  jll'is 
chauds  comme  un  des  plus  \ii;(Mnyux  alid(M(>s;  (*e  qui  lui  attira,  de 
la  part  desaOforliés,  bon  ifrFmlM'e  de  prrsécurioiis  et  de  vexâiioru, 
au-dessus  dcsqmMies  il  s'esi  roiiKtanuncnl  placé. 

w.  r.ATnyinK  (17,A*?8  voix)  est  né  ii  l'arlfi,  en  1812. 11  a  appar* 
tenu  à  la  n'diictloil  du  iSoiintuiL  CVst  un  tempérament ardeol  étnll 
répui)licain  tnVprOnoiiré. 

,  Il  a  Joué  un  r(Ap.  actif,  dan^  son  p»rti,  depuis  18M0,  (*t  n*a  pas 
toujours  évité  If's  irK'onvf'ni(Mil<i  de  la  Infic  enj^oKée  avec  le  feOtlTfcf*- 
nemenf  de  hOUis-PlilUppe.  Noiifi  Tavons  vu  ^ÎRuhT  pHfs  d^uiH^  fott 
sur  1(;  banc  des  acriisés  pollliffues,  dans  les  premières  anAéea  qtti 
ont  suivi  la  révolution  de  .Itjlllél. 

Kn  Février,  H  a  été  nommé  commissaire  dn  Gouvernement  pro- 
visoire dans  la  Gironde,  où  il  n*a  |)as  rétusl ,  et  dans  la  Dordogno, 
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où  il  a  sa  se  faire  nommer  représentant  du  peuple,  et  où  &oti 
nom  était  sorti  le  dixième  de  l'urne  électorale. 
U  a  opté  pour  la  Gorrëze,  qui  Fa  nommé  en  septième  ligne. 

M.  FAYART  (1S,72Û  voix),  maire  de  tulle,  pstclgédecinqaatifc- 
et-an  ans,  étant  né  à  Tulle  le  1^*  novembre  1797.  Sôti  père,  nii* 
cien  négociant,  Iqi  fit  Commencer  à  Tulle  ses  éludes,  qu^ir  téfmfffa 
avec  succès  au  collège  Henri  IV,  où  11  fut  ia  condlctplé  de  Bâsttdc. 

An  sortir  du  collège^  il  suivit  les  cours  de  droit  de'  la  Faculté  de 
Paris»  et  eut  ie  bonheur  d^éirë  le  sj?crétaire  de  rillustrë  Klànuël, 
.^a*en  1820,  jSpoquë  à  laquelle  il  fut  feçu  avocat,  et  retourna  à 
tiille  peur,  y  exercer  sd  profession. 

Sous  la  Restauration^  M.  Favart,  quoique  souvent  sollicité,  l'c- 
Oisa  toute  espèce  d'emploi  ou  de  fonctions  salariées.  Il  a  toujours 
Élit  preuve  o'indépendance  et  de  libéralisme  dans  Tcxcrcice  clë  àes 
fonctions;  il  ne  doit  Taisance  doit  il  jouit qil^à  son  travail  et  à  son 
mptUd  comme  avocat.  Ci^iSSl,  on  le  notiima,  à  son  insu,  sub* 
suiàt  du  j[H*ocaréùr  du  roi, a  Chamboa.  Il  refusa  cette  faveur.  Il  est 
Juge  «upi^éant  à  Tulle  depuis  1856,  a  été  bâtonnier  de  Tôrdrë  des 
avocats,  est  conseiller  municipal,  ôfûder  de  la  gardé  flationale,  et 
meaibre  d'un  grand  nombre  de  commissions  de  bienfaisance.  C'est 
surtout  à  l'occasion  de  la  disette  qui  à  sévi  st  cruellemeiif  sur  les 
classes  pauvres»  pendant  l'hiver  de  18i!i7,  que  M.  Favarl  â  liait  édé-^ 
ier  son  zèle  pt  sa  sollicitude  pour  lë  soulagcmemt  de  \k  Aiisère 
publique.  Sans  parler  des  ^'stcri|lces  personne^  qu'il  s'est  lW()itiséà, 
des  (Tîsirîbtitions  de  vivres  qu'il  a  faKes  de  ses  deijfers,  H  i  p^oto« 
que  en  laveur  de  cette  noble  cause  la  sympathie  de  toii^  1<^  haM- 
tanls  et  a  organisé  lui-même  des  cotnités  dont  rturiquë  but  et  la 
seule  préoccùpaddn  ohf  tendu  K  anfiéliorej*  le  sort  des  ouvriers.  Efi 
un  mot,  ce  représentant  a  toujours  fait  le  sacrifice  de  soh  Intérêt 
privé  à  la  cause  puLIiqbe,  et  n'd  pas  atiendn,  daiis  son  départe- 
ment, le  décret  de^a  République  en  faveur  des  ouvriers,  podr 
ouvrir  spontanéfaicrit  des  afelfër^  de  travail,  auxquels  ont  été  eon- 
sarrées  des  sommesconslâér'ables,  puisées  aux  sources  de  la  bien- 
faisance. 

11.  Favart  a  été  éld  msdre  (te  la  ville  de  Tulle  iti  mois  d*oe« 
toiirel846. 
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M.  BONAPARTE  (Pierre-Napoléon)  est  né  à  Rome  le  11  octo* 
bre  1815,  après  Texil  de  la  famille  impériale.  II  est  fils  de  Lu- 
cien Bonaparte,  prince  de  Ganino,  ancien  président  du  ConseB 
des  Cinq-Cents,  frère  aîné  de  Tempereur  Napoléon. 

Il  a  été  élevé  en  Italie,  où  il  a  fait  sa  première  éducation  niill« 
taire.  DèsTâge  de  15  ans,  il  voulut  rejoindre  les  patriotes  Roma- 
gnols  et  quitta  la  maison  paternelle.  Lucien,  craignant  les  consé- 
quences de  cette  expédition  téméraire,  fempécha  d^arriverjusquli 
eux.  Quelque,  temps  après,  il  s*embarqua  à  Livourne  pour  New- 
York,  sur  un  mauvais  brick  de  commerce.  Après  une  traversée  de 
cinquante-six  jours,  il  arriva  auprès  de  son  oncle  Joseph,  anck» 
roi  d'Espagne,  et  ût  la  connaissance  de  Santander,  rémuie  de  Boli- 
var, que  ses  convictions  démocratiques  avaient  fait  surnommer  et 
hombre  de  la  Ley.  Le  jeune  Bonaparte  le  suivit  en  GolomMe, 
guerroyant,  affrontant  les  dangers  et  gagnant  lui-mÔme  sur  le 
champ  de  bataille,  à  17  ans,  les  épaulcttcs  de  chef  d^escadron.  De 
retour  aux  États-Unis,  il  se  se  rendit  de  là  en  Angleterre,  puis  en 
Italie,  où  il  résida  jusqu'en  1836,  menant  une  existence  très-active 
et  très-agitée. 

Ce  pays  était  infesté  de  brigands  devenus  célèbres  par  suite  de 
rimpunité  que  leur  assurait  alors  la  police  du  Vape.  Ces  iKindits 
portaient  partout  la  terreur  et  la  désolation.  Pierre-Napoléon  Bo* 
naparte  en  arrôtia  plusieiu^,  non  sans  recourir  aux  armes. 

Pour  prix  de  son  courage,  il  faillit  être  victime  d'uQ  odieux  guet- 
apens  que  lui  tendirent  les  carabiniers  de  Sa  Sainteté,  à  qui  on  avdl 
insinué  que  Pierre-Napoléon  et  son  frère  songeaient  à  oi^niser  des 
bandes  de  partisans  dans  les  Marcmmes.  Il  lui  fut  immédiatement 
enjoint  de  quitter  les  États  Romains  sous  quinze  jours.  Il  attendait, 
après  cet  ordre,  les  passeports  qui  lui  avaient  été  promis,  lorsque, 
le  huitième  jour  (le  S  mai  1836) ,  se  trouvant  avec  un  ami  sur  la 
place  du  petit  village  de  Canino,  prêta  aller  à  la  chasse,  il  se  vit  tout- 
à-coup  cerné,  puis  attaqué  à  ('improviste  par  vingt-huit  sbires.  Ne 
pouvant  faire  usage  de  son  fusil,  il  s'arma  de  son  couteau  de  chasse; 
il  étendit  mort  le  chef  des  bandits  et  en  blessa  grièvement  deux 
autres.  Atteint  lui-même  d'un  coup  de  baïonnette  et  d'une  balle 

*  Le  nombre  de  voix  oblonn  par  chacun  des  représentants  de  1t  CorN 
n'a  pas  été  publié. 
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qa'îk  reçut  à  bout-portant,  Û  fut  transporté  à  Rome,  où  on  lui  fil 
subir  toutes  sortes  d*avanîcs.  H  supporta  ces  outrages  sans  faiblir, 
répondant  à  la  torture  par  le  dédain  qu*unc  misérable  cour^  sui- 
vant feipressiou  de  rEmpereur,  inspirait  à  tout  homme  de  cœur. 

Enfin,  il  sortit  du  château  Saint-Ange,  d*où  il  se  rendit,  pour  la 
deuxième  fois,  en  Amérique,  puis  en  Angleterre,  puis  à  itle  de 
Gorfou. 

Là  se  place  un  des  épisodes  les  plus  curieux  de  sa  vie.  Ne  pou- 
Tant  rester  inaciif,  et  le  gros  gibier  étant  rai*e  dans  Tile,  il  lit  de 
TAIbanie  le  but  de  ses  excursions. 

Uu  Jour,  Il  fut  surpris  et  attaqué  par  quatre  palîkares  albanais, 
qui,  après  lui  avoir  tiré  deux  coups  de  pistolet,  fondirent  sur  lui  le 
yatagan  au  poing.  11  n^  avait  pas  à  hésiter;  de  ses  deux  coups  de 
fasil  il  en  tua  deux  et  en  blessa  un  troisième,  sauvant  ainsi  sa  vie 
et  celle  de  ses  compagnons  qui  étaient  sans  moyens  de  défense.  On 
sait  combien  les  Albanais  sont  ennemis  dangereux.  Ils  voulurent 
se  venger  à  Corfou  même  ;  mais  il  leur  tint  tête.  Une  nuit,  une  de 
leurs  emliarcations  s'approcha  de  la  maison  isolée  qu'il  habitait;  il 
les  reçut  à  coups  de  fusil  et  ils  se  retirèrent.  Cependant  le  gouver- 
nement anglais,  voulant  faire  cesser  cet  état  de  choses,  rengagea 
\  qoiUer  YVie ,  après  avoir  déclaré  dans  une  dépêche  officielle  que 
des  raisons  d'Etat,  qui  n'impliquaient  aucune  critique  de  sa  con- 
duite personnelle,  motivaient,  dans  l'intérêt  même  de  sa  sécurité, 
cette  Invitation  officieuse.  Il  quitta  Corfou  plus  de  deux  mois  après. 

En  se  rendant  en  Angleterre  il  séjourna  à  Malte.  Le  choléra  y 
sévissait.  Une  discussion  s'engagea  un  jour  entre  un  médecin  de 
l'hospice  et  le  jeune  Bonaparte,  qui  prétendait  que  le  fléau  n'était 
pas  contagieux.  Un  pari  s'engagea.  Ou  se  rendit  à  l'hospice,  et  le 
{eune  Napoléon  toucha,  sans  hésiter,  la  main  de  tous  les  cholé- 
riques. Il  gagna  son  pari. 

A  ces  traits  de  courage  nous  pourrions  en  ajouter  beaucoup 
d*duilres.  Mais  ce  n'étaient  pas  des  luttes  privées  qu'ambitionnait  le 
Ie«ine  Bonaparte.  Son  cœur  rêvait  une  existence  véritablement 
guerrière  et  digne  de  son  nom.  Que  de  fois  n'a-t-il  pas  exprimé 
son  ardeur  belliqueuse  et  le  désir  de  servir  sa  patrie,  et,  à  défaut 
de  ce  bonheur,  de  se  faire  soldat  là  où  il  y  avait  des  périls  à 
affronter.  On  n'a  pas  oublié  cette  persistance  honorable  avec  la- 
quelle il  a  si  souvent  i*evendiqué  ses  droits  de  Français,  offrant  à  la 
France  d*aller  en  Algérie,  fût-ce  le  sac  sur  le  dos. 

Et  en  18:^8,  lors  de  l'ambassade  extraordinaire  du  maréchal 
SouU  à  Londres,  ne  s*est-il  pas  adressé  vainement  encore  à  ce  vété- 
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Mil  fil*  THnipiro,  \t.  compagnon  <l(*  rKinpornur,  pour  olMi^nir  une 
pliict*  (Inns  Parni^c  franrniftc?  InjusKMnrnr  rrpoussi^  rir  partout 
ronnnt!  un  rons|)irntfur  danï^rrcux,  incarne  par  les  liommcn  qtii 
f|(>\ui(Mii  font  à  sa  faniilh*,  H  oirrit  9011  6p6.c  au  virc-rol  (l*Ég:ypte. 
Mrli(>inet-Ali.  Ca\  fui  l\  rrtie  onasion  qiin  son  p?*rc,  Lucien,  lui 
écrivit  coH  hnllr»  parolos  :  «  nC*V('Hli!-l(ii,  jeune;  Bonaparto,  va  ser- 
ti vil-  U*  lii^nis  qui  rivilisi*  rOricnt,  » 

1)<*s  (|ui*  In  nouvelle  du  triouq)lie  de  la  n<<.volution  de  Férricr 
IS^iS  lui  Tut  connue,  il  se  Inlla  d*arcourir  vers  cette  France  qui 
i'iilirndail  ;  mais,  (|uel()n(;  dilit^enre  qu'il  fit,  il  ne  put  arriver  î  l>a- 
risqiut  le  "M  Février.  l/A^^Hcmbli^e  nationale  possède  en  sa  |)er- 
Koinie  un  pairiole  sincère  et  ^rlninS  acreplanl  toutes  les  vraieii  con- 
sr'(pieu('i\s  du  r<^{;ime  républicain  qu*d  «aura  d^rendrc  à  la  tribune, 
romine  2i  la  \(^\c  de  ses  com|)aî7nons  de  la  Ii^gion  étrangère,  Oi^  il 
viiMit  d\;ire  nommé  chef  de  bataillon. 

ri(M  re-Napoléon  Honaparic  est  heureusement  doué  de  la  na- 
ture. Ses  traits  sont  <tou\  et  parraitemenl  distingués;  ils  norieot 
d\dll(MirM  rmiprcintedu  type  napoléonien  ;  sa  taille  est  élevée;  uue 
simplif-ité  nid)le  et  dt*  bon  goAi  exclut  en  lui  tout  sentiment  d*or- 
gueil.  il  voudn  toujours  faire  pour  le  bien- être  du  peuple  fraih 
^*ais  Cl!  (pie  son  oncle  a  fait  pour  sa  gloire. 

On  nous  saura  gré  de  citer  ici  un  curieux  autographe  de  F.ucleii 
à  son  iils.  (>>lte  pièc<*  montre  à  quel  point  les  princiiûîs  dén|Ocraii« 
que»  sont  dans  les  convictions  de  la  lamilledc  Pierre  Napoléon. 

Cftiiilin,  IK  novembre  IMSS. 

V  Nous  recevons  enfin,  mon  cher  Pierre,  une  de  tes  letCrei 
«  d'Amérique  :  lu  senddes  craindre  que  Je  n'approuve  pas  ton  dé- 
u  part  pour  la  ()olond)ie  I  Au  contraire ,  Je  rap|)rouve  fort.  J*ei- 
u  lime  beaucoup  ie  (;énéral  PrésiddiL  de  cette  République,  elienc 
«  crois  pas  nue  tu  puiss(*H  mieux  faire  que  de  t*alta(*her  ù  lui  cl  l\ 
«  la  Colombie  juMpi  à  ce  qu(ï  la  Providence  redonne  à  notre  belle 
«  Franceun  (Gouvernement  Hépublicaln  :  cet  avenir  est  loin  (Pélre 
1  impossilde  :  les  vertiges  de  l'empire  et  de  la  monarrhie  se  dissN 
u  I)eiit,  et  les  idées  de  itrumairc;  r:*|)rennenl  leur  éclat  dans  notre 
«  patrie.  On  sent  que  la  république  consulaire  que  J'avais  fondée 
a  plus  que  personne  était  la  véritable,  la  seule  ancre  de  salut  fiour 
«  la  France  :  on  y  revient  Ix  grairls  pas  tous  les  Jours  :  dans  re 
"  cas,  et  dans  ce  cas  seul  Jeté  cons(*illerais  de  quitter  la  Culonihie. 

«  Atiire-tr)i  resiime  de  les  nouveaux  concitovens.  et  réponds  par 
•  ta  conduite  à  ton  nom  cl  h  ramlilé  de  ton  chef,  a  qui  tu  présen- 
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teras  mes  respects  affisrlnenx  et  mes  rcmcrdmenls  pour  la  bien- 
vdllance  qn*\i  téipoigne  h  mou  cher  IMcrrc-Napol^on  :  tu  n'es 

1>lns  dpnsles  pays  où  ce  beau  nom  spit  périlleux  à  qui  le  porte  : 
'approuve  fort  que  tu  t'en  pares. 

«  Maman  t'embrasse  tendrement  ainsi  que  les  petites  :  maman  ne 
peut  s*accoutumcr  à  ton  silence...  clic  doute  qudquerois  de  ton 
cœur!  Tristes  pens^^es  pour  une  mcre!  Que  peux-tu  faire  de 
mieux  en  restant  chez  toi  que  de  fcniretc^nir  avec  nous  des  dé- 
tails de  tout  ce  qui  t'intéresse. 

*  Antoine  n'a  pas  trouvé  Joseph,  et  on  m'écrit  qu  il  va  revenir 
en  Europe.  Hélas  !  qu'y  faire  à  présent  ?  J'aurais  bien  désiré 
qa^il  suivit  ton  exemple.  Enfin,  puisses- tu  du  moins  te  faire  une 
carrière  honorable! 

«  Je  vais  partir  pour  Londres,  où  Joseph  s'est  établi  :  écris-nroi 
ï  Londres  sous  l'enveloppe  de  mylord  Dudiey-Sluart  Couits, 
membre  du  Parlement,  et  a  maman,  qui  reste  ici,  sous  l'enve- 
loppe de  Férino. 

«Je  ne  suis  pas  en  état  de  te  faire  cent  piastres  par  mots  :  Je 
verrai  avep  Joseph  à  Londres  d'arra!)g:er  tes  affaires.  Si  Je  puis 
vendre  quelque  chose.  Je  serai  bien  coulent  de  te  faire  passer  ce 
que  je  pourrai  :  ainsi  tu  ne  peux  pas  encore  com|)ler  sur  autre 
chose  que  tes  /iO  piastres  dont  les  fonds  sont  faits.  La  Providence 
me  mettra  à  même,  j'espère,  bientôt  de  pouvoir  vous  aider  comme 
Je  le  désire. 

«  Nous  t'embrassons  de  tout  notre  cœur  et  te  donnons,  maman  et 
moi,  notre  bénédiction  la  plus  complète.  Puisse  notre  cher  fils 
avancer  dans  sa  carrière,  et  nous  rendre  glorieux  de  ses  succès. 

tt  Ton  papa, 

«  Lucien  B. 

«  P.  S.  Charlotte  vient  de  doqner  à  Mario  un  beau  garçon  :  elle 
•  se  porte  fort  bien.  » 

Pierre-Napoléon  a  autant  de  dignité  dans  le  geste  et  la  parole 
qu^il  a  de  fermeté  dans  le  courage.  Le  15  piai,  au  moment  où  l'en- 
celnle  législative  fut  vlolétî,  il  sortit  avec  les  plus  intrépides  repré- 
seotanis  du  peuple  pour  organiser  la  défense  de  TAssemblée  natio- 
nale. £q  face  du  pont  Louis  XV,  iltravaiilait,  au  moyen  de  chaudes 
et  patriotiques  exhortations,  au  rétablissement  de  l'ordre  par  la 
force.  Un  groupe  de  factieuiL  vint  à  lui  avec  des  vociférations  et  des 
menaces,  et  lui  crie  :  «  Attends,  misérable,  nous  allons  te  Jeter  à 


et  IVaii!  Qui  es-tu ?•«.  »  En  s'cxprimant  ainsi,  dans  des  termes  si 
diiïi  renis  que  nous  ne  pouvons  \o.h  copier,  ils  allaient  se  saisir  de 
sa  [)crsonnc.  il  s'arrâlo  alors,  les  regarde,  lève  la  tête  et  leur  dit  : 
Je  suis  L^icrre  Uoiiapartc  !  «  Ah  !  cVst  difli'Tent,  >»  répliquenl-ils 
on  se  découvrant  avec  respect  :  «  Kli  bien,  on  vous  salue  !  »  Puis 
lis  prenuonl  la  fuite.  CVlait  \mi\  moins  co  nom,  quel  qu^il  soll  tou- 
joiii's  parmi  nous,  que  le  ton  cl  la  manière  de  le  prononcer  qui 
avaient  exercé  sur  des  furieux  un  pouvoir  magique. 

M.  m»>'AiMUTK  (Napoléon  — Ô'^.St'O  voix)  a  25  ans;  il  est  néà 
Tricsle,  eu  182'2.  — 11  est  le  second  fils  de  Jérôme,  ancien  roi  de 
W'estplialie,  et  de  la  princesse  Caiherine,  lille  du  roi  de  Wurtem- 
l)er<(.  Son  frère  ulné  est  mort,  il  y  a  plusiours  années.  Sa  sœur,  la 
princesse  Mathilde,  a  épousé  le  prince  nemidofl*. 

il  a,  comme  nous  venons  de  le  voir,  le  nom  de  son  oncle;  il  en 
a  aussi  tous  les  traits,  toute  la  ressemblance*.  Il  est  seulement  d*une 
taille  beaucoup  plus  élevée  que  n*était  rKinporein*.  Son  front  large 
et  haut,  ses  yeux  pleins  d'un  feu  pénétrant,  toutes  les  lignes  de  son 
vidage,  vous  rappellent  celte  tète  qu*on  ne  décrit  plus,  parce  que 
tout  le  monde  la  connaît  et  qu'elle  plane,  dans  les  vivants  souvenirs 
des  générations,  sur  toutes  les  régions  de  Punivers.  Kn  regardant 
cet  autie  iNapoléon  Bonaparte,  on  reste  ému  de  surpiisc  et  d*ad- 
miration  :  il  semble  qnclliorame  du  destin  a  secoué  le  sommeil  du 
cercueil,  et  qu'il  revient  paimi  nous  accomplir  de  nouveaux  mira' 
cle  de  gloire  et  de  génie. 

Mais,  si  l'avenir  réserve  encore  un  rôle  à  sa  famille,  ce  ne  sera 
plus  qu'au  protil  de  la  liherlé. 

Celui,  du  moins,  qui  nous  occupe,  n'a  pasd'autre  r^veqnc  Thon- 
ncur  et  le  bien-être  de  sa  patrie  dans  le  développement  régulier 
des  institutions  les  plus  largement  démocrati(pies. 

Le  fils  du  roi  Jérôme  a  été  élevé  en  Italie  et  en  Allemagne. 

Il  avéca  à  Home  jusqu'en  18^1.  C'est  là  que  prescfue  tons  les 
parents  de  l'Kmpereur  s'étaient  réfugiés,  auprès  de  la  mère  du 
grand  Napoléon.  Il  fut  obligé  de  quitter  Home  lors  de  rinsnrreciiou 
de  la  Romagne,  dans  laquelle  ont  été  compromis  ses  cousins,  les 
fils  de  Louis  et  »on  frère.  II  alla  se  réfugier  à  Florence  en  1832. 

Elu  1835  il  partit  pour  la  Suisse,  où  son  père  voulut  lui  faire 
faire  son  éducation,  pour  qu'il  fAt  plus  près  de  la  France  et  élevé 
sous  un  régime  de  liberté.  II  fut  mis  en  pension  à  Genève. 

F.n  182(7  il  était  à  l'école  militaire  de  Louisbouig,  en  Wurtem- 
berg. 11  y  resta  jusqu'en  1840,  époque  à  laquelle  il  quitta  l'Aile- 
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magne»  ne  voulant  pas  fiervir  contre  la  France,  à  laqneUe  senle  il 
ToiQaît  prêter  son  serment  et  son  bras.  On  se  souTient,  en  effet, 
dés  préparatifs  de  guerre  dont  il  fut  alors  question 

De  1840  à  \SUh,  il  voyaga  en  Allemagne,  en  Angleterre  et  en 
Espagne*  où  il  fil  un  assez  long  séjour,  sous  la  régence  d'Ëspartero. 
n  demanda  à  plusieurs  reprises  de  revenir  en  France.  Le  Gouver- 
nement monarchique  le  lui  refusa  toujours.  Enfin  cependant,  en 
1845,  il  obtint  la  permission  de  passer  quatre  mois  dans  sa  patrie. 
II  vit  alors  Paris  pour  la  première  fois.  11  s'appliqua  immédiatement 
à  étudier  le  pays  ;  il  se  lia  avec  les  hommes  les  plus  émin,ents  ;  il  se 
fit  de  uombréui  amis  ;  mais  ses  relations  dans  le  parti  démôcraiiqut 
et  ses  opinions  avancées  le  rendirent  bientôt  suspect  au  Gouverne- 
ment, qui  lui  intima  Tordre  de  partir  sous  huit  jours.  11  se  rendit  ert 
Angleterre.  11  n'en  coalinua  pas  moins  toujours  à  faire  toutes  sortes 
de  démarches  pour  Tabrogation  de  la  loi  exilant  les  Botiaparte.  Le 
Gouvernement  continua  lui-même  à  ne  rien  vouIot  entcmire,  et 
poussa  la  rigueur  jusqu'à  refuser  au  frère  aîné  de  Napoléon  l'au- 
torisation d'aller  prem'rc,  dans  les  Pyrénées-Orientales,  les  eaux 
du  Vernei,  qui  lui  étalent  recommandées  par  les  médecins. 

Enfin,  en  184*7,  Jérôme  Bonaparte,  son  père,  adressa  aut 
Chambres  une  pétition  qui  fut  rejetée  au  Luxembourg,  mais  qui,  aa 
Pillais  Bourbon,  fut  appuyée,  renvoyée  aux  ministres,  et  eut  pour 
réàullat  de  laisser  rentrer  provisoirement  en  France  Jérôme 
Bonaparte  et  son  fiis.  L'un  et  Tautre  étaient  ici  depuis  quelques 
muis  seulement,  quand  le  24  Février  est  arrivé.  La  proclamation 
de  la  Uépublique  comblait  les  vœux  du  jeune  Bonaparte,  qui  dési- 
rait et  travaillait  depuis  longtemps  à  rétablissement  du  régime  dé- 
mocratique. Les  principaux  chefs  du  parti  le  connaissaient  et 
Tavaieni  vu.  IL  se  rendit  à  môtelde-Ville  dès  le  24  Février,  et  le 
S6  il  écrivait  : 

«  A  MMm  ki  membres  du  Gouvernement  Provisoire 

de  la  République. 

ft  An  moment  mônrt;  de  la  victoire  du  peuple,  je  me  suis  rendu 

■  à  raôtel-de-Ville.  Le  devoir  de  tout  bon  citoyen  est  de  se  réunir 

■  autour  ÛVL  Gouvernement  Provisoii*e  de  la  République,  ei  j^ 
t  liais  à  être  «m  des  premierd  à  le  fahre,  heureux  si  non  patrio* 
•  time  peut  être  utileilieiit  employé. 

•  ReceTeZy  Messieurs,  Texpression  des  sentiments  de  reâpect  ot 
I  de  dCtiMesient  de  totfe  toncitoyeâ, 

«  Signé  :  Napoléoiï  BOi'f aparté.  » 

7 
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Dcpiii:.  lors,  pivinnt,  bien  entendu,  au  sénciix,  les  droits  de  ci- 
naym  <|ue  la  Ut^vululiuii  venait  enfin  de  lui  rendre,  il  a  songé  àré* 
clamer  le  mandat  de  reiHéscnlanl  du  peuple,  et  voici  en  qacis 
termes  il  Ta  fuit  : 

K  Compatriotes, 

«  Paris  a  détruit  la  royauté  et  proclamé  la  République  !  Toait 
les  citoyens  sont  appelés  à  élire  les  hommes  qui  doivent  constituer 
la  société  nouvelle. 

«  Enfant  de  la. Corse,  fds  de  Jérôme  Bonaparte,  neveu  de  Napo* 
léon,  j'ai  pensé  que  je  devais  demander  à  la  Corse  Thonneur  d^étre 
un  de  se§  représentants.  J'ariivc  dégagé  de  tout  esprit  de  localité* 
esprit  misérable,  houle  d*un  système  dont  nous  n'avons  que  trop 
souiïort. 

«  Elevé  dans  la  persécution  et  les  malheurs  de  Texil,  j*ai  consa- 
cré mon  temps,  mon  inlelligence,  à  étudier,  à  connaître  les  pays 
étrangers,  et  à  ne  pas  démériter  de  la  France,  cette  patrie  absente 
qui  m'a  toujours  été  si  chère.  Notre  dornière  névolulion  a  fait  ces- 
ser ma  proscription  !  Ce  souvenir  reslei:a  gravé  dans  mon  cœur. 

«  Homme  nouveau,  pur  de  tout  pa>sé«  je  saurai  par  ma  loyauté, 
par  mon  dévouement,  désarmer  toutes  les  déûancos  et  mériter  les 
sympathies  que  mon  nom  rencontre. 

«  11  y  a  longtemps  que  j'ui  la  conviction  que  la  République  seule 
convient  h  la  France.  Ce  grand  principe  est  établi  aujourd'hui!  Je 
l'ai  appelé  de  tons  mes  vœux.  Hors  de  lu  il  n'y  aurait  qu'anarchie, 
guerre  civile,  retour  aux  rames  et  aux  crimes  des  Bourbons! 

«  La  Constitution  c|ue  l'Assemblée  nationale  est  appelée  à  nous 
donner  doit  èlre  faite  dans  les  intérêts  du  peuple  ;  toute  tendance 
à  faire  primer  une  classe  de  citoyens  ou  à  ramener  d'anciennes 
distinclions  set  ait  funeste. 

((  Que  les  odieux  traités  de  1815,  imposés  par  les  rois  dans 
nos  jours  de  malheur,  soient  à  jamais  déchirés  !  Mais  appuyons- 
nous  avec  confiance  sur  les  nouvelles  nationalités,  sœurs  de  la 
nôtre. 

«  L'ancien  monde  est  ébranlé.  Nos  idées  révolutionnaireSt  pnn 
pagées  par  les  victoires  de  nos  glorieux  soldats,  remuent  tous  les 
peuples  ! 

«  La  Pologne  et  lllalie  doivent  se  constituer!  Leur  liberté  est 
nécessaire  pour  assurer  la  liberté  de  l'Europe  ;  leiir  cause  est  Juste  : 
c'est  colle  de  notre  démocratie. 

«  Liberté,  égalité  et  fratçrnilc  àrinlérieur;  saiuto  alliance  dtf 

ç^V  s.    -mm        •.  . 


—  99  — 

peuples  à  rextériear  :  telles  sont  les  bases  sur  lesquelles  nous  de* 
TODS  bâtir  Tédifice  républicain. 

«  En  aimant  la  République,'  et  éii  me  dévonant  à  elle,  j'obéis  à 
Napoléon,  qui,  sur  le  rocher  de  Sainte-Ilélëne,  où  la  haine  des 
rois  l'avait  attaché,  prédit  qu'avant  cinquante  années  V Europe 
serait  républicaine  ou  cosaque.  Grâce  à  Dieu  et  au  peuple  fran** 
çais,  c^est  la  république  qui  triomphe  ! 

«  Napoléon  Bonaparte,  a 

I!  siège  à  FAssemblée  nationale  dans  les  rangs  des  républicaine 
sinc^^e8,  qui  veulent  que  la  Révolution  triomphe  enfln  et  d'une  fa 
çon  durable. 

H  a  parlé  sur  la  Pologne  et  en  faveur  de  ce  pays  malheureux. 
Personne  ne  pouvait  le  faire  avec  plus  de  connaissances  locales.  La 
Polc^ne  est  une  des  nombreuses  contrées  qu'il  a  parcourues  et 
étudiées. 

Il  est  pauvre,  11  le  sera  toujours;  il  n'est  pas  de  ceux  qui  courent 
après  la  fortune.  Il  suivra  l'exemple  de  sa  famille,  qui,  après  avoir 
gouverné  toute  l'Europe,  est,  avec  résignation,  descendue  de  ses 
trOnrs  sans  aucune  fortune. 

Cestuneâme  forte,  une  intelligence  remarquable,  un  noble 
cœur. 

Interrogé  à  la  Chambre  sur  le  vote  qn'il  devait  émettre  pour  ou 
contre  le  décret  de  proscription  destiné  à  expulser  de  France  la 
branche  cadette  des  Bourbons,  il  a  fièrement  répondu  que  Jamais 
on  membre  de  la  famille  Napoléon  n'appuierait  de  son  vote  une 
propc^tiôn  d'exil,  fût-ce  môme  contre  ceux  qui  l'avaient  exilé. 

M.  coiSTi  (Etienne— 18,760  voix)  est  né  à  AJaccîo,  en  1812.  11 
a  fait  ses  études  en  Corsé,  puis  s'est  fait  recevoir  avocat.  C*cst  à  la 
Ibis  an  poète  et  un  légiste.  Nous  avons  de  lui  de  fort  belles  poésies, 
quf  ne  I  ont  pas  empêché  cependant  d'obtenir  au  ban*ean  une  répu- 
tation méritée.  Ses  opinions  très-!fbéralcs  se  sont  vigonreusement 
produites  dans  une  constante  opposition  au  préfet  Jourdan.  11  est 
membre  du  conseil-général  de  là  Corse. 

M.  Conti  a  passé  à  Paris  plusieurs  années,  pendant  lesriuelles  fl  a 
taicessammenttravaillé,avec  son  collègue.  M.Pietri,  autribm)^hedes 
principes  démocratiques. 

Après  la  Révolution  dé  Février,  le  Gouvernement  provisoire  lui  a 
conflé  les  hautes  fonctions  de  procureur  général  de  la  République 
ta  Corse,  n  les  a  remplies  avec  auuint  de  zèle  que  de  sagesse.  IF  r  a 


^  100  - 

renoncé  pour  se  consacrer  toat  entier  aux  devoirs  de  son  mandat 
législalir. 

M.  piËTni  (Pierre-Marie  —17,000  voix]  a  38  ans.  H  est  né  à 
SarUnie  (r.orso). 

Ëci'ivaiii  (iistinp^iié,  il  a,  dès  sa  première  Jeunesse,  et  lorsqull 
nViait  encore  cpravocat  stagun're,  donné  des  preuves  irrécusables 
de  son  dévouement  à  la  cause  républicaine. 

Dbs  181],  il  énivaii  (pie  la  république  élaitla  seule  forme  de 
gouvt>rneni(5nt  possible  en  Krauce 

Il  a  oris  pari  à  rinsurreclion  de  juin  1832,  et  àiffné  laprolesll^ 
tion  rédij^ée  pur  M.  Ledru-llollin  coutre  la  mise  en  élatde  siège  de 
la  ville  de  Paris.  Il  a  fait  partie  delà  Société  des  Droits  de  Tbomme. 
Quand  rt'xaUaiion  dos  passions  politiques  amenèrent,  aiirès  18^0» 
ces  duels  célèbres  entre  les  carlistes  et  les  républicains,  il  s'inscri- 
vit sur  la  lusie  ouverte  aux  b(n*eau\  de  la  Tribune^  pour  se  batirç 
Tun  d<*s  premiers,  soit  au  pistolet,  soil  à  Tépée.  Il  ne  s'était  alors 
jamais  servi  (Piine  é|)éo.  Voici  (railleurs  un  passage  caractéristîqot 
d*une  circulaire  électorale  datée  du  17  mars  dernier  : 

«  Depuis  18  ans  sur  la  brèche,  je  n'ai  pas  hésité  à  prendre  part 
tt  au  mouvement  populaire  ((ui  a  renversé  la  mouarcblc. 

«  Je  suis  francbemiuit,  radicalement  républicain.  Je  présente  ma 
«  candidature  et  je  demande  à  tous  les  patriotes  de  radopier 
«  comme  une  adhésion  sans  nuîcrve  à  la  République.  Républicain 
«  ■|)ar  raison,  par  seul iment,  par  instinct,  je  ne  transigerai  Jrtmalf 
«  avec  mes  principes,  avec  ma  conscience  :  ma  vie  est  au  service  de 
«  ma  conviction.  » 

M.  Pierrc*Marie  Pietri  a  été  nommé  commissaire  du  gouverne- 
ment en  Corsi\  11  a  montré  dans  ces  difficiles  fonctions  autant  de 
tact  que  de  vigueur  et  de  fermeté.  11  les  a  résignées  pour  si^gef 
librement  à  TAsscmblée  nationale. 

M.  CASA-BiANGA  (Xavicr— 16,000  voix)  a  AS  ans.  11  est  Ht  à 
Bastia. 

Il  descend  d*urte  famille  Corse.  Il  y  a  eu  sous  rEnlpIre  plaslemv 
généraux  du  nom  de  Casa-Bianca  et  nui  se  sont  fort  (iistinguéfl. 

C'est  un  avocat  de  talent,  jouissant  dune  estime  mA'îlée. 

Avant  Février  il  appartenait  au  parti  dynastique;  depuis,  il  a 
franchement  accepté  la  forme  républicaine,  et  il  concourra  loyale 
ment  à  la  fondation  de  Tordre  et  de  la  liberté  démocralir|ue$. 


J.  • .  ....  . .  , 
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COTtt-IKOll*. 

M.  Bf  ONNET  est  âgé  de  cinquante-cinq  «ns.  Il  est  Aé  à  D^on. 

C*eit  lliéiiiter,  dViutres  disent,  par  erreur,  le  fils  adoptif  di|  non- 
imiQBnel  Mew^ide  la  €ôte^*ûn     .. 

M.  Monnet  a  été  élève  de  TEcole  Polyte^nique.  Il  «t  eosuUfii 
devenu  notaire,  et  c^est  Tun  des  officiers  ministériels  du  départe- 
ment qiU|  dang  leur  carrière,  ;^ieo.t  laissé  )a  r^putatioa  la  plus  )io- 
Borable. 

11  a  présidé*  à  Dijion,  la  Société  dCs  Droits  de  THomme. 

Le  t^9i^  diji^nctir  qe  son  caractère  est  une  fermeté  à  toute  éprjS^ye  : 
ce  qu'il  t^  pne  fois^  il  le  yeut  toujours. 

Eclairée  par  une  faicontastablè  intelligence  poUtIquç,  qêtte  ;f^r-> 
metf.  diey  M.  Moppet,  est  ainsi  à  la  fois  fwe  vertu  et  uii  tempe-; 
raofDt. 

Il  a  longtemps  «ouflbrt  d'une  affection  grave  qi^  a  beaucoup  a)*> 

téféwim^té.        ' 

M.  MAIRE  (Neveu)  est  5gé  de  50  ans.  Il  est  né  à  MontJbard 
(CAle<l'Or). 
-  Jf'etot cdmmtwii^iifiatre  «timarehandises:       i.r:    >    ::»h   )« 

C'est  un  homme  d'une  rectitude  de  Jugement  reiliai<qtiaMé, -Irardl 
dflDSMsoAiiillJNIKmduekrMè^le|âaBgé(iér«ux.' <'  *     > 

8m  seBlimentBpblUl^nes  étaient,  avunt  Février,  tilmt  derextréne 
|{Mclie;  et,  députe  nnat^svratfon  de  la  République,  H  n'est  énergi- 
queneM  pr^mMlcé  pour  les  nouvelles  institndoncr, 

4»        ■  :■  : 

».^  MAiiGriN  est  né  en  1785. 

Avocat  à  Palis  en  1811,  il  s*élev:i  rapidement  aux  premiers  rangs 
du  barreau.  Plus  tard,  la  défense  de  Labédoyère;  du  colonel  Fab* 
vier  et  du  NaHonal,  grandirent  successivement  sa  réputation. 

Deux  départements,  la  Gôtc-d'Or  et  les  Deux-Sèvres,  renvoyè- 
rent h  la  Chambre  en  1817.  M.  Mangnin  y  devint  Tnn  des  orateurs 
les  plus  écoutés  du  parti  libéral.  Il  fit  partie  des  2Sl. 

Membre  du  Gouvernement  provisoire,  en  1830,  c*est  lui  qui  ré- 
pondit aux  envoyée  de  Charles  X  le  mot  fatal  t  il  est  trop  tarâ^ 

M.  Maoguin  rentra  bientôt  dans  Topposition.  Les  électeurs  de 

•  Lt  Dombre  dei  voii  éhXênk  Mr  clmoiiii  d«8  nsprésenUDli  d«  la  C6ic« 
l'Or  ■'•  p«»  4i<  pokUé. 
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Beaunc  lui  rcnouvolèrcnt  leur  namiat  électoral  à  Texplradon  de 
rha(|uc  Ii^f^islaturc,  et  la  Révolution  de  Février  Ta  trouvé  encore  sur 
lés  bancs  de  Topposilion. 

Depuis  quelque  temps,  M.  llauguin  traitait  siirtoat  les  questions 
extérieures.  Les  aflaires  dupays  ne  cessaient  de  Toccuper}  nais  sa 
parole  était  devenue  rare. 

M.  MAGni:v  (Philippon)  est  Sgé  de  58  ans.  Il  est  né  à  Dyon. 

Ancien  maître  de  forges,  très-riche  propriétaire,  membre  da 
Conseil  (^néral  de  la  COto-d'Or,  candidat  de  Topposition  aux  élec- 
tions de  18i!i6,  où  son  concurrent,  M.  de  Saunac,  ne  remporta  que 
de  quelques  voix,  bien  avant  Février  il  avait  déjà  réclamé  : 

Le  vote  au  rhcMieu,  une  des  bases  de  la  réforme  électorale  ;  la 
réduction  de  Timpôt  du  sel,  du  taux  de  Tintérét  du  prêt  duMont-^e- 
riété  de  Dijon,  fixé  h  VI  p.  100  ;  la  suppression  du  décime  rural  ^ 
forme  postale)  ;  la  révision  de  la  loi  des  patentes. 

Kn  1835,  venant  spontanément  au  secours  de  ses  ouvriers  mal- 
heureux, M.  Magnin-éicva  à  2  fr.  leur  salaire,  Gxé  à  1  fr.  50  c 

M.  BOiJGHERET  (Edouard)  est  âgé  de  35  ans.  Il  est  Dé  à  Voih 
laines  (CÔienilOr). 

C'est  un  riche  industriel,  directeiur  de  la  grande  Société  des 
maîtres  de  forges  de  CliAtillon,  propriétaire  de  la  magnifique 
ferme  des  Quatre-Borncs,  qu'il  se  propose  <rériger  en  ferme-mo- 
dèle ;  un  homme  d*uue  générosité  rare  et  d'un  noUe  caractère. 
Sans  porter  de  petit  manteau  bleu ,  sans  se  livrer  à  auruno  parade 
de  bienfaisance,  M.  hougueret  est  devenu,  on  peut  le  dire,  la  pro- 
vidence du  ChaiiUonnais.  Il  a  fait  le  bonheur  d'une  Jeune  fillcv  dont 
la  fortune  était  loin  de  répondre  à  la  sieinic.  11  n'est  pas  un  dëi 
petits  propriétaires  malaisés  de  ce  pays  qid  n'en  ait  reçu  des  services 
désintéressés.  11  est  le  premier  qui  se  soit  occupé  de  rorganisation 
du  tj-avail  dans  les  forges  de  la  Société  chi\tillonnaise.  Non-seule- 
ment les  travailleurs  ont  une  petite  part  dans  les  béuéUces  de  celle 
entreprise,  mais  encore  on  s'efforce  de  les  attacher  au  sol,  en  les 
amenant,  par  l'économie,  u  se  faire  propriétaires.  On  leur  vend, 
dans  ce  but,  de  petites  maisons  construites  parla  Société,  et  livrées 
au  rabais. 

Les  maîtres  de  foi*ges,  associas  de  M.  Uougueret,  ont  combattu 
violnniniMit  son  élection,  parce  qu'ils  ont  craint  qu'il  demandât  des' 
améliorations  trop  larges  en  faveur  des  travailleurs.  Cela  nous  dis- 
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pense  de  tonte  analyse  politique,  en  ce  qui  toacbe  à  ses  principes 
et  à  ses  sentiments  démocratiques. 

M.  GODARD-POi^siGisoL,  avocat,  est  5gé  de  58  ans.  H  est  né 
à  Chailly,  canton  de  Beaune  (Gôte*d'Or)«  U  est  membre  du  conseil- 
général  de  son  département. 

AfantFémer,  M.  Godard-Ponssignol  professait  les  principes  de 
Toppositlon  Barrot  On  lui  attribuait  même  parfois,  mais  sans  mo* 
tît  des  opinions  républicaines.  Gela  venait  de  ce  qu'il  se  laisse  aller 
asaea  habituellement  à  exprimer  avec  Véhémence  des  idées  qui  ne 
font  que  d'une  bénignité  remarquable. 

M.  DE  MONTEY  (James)  est  âgé  de  U^  ans.  H  est  né  à  Dyon; 

Entré  sans  aucune  vocation  ecclésiastique  au  séminaire  de  Plom- 
blers-lès-Dyon»  il  en  sortit  pour  se  livrer  au  commerce.  Devenu  de 
bonne  heure  un  homme  politique,  il  fut,  avec  M.  Monnet,  un  des 
chefs  de  la  Société  des  Droits  de  THomme  à  Dijon.  11  a  été  Tun 
des  plus  ardents  organisateurs  du  célèbre  banquet  réformiste  de 
celte  ville. 

£■  Février,  mMumé  d'abord  commissaire  de  la  République  pour 
le  département  de  la  G6te-d'0r,  il  fut  ensuite  envoyé  à  Besançon» 
à  Toccasion  de  troubles,  qu'il  réprima  avec  énergie. 

Sa  candidature  a  été  violemment  combattue  par  le  dergé'^et  la 
bourgeoisie. 

M.  JOiGNEAux  est  né  à  Varennes  (Côte-d'ûr),eni815. 

Aiideli  élève  de  TEcole  centrale  des  arts  et  manufactures,  il  est 
ittjovrd'hui  Journaliste  et  agriculteur. 

Il  a  débuté  dans  la  presse ,  à  Paris ,  au  Journal  du  peuple^  au 
Cariatre  et  an  Chanmn  (1835-1836). 

De  1838  à  1862,  il  a  été  prisonnier  politique,  pour  avoir  pris  part 
h  la  rédaction  de  V Homme  libre,  publication  républicaine  impri- 
mée dandestlnement  U  est  auteur  des  Prisons  de  Paris  ^  par  un 
ancien  détenu.  U  a  fondé,  à  Beaune,  les  Chroniques  de  Bour- 
gogne^  journal  littéraire.  11  a  été,  à  Dijon,  le  successeur  d'Arthur 
IHingier,  au  Courrier  de  la  Côle-d'Or.  U  est  aujourd'hui  directeur 
de  la  fievue  agricole  et  industrielle  de  la  Côte-d'Or,  en  même 
temps  que  d'une  publication  spéciale  intitulée  :  le  Vigneron  des 
deux  Bourgognes. 

Kn  nomentdé  la  Révolution  de  Février,  il  appliquait  se9  théories 
agronomiques  dans  la  magniâque  ferme  des  Quutre-Bornes,  à  une 
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lieue  de  Châtillon.  Il  a  ô.ié  nommé  sous-commissairc  de  h 
bliqae  à  Châiilloa.  Porté  à  la  dépiUation  de  la  Gdtc«d'Or  p% 
la  population  ouvrière,  il  arrive  à  la  Cbfimbre  avec  ufie  rép 
déjà  faite  d'économiste  distingué,  et  de  puhliciste  courageux 
à  ses  séntimcDis  démocraliqueâ,  il  ic9a  prouvés  aulremofU  • 
des  paroles  :  sa  vie  toutcutièFe  en  témoigne. 

'  M.  MARÉGHAi,  ftYocat,  «st  iiéà  Blighy«sous-Be&un6,  Il 
de  us  ans.  . 

'11  appartenait  au  parti  libéral  sous  la  Restauration.  Non 
fond  sobstitut  du  procureur  du  roi  à  Dijon,  en  18S0,  tl  se 
trois  ans  plus  tard,  de  ses  fonctions,  ch  môme  lomps  que  le 
reur  du  roi  et  le  premier  8ul)slitut.  On  prétend  toutefois 
mfotlfs  qui  détfrminèrent  M.  Maréchal  a  abandonner  le  parq 
Complètement  étrangers  aux  causes -qui  décidèrent  la  retrait 
debx  collègues  :  reux-rl  avalent  refusé  de  prêter  leur  mliiist 
nlesures  de  rigueur  prises  alors  contre  les  républicains  {V8 

M.  Maréi  htil  a  plaidé  à  Brnunc  jusqu'en  1866-^7. 
-  C*cst  un  homme  d'uA  esprit  fin  et  mordant.  11  a  une  él 
facile,  (i'cst  une  nature  ardenlo. 

'  M.  Maréchal  nVst  pa.sf  républicain  delà  veille  ;  il  est  t( 
de  1820.  Le  clergé  ce|)endant  Va  fort  appuyé  aux  dendèn 
(ions, 

COTES-DU-NORD. 

M.  MiCHEl  (109,565  voix)  est  né  en  179?.  . , 

M.  Mkhel  a  fait  le  commerce  à  Dinan  de  la  manière  la  | 
norable.  11  a  laissé  dans  le  négoce  une  réputation  intacte  d 
d'honneur. 

Sous  le  gouvernement  déchu,  il  appartenait,  par  ses  < 
politiques,  à  la  gauche  Odilon  Rarrot. . 

Depuis  longtemps,  M.  Michel  fait  partie  du  Conseil  muni 
Dinan.  Il  doit  son  élection  au  bien  qu*il  a  répandu  dans  sa 

11  est  passionné  pour  toutes  le^  questions  qui  iotéi'oaser 
culture,  le  travail  des  ouvriers  et  les  établissements  de  bienf 

11  a  employé  un  grand  nombre  de  bras  pour  soulager  lei 
Ouvrières,  et  leur  rendre  moins  pénil)lcs  les  mauvaises  ann 

C'est  un  homme  de  bien  par  excellence. 

M.  TAMïL  (Yves  -*  95,651  voix),  ancien  notaire,  ma 

■ .  •  • 
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Conseil  général  da  dépanenenl  des  GAies-do-Nord,  est  né  en  1803. 

Il  fùaait  partie  de  la  dernière  légùt^ure.  qu  Tarait  envové  l'ar- 
rondissement de  Lannion,  par  suite  de  l'optipa  pour.Qh^ioQS  dti 
géoëral  Thiars. 

Il  était  allé  s'asseoir  sur  les  bancs  de  l'extrême  gauche,  k  cfttédii 
général  quiportait son  drapeau. 

D  a  dfl  tous  ses  iriompticB.  Ëjectoraai  aux  Bulfrffies  coalisés  des 
légfilùpîstQS  et  4u  clergâ,  ^aysn  lesquels  on  dit  qti.il  i)se  de  twau- 
coup  lie  tnéiiafiements. 

(Test  An  républicain  tj-is-tnoqéré. 

I  (Henri>Loiii»:Unrté— 9/1,1^2  voii)  est  Dé  le 

18  Soiut-Brièuc,  (l'une  aucieuJie  etjioble  funillp 

de  nembres  de  cctçe  fanuUe  ontété,  l'un  croisé 

âl  'édition  de  LouiâjX'(13^9), l'autre  cbance- 

ïei  Uaire  du  contrat  de  mariage  de  la  dufibeMe  - 

Av  et  du  iTiûté  de  réunion  de  la  Bretagne  à  la 

fraice,aQcooinicQceinentdu  XVI' siècle, 

^lèvedefontrl^Voy.  M'  Henri  de  Tréveneuc  entra  à  Saini>Cyr 
eft  iS&â,  tejlâaiiriani  à  la  profession  des  aimes,  vers  laquelle  il  se 
■enUitfntralûé  par  une  vocation  irrésistible'    . 

La  conspiration  d'avril  se  forma;  elle  eut  d'assfx  vasies  raraifica- 
lioBS  à  l'École,  grSce  aux  èJTorts  de  Guinard,  délégué  par  la  Société 
des  Droilt  4t  l'homme.  C'est  U.  de  Trévenanc  qpi  dir%eait  le 
complot  dans  l'inli^rieur  de  l'École. 

H.  deXrévenenc.sur  qui  pesait  le  plus  de  responsfUiiUlé,  devint 
BatnreUcment l'objet  dalamalvelliancedupouToir.il  (M&itd'a- 
bivd  soldat  au  5'  de  ligne,  puis  sous- ofQcier  au  11°  léger;  et  les 
penécvtioas,  comme  il  Je  dit  lui-mâme  d^ias  ^  prorexhion  de  foi  à 
ses 'commettants,  auxquelles  il  se  trouva  en  butie,  pgur  cause  de 
Ms  aiitécédeuis,  le  forcèrent  bieptAt,  àson  grand rcgrei,  de  dpener 
■  déDiissjou* 

Sa  cari  ière  ainsi  brisée,  il  dut  se  tourner  d'a^piiireofité^Ji^V- 
dîararchiteciureàrËcolecieg  Beaux-Ans  [18;t6-1837),puiaUHint 
In  cours  de  droit  à  la  Facnltë  de  Paris  et  obtint  le^iplâne  de  ïi- 

ttBCié. 

Bientôt  il  s'initia  àla  vie  pratique  par  des  éludes  sérieuse»  pt  ap- 
profondi^ au  point  de  vue  de  l'éconpraia  pt>yijqi)e,^  agricole  et 
Inilusirielle;  de  sorte  que,  parvenu  à  l'âge  de  ^.i  ans,  il  n'ignorait 
rien  de  ce  que  doit  savoir  de  nos  jours  un  çitofeii  jaloui  de  ses 
itiàl»  pofitiqutaf  {néiiéué  de  l'importance  dès  devoirs  qu'ils  împo- 


I 


—  106  — 

sent,  et  résolu  à  exercer  les  uns  ainsi  qu'à  tccovpllrles  aniret  dus 
toate  leor  étendue. 

On  devine  dans  quels  sentiments  le  trouva  la  Rérolution  de  Fé-  îi 
▼rier.  .1 

Nul  n'apporte  à  TAssemblée  nationale  plus  de  fermeté»  de  O0l>  i 
diction,  d'indépendance,  de  courage  et  d*énerg1e.  y. 

Dans  la  déplorable  écbauffourée  du  15  mai,  où  Ton  ttwe  l 
borde  de  factieux  violer  le  sanctuaire  de  TAssemblée  nationale,  ai  4 
lieu  de  céder  à  la  violence  il  est  un  de  ceux  qui  sont  resté!  n  n 
poste  du  péril  et  de  rhooneur,  se  défendant  de  la  voix  et  du  gcM  ji 
contre  les  brutalités  d*une  foule  insensée.  C'est  lui  qui  a  amené  les  1 
tambours  de  la  garde  mobile  au  pied  de  la  tribune,  en  leur  Msant  ji 
battre  le  rappel  et  charger  les  intrus  à  coups  de  btfonnettes.  Dans  )i 
un  des  couloirs  sombres  qui  aboutissent  à  la  Chambre,  qrâid  I  ^ 
faiiiait  appel  à  ces  tambours,  en  criant  que  TAssemblée  nationale  t 
n'était  pas  dissoute,  il  a  été  dirigé  contre  lui  un  coup  de  ibril,  qpl 
ne  Ta  pas  atteint,  fort  heureusement. 

A  cinq  heures,  les  Représentants  étant  revenus  siéger,  M.  dtfTté- 
veneuc  a,  le  premier,  fait  une  double  motion,  tendant  à  ce  qae 
l'Assemblée  se  déclarât  en  permanence  et  qu^u  mandat  d^wencr 
fût  lancé  immédiatement  contre  Barbés. 

M.  GLAi8-nizoi!X  (9S,308  voix;,  avocat,  membre  du  Conael 
général  des  Côtes-(hi<Nord,  est  né  en  1799. 

Avant  la  Révolution  de  Juillet,  M.  Gbis-Bixoin  se  faisait  remar^ 
qner  parmi  les  hommes  de  Topposition  la  plus  avancée.  À  écrlrall 
alors  dans  les  Journaux. 

Réélu,  après  1830,  par  le  collège  de  Loudéac,  il  a  signé,  en  185S. 
le  compte-rendu. 

Député  de  Loudéac,  il  montait  fréquemment  à  la  tribune.  Il  a 
combattu  les  visites  corporelles  exercées  dansics  postes  de  douane, 
l'impôt  du  sel,  la  taxe  des  lettres  et  les  frais  d'envoi  d'argent  par 
la  poste. 

M.  Glais-Bizoin  a  toujours  plaidé  la  cause  des  beaux-arts  et  de 
la  littérature,  celle  des  établisscinents  de  bienfaisance  et  d'utilité 
publique. 

Il  a  attaché  son  nom  à  la  demande  de  suppression  du  timbre  pour 
les  Journaux. 

M.  Glais-Bizoin,  foii  assidu  aux  séances  et  aux  travaux  pariemen- 
taires,  était  incontestablement  un  des  députés  utiles  auxlégislaiarei 
auxquelles  il  a  appartenu. 
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M.  DEFAMfi  (EMOe^ToHSsaliic-Marcel  -*  90,577  iroU),  BMabre 
dv  Conseil  de  ÙrrdlMliBseinent  de  Lannton,  est  né  à  Gumgamp 
(C6tet-dtt-Nord),  lé  29  juillet  lâ04u 

Il  a  longtemps,  et  avec  honneur,  exercé  la  profession  de  notaire 
ï  Lanniou. 

Dès  1830,  il  a  pris  part  à  la  poli'^ue,  el  a  tondonrs  appartenu 
h  fopposîtion  de  rextrême  gauche. 

La  légitime  Influence  qu'il  s'est  acquise  dans  sa  localité  s'explique 
par  les  senrioes  quil  lui  a  constamment  rendus,  soit  comme  simple 
ôlttfeii,  soit  comme  administrateur. 

Dopais  18d9,  y.  Dépasse  était  maire  de  Lannion,  et  ce  n'est 
qae  pour  mieux  remplir  son  mandat  de  Représentant  à  PAssemblée 
■alloiiale  quil  a  donné  sa  démission,  et  qu'un  intérîmaire  lui  a 
Mttcfie* 

Réformateur  sérieux,  M.  Dépasse  ne  s'est  point  adressé  à  des 
■loples  impossibles,  que  tant  de  gens  révent  de  nos  jours  ;  ce  qui! 
peùe,  il  le  met  à  exécution. 

£■  1863,  il  a  établi  une  salle  d'asile  à  Lannion,  d'après  un  plan 
qu'il  a  conçu.  Là,  des  enfants  de  deux  à  cinq  ans  sont  admis  en 
grand  nombre,  et  restent,  jusqu'à  l'âge  de  sept  ans,  époque,  où 
d'autres  établissements  également  philanthropiques  les  réclament. 

Ces  enfants  sont  logés,  nourris,  vêtus,  blanchis  gratuitement,  et, 
ce  qui  n'est  pas  moins  admirable,  n^occasionnent  chacun  qu'une 
dépense  de  23  fr.  38  c  par  an. 

M.  Dépasse,  poursuivant  l'application  de  son  système  sur  les 
Mlles  d'astle  à. tous  les  départements  de  la  France,  a  publié  dans 
ce  bol  une  brochure  intitulée  :  Considérations  sur  les  Salles  îfa-' 
nls«  si  4s  l^r  influence  Siur  Vavefiir  des  classes  pauvres. 

Il  se  livre  à  des  études  sérieuses  sur  la  question  des  travailleurs, 
en  vue  des  discussions  qui  vont  s'agiter  au  sein  de  l'Assemblée  na- 

MnNnni. 

M.  LEGORREC  (89,873  \o\x),  avocat,  maire  de  Poniricux,  rnesi* 
bre  du  Conseil  général  des  Côtes -du-Nord,  est  né  en  1799. 

Député  aux  dernières  législatures,  M.  Legorrcc  n'a  pas  pris  une 
part  irès-active  aui  discussions  parlementaires.  Il  votait  du  reste 
avec  la  gauche,  et  a  constamment  donné  des  gages  d'un  libéralisme 
ferme  et  éclairé. 

II.  Legorrec  représentait  à  la  Chambre  le  collège  de  Gidnguamp. 

M.  R\ci>T.T  (83,359  voix)  est  né  en  1802, 
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Il  exerce  la  médecine  à  Goiiarcc  [Côtes-du-Nord)  •  non  pas  la 

médecine  da  riche,  mais  exchisiTement  la  médedne  dca  ptatrea. 
C'est  un  homme  bienfaisant,  de  mœurs  douces  et  picillqsei,    .  .  (j 
Ses  opinions  politiques  se  ressentent  de  la  fiùblessedt  soa  ca*  j 

rartère.  L 

S*li  est  républicain,  il  est  républicain  modéré.  l 

C'est  à  celle  modération  qoc-  M.  Racinct  doii  son  éledlotf.  soai  la  f 

{rouvornemont  déchu,  nu  Conseil  général  des  COtes-dH-Neni^  JM  \ 

an  stii-plns  depnîs  longtemps  il  ne  fait  phu  partie.  •»..-,..■,      .^ 

M.  Racinet  n'est  pas  un  homme  irte-résolu  par  lui-nteei  iiaiBi  ^ 

dans  l'occasion,  il  consulte,  pour  agir,  son  asûll*  Loyer,  qnèsa  . 

trouve  ainsi  providontioHemeut  son  collègttc .  à  rAasembi^a  fta-  \ 

fionale.  .        .  ..., 

.M.  LOYF.n  (82.665  voix)  est  né  en  1803. 

CVst  un  brave  et  digne  notaire  de  (Uonial. 

Il  a  toujours  Tnit  partie  de  l'opposition  de  l^exlréne  ganche. 

Ses  opinions  lui  ont  valu,  sous  le  gonvomomeni  déchu^  sou  élea» 
tion  nu  Consoil  général  des  COtos-^iu-Nord,  où  il  s'osi  moMrft 
studieux.  ^  .  . 

M.  Loyer  est  un  républicain  modéré. 

CVst,  comme  nous  venons  de  le  voir,  Tami  imlmo,  et,  ei  ptMtl* 
que,  le  conseil  de  M.  Rncinet.  .     - 
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M.  CARUÉ  (Félix  —  79,529  voix)  est  né  en  1792* 

M.  Félix  Carré  a  été  d'abord  roattre  de  Mrges,  puis  «  renoaté  à 
rindustrie  pour  se  livrer  entièrement  à  l'agricnliure.  "  "    k 

Pnr  1rs  bons  exemples  qu'il  a  olPerts  dans  le  pay«,  par  leisolM 
intolligenis  donnés- h  l'élève  du  cln^'al,  M.  Carré  à  rendtt-dB  «M- 
tables  services  à  sa  contrée,  et  contribué  au  développemPM'fliiriéole 
du  département  des  COtes-du-iNonl.     '■  ■■* 

Ses  opinions  républicaines  l'ont  constamment  tenu  en  dekors  rib 
toute  partici|)ation  aux  fonctions  publiques,  sous  les  gouTemenenis 
qui  ont  préciWé.  ■  '    ■        ■ 

M.  Carré  est  un-des  hommes  les  plus  honorables  et  les  plusM- 
norés  du  département  iK^s  COies-du<Nord.  •  < 

P(>rsonne  n'est  plus  poli  et  ne  fnit  preuve  d'éducation  pMi  M- 
tinguéo, 

M.  Dr.!\i8  (70,596  voix)  est  né  en  1801. 
11  est  armateur  à  Saini-Brieuc. 
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C^est  on  homme  honoraUe,  qtti  possède  Festime  de  mt  coiici« 
feus,  et  dont  tes  opinions  répablic^es^  qui  n'ont  jamais  variéy 
ont  mérité  le  mandat  législa(ii« 

K.  HOtTENAGtfi  (69,/iM)  est  né  en  1813. 

Après  avoir  fait  bas  études  de  droit,  Mé  Houvenagie  a  prêté 

ment  d^itocat;  mais  ii  n^xerce  pas  Tboiioralile  profession  di 

rreau* 

H  a  toujours  appartenu  à  Toppo^tion  radicale. 

M.  Hoii?enagle  est  d'un  esprk  ferme  et  résolu. 

tt.  H  ARfE  (((8,518  voix)  est  né  en  1786, 

If.  Marie  est  armateur  à  Bénie  (GÔtesKln-Nord;,  et  jouit  de  la  repu* 

îon  la  plus  honorable. 

Soos  le  gouvernement  décha ,  il  s'est  présenlé  plusieurs  (bis 

mme  candidat  de  l'opposition  radicale,  devant  les  électeurs  dé 

rrortdissemcut  de  Saint-Bridiic. 

C'est  un  homme  d'un  caractère  vigôui^uli  et  d'une  volonté  éneri 

|ue« 

M.  PEURET  (G6,G69  voix),  cultivateur,  maire  du  Gouray,  ancien 
»brâ  du  Conseil  géfiéPid  du  département  des  CÔte9«>du-Nord,  est 
en  i79'j. 

H.  Perret,  sous  le  régime  déchu,  apparteniit  h  Toppositton  radi^ 
le. 
Ses  convictions  républicaiiles  sont  emprefaitet  d'une  sajfe  mode- 

M.  SIMON  (65i6»^8  voix)  {professeur  de  philosophie  à  la  Sorbonne 
à  rÉcole  Normale,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur^ostnéè 
iHent  (Morbihan))  en  1816. 
La  pèl^  de  M«  Simon  était  un  ancien  militaire. 
Après  avoir  fait  ses  classes,  M.  Simon  entra  au  collège  de  Rennedi 
qiBNlé  dt  maître  d'études< 

Par  iMMi  travail  et  mn  application,  il  devint  successivement  pro« 
veor  de  philosophie  aux  collèges  de  Caen  et  dé  V«rsaillesi 
MblAc  II  ptasn  avec  Ih  même  qualité  dans  runiversité  de  Paris, 
tflim  Mi  Binon  i>ét  élevé  pér  ton  mérite  et  lod  savoir  à  mie 
«e  pMrfiioB  ,•  •qiàe  Ton  n'occupe  d'o^dinai^e  ^u'è  un  âfe  plus 
ancé. 
Â  la  Sort>onne  il  supplée  le  savant  Cousin* 
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11  a  publié  divers  ouvrages,  cnire  aulres  Y  Histoire  de  l  ^coh 
ù'  A  lexandrie^  et  un  Manuel  de  philosophie. 

Dans  la  Reom  défi, deux  Mondes,  M.  Simon  a  fait,  paraUrc  plu- 
sieurs ariiclcs  qui  Tont  recommanclé  k  rattcniiou  publique. . . 

Peu  de  temps  avant  la  Révolution  de  Février,  il  a  lancé  dans  le 
monde  politique  une  œuvre  remarquable  sur  la  réforme  parlemenp- 
taire  et  sur  la  réforme  électorale  avec  le  siWlragc  universel.  Ses 
opinions  étaient  celles  de  Textréme  gauche,  et,  s'il  eût.  fait  pariiede. 
ranricnnc  Chambre,  il  se  serait  placé  à  côté  de  Dupont  (de  FEure). 

Candidat  aux  élections  de  18^6,  il  a  échoué  contre  M.  Tâssel«' 
appuyé,  comme  nous  Tavons  dit,  par  les  légitimistes  et  le  clergé. 

M.  LEDRi:  (66,696  voix),  juge  de  paix  à  Paimpor,  sous-commis;' 
saire  du  Gouvernement  pour  Tarrondissement  de  Lannion  (Côlcs-da 
Nord),  est  né  en  1800. 

De  tout  temps,  M.  Ledrn  a  été  républicain.  De  tout  temps  ausBÎ« 
il  a  été  homme  de  bien. 

11  s*est  beaucoup  occupé  d'établissements  charitables  et  a  étudié' 
les  questions  qui  s'y  rattachent. 

Au  Conseil  municipal  de  Lannion,  il  a  développé  avec  utilité  sea 
pensées  de  bienfaisance. 

M.  MORiiERT  (62,270  Toix),  doctcur  en  médecine,  agriculcear» 
commissaire  général  du  Gouvernement  pour  le  département  da, 
Finistère,  décoré  de  Juillet,  est  né  en  1805. 

M.  Morhery  nVxerce  plus  la  médecine. 

Il  a  pris  une  part  active  à  la  Révolution  de  1830. 

Républicain  de  vieille  date,  ses  opinions  n'ont  jamais  ?arîé;  il  i^ 
toujours  mis  son  savoir  et  son  intelligence  au  service  des  masses.  D 
s*est  occupé  avec  ardeur  de  la  question  des  travailleurs  et  en  pour- 
suit la  solution. 

11  ne  se  contente  pas  de  théories  impuissantes,  d'utopiei  S|M 
résultat.  Il  ne  veut  que  des  conceptions  réalisables  pour  le  iKuntaor 
de  tous. 

C'est  ainsi  que  M.  Morhéry  est  parvenu  à  donner  une  iMiTBma 
impulsionàPagriculUiredans  unepariiefort  arriéréedadéjjMiEtaMiit 
des  Côtcs-du-Nord.  ..    -    ■) 

C*cst  ainsi  qu'il  a  également  créé,  par  l'établissement  de  Inuif- . 
ports  de  Loudéacà  Nantes,  et  de  Nantes  à  Londéac,  desdébovchéi 
importants  pour  les  denrées  de  toute  nature  de  TarrondiiiemeBt  de 
J-oudéac,  ..... 
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V 

CREUSE. 

AYOLLE  (Edmond— 22,000  voix),  avocat  à  Guéret. 

ayollc  est  iils  d'un  conseiller  de  préfeciurc,  et  gendre  de 

raud,  ancien  député. 

ayolle  n*a  solficité  Thonneur  de  faire  partie  de  TAssemblée 

le  que  pour  complaire  à  monsieur  son  beau-père. 

11  le  jour  à  Guéret,  il  y  a  38  ans,  y  a  fait  ses  études  dans  lé 

)llége  de  l'endroit,  puis  il  est  venu  à  Paris  passer  trois  à 

années  de  sa  vie  dans  le  but  de  méditer  les  doctes  leçons  de 

on.  De  retour  à  Guéret,  il  s'y  est  bel  et  bien  marié,  et,  une 

irié,  il  a  plaidé  le  cours  d'eau,  le  mur  mitoyen  et  le  délit  de 

devant  le  tribunal  de  sa  ville  natale. 

.  blond,  il  a  la  taille  élevée  et  élancée,  il  est  honnête  et  bon, 

icapable ,  dans  une  circonstance  donnée,  de  prendre  une 

n  énergique.   Noos  ajouterons  avec  plaisir  que  c^est  un 

t  d*étade,  d'une  intelligence  assez  développée. 

*   ■ 
xiZAKD  (21 ,000  voix),  décoré  de  Juillet,  médecin  et  tom-^ 
re  du  Gouvernement. 

iuizard  est  âgé  de  /i3  ans,  et  fils  de  ses  œuvres. 
3cin  habile,  patriote  sincère,  homme  d^action,  il  a  une  tailfé 

une  physionomie  expressive:  des  yeux  brillants,  des  gestes 
es  et  saccadés.  Sorti  du  sein  du  peuple,  après  avoir  fait 
ïment  ses  humanités,  il  vint  à  Paris  suivre  les  cours'  de  la 
ï  de  médecine.  Oii  doit  le  dire,  les  cinq  années  qu'il  resta  à 
urent  pour  lui  cinq  années  d*études,  de  privations  et  de 
épreuves.  Si  alors,  d'ailleurs,  le  courage  ne  lui  manqua 

la  renommée  et  la  fortune  ne  lui  ont  pas  depuis  non  plus 
'aut. 

L830,  M.  Guizard  se  battit  courageusement  pour  la  défense 
s  et  de  la  liberté.  Lorsqu'en  1832  le  choléra  éclata  à  Paris, 
izard,  qui  depuis  peu  de  temps  était  de  retour  à  Xïuéret, 
igné  pour  aller  étudier  et  conjurer  le  terrible  fléaUiicTouteiB 
;  que  le  peuple, 'les  administrations  ou  les  irlbonaui^  çrimir 
it  été  dans  la  nécessité  de  confier  une  mission  déUcï^e  eC 
S  c'e$jt  toujours  à  M.  Guizard  qu'on  a  eu  recours. 
iqQ*ayaot  ainsi  tout  ce  qi^'il  faut  pour  diriger,  primer  et 
ur  même,  M*  Guizard^  s'^st  laissé  enti^ainer  et  absorber, piMT 
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1a  coterie  Leyraad.  Dans  la  Creuse,  beaucoup  de  personnes  se 
Veï\  ont  blâmé. 

Républicain  de  la  veille,  M.  Guizard  aura  d'ailleurs  toujouj 
paroles  et  un  vote  pour  les  mesures  énergiquement  sages  qu 
dront  à  assurer  le  bonheur  du  pays. 

M.  LEYR.4VD  (20,500  voix),  avocat,  ex-maîrç,  ex-proc 
du  Roi,  cx-député,  ex-^arde  du  sceau  au  ministère  de  la  Ju 
chevalier  de  la  Légiou-d'Uonncur, 

M.  Leyraud  est  un  vieillard  de  62  ans,  aux  cheveux  blac 
rares,  au  frout  nu,  au  corps  maigre  cl  fluet,  portant  la  tète  ï 
jetant  ses  brus  en  balancier  et  donnant  à  sa  démarche  une 
iation  prétentieuse, 

Très-enthousiaste  et  quelque  peupoëte,  M.  Leyraud  fut,  en 
le  premier,  à  Guéret,  qui  promena  et  arbora  le  drapeau  1 
noble  drapeau  qu'il  chanta  et  gluritia  dans  quelques  couplets 
lesqucs  que  la  tradition  locale  a  conservés.  A  celle  épojque, 
nommé  représentant;  mais  bientôt  il  dut  céder  la  place  à  \i. 
tadier,  qui,  pendant  toute  la  durée  de  la  HestafUration,  lui 
les  portes  de  ki  Chambrç  élective. 

Ne  pouvant  être  député»  il  se  résigna  à  être  maire  dé  Ci 
et  il  remplit  ces  fonctions  de  1815  à  183^.  Dans  le  Cours 
longue  ad minisi ration ,  il  ne  fit  point  preuve  de  capacité, 
ampleur  dans  les  idées, -au  progrès  il  préféra  toujours  le  s> 
battu  de  la  routine.    * 

Ce  fut  vers  1820,  qu'il  se  décida  à  s'afiilier  à  la  société  Aid 
le  Ciel  Vaidera,  Comment  ce  royaliste  sincère,  fervent,  ex 
siaste  (voyez  plutôt  ses  poésies},  put-il  se  décider  à  cette  déma 
Il  pensait  qu*il  est  bon  d'avoir  des  amis  partout. 

M.  Leyraud  est  un  avocat  parleur  ;  il  ergote,  il  point  il 
tortille,  gesticule  télégiwphiquement ,  jette  à  la  tète  des  gen 
mots  sonores  et  vides  de  sens,  dans  lesquels  il  s^emmélc 
pouvoir  se  démêler.  Il  n'a  jamais  ému  ni  persuadé. 

En  1850  (seconde  ou  troisième  phase  de  sa  vie),  ses  li; 
nvec  la  société  Aidttoi  lui  valurent  les  litre  et  place  de  i 
feut  du  Btji^  mie  bientôt  il  résigna  pour  se  porter  caodids 
électSoitt  de  1891.  On  le  nomma,  moins  à  cause  de  son  t 
lisme  de  fnrtche  date,  que  pour  mettre  de  côté  M.  Mcstadk 
nouvel  élu,  qal  avait  Comprimé  son  exaltatioti  royallMe  ùé 
et  qtl  M  fehâh  plus  dé  vers,  fut  s'asseoir  m  heAu  milieii  dtt  i 
gauche.   En  dynastique  sincère   et  dévoué,  il   t'empres 


-  lis  - 

dooner  aa  |K)avolr  une  bqule  blanche,  lors  deg  votes  des  lois  de 
septembre  et  de  Térectioii  des  Bastilles.  Aussi  en  fut-iJ  récompensé 
par  la  place  de  ((ardeHiu-scéau.  aux  appointements  de  10,000  fr. 
Ici  se  place  naturellement  la  petite  anecdote  qui  suit.: 

Lors  de  l'iiorrible  attentat  de  Fiesctii ,  M.  Leyraud,  qui  se 
trouvait  à  Guéret,  crut  devoir  haranguer  la  garde  nationale.  Sa 
harangue  fut  longue,  chaude,  enthousiaste.  Tous  les  cœurs  bat- 
taient du  mouvement  que  leur  imprimait  la  iaconde  de  Pavocat* 
député.  Aussi,  lorsqu^l  termina  son  allocution  par  le  cri  sacra- 
mentel de  Vive  le  Roi!  là  garde  nationale  répondit-elle  par  le  cri 
de  Vive  le  Roi!  L'oreille  chatouilleuse  de  M.  i^yraud  avait  été 
cependant  frappée  par  un  autre  cM.  Un  citoyen  honorable  de 
Guéret,  un  vrai  patriote,  M.  Audoine,  avait  crié  :  Vive  la  Charlel 
U.  Lcyrauci,  fiu'ieux,  se  précipite  sur  lui  et  veut  le  saisir  au  collet  f 
mais  M.  Audoine  croise  la  baïonnette.  Une  collision ,  une  déplo- 
rable eflfnsion  de  sang  allait  avoir  lieu,  sans  Tintervcntiou  de  plu- 
sieurs personnes. 

V«  Audoine  fut  néanmoins  mis,  de  par  M.  Leyraud,  au  ban  de 
la  bourgeoisie,  qui,  partageant  la  colère  du  député,  ne  lui  a  jamaû 
pardonné  d*avolr  crié  :  Vive  la  Charte!  lorsque  ce  dernier  criait  :  Vive 
le  Roîl 

j|f.  Leyraud  a  aussi  été  Journaliste  ;  il  a  fondé,  en  1843,  VEclai- 
mir  de  la  Creuse  et  de  V Indre,  qui,  après  avoir  été  rédigé  par 
11.  FayoOe,  par  madame  Toxbaronne  du  Devant  (George  Sand), 
et  par  lul-môme ,  '  a ,  Tannée  dernière ,  exhalé  son  dernier  soupir 
dans  les  bras  de  Pierre  Leroux. 

Aux  élections  pour  TAssemblée  nationale,  après  avoir  été  sifflé 
dans  quelques  clubs,  il  a  triomphé  par  rinJlucuce  du  parti  bour- 
leolB.' 

H.  LECLERC  (FéUx— 19,000  voix),cx-comQ)issaîredUvgouverne- 
à  Guéret,  avocat,  journaliste.  Il  est  âgé  de  40  ans,  cl  est  né  à 
Aubusson.  C*est  le  plus  petit  homme  qui  se  puisse  voir. 

11  est  d*ailleurs  studieux,  intelligent,  d'une  grande  modej;tie, 
mais  J6ins  caractère  et  sans  énergie.  Nommé  commissaire  de  la 
Creuse  par  M.  Ledru-Roliin ,  il  n'a  gardé  celte  niagislraïui^  que 
pendant  huit  jours. 

Il  a  fait  ses  études  au  petit  sémbiairc  d*Ajain ,  cl  conservé  de 
son  éducation  première  une  certaine  mysticité  qui  s'est  traduite 
tos  quelques  feuilleton!»  écrits  pour  le  Siècle.  Après  avoir  habité 
Ptav«  il  s*eal  rétb^  dans  son  pays  natal»  où  il  a  acheté  YAlbHm 
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ie  la  Creuse,  journal  incolore,  qu'il  a  véiWgé  Jusqu'à  ce  Jour. 

Comment  votera  M.  Lcclorc  ?  nous  uVn  savons  rien  ;  cependant 
nous  avons  la  conviction  qu'il  aura  une  boule  blandie  pour  tons 
las  projets  de  lois  qui  uo  TelTraieront  pas. 

M.  AALLANDnorzK-LAMOiiMAis  f  17,000  voix),  uinnuDMtu- 
rler,  ex-député,  etc.,  elc. 

Il  compte  ({uarante  printemps.  GVst  un  riche  et  heurcni  fibri- 
cant  de  tapis,  qui  doit  à  son  influence  manufacturière  sa  fortdne 
politi(|ue,  si  fortune  politique  il  y  a. 

A  la  Chambre,  il  faisait  partie  de  la  fraction  excentrlqae  diis  dé* 
pûtes  conscrvateurS'prop[rehsifs.  Il  a  d'ailleurs  voté  contre  la  pro- 
position Duvergierde  llauranne. 

M.  SAiiNT-iioiiHi-NT  (16,500  voi\)  ost  âp[é  dc  70  ans. 

C'est  un  ancien  député.  H  a  consiwvé  la  vi<>:ueur  et  la  Tcrdeor 
d*un  Jeune  homme.  Il  est  sorti  de  Pcpreuve  de  plusieurs  législa- 
tures avec  une  répulaiioa  intacte  d'inté(>rilé.  11  a  toi^oure  voté 
avec  l'opposition  la  plus  avancée,  fidèle  aux  tradidoiis  de  sa  famille 
(son  père  était  membre  de  la  ConveiitioiO. 

(l'est  un  très-riche  propriétaire.  Tons  ceux  qui  ont  parroam 
la  Creuse  ont  pu  admirer  ses  magniii(|nes  terres  que  la  route 
traverse,  de  Genouillac  à  Lachûire,  dans  un  coui*s  de  dnq  Itenea. 

Les  votes  de  ce  représentant  sont  assurés  aux  idées  de  progrèi 
et  d'ordre. 

M.  TASSARRR  (15,000  voix),  ex-substitut  du  procureur  du  iM, 
procureur  de  la  République,  est  apfé  de  /i5  ans.  Il  a  de  rcmarqnabli 
une  tête  énorme,  de  gros  yeux ,  des  cheveux  crépus  et  noirs. 

M.  Lassarrc,  dévoué  corps  et  aine  aux  intérêts  de  M.  Leyrand* 
a  été  nommé  substitut  du  procureur  du  liai,  et  plus  lard  mabileaa 
procureur  de  la  République,  de  par  son  vénérable  paU'on.  . 

Chargé,  il  y  a  deux  ans,  d'instruire  le  procès  Boutmy  (accniatlon 
de  corruption),  il  a  dû  l'instruire,  le  soutenir  et  le  perdre  avec 
habileté. 

DORDOGNE. 

M.  DEZEYMERis  (107,21S  voIx) ,  docteur  en  médecine  ot  Bt 
bliotbécaire  de  la  faculté  de  médecine  de  Paris,  est  né  en  i7W. 


Deieymerjs  avait  écrit  en  1839  et  18A0  ded  articlea  ttmst^ 
es  sar  Tiétat  de  l^agricultiire  en  France. 
>  électears  de  Bergerac  l*appelèrcnt  en  18^2  h  les  réprimer, 
Dezeymeris ,  arrivé  à  la  Chambre,  se  plaça  à  gauche, 
cheta,  avec  MM.  de  TocqoeviUe,  de  Viard,  de  GorceUes  et  de 
arel ,  le  Journal  U  Commerce.  Ce  Journal  a  dû,  depuis,  passer 
atres  mains. 

Deiejmeris  ne  faisait  point  partie  de  la  dernière  l^slatare^ 
une  médecin,  il  est  resté  presque  complètement  en  ddiors  ùe 
tique  de  Fart,  et  s'est  plus  particulièrement  occupé  de  litté- 
i  médicale.  11  a  publié  dMmportants  travaux,  partlculiè- 
it  en, bibliographie,  et  pris  part,  tant  à  la  fondation  qu'à 
laction  des  journaux  les  plos  dévoués  aux  intérêts  de  la 
îe. 

Dezeymeris  a  rarement  pris  la  parole  à  la  Chambre.  Il  a  prouvé 
idant,  comme  membre  de  plusieurs  commissions,  qu'il  avait 
>f6ndi  jin  grand  nombre  de  questions  d'économie  sociale  qi 
inisation  politique  du  plus  haut  intérêt.  Sa  grande  érudition 
I  habitude  des  récherches.bistoriques  peuvent  le  rendre  tr^« 
lans  les  travaux  où  l'Assemblée  constituante  aura  à  s'éclairer 
xpérience  du  passé.  On  doit  aussi  lui  rendre  cette  justice  qu'il 
oujours  montré  opposé  au  cumul,  et  on  l'a  vu,  quoique  bibliq- 
ire  de  la  Faculté  de  médecine,  voter  avec  les  députés  c^ui  re- 
nt  le  mandat  législatif  comme  incompatible  avec  l'exercice  de 
ons  publiques. 

i)€SSOLiER  (102,/i/i4  voix)  est  né  à  Nontron,  en  1799. 
I  exercé  avec  talent  la  profession  d'avocat,  au  barreau  de 
oUi  Sa  capacité  reconnue  lui  valut,  avant  18/i2,  le  mandat  de 
é.  Pendant  la  législature  de  18(i2  à  1846,  il  ne  fit  point  partie 

Chambre,  où  M.  Saint-Âulaire  fils  avait  été  appelé  à  le  rem- 

■ 

■  m 

18&6,  il  fut  réélu,  et  il  se  rangea,  comme  il  l'avait  fait  au- 
ant,  sur  les  bancs  de  Topposiiion  de  gauche, 
rès  la  Révolution  de  Février,  M.  Dussolier  fut  nommé  corn- 
ire  général  sans  Tavoir  demandé.  Il  s'efforça  de  calmer  Tagi- 
par  l'indulgence,  et  il  crut  que  la  douceur  de  l'administration 
e  meilleur  moyen  de  maintenir  l'ordre  et  de  rallier  les  esprits, 
mt  de  trois  semaines,  sa  manière  de  procéder  le  fit  remplacer 
D  commissaire-général  et  trois  autres  commissaires. 
Dussolier  a  été  envoyé  à  l'Assemblée  nationale  par  une  ma* 
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]nrité  de  snlTrairr^s  qnî  touche  à  runanimit6.  Nal  donte  quil  ] 
fende  la  I\épubli(|uc,  puisqu'il  Ta  frauchcmcot  acceptée. 

M.  DUPONT  (75,00.^  voix),  rédacteur  de  VÉcho  de  la  Dori 
eit  né  à  Périgucux  en  1801.  Homme  de  cœur  et  de  talent,  il 
jours  lutté  avec  intellip[cnce  et  courage  dans  les  rang[s  de  V 
sitioD  libérale.  Ceal  un  écrivain  doué  par  la  nature  d'une  e 
facilité.  Sa  polémique,  quoique  trës^a^Tcsaive,  est  toi^oura 
dans  les  bornes  des  couvcnances.  C*cst  l\  rinfluence  (|u*il  s\ 
quise  comme  journaliste  qu'il  doit  rboniicur  du  mandat  de  I 
seniant  du  peuple. 

A  TAssembléc  nationale,  il  luttera,  comme  dans  la  presse 
la  liberté,  pour  Tordre  cl  le  progrès  social. 

M.  L\  cnorsiLLi:  (Amédéc— 72,9îi7  voix)  est  né  à  Périf 
en  180!2.  Il  embrassa  la  carrière  de  la  méderiiie,  où  il  s'est  dis 
par  beaucoup  de  dévouement  et  une  (;rau(le  habileté.  Il  a  toi 
professé  des  opinions  très-libérales. 

M.  TAii.T.EFKU  Crimoléon--72,f)0î)  voîx)  est  né  en  1802  h 
ncs(nordogne].  Son  père.  Ci  uitlaume  Taille  fer,  quisVtaltdb 
comme  député  à  la  Convention  et  à  rAssemhléc  législative,  i 
dans  les  plus  |)ures  idées  répnhlic.nnes.  Quand  il  fut  en  él 
fiire  choix  <rune  carrière,  il  oplu  pour  lu  UKidecine,  qui  hit 
le  moyen  de  pratiquer  chaque  jour  les  pi  incipi's  de  la  plus 
fraternité.  Membre  du  conseil  j,'énéral  du  département  de  la 
doîi[ne,  il  a  trouvé  dans  les  déIil)érations  de  cette  Assemblée  I 
sion  de  montrer  autant  de  patriotisme  que  (Péloquenrc  et  d* 
gencc  des  alTaircs.  —  C*cst  en  outre  un  esprit  très  conciliant. 

M.  0U0SLii:R-Di:snivuissi:.s  (0/1,355  voix)  naquit  à  Ih 
fDordogne),  en  17î^0, 

11  embrassa  la  profession  du  barreau,  où  il  acquit  une  Jusl 
sidération. 

Une  carrière  honorahlenieul  parcourue,  des  opinions  d*ui 
ralisme  éclairé,  un  juge:neni  siiin,  une  niùre  expérience  Toi 
si{,nié  à  Pailenliou  de  son  (léparîemeiil  et  lui  ont  ùiérilé  lessul 
de  SCS  concitoyens  à  PAssenibiée  naiioiîale.  il  se  distin^îuei 
riiidépendanjîe  (lèses  voles,  qui  lui  seront  d'alîleurs  toiyou 
spires  par  un  sincère  amour  de  l'ordre  cl  delà  liberté. 
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.▼Y  (46,861  Toh)  est  né  h  Périgneux,  en  1792.1!  s-est  occupé 
Tie  de  questions  de  droit,  et  il  est  aiijound'liui  Un  de  nos 
mts  jurisconsultes.  Il  est  mpmbre  du  Conseil  général  desoa 
uent.  C'est  un  sincère  palriote. 

»UBi£  (ftB,837  voix)  a  soixante  anf .  li  est  né  à  Ejmet.  (Dor<r  : 

e  commerçants,  et  commerçant  lui-môme,  M.  Goubie  a 
î  tome  sa  jeunesse  au  travail.  Il  a  continué  ses  opérations 

1830. 

illet  1830,  il  se  trouvait  a  Paris.  Il  a  coîhbattu  héroïquement 
108  trois  Joui*nées,  et  a  poursuivi  la  royauté  déchue  JnsquTà 
met. 

iujours  professé  les  mêmes  sentiments  libéraux, 
i^  quelques  années,,  i^iiré  des  affaires,  il  jouissait  du  repos  ' 
curent  une  conscience  pure  et  une  aisance  boiirorablement  ■ 

lorsque  la  révolution  de  Février  Ta  produit  de  nouveau 
rêne  politique  en  le  désignant  au  choit  des  électeurs  de  la 
ic,        •  ■       ■      =  '  ,  ■■'■■' 

îLBEtz  (36,S32  vôh)  est  né  à  Eyniet  (Dofdogne;,  le  19iMrs 

1ère  est  ministre  protestant,  et  jouit  dans  fe  pays  ^6  Pestime 
considération  qui  s'attachent  à  un  caractère  .hon(M)l6  ^  ^ 
le  bien  remplie.  '  •         •   * 

médecin,  eu  lS/i2,  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  Ied<^'> 
elbetz  est  rentré  dans  sa  famille  et  n'a  exercé  sa  profession 
r  se  rendre  utile  aux  classes  pauvres. 
1  par  ses  opinions  républicaines,  il  a  été,  après  les  événe- 
e  Février,  appelé  à  remplir  les  fonctions  de  soii^-comm'Is* 
ns  Tarrondissement  de  Bergerac.  Il  veut,  d'ailleurs,  que  la^. 
]ueproGte,  en  déûnitive,  au  peuple  ;  en  apportant  ce  Tœa' 

nblée  nationale,  il  est  Gdèle  à  tous  ses  antécédants; 

I         .  •  •     .'  k  f 

JCLLSEAU  (36,903  voix)  naquit  en  1778,  àRibeyrâe.'bùil*' 

ivec  distinction  la  profession  dé  médecin.  Envoyé  plusieurs. 

Chambre  élective,  il  y  a  constamm^t  fait  partie  ueToppO'' 

a  montré  les  principes  les  plus  libéraux  dans  un  temps  ,oili\ 

t  du  courage  à  les  professer.  ..       ; 

iAYOiJikCJean-Baptiste--33,978Tote},dodètkrébflkiédëdnè,' 
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nfi  à  Ëxcideiiil,  arrondissement  de  Périgueux,  en  1805,  est  prodie 
parent  de  Ghavoix,  avocat  distingué  de  Juillac,  qui  lit  partie  de 
TAssemblée  des  Notables,  à  Torigine  de  notre  première  Réso- 
lution. 

Reçu  docteur-médecin  à  Paris,  en  1827,  il  se  retira  dans  sa  Tilk 
natale  pour  y  exercer  son  art,  et  s*y  fit  aussitôt  remarquer  tout-à- 
iafois  par  ses  connaissances  médicales  et  par  ses  opidioiis  dtoiH 
cratiques. 

Il  fut  nommé  membre  du  Conseil  municipal  aux  premièrea  âec* 
tions  qui  suivirent  la  Révolution  de  Juillet.  Il  a  rempli  les  foBcdoi» 
d*»ijoint  et  de  maire  d*Excidcuil. 

En  1836,  il  a  été  nommé  membre  du  Conseil  d'arrondissemaM 
de  Périgucux. 

En  1839,  il  disputa  au  général  Bugeaud  le  titre  de  membre 'd« 
Conseil  général,  et  l'emporta  sur  lui.  Depuis  cette  époqoCi^  le  ool* . 
lége  électoral  d^Excideuil  est  devenu  le  théâtre  d'une  lutte  poUtfqiie 
qui  a  eu  du  retentissement  dans  toute  la  France.  Quatre  Mê  te 
docteur  Chavoix  y  a  lutté  contre  un  des  hommes  les  plus  inflqeiitt. 
du  pays,  qui  ne  Ta  emporté  sur  lui  que  de  seize  voix  aux. étodioiS: 
générales  de  18^6.  Ce  quasi-succès  lui  valut  d*étre  bratalemenC 
destitué  des  fonctions  de  maire  d'Excidetdl,  qu'il  remplissait  ûfipsâM 
dix  ans,  à  la  satisfaction  générale. 

A  la  Révolution  de  Février,  M.  Cbavoix  fut  immédiatemeiit  réie- 
t^ré  dans  ses  fonctions,  et  quelque  temp$  après  11  fut  nonmé 
commissaire  du  Gouvernement  pour  le  département  de  la  Der- 
dogne. 

DOIIB8. 

M.  DEMESMAV  [liSM^  voix)  est  né  en  1805. 

11  a  reçu  pour  la  première  fois  le  mandat  législatif  «  en  1S&S«  de 
rarrondisscment  de  Ponlarlier. 

A  la  Révolution  de  Juillet,  M*  Demesmay  se  fit  inscrire  au  nombre 
des  volontaires  qui  s'offrirent,  le  cas  échéant,  pour  aller  combattre 
les  ennemis  de  la  France. 

M.  Demesmay  est  auteur  ;  il  a  publié,  en  1830,  un  livre  de  pc^Me 
intitulé  :  Solitude,  et  un  autre,  eu  18-38,  sous  le  titre  :  TradiiUmi 
populaires  de  la  Franche-Comté. 

Il  a  succédé  à  la  Chambre  au  philosophe  Jouffroy.  Il  s'est  pror. 
nonce  en  toute  occasion  pour  1  amélioration  des  classes  pauvre 
par  riûstruction  et  le  travail. 
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La  proposition  sur  la  r^cUoa  de  rinipôt  An  sel  qui  porte  son 
nom»  a  vain  à  M.  Demesmay  une  immense  et  juste  réputation» 

M.  caNTERS  (45,013  voix)  est  né  à  Besançon ,  en  1800. 

Après  des  études  brillantes,,  il  entra  au* barreau.  Il  s'est  montré 
m  palais  nn  orateur,  brillant.  Il  a  d'abord  exercé  sa  profession  à 
P«m.  Il  était  depuis  peu  de  tempi  retiré  dans  sa  ville  natale,  con- 
duit par  les  irrésisjlibles  instincts  de  Tamour  de  son  pays,  et  peut- 
être  aussi  étant  nn  peu  de  l'avis  de  César,  qui ,  comme  on  le  sait, 
préKrait  être  le  premier  dans  un  village  que  le  second  à  Rome.     * 

M.  Convers  était  déjà  venu  à  la  Chambre  élective,  où  il  avait 
laiiBé  nn  souvenir  très-lionorable. 

M.  TAiscHARD  {li2,S9U  voix)  est  né  h  Celles,  arrondissement  de 
Bnone,  canton  de  Rongemont  (Doubs),  le  19  décembre  1794. 

Eb  1818,  H.  Tani'bard  finissait  sa  rhétorique  au  lycée  de  Be-> 
smçon,  lorsque,  huit  jours  après  s*étre  fait  remplacer  an  service 
■ilUaire,.  il  fut  désigné  par  le  préfet  du  Doubs  pour  faire  partie  de 
la  nrde  dlionneur.  Il  dut  s'équiper  à  ses  frais. 

Le  quatrième  régiment,  dont  il  faisait  partie,  s'organisait  à  Lyon. 

E^i&iU't  il  fit  le  commencement  de  la  campagne  de  France. 
An  bout  de  six  semaines,  M.  Tanchard  partit  volontairement  pour 
r^miée  d'Allemagne,  et  assista  aux  batailles  de  Leipsick  et  d'Ha- 


.En  1815,  il  était  lieutenant  de  la  garde  nationale  active, sous  les 
ordres  du  général  Lecourbe,  à  Belfort. 

Après  la  dernière  invasion  de  la  France,  il  rentra  dans  sa  famille, 
et  filiin  stage  de  trois  ans  et  demi  chez  un  notaire  de'Besançon. 

Il  conduisit  ensuite  sa  charrue  pendant  cinq  ans. 

En  1825,  M.  Tanchai*d  fut  nommé  maire  de  la  commune  de 
Gose,  puis  membre  de  la  Société  d'agriculture  du  département  du 
Doubs,  dont  il  fait  encore  partie. 

En  septembre  1830,  on  le  nomma  juge  de  paix  du  canton  de 
Boogemorit,  fonctions  qu'il  exerce  depuis  cette  époque. 

A  la  mort  de  son  père,  en  18^2,  M.  Tanchard  le  remplaça  an 
tOBseil-général  du  Doubs.  11  est  aussi  vice-président  d'un  comice 
apicole,  composé  des  cantons  de  Rougemonl-Derval  et  Lisle. 

Après  la  Révolution  de  I8/48,  il  a  éié  nommé  sous-commissaire 
provisoire  de  Tarrondissement  de  Baume.  Immédiatement  après 
a  nomination  à  la  représenUon  nationale,  il  a  donné  sa  démission. 

Depuis  quinze  ans,  il  a  employé  beaucoup  d'ouvriers  à  faire  des 


I 
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(t<ifi'ich(*ments  considérables  qui  ont  renda  un  terrain  inculte  ii  l'a- . 
gricullure. 

M.  Tanrhard  a  les  idées  trùs  libérales,  et  appartenait  à  roppoal- 
tion  la  plus  éclairée. 

31.  MAUVAIS  (39,073  Yoi\)  c&tuédansle  département da  Doubi» 
en  1S0.'4. 

Doué  d'une  prodi{j[icusè  facilité  de  compréhension  et  d^iioe 
grande  justesse  d'esprit,  li  tourna  son  intelligence  vers  les  sdencei 
exactes. 

De  nombreuses  découvertes  dans  le  domaine  des  études  AflUtH 
nomiqucs  le  dési^^nèrent  à  ratieniion  de  PEurope,  et  bientôt  TAca* 
demie  compta  en  lui  un  membre  distingué  de  plus. 

Le  département  qui  lui  avait  donné  le  jour,  Ger  de  cet  eoliuil 
d^à  illustre, la  voulu  pour  un  de  sc$  représentants, dans  lesgravcs 
circonstances  où  se  trouve  aiyourd'bui  la  France  entière* 

M.  KARAGi  AT  d'hil^ikhs  (8!,933  voJt),  génénll dc ditWôo, 
est  âgé  de  53  ans.  11  est  né  2i  Paris,  le  6  septembre  i7$5.       ,  .. 

C'est  le  fils  d'un  honorable  nlllitaire  ^ui  a  laissé  les  meuMn 
sduveDii*s  dans  l'armée. 

I)  a  é*é  partisan  de  TEmperem*,  sons  l'Empire  ;  parctsàn  dé  U 
Restauration,  sous  la  Restauration  ;  partisan  de  Louis-Philippe»  ' 
sons  Louis-Philippe. 

La  journée  du  15  mai  lui  o  fourni  l'occasion  de  fsiire  ?olr  d*nne  * 
manière  éclatante  que  les  hommes  vraiment  courageux  et  dévoués 
n'étaient  pas  exclusivement  ceux  qui  n'avaient  de  dévouement  et  dd 
courage  que  dans  un  li'mps,  que  pour  une  idée,  que  pour  ao  sji- 
tème.  On  a  reprochée  M,  Haraguay-d'HIlliers  d'avoir  chandement 
servi  des  monarrliies.  11  a  réi^ondu  h  ce  reproche  eo  servant  chaa* 
dcment  la  République.  Pour  avoir  snrrifié  sa  vie  au  gouvernement 
constitutionnel,  pourquoi  aurait-il  prrdu  le  droit  d'aflï'onter  la  mort 
pour  la  République  !  les  cœurs  généreux  le  sont  toujours  I  Aa 
15  mai,  nul,  en  dedans  et  en  deliors  de  l'Assemblée  nationale  de  la 
République,  n'a  déployé  plus  de  vigueur,  de  fermeté,  d*enthoa- 
siasme  et  d'héroïsme  pour  le  saint  de  l'ordre  et  le  régime  nouveau, 
que  le  directeur  de  l'École  de  Sainl-Cyr  sous  Lonis-l'hilippe.  SI, 
dans  celte  journée,  il  no  s'ejt  pas  réconcilié  avec  les  Guinara  et  les 
de  Tréveneuc,  c'est  la  faute  des  Ûuinard  et  des  de  Trévenenc,  et 
non  pas  la  sienne. 
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En  1832,  il  fui  nommé  foUYernenr  de  TÉcole  de  Saint-Gyr,  à 
la  place  du  brave  général  Richemont,  mis  à  la  retraite. 

En  i88û,  un  dbmpjot  répul^icain  sY'tant  organisé  à  Saint-Cyr, 
le  commandant  de  TÉcole  sévit  contre  les  conspirateurs,  en  flt 
emprisonner  une  vingtaine^  dont  plusieurs  furent  obligés  de  re- 
noncer à  la  carrière  militaire.  Mi  de  Tréveneuc  notamment,  Tun 
des  collègues  du  gâdôral  à  TAssemblée  nationale,  fut  du  nombre 
de  ces  derniers.  Il  contribua  puissamment  aussi  à  faire  mettre  sous 
les  verroux  le  citoyeu  Guinard,  qui  dirigeait,  de  Textérieur,  le 
aosTementqDl  aTalt  lieu  dans  rintérieur  de  PÉcole  de  Saint  Cyr. 

r/e^t  surtout  an  lèle  qu'il  déploya  dans  cette  circonstance  qu'il 
a  dû  ses  grades  de  général  de  brigade  et  de  général  de  division, 
qui  lui  ont  été  conférés  dans  ud  intervalle  de  trois  ou  quatre  ans. 

Le  ifénéral  Baraguay  d'Hllllers  a  pareillement  commandé  en 
AIHque,  où  il  s'est  conduit  avec  une  incontestable  bravoure.  On 
lai  reproche  d'ailleurs  d'y  avoir  fait  supporter  au  soldat  d'inutiles 
fatigues,  d*y  aVoii*  constamment  essuyé  des  pertes  qui  n'ont  jamais 
compensé  les  avantages  obtenus. 

■•  nxTO  ^2d)8M  voix)  e«tné  en  Italie.  Doué  d'une  g>rande  ac- 
tivîté  et  poussé  par  le  génie  des  all'aircs,  il  vint  en  France.  11  se  lia 
avee  les  nommes  les  plbs  avancés  du  parti  libéral.  Une  remarquable 
ngadlé  et  one  extrême  habileté  le  mirent  à  même  d'établir  soli- 
dement Tédificç  de  sa  fortune.  Au  moment  où  la  révolution  de 
?§H\ti  vint  donner  gain  de  cause  aux  idées  républicaines,  M.  de 
Lamartlrtlï,  plekide  conDahcedans  les  ressources  d^nne  expérience 
puisée  II  la  doùrce  du  pln6  pur  carbonâriême,  l'envoya  à  Turin , 
iv^  là  Missioti  officielle  de  chargé  d'affaires  du  Gouvernement 
provisoire.,  "^ 

Ui,  eomtne  partout,-  M.  Bixio  a  prouvé  qu'on  peut  être  un  bon 
Français  aussi  bien  par  le  bénéfice  d'un  choix  réfléchi  que  par  im 
IiriVilliKe  de  naissance  et  des  instincts  de  race. 

M»  iOE  MoNtALÉMUEaT  {Î2.552  voix),  ex-pair  de  France,  est 
né  k  Paria  en  1818. 

M.  de  Montalembert  est  fils  de  l'Université,  et,  malgré  la  haine 
violente  qu'il  porte  à  cette  institution ,  il  est  juste  de  reconnaître 
qall  est  un  des  élèves  les  plus  brillants  qu'elle  ait  formés,  A  peine 
nrtida  collège,  il  se  lia  d'une  manière  intipne  avec  M.  de  Lamennais. 
C'est  dans  le  commerce  de  cette  haute  intelligence  qu'il  acquit  cet 
amour  de  la  liberté  qui  en  a  fait  un  de  nos  plu»  éloquents  orateurs. 
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Rédacteur  de  \ Avenir^  il  se  flt  connaître  par  de  foofi^iieot  artides 
dans  lesquels  il  appelait  aux  armes  les  pîenpies  catholiques  lioar 
di^feiidre  la  conscience  des  Polon^jj^  opprimés  par  an  inflexible 
et  odieux  despotisme.  Kn  1851,  iiuirigea  vu  attaques d*ane  ma* 
nière  directe  contre  l'Université,  en  fondant*  sans  permiMion  da 
gouvernement,  une  institution.  Pour  cette  contravention,  il  fut  cité 
avec  ses  complices  Decaux  et  Pourdait  devant  la  Cour  des  Pain» 
dont  il  faisait  depuis  quelque  temps  partie. 

Les  trois  accusés  prononcèrent  chacun  un  superbe  dlscoon 
contre  le  mono|)ole  impie  et  Toppression  des  consciences;  ce  q« 
ne  les  empêcha  pas  d*étre  condamnés  à  un  mois  de  prison. 

C'est  à  cette  époque  qu'il  convient  de  ^acer  les  études  de  M*  de 
Montalembert  sur  le  moyen-âge.  11  sepassfonna  fadlemeiu  pjMr 
r^  temps  de  foi  où  le  clergé  tenait  le  sceptre  du  monde  social* 
et  où  le  pape  était  placé  si  haut  dans  la  vénération  des  peuples, 
qu'il  était  l'ai  bilre  des  rois. 

£ii  1862,  M.  Viliemain  présenta  un  projet  sur  la  loi  de  rensei- 
gnement ,  et  il  eut  à  subir  une  guerre  violente  de  la  pari  de  TonH 
teur  catholique,  qui,  plein  de  verve  et  de  jeunesse,  accusa  pobNqae- 
ment  l'Université  de  détruire  dans  l'âme  de  la  Jaioesse  tes 
de  la  vertu  et  de  la  religion. 

En  1867,  il  ût  un  discours  magnifique' et  des  pins 
contre  les  rois  unis  pour  supprimer  les  derniers  vestiges  de  l'héroï- 
que l'ologne. 

Ce  fut  la  même  année  qu'il  prononça,  sur  l'Irlande,  une  harnBi- 
gue  dans  laquelle  on  retrouve  la  verve  éloquente  d'O'GonBêl, 

£nlin,  il  y  a  quatre  mois  environ,  toute  l'Europe  fut  attentive  k 
ces  accents  impétueux  et  sublimes  qu'il  fit  entendre  à  roccwhw 
des  aflaires  de  la  Suisse. 

M.  de  Montaleml>ert,  dans  sa  vie,  dans  ses  ouvrages  hisUiriqaei 
et  dans  ses  oraisons  politiques,  a  montré  grand  nombre  d'opi- 
nions que  nous  ne  partageons  pas.  Mais  nous  aimons  à  recoonalîre 
en  lui  une  âme  ardente,  une  intelligence  brillante,  un  ctenr  sin- 
cèremfînt  ami  de  la  vertu,  de  la  religion,  de  la  Patrie.  Le  dépar* 
tenient  du  Doubs  s'est  honoré  en  l'envoyant  à  l'Assemblée  Na- 
tionale. 
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X.  BONJEÀN  (d0,836  voix),  avocat  à  la  Cour  de  cassation,  est 
né,  en  1805,  à  Valence  (Drôme). 

Ses  parents  ne  loi  firent  donner  qu'une  éducation  fort  incom 
plètc  ;  mais  le  goût  et  le  besoin  du  travail  y  suppléèrent,  et,  dès 
VSga  de  quinze  ans,  sans  autres  secours  que  sa  volonté  persévé- 
rante et  ses  courageux  efforts,  il  put  se  préparer  à  entrer  à  TEcole 
de  droit,  dont  il  suivit  les  cours,  à  Paris,  en  i8*25-'2ô. 

11  était  encore  stagiaire,  lorsqu*éclata  la  Révolution  de  18^.  H 
quitte  ses  litres,  s*arnie  d'un  fusil  et  court  aux  barricades.  Après  le 
combat,  rendu  à  la  vie  civile,  M.  Bonjean  reprit  la  robe  d'avocat. 
S'il  ne  la  porta  pas  d'aliord,  rehaussée  de  l'éclat  d'une  croix,  celle 
de  Jnillet,  ce  dut  être  par  modestie  ,  M.  Bonjean  ayant  été  décoré 
dndit  ordre. 

Travaillear  infatigable,  consacrant  seize  heures  par  jour  aux 
inépnisabies  recherdbesdu  Droit  civil  et  criminel,  en  1887,  M.  Bon« 
Jean,  était  avocat  k  la  .Cour  de  cassation. 

Dans  toutes  les  affaires  (et  ell^  sont  nombreuses)  qui  loi  furent 
confiées,  il  a  développé  une  i^uiorîté  de  science,  il  a  fait  preuve 
d*m6  constance  et  d'un  courage  civil  dont  nos  souvenirs,  rapide- 
nent  interrogés,  nous  fournissent  plus  d'un  trait. 

Citons,  en  particulier,  l'affaire  de  l'agcnt-comptable  Fabus,  atta- 
ché au  subsistances  militaires.de  l'armée  d'Afrique.  Fabus  était 
acemé  de  midversation  des  deniers  publics.  Sur  les  plaidoiries  de 
M*  Bonjean,  malgré  condamnation  définitive  et  après  exécudon  de 
ta  sentence  (nonobstant  appel),  Fabus  fut  déclaré  innocent  et  ac- 
qœtté.  Cette  affaire,  outre  l'intérêt  des  faits  particuliers,  offre  une 
pige  hfetorique  de  la  justice  française  en  Afrique.  Le  caractère  de 
M.  Bonjean,  non  moins  que  son  talent,  s'y  produisit  de  la  manière 
la  plos  honorable;  Une  lettre  écrite  par  lui  au  ministre  de  la  guerre 
(alors,  maréchal  Soult),  mars  iSlMi^  revendique  éncrgiquement 
rantorité  de  la  Cour  suprême  méconnue  par  un  conseil  de  guerre. 

Vers  la  même  époque,  M.  Bonjean  plaida  Pinconstitulionnalité  de 
la  juridiction  militaire  en  Algérie  à  r<^gard  des  citoyens  français 
non  militaires  :  protestation  courageuse  contre  des  ordonnances 
en  vertu  desquelles  un  délit  de  presse  commis  à  Marseille  par  des 
citoyens  non-militaires  se  fût  trouvé,  en  définitive,  jugé  par  le 
conseil  de  guerre  de  Constantine  (Affaire  du  Sémaphore), 

Lora  du  procès  de  madame  Lafarge,  M,  Bonjean  plaida  pour 
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madame  de  Léotaud.  Nous  ne  mentionnons  que  iK)ur  mémoire 
cette  excursion  dans  le  domaine  des  catises  pittoresques. 

h'ii  18/i5,  devant  le  Conseil  d'Etat,  dans  l'affaire  dite  des  Trois 
Ponts,  il  soutint  l'action  publique  introduite  par  MM.  Hlngray,. Bas- 
set et  Morcau,  contre  la  Société  anonyme  des  ponts  dés  Artç,  d*Aus- 
terlitz  et  de  la  Cité.  x. 

Mais,  sans  nous  arrêter  à  faire  plus  longtemps  là  competidieose 
énuraération  de  ses  travaux,  rappelons  seulement  encore  qae  les 
droits  de  la  presse  furent  habilement  défendus  par  le  môme  a?ocat« 
lors  de  la  querelle  qui  s'éleva  entre  le  Constitutionnel  et  uq  tra- 
gédif^re  (  M.  Loyau  de  Lacy,  auteur  du  Lys  d^EvrêiiOl}. 

Indépendamment  de  six  volumes  de  mémoires,  M.  Bonjeàa  a 
p^ibtié  un  Traité  des  actions  ou  Exposition  historique  de  rorga^ 
uisaHon  judiciaire  et  de  la  procédure  civile  chez  les  Romains,' 
Dans  cet  imposant  ouvragé,  l'auteur  a  élaboré  un  remarquable 
projet  de  Jury  civil.  A  ce  propos,  il  a  réfuté  les  idées  de  notre 
première  Assemblée  constituante. 

M.  MATHIEU  (Philippe— 37,853  voix)  est  né  en  1808,  àS^int- 
Cbristopbe-le-Lacy,  près  de  Romans  (Drôme). 

))e  bonne  heure,  M.  Mathieu  s'est  mis  vaillamment  sur  IdJHidief 
et  il  a  combattu  pour  le  triomphe  des  idées  libérales  dow-Foy, 
Manuel,  Benjamin  Constant  étaient,  il  y  a  trente  ans,  Felprcsdun 
vivante. 

Voué  d'abord  au  culte  des  lettres,  en  lui  l'écrivaU  préCé^  te 
pnbliciste;  quant  au  patriote,  il  s^était  révélé,  du  jour  où,  pour  hi 
première  fois,  \f  •  Mathieu  s'était  fait  entendre  en  public. 

Ce  jour  n'avait  pas  tardé  à  se  présenter,  grâce  an  zèle  de  ^nelr 
qnes  amis,  dont  lé  dévouement  aida  M.  Mathieu  h  fonder^  à  IVomapsi 
un  Athénée,  où  l'indépendance  de  ses  principes  non  molA  qtiâ 
l'attrait  de  sa  parole  attirèrent,  dès  Touverture,  un  public  nombreux 
et  sympathique. 

Mais,  jalouse  et  oppressive,  l'autorité  locale  feignit  de  8*alanper 
des  opinions  du  jeune  professeur,  et  les  cours  de  l'Athénee  furent 
brutalomeni  snpprimés.  ^ 

M.  Mathieu  ne  se  découragea  pas..  11  créa,  à  ses  risques  et  pérlb« 
une  revue  pleine  de  sens  et  de  talent,  qu'il  a  rédigée  jusqu'à  présent, 
et  qu'il  intitula  :  La  Voix  d'un  Solitaire, 

Des  articles  spéciaux,  traitant  des  devoirs  du  citoyen,  espèce  de 
catéchisme  politique  qui  plut  médiocrement  i^ux  Basilcs  ou  gou- 
vernement déchu;  une  appréciation  sévère,  mais  toujours  im- 
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pardale,  des  actes  de  radministration  du  département;  une  guerre 
sanç  trêve,  faite  aux  incapables  et  aux  prévaricateurs,  ne  laissèrent 
pas  de  sosdter  à  M.  Mathieu  un  certain  nombre  d'ennemis,  dont  les 
efforts  combinés  ont  vainement  tenté  d'empéclier  son  élection. 

M.  Mattiiea,  outre  ce  que  nous  venons  de  dire,  est  encore  un 
agricnlteor  habile,  un  économiste  distingué.  Enfin,  il  sera  à  la 
Chambre  Pinfatigalile  défenseur  des  classes  laborieuses,  et  restera 
fidèle  à  son  drapeau,  qui  est  celui  de  là  Patrie  Républicaine. 

M.  BA1A.IID  (3&,7&&yoix)  est  né  en  1793,  à  Saint-Donat  (Drôme). 

H.  Bajard  a  étudié  la  médecine,  de  1815  à  1820,  à  Paris,  oàil 
s'est  fait  recevoir  docteur. 

Républicain  de  vieille  date,  en  1831-22,  M.  Bajard  appartenait  à 
hi  Société  des  Garbonari. 

n  était  aussi  membre  de  la  Société  des  Droits  de  THomme,  et  il 
a  pr^idé  la  Société  républicaine  de  Romans. 

LeparU  républicain  de  cette  ville  le  fit  nommer  chef  de  bataillon 
de  la  garde  nationale  en  183^,  époque  où  il  y  avait  quelque  périt 
à  professer  ouvertement  les  doctrines  du  journal  La  Tribune, 

La  Révolution  de  Février  dernier  a  trouvé  Itf.  Bajard  aux 
prenûers  rangs  de  la  phalange  républicaine  quil  n'avait  jUmais 
quittée. 

Sans  avoir  sollicité  les  suffrages  des  électeurs  de  la  Drôme,  il  a 
été  envoyé  par  eux  h  TAssemblée  nationale,  où  il  sera  l'un  des 
plus  fermes  défenseurs  des  idées  démocratiques. 

M.  8A€TEYB\  ($4,878  voix)  cst  né  en  1804,  h  Montélimart 
(Drdme). 

M.  Santeyra,  petit-fils  d'un  conventionnel,  est  un  républicain  de 
vieille  roche,*  un  homme  d'action,  un' cœur  chaud,  un  esprit  résolu 
et  qaf  depuis  longtemps-  a  payé  sa  dette  de  bon  patriote.  Dans  la 
7^  légion  de  là  garde  nationale  de  Paris,  où  il  ne  voulut  jamais 
porter  que  Tépaulette  de  lalhé,  M.  Sauteyi-a,  sous  le  régime  déchu, 
a,  par  l^intluence  de  sa  parole  et  de  son  exemple,  activement  coo- 
péré à  la  nomination  des  ofliciers  républicains. 

En  1835,  il  donnait  noblement  asile  à  un  des  condamnés  de 
Lyon,  M.  Reverchon,  qui  se  réfugia  à  Montélimart  dans  la  hiûison 
de  M    Sauteyrti  père. 

A-la  Révolution  de  Juillet,  il  a  rempli  les  fonctions  de  sous-com- 
missaire à  Monléliuiart. 

La  profession  dé  foi  de  M.  Sauteyra  n'a  rien  de  subtil  ni  d'évasif. 
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rident  delà  Chambre.  Réélu  encore  en  1816,  il  ne  cessa  de 
les  fonctions  de  député  et  vota  constamment  avec  Top 
jusqu'en  1 830. 

Nommé  ministre  de  la  justice  le  11  aoilt,  il  se  retira  le 
cembre,  et,  après  avoir  soutenu  le  cabinet  de  M.  Ladlue,  i 
de  nouveau  dans  Topposilion,  où  Ta  trouvé  la  Révolui 
22  Février. 

La  réputation  de  probité  de  M.  Dupont  (de  l'Eure),  le  ci 
consciencieiix  de  son  opposition ,  la  Termeté  de  ses  princi(: 
union  intime  avec  des  hommes  que  la  France  regrette,  le 
dont  il  n*a  cessé  dVHre  entouré,  Tont  fait  appeler  à  la  pré 
du  Gouvernement  provisoire. 

La  ville  de  Paris  a  voulu  remercier  M.  Dupont  (de  TR 
son  dévouement  en  rappelant  à  la  représenter  à  TAsseml: 
tionale.  Il  a  opté  pour  le  département  où  il  est  né. 

M.  LEGENDRE  (91,264  voîx)  csl  né  en  1782,  dans  Tarn 
ment  de  Pont-AUdemer,  qui  renvoya  à  la  Chambi^  des  déj 
1829. 

En  1834,  sa  candidature  échoua  dans  cet  arrondissemen 
il  fut  nommé  par  les  électeurs  du  collège  de  La  Châtre. 

En  1834,  il  ne  fut  élu  nulle  paru 

£n  1842  et  1846,  le  collège  de  Brionne  le  choi^t  pour 
sentant 

M.  Legendre  est  Tami  de  M.  Dupont  (de  TEure),  un  c 
chauds  partisans  de  ce  grand  citoyen,  de  cet  apôtre  de 
nocratie. 

M.  Legendre  a  toujours  marché  dans  la  même  voie  p 
que  lui. 

Si  on  ne  connaissait  depuis  longtemps  son  ardent  patriol 
suffirait  de  lire  le  discours  qu'il  a  prononcé  Tannée  dem 
banquet  de  Neubourg,  à  côté  de  M.  Dupont  (de  TEure). 
pris  pour  texte  :  La  renaissance  de  Tesprit  public  parmi 
teurs. 

A  ce  banquet,  M.  Legendre  eut  un  succès  comme  orat 
mocratiqoe,  et  fut  très  applaudi. 

Ses  votes  sont  acquis  à  toutes  les  grandes  mesures  natior 

A  la  Révolution  de  Février,  il  a  rempli  les  fonctions  de  < 
saire-général  du  Gouvernement  dans  le  département  de  V\ 
a  généreusement  refusé  les  émoluments  attribués  à  ces  fooi 
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M.  jpiGAiy)  (JesA^ao^ues-François—  75,774 Toix),  membre 
da  conseil  mimicipal,  ancien  avoué  autribanal  civil  d'Evreux»  viôe- 
prtaident  de  la  Caisse  d'épargne,  membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes,  est  né  à  Gadancourt  (Eure),  le  251  Juin  1S(^. 

La  vie  entière  de  M.  Picard  est  une  lutte  constante  contre  les 
privations,  un  exemple  du  travail  opérant  la  laborieuse  conquête 
d'âne  position  dans  la  société. 

Sorti  d*iine  famille  honnête  de  laboureurs,  M.  Picard  resta,  à 
rige  de  15  ans.  Tunique  appui  de  quatre  frères  et  sœurs,  orphe- 
lins comme  lui. 

0  épuisa  sa  santé,  sans  affaiblir  son  courage,  à  élever  ces  enfants 
dont  la  mort  de  ses  parents  venait  de  le  rendre  père. 

Ayant  obtenu  ses  grades  en  droit,  M.  Picard  devint,  enlSSO, 
i|réé  an  tribunal  de  commerce  d'Elbeuf. 

Dn  an  plus  tard,  il  achetait  une  étude  d'avoué  près  le  tribunal 
dvil  d*£vrenx. 
Dès  iSM,  appelé  à  faire  partie  du  conseil  municipal  de  cette 
,  lie,  M.  Picard,  après  s'être  rendu,  comme  chef  de  famille,  un  des 
t  dtoyens  les  plus  recommandables  de  son  pays,  voulut  en  devenir 
f^  n  des  plus  utiles  pour  le  pays  lui-même. 
'  L'agricuhnre,  les  sciences,  Tlndustrie  manufacturière  et  com- 
■erdale,  furent  autant  de  sujets  d'étude  qui  lui  acquirent  une 
lépoiation  méritée. 

n  oblbit  en  1836  une  médaille  d'honneur,  pour  un  Mémoire  sur 

IMnstrie  agricole.. 

Sa  santé  délabrée  robligea,en  i^Q,  de  rtiponcer  à  sa  charge  ; 

I  lals  rien  ne  pot  Téloigner  des  travaux  qu'il  avait  enti^cpris  dans  un 

te>  hiérét  qui  ne  lui  était  pas  personnel,  dans  celui  de  ses  concitoyens. 

Il  poursuivit  au  contraire  avec  une  nouvelle  activité  la  solution 

A  ées  questions  sociales. 

H|  Membre  dn  Congrès  scientifique  d'Italie,  à  Milan,  en  184^i, 
^i  M.  Picard  revint  en  France  pour  prendre  une  part  active  à  l'oppo- 
-   idon  contre  le  ministère  du  29  octobre. 

11  assista,  à  côté  de  M.  Dupont  (de  l'Eure),  au  banquet  du  Neu- 
'  bourg,  et  y  prononça  un  discours  où  il  fit  preuve  de  véritables  qua- 
/  lilés  oratoires  et  d'un  esprit  sincèrement  démocratique. 

Nommé  commissaire-général  dans  le  département  de  l'Eure 
iprès  le  34  février,  il  renonça  à  sou  traitement,  conduite  qui  n'é- 
iHma  personne,  tant  le  nom  de  M.  Picard  est  lié  à  tout  ce  qui  est 
boneur  et  désiniéressemeiu* 
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M.  ]>rMi)?iT  (70,568  voix),  avocat  h  Pont-Ascremcs,  est  aé  en 

1794. 

L'estime  pcrgonnelle  qu'il  g'estacqoise  dans  son  départanéDi^la 
modération  de  ses  opinions  politiques,  promettent  dans  M.  Dunont 
un  défenseur  éclairé  de  notre  nouvelle  forme  de  gouvernement. 

Ami  de  MM«  Dupont  (de  l'Eure)  et  Legenare,  ses  sentiments  dé^ 
mocraiiques  ne  sont  pas  plus  douteux  que  ses  votes  en  faveur  lie 
toutes  les  propositions  modérées  qui  seront  présentées  à  TAsieB- 
blée  nationale. 

M.  GANEL  (6&,M8  voix),  avocdt  à  Pont-Audemer,  est  né  en 
1803. 

Démocrate  de  conviction  ancienne,  M.  Ganel  a  pris  part,povla 
première  fois,  à  la  vie  politique  active  après  le  3/i  février. 

Nommé  sous-commissaire  du  liouvemement  provisoire  polur 
rarrondissemcnt  de  Pont-Audcmer,  il  a  donné  toute  sorte  de  gages 
de  capacité  et  de  patriotisme. 

M.  Canel  a  aussi  fait  sé&  preuves  de  désintéressemenf,  en  refli- 
sant  sou  traitement  de  sous-commissaire. 

M.  ALCAN  (Michel  —  59,267  vois)  est  âgé  de  trentenwpt  ans. 
Il  est  né  à  Donnelay  (Meuribe),  le  5  mai  1811. 

Michel  Alcan  est  un  de  ces  hommes  exceptionnels  qui,  sortivdee 
rangs  du  peuple,  sont  destinés,  sans  autre  appui  que  leur  talent  et 
leur  courage,  à  acquérir  dans  les  sciences  un  rang  honorable,  on 
nom  illustre,  et  qui,  toujours  peuple  par  le  cceur,  aiment  k  oonsa- 
crcr  tonte  leur  vie  à  Tamélioration  des  classes  populaû-es. 

Alcan  était  le  fils  d'un  paysan,  soldat  de  la  République.  Sonpèra 
était  pauvre.  Le  jeune  Alcan  travaillait  aux  champs  Tété,  et  i*biver 
allait  à  Técole  avec  les  autres  enfants  du  village.  H  montra  ble^Ot 
le  plus  ardent  amour  pour  Tétude  ;  mais  son  père  ne  pouvait  aatis- 
faire  aux  frais  d'une  éducation  coûteuse,  et  le  Jeune  Alcan  se  vH 
réduit  h  embrasser  une  profession  manuelle,  lorsque  son  intelligeDce 
rappelait  à  de  plus  nobles  travaux.  Il  entra  chez  un  relieur  en  qua-   ^ 
lité  d'apprenti.  L'étude  n'en  resta  pas  moins  pour  lui  le  plus  imp^  ^ 
ricux  besoin,  et  il  dérolKiit  chaque  Jour  au  sommeil  plusienra  hen-  9 
res  qu*il  consacrait  h  s'instruire.  11  ne  s'en  montrait  d'ailleurs  que  ^ 
plus  fidèle  à  remplir  tous  les  devoirs  de  sa  profession  :  aussi  oblinl*  ^ 
il,  en  1827,  une  médaille  d'argent,  qui  lui  fut  décernée  par  la  Sih  ^ 
ciété  d€s\Amis  du  Travail  de  JS'ancy.  Mors  il  éuit  encore apf  ^e 
prenti.  ^ 

te 
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En  18S^  D  était  simple  iHi?rier  relienr,  «C  il  haUtalt  Paris. 
Pendant  les  Trois  Jours,  il  marclia  dans  les  rangfs  do  peuple  coin* 
battant  poor  défeadrè  ses  droits^-  et  la  médallie  de  Juillet  (m  la 
seile  récompense  de  son  courage.  Il  en  ambitionnait  une  autre, 
plus  Mie  é*core  «t  plus  noble,  qu*il  a  réussi  k  se  donner  lui- 
-^—1,  el  qa'H^TMt  TBinement  réclamée  de  la  Commission 'des  ré- 


cMSpeoKsnationalcft:  «Je  ne  fous  demande  qn'unechose,  »  avait- 
il  dit  devant  cette  commission»  «  c'est  de  l'instruction.  «    . 

Aidé  par  quelques  personnes,  travaillant  avec  une  infatigiable 
ardeor,  il  passa,  an  bout  de  quelque  temps,  son  examen,  d'admis- 
lion  i  VEeolê  dê$  arts  et  manufactures.  Désormais  son  avenir 
était  assuré.  •  - 

Sfli  progrès  furent  rapides,  et  au  bout  de  trois  années  U  quitta 
r£co]e  avec  un  des  premiers  diplômes  d'ingénieur. 

Pour  acquérir  les  connaissances  pratique^  qvà  manquent  souvent 
an  élèves  renfer^iés  dans  les  étal)lissem.enls  publics ,  il  enurëprit 
de  voir  la  France  mdttatrieile;  et,  à  pied,  le  sac  au  dos,  il  partit  vi- 
iber  tons  les  endroits  où  0  espérait  trouver  des  questions  nouvelles  ' 
k  étudier, 

H  ae  fixa  enfin  à  Louviers,  chez  M.  Granger,  ingénieur.  Là,  mat* 
très  et  ouvriers,  tous  rendirent  bientôt  un  éclatant  bommage  aaii; 
talents  et  au  caractère  d'Alcan,  qu'ils  appelaient  leur  ami  et  leur 
awv 

Défooé  sincèrement  au  bien^tredés' travailleurs  «  Akan  ouvrit 
ï  Ellicpf  un  cours  gratuit  de  sciences  élémentaires,  à  la  portée  dea 
onvrierik  11  avait  été  un  des  leurs,  il  savait  leurs  besoins,  leurs 
looifrances  ;  plus  que  d'autres,  il  était  capable  d'y  remédier, 

Lâs  Jeumaux  du  département  parlaient,  bien  entendu^  de  ces 
conrs  dans  les  termes  les  plos  favorables,  et  noui^  retrouvants  cette 
phrasedtée  dans  des  feuilles  d^  toutes  les  nuances  : 

fl  n  e«t  impossible  de  a'âdresser  à  rette  classe  si  intéressante  (lef 
i  opiiier^  avec  des  sentiments  plus  para  et  des  inspirations  meii- 
■  leores,  et  celui  qui  parle  à  l'ouvrier  comme  M.  Alcan  doit  (itni 
•  i  la  fois  un  bomme  de  bien  et  un  homme  de  talent.  » 

Eloge  aussi  complet  que  sincère  I 

La  profession  honorable  d'ingénieur  civil  n'a  pas^uiifi  a  la  dévo- 
rante intelligence  de  Michel  Alcan.  11  a  fait  faire  de  grands  progrès 
k  diverses  lH*ancbeâ  d'industrie,  et  ses  nombreux  travaux  lui  valu- 
rent  de  nondureuses  marques  de  distinction.  Le  jury  central  4e 
fEsEfiotUicn^  en  1839,  luidécemaune  médaille  d'argent,Ilen  obtint 
éoix  aatres  de  la  Société  d^émutation  de  Rouen  et  de  la  Société 
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industrielle  de  Mulhouse.  En  1845,  le  Jury  de  VJBiqjpsitUm  lui 
doDoa  uue  médaille  d'or. 

Alçan  a  beaucoup  écrit  sur  les  sciences  indastrielles.  VEaai 
sur  V Industrie  des  matières  textiles  prouve  les  connaissances 
approfondies  de  Fauteur.  Ce  livre  témoigne  encore  de  toute  la  sol* 
licitude  de  M.  Alcan  pour  les  ouvriers:  tous  les  conseils  qu'il  rea« 
ferme  tendent  à  élever  le  cœur  et  l'esprit  du  travailleur;  partout  il 
lui  montre  ceux  qui  sont  devenus  grands  par  l'intelligence  et  le 
travail. 

Après  tant  d'utiles  travaux  et  de  brillants  succès,  une  récom- 
pense lui  était  due.  Il  Tut  nommé,  en  18/^5,  proressenr  d*nn  coon 
de  technologie  à  l'Ecole  centrale,  cette  écolo  où  le  pauvre  enftnt 
du  peuple  était  entré  presque  par  charité,  quinze  ans  auparavant» 

Michel  Alcan,  à  l'Assemblée  nationale,  continuera,  à  n'en  pas 
douter,  la  tâche  qu'il  a  entreprise.  Les  intérêts  industriels  trouve- 
ront on  lui  un  défenseur.  Homme  d'intelligence,  homme  pratique, 
il  saura,  tout  en  marchant  en  avant  dans  la  voie  du  progrès  social, 
veiller  à  la  conservation  des  droits  acquis,  et,  tout  en  améliorant 
le  sort  des  travailleurs,  auxquels  il  est  dévoué,  faire  respecter  les 
intérêts  qui  s'appuient  sur  les  premiers  principes  de  toute  organi- 
sation gouvernementale. 

M.  SEYAISTHE  (Paul  —  52,773  voix),  manufacturier-filateor, 
ancien  président  du  tribunal  de  commerce  d'Elbenf,  ancien  com- 
mandant de  la  garde  nationale  de  cette  ville,  est,  comme  on  le  voit 
par  le  simple  énoncé  de  toutes  les  qualités  qui  précèdent,  uli  des  ' 
hommes  les  plus  considérables  de  la  contrée. 

Quoique  ne  soit  pas  un  républicain  de  la  veille,  ses  Votes  sont 
néanmoins  acquis  au  système  républicain. 

Homme  de  probité  et  de  conscience  au  plus  haut  degré,  M.  Se- 
vaistre  ne  se  trompera  Jamais  sur  les  besoins  et  les  vMtiÀles  né- 
cessités de  l'époque.  Il  sera  utilement  consulté  sur  les  qaestkMiide 
commerce  et  d'industrie. 

M.  DAVY  (52,407  voix),  ancien  avoué  près  le  trlbonal  civil 
d'Évrenx,  commissaire  général  du  département  de  l'Eure,  est  né  à 
Rouen  le  24  février  1814. 

M.  Davy  a  exercé,  pendant  sept  ans,  les  fonctions  d'avoué, 

11  possédait  l'estime  de  ses  confrères  et  de  ses  clients. 

Patriote  au  cœur  chaud  et  franchement  républicain,  M,  Davy^ 


a  été  Domftié  run  des  commissaires  généraux  da  département  de 
rEare,  après  les  événements  de  Février. 

On  sait  qne  M.  Davy  figurait  au  banquet  de  Neubourg,  oh  il  porta 
un  toast  au  comité  central  des  électeurs  de  la  Seine,  à  la  presse  in- 
dépendante, aiit  députés  de  Topposition,  toast  qu'il  dévelopf^a 
dans  un  discours  fort  applaudi. 

M.  LANGLÔys  (51,/i82  voix]^  avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Pari^, 
est  né  en  1805,  dans  le  d^ârtèmènt  de  TEure. 

Atânt  la  Révolution  de  Février,  M.  Langlôis  appartenaijtà  l'op- 
postlion  radicale. 

n  est  donc  partisan  sincère  de  la  forme  républicaine. 

Intellîgent  et  capable  de  comprendjcc  les  questions  dont,  la  spla- 
tk»  est  pendante,  lé  passé  dé  M.  Langîois  répond  de  son  avenir.  - 

Depms  18301  H  exerce  la  profession  d'avocat  au  barrieaa  4e 
Paris.. 

11  i  pris  part  ^,  toutes  les  luttes  électorales  des  dix-huit  derm^ms 
années,  it  celles'  notamment  de  rarrondisseméht  de  Lonviers. 

Ces! sur  sa  prot^tation,  revêtue  d'un  gjrand nombre  désigna* 
tares  de  seç  ^concitoyens,  ;que  les  élections  successives  de  M.  Cl^ji-los 
LaiBOe  à  Louvlèrs  ont  été  annulées,  par  suite  dé  la  cprruptiQn.dopt 
eUes^vaîent  été  l'ofaiiet. 

M,  Lanigfots  a  pufblié  sur  les  plus  importantes  qiiâMiôns  ^Uti- 
qnes,  administratives  et  financièi^es,  un  gfrand  nombi-e  d'écrite  qui 
révèlent  des  vues  savantes,  profondes  et  élevées.  Les  principaux 
portait  les  titres  siilvants  :  Lettres  sur  le  Crédit  agricole;  ^Jam* 
nitiraiûmê  locales  de  France  et  de  Belgique  comparées  ;  —  Vroits 
ies Sodétaifès dti des  Actionnaires  étrangers  dani'les  enireprises 
inêuêirielles  de  France. 

M.  DE  MONTREuiL  (37,548  voîx),  propriétaire,  estné  en  I8OS9 
dns  Parroudîsseraent  des  Andelys. 

M.  de  Montrenil  est  un  des  grands  propriétaires  de  cet  arroà- 
difiBonent.  ;.'  ' 

n  passait  pour  Intimiste'. 

Cesl  d'aiHeurÀ  un  homme  religienx  et  sincère: 

n  veut  la  république  démocratique  modérée:  Les  thèses  sociales 
ÎRtéressant  les  classes  laborieuses  trouveront  en  lui  un  ardent 
défenseor. 


.► 
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ODt  encore  baui».  Dans  notre  bataillon  nous  avons  en  17  morts 
et  bnacoapde  blessés,  et  toujours  notre  brave  colonel  Monsieur 
LelirâoB  qui  nous  commandait.  Toujours  à  la  tête  de  nos  pre- 
mières lig^nes  de  tirailleurs,  il  faut  que  Dieu  Tait  protégée,  car  je 
peu  TOUS  assurer  que  ks  balles  nou  tombaient  comme  de  la 
grèle  el  il  marcbail  toujours  à  la  tête  en  nous  criant  courage 
■et  enbnts.  Mes  Dieu  merci  nous  n^avons  pas  eu  aucune  bles- 
sure tow  que  nous  sommes  du  pays  au  brave  22>.  La  perte  du 
régimoit  est  de  130  bommes  bors  de  combats.  La  troisième  ex- 
pédition nous  avons  éprouvé  beaucoup  de  fatigue  par  la  grande 
chaleiir  quH  fait.  Nous  avons  pris  35  mille  moutons,  mille  cba- 
■leanz  et  autant  de  beuf,  le  nombre  a  été  évalué  à  ilO,000  bes- 
tiaux.» 

«lia  obtenu,  il  y  a  quelque  temps,  la  décoration  de  Grand- 
Goamaodear  :  c'est  un  beau  et  bonorable  grade,  mais  il  n*est 
point  proportionné  à  son  mérite  ;  aussi  je  pense  que  bientôt  de 
Boweaux  titres  lui  seront  donnés.  Je  le  désire  de  tout  mon  cœur; 
mais  le  Jour  où  il  quittera  le  régiment,  sera  bien,  pour  nous  tous, 
un  Jour  de  deuil,  et  nous  pourrons,  avec  Juste  raison,  nous 
plaindre  en  pmiant  ce  que  nous  avons  de  pins  cher,  car  il  est 
toat  à  la  fois,  e)  le  chef,  et  le  père  du  soldat  :  aussi,  est-il  diéri  de 
tiNB.  J'ai  été  témoin  de  son  courage  héroïque,  quand,  aux  mé- 
morables journées  de  Golo,  je  le  vis  bravant  le  péril  qui  mena- 
çait de  tous  côtés,  marcher  an  travers  les  balles  des  Bédouins, 
comae  si  elles  n'eussent  eu  aucun  pouvoir  sur  sa  personne.  Hé- 
1m  I  s'il  avait  succombé,  quelle  perte  n*auralt-ce  pas  été  pour  sa 
fanille*.  pour  son  pays,  pour  Tarmée,  et  enfin  pour  une  muld- 
tode  d'infortunés  qui  mettent  en  lui  tout  leur  espoir.  Mais  le  ciel 
savait  qu'il  nous  était  utile,  et  il  nous  Ta  conservé.  « 
Le  général  Lebreton  s'était^déjà  pré^nté  en  1846  aux  élec- 
lions  du  coU^e  de  Nogent-le-Rotrou.  Il  échoua  devant  les  efforts  de 
radmlnisiration  d'alors.  Ses  amis  reportèrent  leurs  suffrages  sur 
rhonond>le  général  Subervie,  aujourdlmi  son  coUègud  à  la  Repré- 
sentation nationale. 

M.  TROUSSEAU  (Armsftid —25,004  voix),  né  à  Tours  en  1800,  est 
professeur  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  médecin  dePbôpital 
lieckèr,  et  l'un  des  praticiens  les  plus  répandus  de  la  capitale.  Sa 
carrière  médicale  a  été  assez  brillanle  pour  justifier  l'honneur  que 
loi  ont  fait  ses  concitoyens  en  l'envoyant  à  l'Assemblée  constituante. 
On  peat  en  Juger  par  ce  simple  exposé  : 
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Docteur  en  18  â5.  Il  conconrat  dès  Tannée  suivante  ponr  être 
professcor-agrégé  et  fut  nimiroé.  En  1828,  U  reçut  du  mihi8h*e 
de  l'intérieur  la  mission  d'aller  étudier  des  maladies  épidémiques 
qui  rouaient  dans  quelques  départements  du  centre  de  la  France. 
La  même  année,  il  fit  partie  de  la  commission  médicale  envoyée  à 
Gibraltar  pour  étudier  la  fièvre  jaune;  &eii  h  cette  occasion  dnlla 
été  décoré.  En  1831,  il  fut  nommé,  an  concours,  médecin  des  liOfH- 
taux;  en  1637,  il  remporta  un  prii  décerné  par  l'Académie  sur  nue 
maladie  très-grave  des  organes  de  la  voix  ^ihigiê  kn^gëi^i  en 
1838,  il  concourut  pour  uue  clialrc  d'iiyglène  qu'il  disputa  brillam- 
ment; enfin,'  en  1839,  il  obtint,  sur  de  dignes  compétUenrs,  ceHe 
qu'il  occupe  aujourd'hui. 

Doué  d'un  bel  organe  et  parlant  avec  facilité,  M.  TrousseUB  j)ro- 
fessc  très-agréablement  et  peut,  par  cela  même,  se  montrer  avan- 
tageusement à  la  tribune.  Enfant  de  ses  oeuvres,  il  ne  saura  que 
soutenir  la  cause  du  travail  et  sanctionner  de  ses  Voles  toutes  ks 
réformes  que  commandera  l'ère  d'émancipation  et  de  progrès  dans 
laquelle  nous  entrons. 

M.  iSAMftEBT  (23,185  vott),  cousciller  I  la  Cour  de  cuMUoli, 
chevalier  de  la  légion  d'honneur,  est  né  en  179$  • 

De  1818  à  1830,  M.  Isambert  était  avocat  à  la  Cour  dedsiatidn 
et  aux  Conseils  du  roi. 

Après  les  journées  de  Juillet,  Il  devint  directeur  dd  Èuttethidet 
Loin,  conseiller  à  la  cour  de  cassation  et  député  d*Eure-çt-Lolr, 

Il  ne  fut  pas  réélu  en  1831  ;  mais,  en  1833,  il  se  présenta 
aux  suffrages  des  électeurs  du  collège  de  Luçon  (Vendée}»  et  11  Alt 
nommé, 

M.  Isambert  a  constamment  siégé  à  Texirémc  gauche.  H  à  prb 
une  part  actWc  à  toutes  les  questions  du  parlement. 

11  doit  su^tout  sa  réputation  à  la  ferveur  avec  laquelle  II  a  pour- 
suivi la  solution  de  la  question  de  Tabolitlon  de  l'esclavage,  etfesoi 
hostilité  opiniâtre  contre  l'Église  ei  le  clergé. 

FINISTÈRE  >. 

>r .  r.  RATER  AN,  évéque  de  Quimper,  3gé  de  55  ans,  né  à  Croson 
(Finistère),  d'une  famille  d*artisans.  « 

*   Le  nombre  de  voix  obtenu  p»r  cbacun  des  représentants  de  ce  dépar*  iw 
tcmcni  n'a  pas  clé  publié*  • 


M,  Graferan  a  été  Jonirtanpfl  curé  de  Brest  Diois  cette  tflle, 
où  il  jr  m  tant  de  misères,  à  secourir,  tamt  de  partis  à  concilier, 
U.  Gra?eraD  s'est  fait  chérir  par  toutes  les  classes  de  la  société  ; 
dMciu  le  considère  comme  an  père.  C'est  qu'en  effet  il  est  imbu 
da  véritable  esiirit  de  l'Évangile.  Charitable  et  conciliant,  indulgent 
poor  leslaiblesi  sévère  envers  lui-même,  sa  conduite  est  ceUe  du 
véritable  ministre  du  Seigneur. 

Un  trait  suffit  pour  peindre  cq  digne  prélat  et  cet  excellent  d- 
to|^  :  On  sait  ^Brast  renferme  beaucoup  d'ancienne  noblesse; 
une  fhfflUle  des  plus  aristocratiques  porte  le  nom  de  Legraverend. 
L'évéqae  se  trouvait  un  jour  dans  un  salon,  et  on  lui  disait,  trompé 
pem-étre  par  la  ressemblance  des  noms,  peat-étre  pour  temer  une 
laiterie  :  —Les  Jjegraverend  sont  nombreux  dans  la  ville.  Voos  y 
aves  beancoôp  dQ  lamille,  MoDseigiienr? 

•  Non,  réponditsiraplemeoi  le  prélat,  jea'ai  qu'un  frère  à  Brest, 
tt  il  est  mebai8Îer«  »... 

M.  ROSSE L  (Victor;  est  âgé  de  &1  ans.  Il  est  né  à  Reconvranœ 
(Hnistère)*  le  U  décembre  1807. 

Son  père  était  maître  entretenu  de  la  marine.  •—  Après  avoir 

bit  ses  étudQ}  aa  séminaire  de  Ouimper,  M.  Rossel  entradans  l^ad- 

^1    nnistraUon  de  la  marine,  où,  aprâ  vingt  ans  de  services,  il  n*est 

"1    parvenu  qu'à  la  position  modeste  qu'il  occupe,  celle  de  menuisier 

pji    4tla  marine.  Ce  (ait  est.  il  est  vrai,  le  résultat  de  l'opposition  qu'U 

a^  cessé  de  faire  aux  gouvernements  précédents. 

Malgré  Texigirîté  de  ses  appointements.  11.  Rossd  subrint,  après 

^    k  mort  de  son  père,  aux  besoins  de  sa  nombreuse  filmille,  dont  il 

était  Tonique  appui. 
^  Ha  rendu  de  véritables  services  aux  ouvriers  de  la  marine  et  à 
'.'  la  contrée  où  il  est  né  ;  aux  ouvriers  de  la  marine,  en  leur  faisant 
j.i  obtenir  une  augmentation  de  salaire  et  de  retraite  ;  à  son  pays,  en 
)  :  fcodapt  à  Recouvraoce  des  cours  gratuits  pour  les  dasses  pauvres. 
Ses  0|Hnions  sont  franchement  républicaines. 
U  n'a  point  demandé  la  dépptation  ;  il  a  été  spontanément  porté 
par  une  immense  uajorité  d'oavriers  :  tant  il  est  digne  de  Tliono- 
rable  violence  qui  lui  a  été  faite. 

M.  DECOUVRANT  (Aiidré-Marie*Adolphe],  avocat»  âgé  de  hU 
ms.  Dé  a  Moriait,  le  SI  juillet  iSQli. 
Son  père  était  négodant  à  Morlaix. 
IL  Découvrant  a  fait  son  droit  à  Rennes^  et  a  étéreç«  avocat  en 
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1825.  Il  se  fixa  à  Morlaix,  où  îl  ne  tarda  pas  k  acquérir  la  première 
place  au  barreau.  C'est  en  effet  un  juriste  de  la  phn  haliie  db- 
tinction. 

Républicain  de  la  veille,  il  a  été,  à  la  Révolntlmi  de  Février, 
nommé  par  acclamation  maire  de  Morlaix.  Son  adminisiratidn 
ferme  et  sage  a  prévenu  des  désordres  qu'on  aurait  pn  avoir  &  dé- 
plorer, si  à  la  tête  des  affaires  il  y  avait  eu  un  homme  moins  ca- 
pable et  moins  bien  posé  que  lui. 

M.  Découvrant  Jouit  de  l*estime  générale  ;  toutes  les  symftHIdes 
lui  sont  acquises. 

m.  LEBRETON  CCharlcs-Louis) ,  médecin,  est  âgé  de  &1  ans.  H 
est  né  à  Ploermel  (Morbihan),  le  15  décembre  1807. 

C'est  le  fils  du  percepteur  des  contributions  de  Pleyben.  Apifc 
avoir  été  qnekpie  temps  chirurgien  dans  la  marine,  If.  Lebrebn 
vint  terminer  ses  éludes  médicales  à  Paris,  y  reçut  le  dipldme  de 
docteur,  et  retourna  exercer  sa  profession  à  Pleyben,  où  sa  famille 
est  fixée. 

M.  Lcbrcton  a  toujours  appartenu  à  Topinion  républicafiie.  Il 
était  correspondant  du  NoHonni^  et  se  chargeait  de  recevoir  dans 
aon  arrondissement  les  souscriptions  pour  les  délits  de  iNrene  et  Ma 

détenus  politiques. 

i 

M.  BRUNEL  (Alexis),  ftgéde  55  ans,  né  à  Brest,lel5déeeaibi^ 
1793. 

Son  père  était  commerçant. 

Après  avoir  suivi  quelque  temps  la  carrière  du  barreau^  M.  Bm- 
nel  entra  dans  la  magistrature  en  1818.  Ses  opinions  libérriea  le 
firent  destituer  en  1822.  —  Après  la  révolution  de  1830,  il  fat 
nommé  président  du  tribunal  civil  de  Brest,  place  qull  ooaqpe 
encore. 

11  est  connu  pour  son  indépendance  ;  il  n*a  craint  I  ancorie 
époque  de  manifester  sa  pensée  avec  le  courage  qui  est  le  fut 
d'un  homme  de  cœur.  Ses  opinions  sont  très-libérales,  et  il  les  sou- 
tiendra fermement.  -  • 

M.  KERSArsoN  (Joseph-Marc-MaHe) ,  âgé  de  50  ans,  né  k 
Plourin  (Finistère),  le  22 septembre  1798. 

C'est  le  fils  d'un  très-honnéte  propriétaire.  H  est  membre  dt 
Conseil  général  du  dépariemenL  Après  avoir  fini  son  droit,  il  lot 
inscrit,  en  1821,  au  tableau  de  Tordre  des  avocats  de  Brest.  Il 
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«tôt  dans  la  magistraiare.  n  était  juge  à  BrM  inni  deit 
on  4e  iSdO.  I|  donna  Momédiatement  aa  dévjssion.  11  re«. 
rofession  d'avocat,  et  fut  nommé  succesaiTeÉnent  membre 
dl  d'arrondissement  et  du  Conseil  général  du  département, 
rsausoo,  qui  appajtenait  au  parti  légitimiste,  a  été  l-un  des 
»  des  listes  du  clergé»  Il  parait  s'être  franchement  rallié  an 
rdre  de  choses. 

LCROSSE,  colonel  de  la  garde  nationale  de  Brest,  membre 

sil-général  du  Finistère,  (âevaUer  de  laLégion-d'Hoioeor» 

11794. 

fils  de  Tamiral  Lacrosse,  qui  prit  une  part  conndérable  et 

e  au  combat  de  la  flottille  de  Boulogne. 

icrosse  entra  dans  la  marine,  eu  1809,  en  qualité  d*aspi- 

en  sortit  en  1813,  pour  passer  dans  la  garde  impériale*  et 

L  avec  Tarmée  derrière  la  Loire,  en  1815. 

îestauratioo,  il  quitta  le  service. 

el  de  la  garde  nationale  de^Brest  depuis  1830,  cette  vUle 

t  à  la  Chambre  en  1834. 

crosse  alla  siéger  à  gauche,  et,  au  22  février,  prit  rang  sous 

ère  de  M.  Tbiers. 

:hute  de  ce  ministère,  il  vota  contre  le  15  avriUaoutint  de 

.M.Thiers  au  1*'  mars,  et  se  montra  un  des  adversahres  lei 

ents  du  cabinet  du  29  octobre.  .  •  i:       > 

uestions  de  marine,  de  vivres  de  la  marine»  du  mtlérielr 

stabilité  navale,  d'efieetif  naval,  de  colonies,  du  droit  de 

it,  dans  toutes  circonstances,  bit  monter  à  k  triboBe  le  ôé^i 

Brest. 

crosse  a  été  pendant  plusieurs  sessions  Tim  des  secrétaires 

au  de  la  Chambre. 

luissait  d'une  estime  réelle,  et  le  sentiment  de  ses  coHègœs. 

tagé  par  ses  électeurs»  puisqu'ils  l'ont  renommé  à  l'expi- 

e  chaque  législature.      " 

nne  n'est  plus  aimé  à  Brest  que  M.  Lacrosse.  Sa  candida- 

a  jamais  rencontré  de  concurrent. 

ce  que  nous  extrayons  d'une  note  sur  ses  services  mili* 

oubliée  par  le  Moniteur  de  Varmée,  en  182?v  époque  où 

M-able  citoyen  eut  à  défendre  la  mémoire  de  son  père,  an-* 

itre^miral  : 

jtenaoiaux  chasseors  delà  gardé  en  1814,  il  eut,  dans  un 

lent  de  caYalerie  h  Béry-an-Bac,  U,  yelUe  (le  la  bataille  de 
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Craone,  deix  doigts  coapéi  à  chaque  nain,  et  rèçdt  dinà  ta  m6i 
affojre  un  coup  de  feu  à  Tépaule,  un  coup  de  lance' au  mltlea  i 
reins,  et  sept  coups  de  sabre  sur  la  tête.  Dépouillé  et  lahsë  i 
il  fut  abandonné  pour  mort  sur  le  champ  de  bataille,  et  Toidé  s 
pieds  des  chevaux.  H  entendit  les  regrets  qulnspirait  sa  perte  à  a 
qui  enlevaient  les  blessés,  sans  avoir  la  force  même  de  faire  un  sic 

Î)our  indiquer  quMl  respirait  encore.  Tout  semblait  fini  pour  1 
orsqoe  les  Français  arrivèrent  et  chassèrent  de  nouvea^i  les  Russ 
Un  oflicier,  qui  reconnut  le  lieutenant  Lacrosse  gisant  sur  te  Beij 
le  releva,  et  s*aperçut  qu'il  lui  restait  un  sonfDe  de  vie. 

«  11  fut  transporté  à  Soissons,  puis  à  Paris.  Il  y  guérissait 
blessuresi  lorsque  le  canon  de  Teniiemi  se  fit  entendre  à  la  barrii 
de  Glichy.  A  ce  signal,  Lacrosse  pensa  que  le  moment  était  venu 
mourir  en  soldat  11  se  leva,  se  tratna  aux  avant-postes,  et  ne 
rapporté  chct  lui  qu*avec  une  nouvelle  blessure....,  Plus  tard 
Waterloo,  Lacrosse  répandit  encore  son  sang  pour  la  France. 

M.  TASSEL  est  âgé  de  46  ans.  11  est  né  à  Lannion  (Finistèr 
en  180?. 

Cest  un  avocat  distingué,  dont  les  opinions  libérales  ont  I 
jours  été  sincères.  Après  la  Révolution  de  Février,  il  a  été'Â>ili 
commissaire^général  du  Gouvernement  provisoire  dans  le  délMii 
ment  du  Kiniàère.  Mais,  par  une  erreur  émanant  des  bureau! 
ministère  de  Tintérieur,  M.  Morhéri  était  nommé  en  même  ten 
aux  mêmes  fonctions. 

De  cet  eut  anormal  résultait  naturellement  un  conflit  Après  l 
des  tiraillements,  M.  Tassel  ftit  destitué,  et  c'est  ce  qui  â  décida 
succès  de  sa  candidature. 

M.  F  ALI  Y  EAU  (Joseph)  est  âgé  de  53  ans.  H  est  né  à  LorI 
(Morbihan) ,  le  14  février  1795. 

Son  père  était  capitaine  de  vaisseau,  et  a  servi  d*nne  maBl 
brillante  en  bombardant  les  flottes  de  TAngleterre. 

Joseph  Fauveau,  après  d'excellentes  études,  Ait  admis  h  TËc 
polytechnique,  d'où  ilsortit  avec  un  despremiers  numéros,  n  en 
dtins  le  corps  des  ingénieurs  de  la  maVine,  où  le  portaient 
précédents  de  famille,  sa  vocation,  et  cette  prescience  qb'a  t 
homme  de  talent  de  la  carrière  dons  laquelle  il  peut  se  rendre 
plus  utile. 

.  En  eOét,  M«  Fauveau,  devenu  ingénieur  de  la  marine,  a  Mer 
été  un  des  hommei  les  plus  estimés  de  sa  pro'^-'ou,  dans  Iaq«i 
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H  a  rendu  de  lérîtabks  terf  kes.  Le  port  de  Brest,  auquel  il  est  at« 
taché,  lui  doit  de  nombreuflesamélioraiioDS. 

On  rend  ^lemait  justice  à  tout  ce  qu*a  d'honorable  le  carac- 
tère de  M.  Fauveau.  Sa  droiture  d'esprit  et  son  iudépendance  de 
caractère  sont  notoires. 

M.  Fauveau  n'a  pas  brigué  le  poste  de  représentant,  quoiqu'il 
soit  ai  digne  de  le  remplir  ;  il  refusa  même  défaire  une  profession 
de  foi«  et,  candidat  malgré  lui,  ce  fut  à  la  (connaissance  parfoite 
que  chacun  avait  de  son  amour  de  la  liberté,  et  de  sa  persistance  à 
suivre  en  toute  occasion  la  ligne  du  devoir,  qu'il  dut  une  nomina- 
tion spoBtanée. 

K.  DE  KÉRANFLECH  (Yves'-Mlchel-Gilart)  estigé  de  57  ans, 
et  né  à  Sibirll  (Finistère),  le  24  juin  1791. 

Fibd*on  gentilhomme  mort  en  émigration,  M.  deKéranflech  fit  ses 
humanités  et  son  droit  à  Paris.  Il  entra  ensuite  dans  la  magistra- 
ture. 11  était  procureur  du  roi  à  Brest  en  1830,  et  il  donna  sa  dé- 
mission. 

11  est  membre  du  bureau  de  cliariié  de  Brest,  et  il  a  fondé,  pour 
rexUnction  de  la  mendicité,  une  institution  qui  a  produit  d*excel- 
lenls  résultats.  Il  a  publié  plusieurs  brochures,  et,  entre  autres, 
un  plan  d*organisation  pour  le  patronage  des  apprentis. 

M.  Kéranflech  se  rallie  aux  opinions  républicaines.  Il  dit  que  la 
chute  successive  de  deux  royaiités  est  un  enseignement  que  les 
aveugles  seuls  ne  savent  comprendre,  et  qu'il  faut  avant  tout  mar- 
cher UYec  les  besoins  et  les  idées  du  pays. 

M.  DE  FO€RivAS  (Balthazar),  propriétaire,  est  né  le  20  octobre 
1806,  à  Hennebon  (Morbihan),  d'une  ancienne  et  noble  famille, 
originaire  du  midi. 

G*est  le  neveu  et  le  fils  adoptif  de  Thonorable  M.  du  Botdéru, 
ex-pair  de  France.  11  a  servi  dans  la  manne  et  s'est  retiré  avec  le 
grade  de  lieutedant  de  vaisseau. 

If.  de  Fournas  se  distingua  d*une  manière  toute  particulière  au 
combat  de  Navarin,  par  la  résolution  avec  laquelle,  accompagné  de 
qnelques  matelots  seulement,  il  alla,  dans  une  chalobpe,  amnriner 
une  frégate  turque,  dont  le  feu  encore  vif  faisait  beaucoup  de  mal 
à  Tescadre  française.  Cette  action  éclatante  fut  récompensée  par  la 
croix  de  la  Légion-d^Honnçur,  que  ses  chefs  ^obtinrent  exception- 
neUement  pour  lui,  bien  qu'il  ne  fût  encore  qu'élève  de  première 
dasae»  Ce  brillant  officier,  instruit  autant  que  brave,  a  emporté  les 
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regrets  uDanimes  de  ses  chefs  et  de  ses  camarades»  quand  il  a 
quitté  le  service  en  1834  :  tons  sont  demeurés  ses  amis. 

M.  de  Foornas,  adopté  par  son  oncle,  M.  du  Botdem  a,  depuis, 
habité  sa  terre  d*Arzanno  (Finistère),  où  il  s'est  beaucoup  occupé 
d*af;rlculture. 

Esprit  ferme,  aimable  et  bienveillant,  il  est  aimé  et  estimé  de 
tous  ses  compatriotes,  dont  les  suffrages  se  sont  tout  natureUenenl 
groupés  autour  de  son  honorable  caractère,  pour  en  foire  le  Repré- 
sentant du  pays  à  l'Assemblée  nationale. 

Il  ne  faut  pas  préjuger  des  opinions  de  M.  de  Foumas  d*après 
son  origine.  Ses  idées  sont  fort  libérales  ;  il  a  toujoiups  appartenu  h 
Topposition.  G*est  un  député  républicain. 

M.  MÈGES  CJamcs),  ancien  négociant,  est  âgé  de  40  ans»  Ilest 
né  à  Sibiril  (Morbihan],  le  5  janvier  1808. 

Son  père  était  négociant,  armateur  et  banquier  àRoscolT. 
M.  Mègc  prit  la  suite  de  ses  affaires,  les  continua  jusqu'en  1844, 
époque  à  laquelle  il  se  retira  du  commerce  et  alla  se  fixer  à  la 
campagne,  près  de  Morlaix. 

M.  Mège  n'a  jamais  exercé  d'emploi  public;  il  est  nouveau  dans 
la  vie  politique.  C'était  d'ailleurs  un  conservateur  progressiste.  Il 
accepte  aujourd'hui,  sans  arrière-pensée,  la  république»  et  tous 
ses  efforts  tendront  à  y  faire  régner  l'ordre  et  la  liberté. 

M.  RivÉRiEULX  ( Armand-Marie-Emile],  propriétaire,  figé  de 
38  ans,  né  à  Brest,  le  10  mars  1810. 

Il  appartient  à  la  famille  Rivérieulx,  de  Lyon,  dont  un  membre 
était  pair  de  France  sous  Louis  XVIII .  Son  père,  chef  de  la  deuxième 
branche,  était  membre  du  conseil  général  du  Finistère. 

M.  Rivérieulx  est  maire  de  Trégunc,  où  sont  situées  ses  pro- 
priétés. Il  se  livre  à  l'agriculture.  U  a  des  connaissances  agrono- 
miques étendues, 

M.  Rivérieulx  appartenait  à  l'opposition  lUiérale.  11  défendra  la 
République,  qui  a  toutes  ses  sympathies. 

M.  S0LBIG013X  (Fraoçois-Louîs],  cultivateur,  âgé  de  29  ans, 
né  à  Plounevenler  (Finistère),  le  11  février  1819. 

C'est  une  des  plus  remarquables  physionomies  de  l'Assemblée 
constituante.  Quand  on  entre  dans  la  snllc  où  los  représentants  di^ 
peuple  sont  réunis,  on  remarque  aussitôt,  au  milieu  d'cuX|  M.  Sqq« 
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bigonx,  flvec  soii  costume  de  paysan  breton,  sa  tête  jeanc  et  intelli- 
gente. 

En  effet,  M.  Sbtibigoux  est  un  paysan  ;  c*cst  h  ce  titre  du  moins 
^'il  a  été  nonilné,  et  c'est  une  qualité  à  laquelle  il  ne  renoncerait 
pas  volontiers. 

Il  ne  faut  pas  imaginer  potrr  cela  que  M.  Soubigôuxsoit  illettré; 
il  a  fait  des  études  au  collège  de  Saint-Paul-de-Léon.  Il  est  Trai 
qn*eft  quittant  les  bancs,  il  est  retourné  à  sa  charrue,  qu'il  a  laissée 
i  regret  pdur  venir  occuper  sa  place  à  TAssemblée  nationale. 

C'est  nu  bomme  fort  religieux.  Il  a  été  le  candidat  du  clergé,  et, 
qaand  il  est  parti  pour  Paris,  on  lui  a  bien  recommandé  de  ne  pas 
i*écarter  de  sa  ligne,  de  résister  à  l'entraînement,  à  Texaltation  qui 
pourrait  se  manifester  autour  de  lui.  Cependant,  depuis  qu'il  est 
entré  à  l'Assemblée  nationale,  il  paraît  très-épris  des  idées  nou- 
felles  ;  il  semble  vouloir  marcher  avec  M.  becouvranî,  que  le 
parti  religieux  ne  compte  certainement  pas  parmi  ses  adeptes. 

On  ne  doit  pas  toutefois  formuler  une  opinion  trop  arrêtée  sur 
le  compte  de  M.  Soubigoux,  avant  qu'il  ne  se  soit  dessiné  dans  la 

discussion. 

», 

GARD. 

v.TELLON  (92,523  voix), conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Ntmes^ 
estnéenl793. 

Avocat  à  Nîmes,  il  fut  victime  de  la  réaction  royaliste  qui  suivit 
la  seconde  Restauration.  En  1818,  il  fonda  une  association  de  la 
Iftbené  de  la  presse» 

1850  leût  secr(^taire  général  de  la  préfecture  du  Gard.  Destitué 
en  1831,  il  fut  nommé  membre  de  la  Chambre  des  députés.  Depuis 
cette  époque,  il  a  été  constamment  réélu  et  a  toujours  siégé  dans 
l'opposition. 

M.  Toulon  était  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de  Nîmes  depuis 
18SS,  lorsque  le  Gouvernement  provisoire  l'a  appelé  au  poste  de 
commissaire  général  du  département  du  Gard. 

Quelques  jours  après,  M.  Tèulon  s'est  démis  de  ses  fonctions. 

M.  FAVAKD  (Ëtienne-Édonflrd-CbQrïes-Eùgène^ 88,605  voix), 
Sgé  de  55  ans,  né  le  6  août  i79S  à  Atais  (Gahd),  chef  dé  bataillon  au 
W  de  ligna.  Il  est  issu  d'une  famille  bonorablô  du  midi  et  nevcti  du 
ffteéral  HOjer  de  Peyreleau. 

n  entra  eo  1810  k  l-École  Hiilitairei  d'ot\  il  pass^  au  ik9*  régiment 
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de  \\f(t\o.  Il  Mon  cnrnpa«[ncs  de  la  Grande  armée  de  1619  et  18iA, 
reçut  un  coup  de  sabre  sur  la  ti^ic  ol  un  autre  sur  la  pommette  à  U 
journ^'^e  de  la  Fère  champenoise,  le  25  mars  18U.  Il  Tut  fait  pri- 
sonnier le  même  jour.  M.  Favand  ne  servit  pas  sous  la  Reslauratiov. 
11  est  dief  de  l)alailIon  depuis  1860.  Ses  opinions  politiques  MQt 
aussi  bonnes  que  ses  services  militaires. 

M.  nicciiAUD  (Ferdinand— 55,61 8 voix]  estndùNtmesen  1799. 
Sa  famille  appartient  depins  longtemps  au  barreau  et  h  la  maf(isu*a- 
ture.  Les  études  de  M.  Béeliard  furent  brillantes,  et  ses  débuts  à  la 
Cour  royale  de  Mimes  le  placèrent  tout  d*iin  coup  au  premier  rang 
des  avocats  ;  il  y  avait  du  mérite  à  conquérir  dès  l'abord  une  si  belle 
place,  quand,  à  celle  époque  ,  on  lisait  sur  le  tableau  des  avocats 
les  noms  des  Teste,  Crémicux,  lioyer  et  autres  membres  distingués 
du  barreau.  Kn  1833,  liérhard  fut  nommé  membre  du  conseil  gé- 
néral du  Gard,  où  il  a  ronslammcnt  siéji^é  depuis. 

i<:n  183G,  il  publia  un  ouvrage  en  deux  volumes  intitulé  :  Estai 
sur  la  centralisation  administrative^  qui  obtint  alors  un  Immense 
succès. 

Mommé  député  de  Mîmes  en  1837,  il  alla  s'asseoir  sur  les  bancs 
de  Popposiiion  de  droite,  où  deux  ans  plus  tard  vint  le  rejoindre 
son  ami  M.  de  Tiarcy,  député  de  Montpellier. 

Uéélu  en  1837,  en  1839  et  en  18/i2,  M.  Héchard  ne  s'écartt 
jamais  do  lalipfne  qu*il  s'était  tracée.  Souvent  il  a  pris  la  parole  avec 
iionlioiu*,  plusieurs  fois  avec  succl»s, 

M.  Béchard  a  été  pendant  longtemps  Tami  politique  deTabbé  dé 
(jcnoudo,  et  pendant  lonp:temps  il  a  pris  une  part  active  a  la  rédae^ 
tion  de  la  Gazette  de  franrp;  aujourd'hui  M.  Kécbard  n*a  pas 
voulu  suivre  son  ancien  collabora tetir  dans  la  voie  hardie  et  set' 
Lreuse  de  ses  opinions  religfieuscs,  et  ne  particip^)lu8  en  rien  k  H 
rédaction  de  la  feuille  de  son  ancien  ami  :  il  s'est  cxclusirement 
consacré  aux  travaux  d'une  éttide  d'avocat  à  la  Cour  de  cassation, 
dont  il  est  en  possession  depuis  huit  ans  environ. 

Kn  I8/16,  la  candidature  de  M.  Béchard  succomba  sous  celle  de 
M.  le  lieutenant  général  Baron  de  Feuchèrcs.  La  position  de  M. 
Béchard  était  imprenable  pour  tout  autre,  et  il  a  fallu  toute  la  po- 
pularité et  tous  les  immenses  et  éclatants  services  rendus  au  pays 
par  M,  de  Feuchères  poiu*la  déraciner. 

M.  Ferdinand  Béchard  vient  d'être  nommé  membre  do  TAssenK 

Liée  nationale,  et,  quoique  ou  plutôt  parce  que  la  droite  Ta  cob^MA' 

rangs,  nous  sommes  assuré  de  son  entier  dévouement  et 


de  tout  MB  concours  à  la  Jeune  Répubfiqoe,  qui  a  un  graud  méfite 
anx  jemde  l'envoyé  dé  Ntmes,  celui  d*avoir  détrônéliOuis-PbilIppe^ 

ri 

M.  DE  LAiCY  (ô8,4di  voix). est  né  en  180»  au  Vigan,  sous-pré- 
feclure  dn  département  du  Gard.  Entré  dans  la  magisutitureàrâgit 
de  32  ans,  il  fut  nommé  en  1829  substitut  du  procureur  du  roi  à 
Alaîs.  Mais  bientôt  éclata  la  Révolution  de  1830,  et  l'abdication  4e 
la  branche  aînée  des  Bourbons  fut  suivie  de  la  démissionna  jeune 
magistrat,  qui  se  plaça  dèfr-lors,  et  èi  son  début,  à  la  tête  du  barreau. 

Lea  Cours  royales  de  NÎmes  et  de  MentpeUier  se  souvienneril 
eMore  de  la  parole  ardente,  facile,  brillante  et  incisive  de  l'éloquent 
ifocaL  G'ett  surtout  aux  causes  politiques  que  M%  -de  jUrcy  oon- 
lacnaoQ  magnifique  talent  ::•  ^    -. 

En  1831,  M.  de  Larcy  publia  une  brochure  remplie  dMdées  neU^ 
ves  et  handieSv  d'aperçôs  ingénieux,  où  le  sentiment  libéral,  dani  la 
pare  acception,  du  :  mot,»  se  taisait  remarquera  chaque  page,  et  qirf 
valut  à  son  auteur  la  plus  flatteuse  des  récompenses  :i-=—  il  futdté 
etconrplînienté  par.€h6teàubriand. 

En  18S3»  If.,  de  Larcy  fut  nommé  membre  du  Conseil  général  dn 
iépartement  du  Gard,  oti  il  n'a  cessé  de  siéger  depuis  cette,époqiie; 
En  1839,  il  fut  prodaimé  dépvté  par  le  collée  extra-muros  4e  Mont- 
peOier.  Arrivée  la'Ciiambre^  il  prit  sa  place  sur  les  bancs  de  l'oppo- 
I  Mlion  de  droite, .et  làf  il  a  toiymirs  combattu  avec  vigueur  !  le  •  sys- 
tae  d'àbaifisetrient;et  dé  corruption  qui  pesait  sur  la  France.' Réélu 
député  en.  1842,  il  fit,  en  1844 ,  en  compi^nie  de  MM.  Berryer^ 
Larod^Jaoqu^n^  de  Valmy  et  Blin  de  Bourdon,  ce  fameux  voyage 
deLoMfrea,  qui lenr  valut  àtousTépiihètede/Ié^m.  Cenxqutdé- 
ciélèreot  aussi  imprudemment  la  flétrissure  savaient  probaUcsnent 
qie,  dansTavenir,  ils  ne  la  mériteraient  pas  pour  un  motif  seak; 
IteUe;  car  il  est  fortdouteux  que  leur  dévouementles  pousse  jamais 
sv  cette  même  terre  d'exil,  ou  le  chef  de  leur  doctrine  expie  en  ce 
■ament  le»  fautes,  et  lea  leurs* 

Le  pèlerinage  à  Londres  ne  relevait  pas  de  la  Chambre;  les  cinq 
iDjageva«  n'avaient  eu  d'autre  inteniîQn.que  d'alleripprter. au 
uaUMur  rexprefsioitt  de  sentiments  français  et  patriotiques.  Aussi 
)l.de  Larcy  combattit  avec  nnedédaigaettse  énergie  les  clamteurà 
et  les  vodiéradons  des  centres,  et  leur  jeta  ces  mots  qui  sont  restés  : 
L^noMiéjk'a  honte! 

flétri  par  redresse  de  la  Chambre,  M.  de  Larcy  donna  sa  démis- 
iiia  (Qi  fat  réélu  à  Montpellier,  malfipré  lea  manttuvres  les  plus  basses, 
bphia  honteosea  et  les  plus  violentes  du  Gonvemenent, 
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..Sa  réélection  fut  pour  Montpellier  an  Jolir  do  ftte  psUique 
Il  ville  vengea  -ainsi  son  Hâprésentant  de  Tinjure  qui  lui  UTaH 
faite. 

Aux  élections  de  18&6,  M.  de  Larcy  soccomba  sons  Ici  imrlg 
de  M.  Aonlleaux  du  Gage*  nommé  préfet  de  rHéraaU  tout  exp 
pour  le  combattre.  .Celte  fois  encore  la  ville  de  Montpellier  se  n 
kva  en  maflse  ;  les  imprécations  contre  le  préfet^  comme  léé  aei 
nations  pour  le  député  tralu*eusemcnt  vaincu,  furent  unaniaMSi 

Il  y  «a  quelques  mois,  par  suite  de  la  démisnon  de  M.  GraâJ 
Koë»  M.  de  Larcy  fut  appelé  par  les  électeurs  intra-muros  do  la« 
de  Montpellier.  Il  avait  obtenu  le  plus  de  voix  au  premier  tour 
scmiin,  qui  se  termina  le  2/i  février  à  quatre  heures  du  soir*; 
moment  même  où  le  télégraphe  apportait  la  nouvelle  de  raMkai 
de  Louis-Philippe* 

£t  maintenant,  aux  élections  générales  de  TAssemblée  nation 
M«  de  Larcy  a  été  nommé  dans  le  Gard  ot  dans  l'HéraulL  U  i  c 
pour  le  Gard; 

Comme  beaucoup  d'autres,  le  député  de  Ntmes  et  de  M«Élpd 
n*a  pas  eu  besoin  le  lendemain  de  changer  ses  sentiments  de 
veille.  Quinze  Jours  avant  la  républlcjuct  il  s'exprimait  ainsi  dei 
1m  électeurs  de  Montpellier  :  «  Personne  aujourd*hUl  ïi^eUt  ai 
«  habile  pour  duper  une  nation,  assât  fort  pouk*  la  comprhnerii 
«  marchandons  ni  les  mots  ni  les  choses.  Toute  la  lib^é  eon 
«  tible  avec  Tordre;  toute  VégalUé  compatible  avec  le  respoâ  il 
ir  la  famille  et  à  là  propriété.  —  Ces  bases  fondamentales  é< 

«société  humaine  :  —  telle  doitrétre  la  règle  de  notre  polUiq» 
Un  républicain  de  la  veille  n'aurait  pas  mieux  dit  M^d»Li 
adoptait  ainsi  par  avance  la  devise  ûiscrite  aujourd'hui  sor  ooii 
peaux. 

Un  gouvernement  qui  s'annonçait  comme  destiné  &  réaliser  € 
devise  ne  pouvait  froisser  les  instincts  de  M.  de  Larcy^ 

Organiser  la  llépublique  dans  des  conditions  durables  d*ordr 
de  liberté,  lui  prêter  un  concours  sincère,  dévoué,  patient,  de 
nière  à  pousser  Jusqu'à  ses  extrêmes  limites  la  grande  expérie 
que  la  France  tout  entière  entreprend  aujourd'hui  t  telle  ci 
mission  que  M;  de  Larcy  a  acceptée. 

M.  DKMiAiss  (Auguste— 52,7/(0  voix)  cstundenosjèanértm 
sei  I  11  est  ftgé  de  85  ans.  Son  bays  est  NMM  hn 
à  1       un  beaucoup  dVinires  eommeneerit  rétude  dtf  drolM  -Mi 

lu»  se  fil  blentil  remènfuer  pal*  un  esprit  pi-oMpi  Irt  taââK 
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n  fagetàuâivih  «t  Mdii,tMfr  uiM  |;r«lide iiabfleté,  tmerenar** 
qvablei  émeute  iâes^afUres.  ïomjeiitiëjl  entra  dar»]a  magistrature 
et  siégea  presque  toujeers  dans  son  dépfirtement.  C'est  ain.«i  que, 
Bommésidistitutdu  precureurduroi  atk  Vigan,  il  quitta  cette  résb 
dence  pour  aller  remplir  la  même'  fonction  ù  Aiais,  et  puis  enfin  à 
îitmeé. 

Voici  une  preuve  de  l'estime  et  de  la  considération  dont  il  a  été 
Tobjct  dans  les  différentes  villes  où  il  a  exercé  son  mandat  :  Nîmea 
Alais  et  le  Vigan,  qui  sont  les  trois  villes  les  plus  importantes  du 
Gard,  l^ont  çhpjsi  d'une  commise  yoii  pour  leur  représentant  à 
TAssemblée  iialionale. 

M.  Demians  a  toujoiirs  moptré  une  grande  fermeté  et  iipe  Inde- 
pendanre  pluk  gt^ncle  encore  dans  l\;xercice  de  ses  fonctions.  U 
est  inutile  a'ajoUter  aue  se  montrer  indépendant  n'étaii  pas  se  cou- 
rtier les  1)0^1163  gCMces  de  Tsinçi^n  gouvernement;  aussi,  Q  y  ii 
denxans,  jfùt-il  fqrieioept  question  de  destiluçr  le  jeifne  nïàgistrat, 
et,  n'eût  éténndigpatieh  légitime  et  le  mécontOnièment  général  qui 
èdaièr^t'  dans  toiit  le  parquet  à  U  simple  annonce  de  cetie 
criante îhjostlce,  M.  Demians  aurait  (nf^inibleipént  perdis  sap|àcf, 
^  Depuis  la  révolution,  M.  Demians  a  été  nommé  avocat  général  à 
""  Rtatèa,  il  a  pris  position  h  la  t0te  de$  catholiques  de  son  pavs'et 
I  vivenenr  nêclamé  rivalité  des  droits  poin*  ses  co-i^èlrgionni^res. 
Qfiant'apx  opinions  politiques  de  M.  Dettifahs,  nous  né  les  pré? 
^^  eliérQiM  ^  d'une  manière  absolue  ;  nous  croyons  que,  prté  par 
'  '  tes  tendances  él  les  principes  de  sa  feniillé»  il  eût'été  se  îpffaceri^ 
'*'  k  droke  de  Vaneienne  Chambre  des  députés,  mais  que  ses  convie^ 
^-  tiom  pmpnnèUes  Tauraient  entraîné  vers  la  gauche. 
^  M.  Deinians  a  occupé  son  poste  à  l'Âi^emblée  nationale  pendant 
qmtfeof]  cinq  jours;  mais  il  vient  d^étre  entpyé  à  Nimes  pour  que 
^    bM^ii  de  pacification  qui  le  tiendra  éloipijé  fort  peu  de  temps, 

M.  novx-CARBûNNEr.  (51,5^6  voix)  est  âgé  de  SOans.II  estnéà 
Ntnes.  Désigné  par  tes  ouvriers  pour  être  letir  représentant  h  TAs- 
senNée  nationale,  sa  candidatnrie  a  été  acceptée  par  toits  les  partis» 
pu*  toates  les  religions,  adoptée  par  tontes  les  classes.  M.  Roux- 
CarboDucl  est  la  personnification  dé  rbonncnr  et  de  la  probité. 
Nous  ne  voulons  po\]r  preuve  de  la  haute  considération  dont  il  jouit 
que  les  titres  honorables  et  honorifiques  qui  lui  ont  été  constam* 
nent  décernés  par  ses  concitoyens.  Ainsi  M.  Roux-Carbonnel  était 
é^  président  du  tribunal  de  commerce  ef  membre  du  conseil  mu* 
licipal  avant  d'être  Représentant  de  TAssenAlée  nationale. 
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M.  Roux-Carboonel  sera  d'an  grand  secours  à  U  Chuabre  ttUHet 
les  fois  qu'il  s'agira  de  manufactures,  d'industrie,  d'organî8ation4e 
travail,  et  ses  lumières  pourront  éclairer  bien  des  théoriciens;  car 
à  la  théorie  il  joint  la  pratique,  et  pendant  longtemps  il  a  été  un  des 
plus  habiles  manufacturiers  du  Midi. 

Les  opinions  politiques  de  M.  Ronx-Carbonnel  sont  celles  de 
Tancienne  droite,  mais  hirgement  modiûées  dans  un  sens'essen- 
tiellcment  progressif. 

M.  JEAN  heboil  (51,&70  voix)  est  né  à  Nîmes  le  3  Janvier 
1796.  Il  est  fils  de  Claude  Reboul,  serrurier. 

Les  biographies  du  poëte-boulangcr  de  Nîmes  sont  trop  nom- 
breuses pour  qiic  nous  entrions  dans  des  détails  connus  de  tous; 
elles  sont  écrites  par  des  plumes  trop  célèbres  pour  que  nous  es-, 
sayions  la  plus  petite  lutte,  et,  d'ailleurs,  s'il  fallait  tout  dire  sur  ce^ 
homme,  dont  le  talent  est  aussi  gi*and  que  la  modestie,  sur  ce  cœur 
tout  à-la-fois  ardent  et  passionné,  ingénu  et  candide,  notre  volume 
n'y  suIBrait  pas,  et  11  faut  qu'il  y  ait  place  pour  900  noms!  A  la  vérité, 
il  y  en  a  plusieurs  qui  tiennent  peu  de  place  ! 

Gomme  notre  grand  Lamartine,  comme  Béranger,  Rebpiil  est 
né  poète.  La  poésie  n'a  pas  été  pour  lui  up  état,  comme  elle  ne  Test 
malheureusement  que  trop  pour  un  grand  nombre  de  rimeurs  ;  il 
s'est  trouvé  poète,  aussi  naturellement  que  le  rossignol  chanteur. 
Jamais  il  n'est  entré  dans  la  pensée  de  Reboul  de  se  mettre  k  une 
table  et  dédire  :  je  vais  rimer  cinquante  ou  cent  vers;  seulement  il 
laissait  faire  l'inspiraiion,  et  la  capricieuse,  qui  ne  vient  Januis 
aussi  souvent  que  lorsqu'on  ne  lui  fait  aucune  avance,  dictait  fré- 
quemment au  poète,  qui  n'avait  alors  que  la  peine  d'écrireL  1$ 
vrai  génie  est  de  son  naturel  timide  et  modeste;  les prcmiejRi. vert 
de  Reboul  furent  pour  lui  seul.  Plus  tard,  des  amis  bien  iiiûmei 
eurent  asse^de  bonheur  pour  en  entendre  quelques-uns,  ei.il  fal- 
lut une  persistance  bien  longue  et  bien  acharnée,  presque  une  vio< 
lence,  pour  décider  l'auteur  à  faire  imprimer  ses  charmantei*poé- 
sles.  Ce  fut  en  1835  qu'il  en  parut  enfin  un  volume  ;  en  très-peu  de 
temps  huit  éditions  furent  écoulées. 

ïJAnge  et  V Enfant ^  ce  délicieux  poème,  qui  est  resté  dans  tootes 
liss  mémoires  comme  un  chef-d'œuvre  de  grâce  naïve  et  de  pensées 
fraîches  et  suaves,  a  été  la  première  pièce  imprimée,  et  valut  à  r«i- 
leur  cette  belle  réponse  de  Lamarthie  que  chacun  connaît.  Le  se- 
cond reciteil,  Uttitulé  le  Damier iour^  fut  édî((  en  t8S9  et  obtint 


iflunenM  suce     qui  n'a  été  balancé  que  par  cdal  des  nooTelles 
sies  da  même  uuieur,  publiées  en  18/i5. 
es  pins  grandL  noms  littéraires  ont  fait  le  pèlerinage  de  Nîmes» 
r  aller  porter  leurs  félicitations  à  Reboul.  Parmi  les  plus  cé- 
es,  nous  citerons  Chateaubriand,  Lamartine  et  Alexandre 

DOS. 

fuant  aux  opinions  politiques  de  Reboul,  nous  ne  pouvons 
lu  les  comparer  qu'à  celles  de  Lamartine;  les  deux  poètes  ont 
ours  marché  en  avant. 

oid  deux  vers  que  nous  avons  retenus  du  Dernier  Jour,  publié 
1839,  et  qui  prédisent  bien  les  événements  : 

«  Au  5eio  de  nos  cilés  la  faim  8-*enrégimenle, 
«  Et  forée  aax  charités  l'avarice  opulente.  » 

;t  ees  autres  vers  pris  dans  le  recueil  de  18^5  sont-ils  moins 
iclAistiqaes? 

«  Sous  les  pieds  de  Terreur  la  terre  se  dérobe, 
c  .D*ua  pénible  sommeil  se  réveille  le  g\0he , 
«  On 'reconnaît  partout  la  main  de  Jébova. 
«  Des  lies  de  la  mer  jadis  silencieuses, 
-  tr  Aux  nautonniers  perdus  sur  ses  eaux  spacieuses, 
«  Pan  fait  entendre  encor  des  voix- mystérieuses 
a  Oui  lamentent  ces  mots  :  Ua  viei»  monda  i*én  va.  » 

es  anciens  avaient  bien  raison  d'appeler  les  poètes  détins  ! 

.  LABR€GDiÈnG-GAnM£  (51,404  voix)  «st  natif  d'Usés  et  est 
de  cinquante-huit  ans. 

eaacoup  de  personnes  ont  cru,  et  plusieurs  journaux  ont  imprimé 
Carme  ajouté  au  nom  do  Labrugutëre  était  une  qualification  de 
ession,  et  que  Fun  des  dix  élus  du  Gard  appartenait  à  Tancien 
e  religieux  de  ce  nom.  Nous  connaissons  même  plusieurs 
es  qui  sont  allées  tout  exprès  à  l'Assemblée  nationale  pour  voir 
■eut  était  fait  un  carme  et  si  son  costume  avait  quelque  res- 
blance  avec  celui  du  dominicain  Lacordaire.  Nous  dirons  à  ton» 
s  sont  dans  la  plus  grande  erreur,  et  que  le  seul  couvent  oii 
>bruguière  ait  prononcé  des  vœux  est  un  régiment  de  notre 
^  ;  que  son  ancien  directeur  de  conscience  était  Napoléon  ; 
boardon,  une  épée  d'ofiîcier  supérieur.  Carme  est  son  nom 
imilie,  tout  comme  Labruguière. 
Dttc,  il  est  bien  entendu  que  M,  Garme-Labruguière  ou  La- 
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1825.  Il  te  fixa  à  Morlaix,  où  11  ne  tarda  pas  ï  acquérir  h  pre 
place  au  barreau.  C'est  en  effet  un  juriste  de  la  plus  bauti 
tinction. 

Aépnbllcain  de  la  veille,  il  a  été,  à  la  Révolution  de  Fé 
nommé  par  acclamation  maire  de  Morlaix.  Son  administ 
ferme  et  sage  a  prévenu  des  désordres  qu*on  aurait  pu  avoir 
plorcr,  si  à  la  tête  des  affaires  il  y  avait  eu  un  homme  molf 
pable  et  moins  bien  posé  que  lui. 

M.  Découvrant  Jouit  de  Testime  générale  ;  toutes  les  sym( 
Id  sont  acquises. 

M.  LEBRKTON  f Charles-Louls] ,  médecin,  est  âgé  de  61  a 
est  né  à  Ploermel  (Morbihan),  le  15  décembre  1807. 

C'est  le  fils  du  percepteur  des  contributions  de  Pleyben.  . 
avol^  été  quelque  temps  chirurgien  dans  la  marine,  M.  LeI 
vint  terminer  ses  éludes  médicales  à  Paris,  y  reçut  le  diplôi 
docteur,  et  retourna  exercer  sa  profession  à  Pleyben,  où  saf 
estfixée. 

M.  Lcbrcton  a  toujours  appartenu  h  Topinlon  républfcal 
était  correspondant  du  NaHonal,  et  se  chargeait  de  recevoii 
•on  arrondissement  k»  souscriptions  pour  les  délits  de  presse 
détenus  politiques. 

M.  BRUNEL  (Alexis),  âgé  de  55  ans,  né  à  Brest,  le  IS  déc( 
1793. 

Sou  père  était  commerçant. 

Après  avoir  suivi  quelque  temps  la  carrière  du  barreau,  M. 
ncl  entra  dans  la  magistrature  en  1818.  Ses  opinions  libéra 
firent  destituer  en  1822.  —  Après  la  révolution  de  1830, 
nommé  président  du  tribunal  civil  de  Brest,  place  quil  o 
encore. 

11  est  connu  pour  son  Indépendance  ;  Il  n*a  craint  h  ai 
époque  de  manifester  sa  pensée  avec  le  courage  qui  est  I 
d'un  homme  de  cœur.  Ses  opinions  sont  très-libérales,  et  il  le 
tiendra  fermement. 

M.  KEnsArsoN  (Joseph-Marc-Marie),  âgé  de  50  ans, 
Plourin  (Finistère),  le  2*2 septembre  1798. 

C'est  le  (ils  d'un  très-honnéte  propriétaire.  11  est  membi 
Conseil  général  du  déparlement.  Après  avoir  fini  son  droit , 
inscrit,  en  1821,  au  tableau  de  Tordre  des  avocats  de  Brc 
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entra  bientôt  dans  la  ma^pbtratare.  H  était  juge  à  Brest  lors  de  la 
Réfolotion  éfi  1830,  I1.4onna  jmiiiédiatement  sa  déaiission.  Il  re« 
prit  la  profession  d'avpcat,  et  fut  nommé  successivement  membre 
du  Conseil  dVrondissementetdu  Conseil  général  du  département. 
If.  Kersausoo,  qui  appajtenait  au  parti  légitimiste,  a  été  Tun  des 
candidats  des  listes  di|.  clergé.  Il  paniît  s'ôtre  iîianchement  rallié  an 
Doavel  ordre  de  choses. 

M .  ^CEbss£,  colonel  de  la  garde  nationale  de  Brest,  membre 
dn  conseil-général  du  Finistère,  chevalier  de  laLégion-d*Honiteur» 
est  né  en  179/u 

11  est  fils  de  l'amiral  Lacrosse,  qui  prit  une  part  considérable  et 
glorieuse  au  combat  de  la  flottille  de  Boulogne. 

M.  Lacrosse  entra  dans  la  marine,  en  1809,  en  qualité  d'aspi- 
ranL  II  en  sortit  en  1813,  pour  passer  dans  la  garde  impériale,  et 
se  retira  avec  l'armée  derrière  la  Loire,  en  1815. 

A  la  Restauration,  il  quitta  le  service. 

Colonel  de  la  garde  nationale  de^Brest  depuis  1830,  cette  ville 
renvoya  à  la  Chambre  en  iSZU. 

M,  Lacrosse  aUa  siéger  à  gauche,  et,  au  22  février,  prit  rang  sous 
la  lianitfère  de  If  •  ThKTs. 

A  la  chute  de  ce  ministère,  il  vola  contre  le  15  avril,  soutint  de 
nouveau  M.  Thiers  au  1*'  mars,  et  se  montra  un  des  adversaires  les 
plus  ardents  du  cabinet  du  29  octobre. 

Les  questions  de  marine,  de  vivres  de  la  marine,  du  matériel» 
de  comptabilité  navale,  d'ellecUf  naval,  de  colonies,  du  droit  de 
visite  ont,  dans  toutes  circonstances,  &it  monter  à  la  tribune  le  dé-  ' 
puté  de  Brest. 

M.  Lacrosse  a  été  pendant  plusieurs  sessions  Tun  des  secrétaires 
du  bureau  de  la  Chainbre. 

n  y  jouissait  d*une  estime  réelle,  et  le  sentiment  de  ses  collègues, 
étmt  partagé  par  ses  électeurs,  puisqu'ils  Tout  renommé  à  respi- 
ration dé  chaque  législatore.      " 

Personne  n*est  plus  aimé  à  Brest  que  M.  Lacrosse.  Sa  candida- 
ture n*^  a  jamais  rencontré  de  concurrent. 

Voia  ce  ^ue  nous  extrayons  d'une  note  siir  ses  se;rviccs  mili- 
taires, publiée  par  le  Moniteur  de  Varmée,  en  1822,  époque  où 
cet  honorable  citoyen  eut  à  défendre  la  mémoire  de  son  père,  an- 
cien contre-amiral  : 

«  Lieutenant  aux  chassenrB  de  la  garde  en  181&,  il  eut,  dans  un 
en^enent  de  caYaJeria  ^  JUry-am-Bac,  I4  yeflle  de  la  bataille  de 


Croone,  den  doigts  coapés  à  chaque  main,  et  reçdt  déni  ta  ttëi 
aifoire  uq  coup  de  féu  à  Tépanle,  on  conp  de  lance' an  millea  i 
reins,  et  sept  coups  de  sabre  snr  la  tête.  Dépooiné  et  laissé  i 
il  fut  abandonné  pour  mort  sur  le  champ  de  bataille,  et  foulé  s 
pieds  des  chevaux.  11  entendit  les  regrets  qulnspirait  sa  perte  à  c( 
qui  enlevaient  les  blessés,  sans  avoir  la  force  même  de  faire  un  sic 

Î)our  indiquer  qu'il  respirait  encore.  Tout  senblait  fini  pour  I 
orsque  les  Français  arrivèrent  et  chassèrent  de  nouveau  les  Russ 
Un  officier,  qui  reconnut  le  lieutenant  I^crosse  gisant  sur  la  neij 
le  releva,  et  s'aperçut  qu'il  lui  restait  un  soofOe  de  vie. 

«  11  fut  transporté  à  Soissons,  puis  à  Paris.  11  y  guérissait 
blessureSi  lonque  le  canon  de  Teimenii  se  fit  entendre  à  la  barri< 
de  Clichy.  A  ce  signal,  Lacrosse  pensa  que  le  moment  était  venu 
mourir  en  soldat  11  se  leva,  se  traîna  aux  avant-postes,  et  ne 
rapporté  chex  lui  qu'avec  une  nouvelle  blessure....,  Plus  tard 
Waterloo,  Lacrosse  répandit  encore  son  sang  pour  la  France. 

M.  TAS6EL  est  âgé  de  A6  ans.  11  est  né  à  Lannion  (Finistèr 
en  1805. 

C'est  un  avocat  distingué,  dont  les  opinions  libérales  ont  I 
jours  été  sincères.  Après  la  Révolution  de  Février,  il  a  été  lîbita 
commissaire'général  du  Gouvernement  provisoire  dans  le  dépai 
ment  du  Finistère.  Mais,  par  une  erreur  émanant  des  bureaut 
ministère  de  l'intérieur,  M.  Morhéri  était  nommé  en  même  ten 
aux  mêmes  fonctions. 

De  cet  état  anormal  résultait  naturellement  un  conflit.  Après  II 
des  tiraillements,  M.  Tassel  fiit  destitué,  et  c'est  ce  qui  a  dédA 
succès  de  sa  candidature. 

M.  F  AU  Y  EAU  (Joseph)  cst  âgé  de  53  ans.  H  est  né  à  Lori 
(Morbihan) ,  le  iU  février  1795. 

Son  père  était  capitaine  de  vaisseau,  et  a  servi  d*une  maii 
brillante  en  bombardant  les  flottes  de  l'Angleterre. 

Joseph  Fauveau,  après  d'excellentes  études,  fut  admis  h  TÉc 
polytechnique,  d'où  il  sortit  avec  un  des  premiers  numéros.  H  éo 
dans  le  corps  des  ingénieurs  de  la  marine,  oii  le  portaient 
précédents  de  famille,  sa  vocation,  et  cette  prescience  qii'a  t 
homme  de  talent  de  la  carrière  dans  laquelle  il  peut  se  rendre 
plus  utile. 

.  En  efl'et,  M.  Fauveau,  devenu  ingénieur  de  la  marine,  a  biei 
été  un  des  hommea  les  phis  estimés  de  sa  profession,  dans  laqw 
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il  a  rendu  de  xéritaiiltt  »erf  kes.  Le  port  de  Brest,  Auquel  il  est  at- 
taché, lui  doit  de  noinbreiisesamélior allons. 

On  rend  également  jusdce  à  tout  ce  qu'a  d'honorable  le  carac- 
tère de  M.  Fauveau.  Sa  droiture  d'esprit  et  son  indépendance  de 
caractère  sont  notoires. 

tf  •  Fauveaa  n'a  pas  brigué  le  poste  de  représentant,  quoiqu'il 
soit  si  digne  de  le  remplir  ;  il  refusa  même  de  faire  une  profession 
de  fou  et,  candidat  malgré  lui,  ce  fut  à  la  connaissance  parfaite 
que  chacun  avait  de  son  amour  de  la  liberté,  et  de  sa  persistance  à 
suivre  en  toute  occasion  la  ligne  du  devoir,  qu'il  dut  une  nomina- 
tion spontanée» 

M.  DE  KÉRANFLEGH  (Yvcs-Michel-Gilart)  estigé  de  67  ans, 
et  né  à  Sibiril  (Finistère),  le  24  juin  1791. 

FUftd*an  gentilhomme  mort  en  émigration,  M.  deKéranflech  fit  ses 
humanités  et  son  droit  à  Paris.  11  entra  ensuite  dans  la  magistra- 
ture. 11  était  procureur  du  roi  à  Brest  en  1830,  et  il  donna  sa  dé- 
mission. 

Il  est  membre  du  bureau  de  charité  de  Brest,  et  il  a  fondé,  pour 
l'eitinction  de  la  mendicité,  une  institution  qui  a  produit  d^excel- 
leots  résultats.  11  a  publié  plusieurs  brochures ,  et,  entre  antres, 
m  plan  d'organisation  pour  le  patronage  des  apprentis. 

H.  Kéranflech  se  rallie  aux  opinions  républicaines.  Il  dit  que  la 
dittte  saccessive  de  deux  royautés  est  un  enseignement  que  les 
aveugles  seuls  ne  savent  comprendre,  et  qu'il  faut  avant  tout  mar- 
cher avec  les  besoins  et  les  idées  du  pays. 

M.  DE  FOURNAS  (Balthazar),  propriétaire,  est  né  le  âO  octobre 
1S06,  &  Hennehon  (Morbihan),  d'une  ancienne  et  noble  famille, 
originaire  du  raidi. 

G*est  le  neveu  et  le  fils  adoptif  de  l'honorable  M.  du  Botdéru, 
ei-pdr  de  France.  11  a  servi  dans  la  marine  et  s'est  retiré  avec  le 
grade  de  lieutedant  de  vaisseau. 

If.  de  Fournas  se  distingua  d'une  manière  toute  particulière  au 
combat  de  Navarin,  par  la  résolution  avec  laquelle,  accompagné  de 
quelques  matelots  seulement,  il  alla,  dans  une  chalobpc,  amnriner 
■ne  frégate  turque,  dont  le  feu  encore  vif  faisait  beaucoup  de  mal 
à  Tescadre  française.  Cette  action  éclatante  fut  récompensée  par  la 
croix  de  la  Légion-d'Honnçur,  que  ses  chefs  ^obtinrent  excepiion- 
adlement  pour  lui,  bien  qu'il  ne  fût  encore  qu'élève  de  première 
•  Ce  brillant  officier,  instruit  autant  que  brove,  a  emporté  les 
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regrets  nDanimes  de  set  chefo  et  de  ses  camtrades,  quand  tt  t 
quitté  le  service  en  1834  :  tons  sont  demeurés  ses  amis. 

M.  de  Fournas,  adopté  par  son  oncle,  M.  du  Botdem  a,  depuis, 
habité  sa  terre  d^Arzanno  (Finistère),  où  il  s'est  beaucoup  occupé 
d*apfriculture. 

Esprit  ferme,  aimable  et  Menveillaot,  il  est  aimé  et  estimé  de 
tous  ses  compatriotes,  dont  les  suflTragcs  se  sont  tout  naturellement 
groupés  autour  de  son  honorable  caractère,  pour  en  faire  le  Repré- 
sentant du  pays  à  TAssemblée  nationale. 

Il  ne  faut  pas  préjuger  des  opinions  de  M.  de  Fonmas  d*après 
son  origine.  Ses  idées  sont  fort  libérales  ;  il  a  toujours  appartenu  h 
ropposiUon.  C'est  un  député  républicain. 

M.  MÈGES  CJamcs),  ancien  négociant,  est  âgé  de  40  ans,  Ilest 
né  à  Sibiril  (Morbihan),  le  5  janvier  1808. 

Son  père  était  négociant,  armateur  et  banquier  àRoscoflT. 
M.  Mëgc  prit  la  suite  de  ses  afTaires,  les  continua  jusqu'en  1844, 
époque  à  laquelle  il  se  retira  du  commerce  et  alla  se  ûiec  k  la 
campagne,  près  de  Morlaix. 

M.  Mè^e  n'a  jamais  exercé  d'emploi  public;  il  est  nouveau  dans 
la  vie  politique.  C'était  d'ailleurs  un  conservateur  progressiste.  II 
accepte  aujourd'hui,  sans  arrière-pensée,  la  république»  et  tous 
ses  efforts  tendront  à  y  faire  régner  l'ordre  et  la  liberté. 

M.  RivÉRiEL'Lx  (Armand-Marie-Emile),  propriétaire,  âgé  de 
38  ans,  né  à  Brest,  le  10  mars  1810. 

11  appartient  à  la  famille  Rivérieulx,  de  Lyon,  dont  un  membre 
était  pair  de  France  sous  Louis  XVIII .  Son  père,  chef  de  la  deuxième 
branche,  était  membre  du  conseil  général  du  Finistère. 

M.  Rivérieulx  est  maire  de  Tr^unc,  où  sont  situées  ses  pro- 
priétés. Il  se  livre  à  l'agriculture,  U  a  des  connaissances  agrono- 
miques étendues, 

M.  Rivérieulx  appartenait  à  l'opposition  libérale.  U  défendra  la 
République,  qui  a  toutes  ses  sympathies. 

M.  sotBiGOtx.  (François-Louis),  cultivateur,  ugé  de  29  ans, 
né  à  Plounevenler  (Finistère),  le  11  février  1819. 

C'est  une  des  plus  remarquables  physionomies  de  l'Assemldée 
constituante.  Quand  on  entre  dans  la  salle  où  los  représentants  du^ 
peuple  sout  réunis,  on  rejnarque  aussitôt,  au  milieu  d'cuX|  M.  SiMh 


bigoiix,  dvGc  800  costume  de  paysan  breton,  sa  tête  jeune  et  intelli- 
geute. 

En  effet,  M.  Sbubigoux  est  un  paysan  ;  c*est  à  ce  titre  du  moins 
^'11  a  été  nomlné,  et  c'est  une  qualité  à  laquelle  il  ne  renoncerait 
pas  volontiers. 

Il  ne  faut  pas  imaginer  pour  cela  que  M^  Soubigôuxsoit  illettré; 
il  a  fait  des  études  au  collège  de  Saint-Paul-de-Léon.  11  est  yraî 
qa*êù  quittant  les  bancs,  il  est  retourné  à  sa  charrue,  qu'il  a  laissée 
à  repfret  pdur  Tenir  occuper  sa  place  à  l'Assemblée  nationale. 

Cest  nb  homme  fort  religieux.  Il  a  été  le  candidat  du  clergé,  et, 
quand  il  est  parti  pour  Paris,  on  lui  a  bien  recommandé  de  ne  pas 
s*écarter  de  sa  ligne,  de  résister  à  l'entraînement,  à  l'exaltation  qui 
pourrait  se  manifester  autour  de  lui.  Cependant,  depuis  qu'il  est 
entré  à  l'Assemblée  nationale,  il  paraît  très-épris  des  idées  nou- 
vdles  ;  Il  semble  vouloir  marcher  avec  M.  Découvrant,  que  le 
parti  religieux  ne  compte  certainement  pas  parmi  ses  adeptes. 

On  ne  doit  pas  toutefois  formuler  une  opinion  trop  arrêtée  sur 
le  compte  de  M.  Soubigoux,  avant  qu'il  ne  se  soit  dessiné  dans  la 

discussion, 

». 

GARD. 

M.TEULON  (92,523  voix),  conseiller  a  la  Cour  d*appel  de  NfmeSf 
est  Dé  en  1793. 

Avocat  à  Nîmes,  il  fut  victime  de  la  réaction  royaliste  qui  suivit 
Il  seconde  Restauration.  En  1818,  il  fonda  une  association  de  la 
liberté  de  la  presse» 

1830  le  (it  secrétaire  général  de  la  préfecture  du  Gard.  Destitué 
ea  1831,  il  fut  nommé  membre  de  la  Chambre  des  députés.  Depù{$ 
celte  époque,  fl  a  été  constamment  réélu  et  a  toujours  siégé  dans 
Topposîtion. 

M.  Teulon  était  conseiller  à  la  Cour  d^appel  de  Nîmes  depuis 
183S,  lorsque  le  Gouvernement  provisoire  l'a  appelé  au  poste  de 
commissaire  général  du  département  du  Gard. 

Quelques  jours  après,  M.  Téulon  s'est  démis  de  ses  fonctions. 

H.  FAVAND  (Étieiine-fidonard-Cbarles-Eu^ne-- 88,605  voix>, 
^é  de  1)0  ans,  né  le  6  août  17931^  Alaîs  (Gard),  chef  débatailtoirau 
iO*  de  ligne.  H  est  Issu  d'une  famille  honorable  do  midi  et  névetidu 
fénéral  Hoyerde  Peyreleau. 

Il  entra  en  1810  à  rÊcotenilitalre)  d'où  ti  pass^  au  1&9*  régiment 


de  ]\ç(t\e.  Il  fîiic8  campapfiics  de  la  Grande  armée  de  1819  et  181&, 
reçut  un  coup  de  sabre  sur  la  tôte  ot  un  autre  sur  la  pommette  à  la 
journée  de  la  Fère  cbampenoisc,  le  25  mars  181!i.  Il  fut  fait  pri- 
»sonnicr  le  même  jour.  M.  Favand  ne  servit  pas  sous  la  Restanratîoc 
Il  est  chef  de  bataillon  depuis  1840.  Ses  opinions  politiques  soql 
aussi  bonnes  que  ses  services  militaires. 

M.  BKCiiARD  (Ferdinand— 55,41 8 voix)  estnéàNÎmesen  1799. 
Sa  famille  appartient  depuis  longtemps  au  ban-eau  et  à  la  magistra- 
ture. Les  études  de  M.  Bécliard  furent  brillantes,  et  ses  débuts  k  la 
Cour  royale  de  Mmcs  le  placèrent  tout  d'un  coup  au  premier  rang 
des  avocats  ;  il  y  avait  du  mérite  à  conquérir  dès  l'abord  une  si  belle 
place,  quand,  à  celle  époque  ,  on  lisait  sur  le  tableau  des  ayocals 
les  noms  des  Teste,  Crémieux,  Boyer  et  autres  membres  distiognés 
du  barreau.  En  1833,  Bécbard  fut'nommé  membre  du  conseil  g^ 
néral  du  Gard,  où  il  a  constamment  siégé  depuis. 

£n  1836,  il  publia  un  ouvrage  en  deux  volumes  intitolé  :  E$$ai 
sur  la  centralisation  administrante,  qui  obtint  alors  un  immense 
succès. 

^ommé  député  de  Nîmes  en  1837,  il  alla  s'asseoir  sur  les  bancs 
de  Topposition  de  droite,  où  deux  ans  plus  lard  vint  le  rejoindre 
son  ami  M.  de  Larcy,  député  de  Montpellier. 

Réélu  en  1837,  en  1839  et  en  1842,  M.  Béchard  ne  s^écarta 
jamais  de  la  ligne  qu'il  s'était  tracée.  Souvent  il  a  pris  la  parole  afee 
bonheur,  plusieurs  fois  avec  succès, 

M.  Béchard  a  été  pendant  longtemps  Tami  politique  deTabbé  dé 
Genoude,  et  pendant  longtemps  il  a  pris  une  part  active  â  la  rédac^ 
tion  de  la  Gazette  de  France;  aujourd'hui  M.  Béchard  nV  pas 
voulu  suivre  son  ancien  collaborateur  dans  la  voie  hardie  et  set' 
brcuse  de  ses  opinions  religieuses,  et  ne  particip€^lus  en  rien  h  H 
rédaction  de  la  feuille  de  son  ancien  ami  :  il  s'est  exclasnreBMit 
consacré  aux  travaux  d'une  étude  d'avocat  à  la  Cour  de  casBalloiii 
dont  il  est  en  possession  depuis  huit  ans  environ.  .  '  ' 

En  1846,  la  candidature  de  M.  Béchard  succomba  sonscdle  îte 
lil.  le  lieutenant  général  Baron  de  Feuchères.  La  position  de  II. 
Béchard  était  imprenable  pour  tout  autre,  et  il  a  fallu  toute  la  pcH 
pularité  et  tous  les  immenses  et  éclatants  services  rendus  au  pays 
par  M.  de  Feuchères  pour  la  déraciner. 

M.  Ferdinand  Béchard  vient  d'être  nommé  membre  de  rAsseta-"' 
Liée  nationale,  et,  quoique  on  plutôt  parce  que  la  droite  Ta  compK: 
dans  ses  rangs,  noos  sommes  assoré  de  son  entier  dévonemeot  et 


M  concours  il  laij«une  H<tNibnqie,qiii  à  laigratid  mMte 
le  VejBtiofé  dé  Ntmes,  celât  d*alrolr  détiitoéli0idf4^1iin|q^l 

.•  ri 
[.ARCY^  {àh,ii9i  voix)>estiié  en  ISOôi  atil-Vigaily  sou»<âré- 
1  département  du  Gard.  Entré  dans  biimagisMtiirëàrâ^ 
,  il  fut  nommé  en  1&29  substitut  du  jprocnréur>  dui  vok^ 
'\s  bientôt  éclata  la  Révolutioff  de  1880,  «t  Fabdication  ^ 
i  aînée  des  Bourbons  fat  suivie  de  la»diSmiision«ylut  jeui 
qui  se  plaça  dès-lors,  et  à  son  début,  à.  la  tâle^utbairèliiu. 
urs  royales  de  Nknes  «et  de.  MeaQ>éUier>se  botiviënneiH 
la  parole  ardente;  facile,  briHante  iBlincîBive^el/éloqtierit 
ett  surtout  aux  causes  politiques  que  M%  "de  ]^r4qr  oo»* 
magnifique.  tident.'..:i-^  .'•  :  .  '^i  >;-■:  i;t)  -  :r>-i;*i  insr'iiuti 
L,  M.  de  Larcy  publia  une  brochure  remplie  df  idée»- ÉeH^ 
dies,  d'aperçôs  ingénieux,  où  le  sendmedt  Jibéfal»;(hini  la 
Mion.du'mot^^se  Caisait-remat^neràdiaqueia^ev  et'qtf 
I  auteur  la  plus  flatteuse  des  récompenses  li'^*.  il  Ait  <il# 
lenté-par.Chêteàubriaad.i  •-  ^<wr-!i!,!'ti  >r;:: .: 

^»  M «.  de  Larcy  .(ut  nommé  membre  du  Conseil  général  ém 
iïït  duGard»  où  il  n*a  cessé  deisiéger  âepoiis.€emjépofBe< 
il  fût  proclamé  dépwté  par  le  roU^.exM^murosideillonl^ 
rivé  à  la^Gliambref  il  prit  sa  place  sur  lei^bamidu^l^dp^ 
lroî(e,.etlàr  il a^oiyours combattu aiieonHguèurHle<^qrs* 
iisselttent;et  de  corruption  qui  pesait  surin  Fi'ance.^'flééUi 
.iU2iilfit,  en  18/14 .encoinpagnié de MMltBart'yièri 
oquelin^  4%  Vakny  et  Btin  de  Bfourdon,'<)âlMiÉu«  voyage 
!S,  qui  leur  valut  à.tousiFépiihètede^^rta;  G6iDbiqusdé9 
attssi.imprudenunentJtei  flétrissure  savaient  probaUenielit 
Tavenir,  ils  ne  la  mériteraient  pas  pour  un  motit/seaai 
ril  estfortdouteuxque  leur  dévduementlespousie  jamliis 
néioe  terre  d'eiiU  où  le  chef  de  leur  docarme  eiEpie  en  «O; 
!f-Àutes.  et  les  leurs*  ■  ..f.,-.-  >-•;-'<'  '■'ri'^'iii>;.i'-'  . 

pinagç  à  Londres  ne  relevait  pas^e.laClhapiM'e-adesïciBf 
.  n'avaient  eu  d'auure  intentîQnr/que:4'all<inpqsterimi 
expreaBiodu  de  sentiments,  fran^^et  p«triolîqtfesj.Auiqi 
:y  combattit  avec  une  dédaigneuse  énergie  T.lestfilametin 
fératioDs  des  centres,  et  leur  jeta  ces  mots  qui  sont  restés  : 
ï^fi honte!  •:■..,...:!./•■.■'  •  jé*  -'i  .i» 

BUT  Tadresse  de  la  Chambre       de  L    v  donna 
rééluà  Montpellier,  malgniiei  i    fti      m 

mtfiusas  et  le-  p«—  ^ir'*- 


:•:! 


.  Sa  réélection  fut  pour  Montpellier  un  Jour  do  fttepaMkine,  et 
la  ville  vengea  «insi  son  Hcprésonlant  de  Tlnjure  qui  lui  avah  été 
faite. 

Aux  élections  de  18A6,  M.  de  Larcy  auccomba  sous  lei  imriflaea 
de  M.  Aoulleaux  du  Gaffe,  nommé  préfet  de  riléranlt  tout  eiprèa 

Sour  le  combattre.  Celte  fou  encore  la  ville  de  Montpellier  ae  aou- 
îva  en  uaaso  ;  \va  imprécutiona  contre  U*.  préfet,  romroe  lea  accla- 
Butions  pour  le  député  traîtreusement  vaincu,  furent  unanlmeii 

11  y. a  quelques  mois,  par  suite  de  la  démission  de  M.  Graider-' 
Kod»  M.  de  l^arcy  futoppelé  {taries  électeurs  intra-muros  do  la  ville 
de  Montpellier.  Il  avait  obtenu  le  plus  de  voii  au  premier  tour  ée 
acruiin,  qui  se  termina  le  S/i  février  à  quatre  heures  du  Soir)  mi 
moment  même  où  le  télégraphe  apportait  la  nouvelle  de  TabdHcaitoa 
de  Louis-Philippe* 

£t  maintenant,  aux  élections  générales  de  I^Assenblée  nationale^ 
M.  de  Larcy  a  été  iu>mroé  dans  le  Gard  et  dansTHérault,  U  u  opié 
pour  le  Gard. 

Comme  beaucoup  d'autres,  le  député  de  Ntmos  et  de  MMlpéRIer 
n*a  pas  eu  besoin  le  lendemain  de  changer  ses  Miitimenti  de  la 
veille.  Quinze  Jours  avant  la  républlcjne^  il  s'exprimait  alnal  deviBi 
les  électeurs  de  Montpellier  :  «  Personne  anjourdliui  li*eM  ahaei 
«  habile  poor  duper  une  nation,  assea  fort  poUk*  la  comprtaien  N€ 
«  marchandons  ni  les  mots  ni  les  choses.  Toute  la  liberté  confia* 
«  tlble  avec  l'ordre;  toute  Végaliié  compatible  avec  le  respect  dû  à 
If  la  famille  et  à  la  propriété.  —  Ces  baltes  fondamentales  ée  la 
«société  humaine  :  —  telle  dolt^étre  la  règle  de  notre  pelltfqwi  » 
Un  républicain  de  la  veille  n'aurait  pas  mieux  dit.  M.deljaincy 
adoptait  ainsi  iiar  avance  la  devise  hiacrite  aujourd'hui  sur  flw  ûtê'  ! 
peaux. 

Un  gouvernement  qui  s*annonçnit  comme  diistlné  à  réaliser  etIM  ' 
devise  ne  pouvait  froisser  Ips  bistincisde  M.  de  liSrcy.  * 

Organiser  lu  Uépublique  dans  des  conditions  durables  d*ofdra  el 
de  lllierté,  lui  prêter  un  concours  sincère,  dévoué,  patient,  de  ma-  ' 
nière  h  pousser  Jusqu'à  ses  extrêmes  limites  la  grande  expértaore  '' 
que  la  France  tout  entière  entreprend  aujourd'hui  t  telie  dl  la  ' 
mission  que  M.  de  iJircy  a  acceptée.  ^ 

M.  i)i:mia>k (Auguste— 52,7/i0  voix] cstundennsjèmiéërèni^  ] 
sentants;  11  est  âgé  de  85  ans.  Son  t>ays  est  NtàlM  AvwatJ 
à  rage  ot  beaoe*)np  d'autres  commenoeril  Tétade  riu  droiÂ|=Mi  AH  ^ 
niiaus  se  fit  bientit  remàniner  pai*  un  esprit  pl*»Nfpt  M  MMK  fii  { 


^solwitttitéU-(MWctil%HM]ili«IM  ihirt  utcnier  ■ 
[>0{ir  aller  remplir  la  mëàfl'fMcHaii  h  ktàis,  m  |  ■ 

i iin« miHBde t'e^ncet  dali jBasidéniioD dbiil>H<^<-M 
dans  les  différentes  villes  où  il  a  exercé  «on  iDBNsD'i'iltilIti 
I  le  VigaD,  qui  sont  les  trois  villes  tes  plus  importantes  dit 
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M»  Rou-GarbODiid  sera  d'un  grand  secoon  à  k  Chaiabre  umiea 
les  fois  qu'il  s'agira  de  mannfactures»  d'indiuirie,  d'orgaiiîsaUonjde 
travail,  et  ses  lumières  pourroot  éclairer  bien  des  théorieieos;  car 
à  la  théorie  il  Joio t  la  pratique,  et  pendant  longtemps  il  a  élé  un  des 
plus  habiles  manufacturiers  du  Midi. 

Les  opinions  politiques  de  M.  Roux-Carbonne!  sont  celles  de 
Tancienne  droite,  mais  largement  modlGées  dans  un  sens'essen- 
tiellement  progressif. 

M.  JEAN  REBorL  (51,^70  voIx)  est  né  à  Nîmes  le  3  Janvier 
1796- 11  est  fils  de  Claude  Reboul,  serrurier. 

Les  biographies  du  poCte-boulangcr  de  Nîmes  sont  trop  nom- 
breuses pour  que  nous  entrions  dans  des  détails  connus  de  tous; 
elles  sont  écrites  par  des  plumes  trop  célèbres  pour  que  nous  es-, 
sayions  la  plus  petite  lutte,  et,  d'ailleurs,  s'il  fallait  tout  dire  sur  ce^ 
homme,  dont  le  talent  est  aussi  grand  que  la  modestie,  sur  ce  cœur 
tout  à-la-fols  ardent  et  passionné,  ingénu  et  candide,  notre  vobime 
n*y  suffirait  pas,  et  il  faut  qu'il  y  ait  place  pour  900  noms!  A  la  vérité, 
il  y  en  a  plusieurs  qui  tiennent  peu  de  place  ! 

Gomme  notre  grand  Lamartine,  comme  Béranger,  Rebpiil  est 
né  poète.  La  poésie  n'a  pas  été  pour  lui  up  état,  comme  elle  ne  Test 
malheureusement  que  trop  pour  un  grand  nombre  de  rimeun  ;  il 
s'est  trouvé  poôtc,  aussi  naturellement  que  le  rossignol  chanteur. 
Jamais  il  n'est  enU'é  dans  la  pensée  de  Reboul  de  se  mettre  à  une 
table  et  dédire  :  Je  vais  rimer  cinquante  ou  cent  vers;  seulement  il 
laissait  faire  l'inspiration,  et  la  capricieuse,  qui  ne  vient  jamais 
aussi  souvent  que  lorsqu'on  ne  lui  fait  aucune  avance*  dictait  fré- 
quemment au  poëte,  qui  n'avait  alors  que  la  peine  d*éciireL  L4 
vrai  génie  est  qe  son  naturel  timide  et  modeste  ;  les  premiers, tcm 
de  Rebûul  furent  pour  lui  seul.  Plus  tard,  des  amis  bien  intimes 
eurent  nsse^  de  bonheur  pour  en  entendre  quelques^ans.  «cil  Jal- 
lut  une  persistance  bien  longue  et  bien  acharnée^  presque  une  yf'io*  » 
lence,  pour  décider  Tauteur  à  faire  Imprimer  ses  charmantes ipoé* 
sies.  Ce  fut  en  18;}5  qu'il  en  parut  enfin  un  vohune  ;  en  très-peftde 
temps  huit  éditions  furent  écoulées. 

VAnge  et  C Enfant^  ce  délicieux  poème,  qui  est  resté  dans  tontes 
les  mémoires  comme  un  chef-d'œuvre  de  fi;râce  naïve  et  de  pensées 
fraîches  et  suaves,  a  été  la  première  pièce  imprimée,  et  valut  à  l'au- 
teur celte  belle  réponse  de  Lamartine  que  chacun  connaît.  Le  se* 
(  ond  recueil,  intitulé  le  JkmicrjQur^  fut  édit^  en  1859  ei  oMot 


QD  iouttême  mccès,  qui  n'a  été  balancé  que  par  cdul  des  aoayeUoi 
poésies  da  même  auteur,  publiées  en  18^5. 

Les  plus  grands  noms  littéraires  ont  fait  le  pèlerinage  de  Ntmes, 
pour  aller  porter  leurs  félicitations  à  Rebonl.  Parmi  les  plus  cé- 
lèbres, nous  citerons  CfaâleaQbrland,  Lamartine  et  Alexandre 
Dumas. 

Quant  aux  opinions  politiques  de  Reboul,  nous  ne  pouvons 
mieux  les  comparer  qu*à  celles  de  Lamartine;  les  deux  poëtcs  ont 
toujours  marché  en  avant. 

Voici  deux  vers  que  nous  avons  retenus  du  Dernier  Jour,  publié 
en  1839,  et  qui  prédisent  bien  les  événements  : 

<c  An  sein  de  nos  cilés  la  faim  »*enrégiiDente, 
«  Et  force  aux  charités  l'avarice  opulente.  » 

Et  ees  autres  vers  pris  dans  le  recueil  de  1845  sont-ils  moins 
earactérisdques? 

«  Sous  les  pieds  de  Terreur  la  terre  se  dérobe, 
«  .D*UB  pénible  sommeil  se.  réveille  le  globe , 
«  On  Veconnatt  partout  la  main' de  Jébova. 
«  Des  Iles  de  la  mer  jadis  silencieuses, 
l  .    '  tr  Aux  nautonniers  perdus  sur  ses  eaux  spacieuses  « 

H  Pan  fait  entendre  encor  des  voiXt  mystérieuses 
«  dni'làniMitent  ces  mots  :  Un  vieux  monde  t*to  vt«  » 

Les  ancièiii3  avilient  bien  raison  d'appeler  les  poètes  deVlos  ! 

i  j    n.  LABRCGmcuE-OAiuiiE  (51,404  voix)  ost  natif  d'Usés  et  est 
!  Sgé  de  clnquante-buit  ans. 

:  Beaucoup  de  personnes  ont  cru,  et  plusieurs  Journaux  ont  imprimé 
que  Carme  ajouté  au  now  dd  Labroguière  était  une  qualificadon  de 
I  profession,  et  que  Tun  des  dix  élus  du  Gard  appartenait  à  l'ancien 
i  ordre  religieux  de  ce  nom.  Nous  connaissons  même  plusieurs 
'  dames  4ui  sont  allées  tout  exprès  à  l'Assemblée  nationale  pour  voir 
coament  était,  fait  un  carme  et  si  son  costume  avait  quelque  res- 
leaiblance  avec  celui  du  dominicain  Lacordaire.  Nous  dirons  à  tous 
qi^ils  sont  dans  là  plus  grande  erreur,  et  que  le  seul  couvent  oii 
H.  Labruguière  ait  prononcé  des  vœux  est  un  régiment  de  notre 
VBée  ;  que  son  ancien  directeur  de  conscience  était  Napoléon  ; 
m  boardon,  une  épée  d'ofGcîer  supérieur.  Carme  est  son  nom 
le  famille,  tout  ^ommé  Labruguière. 
Donc,  il  est  bien  entendu  que  M.  Carme-Labruguière  ou  La* 
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bniBiilire  -Caniie  «t  nn  ancien  loldai  en  T(Hniiti,fHf)i'iL  «  glorlf  h- 
scniRnt  fait  In  campagne  de  Ruwie. 

M.  Lahruguière  em  Intimiste.  C'est  d'iillcur»  «a  honDU  frsDc 
diuyat.  Nous  sommes  yuraiiis  de  w  conduiu:  droili!  et  ferma  k 
rÂsscniblËu  nuliumile,  et  ce  aéra  un  des  muilleurt  soutiens  de  k 
]l(!pul)tj(iiic,  ([uand  la  IléjiuMicjun  aura  bici)  \iToaU:  qu'elle  est  hOH- 
uéie  lille  cl  n'a  que  de  iionnus  et  louaUeii  inientiotu. 

M.  n(»i:RO(;  ET  (30,5^0  voix)  cstné  a  Sainl-Uippolyie  (tléparuwcDl 
du  Gai  d).  U.  Jtoiiwiacl  e»l  ûéjh  caiinu  à  la  Chaaibre,  011  U  a  déjà 
sifii''-  lieux  rois  couiiua  dépiiU!  ;  U  iirciuitre  cd  IS^l  et  laaecoiidi 
en  18i:i. 

Ï1.  ItouMjuct  est  un  liomme  ferme,  franc  et  loyal,  do^t  les  opi- 
nions ont  toujours  été  inéliranlatjles  ;  il  aurait  tout  sacrllié  à  aei 
priucijH»,  et  ses  priiidpcs  sont  rraocbenieut  républicains.  U  ^  cqn- 
sluuiineiit  siéiïé  dans  tes  runt,'s  de  la  gauche,  ii  cCté  lif,  H.  T^tUPHi. 
bon  ami, 

M.  cHAi>OT  (50,030  voix]  est  Dé  au  Vlfifin  (GanI),  en  ISlâ.  «t 
est  3t'é  de  33  ans. 

ConiDic  la  plupait  des  rcprésemants  du  Gard,  M>  CJiapot  appar- 
tient pur  ses  opinions  politiquesà  l'andeane  droite. 

Quant  à  ses  précédents,  nous  n'earons  pas  Krand'cboae  à  en  dire. 
M.  Chaput  est  uti  Jcuoc  avorat  de  talent,  dont  la  carrière  politii^ 
va  commcDcer.  Kllu  sera  brillante,  si  elle  tient  ce  que  Kf  floqwBti 
plaidoyers  ont  di^jii  promis,  et  le  Vlgan,  qui  a  été  le  théâtre  de  ki 
preniei-f  guccèa,  n'auin  qu'à  ^ap|)laudir  de  l'avoir  ckoifi  cp|||M 
représentant  de  sa  sous-préfecture. 


(I 

K.  PAC  ES  (Jean-BaptiAie— 103,800  vi 
178/1  ti  Seii,  diiita  le  dépertemeot  del'An 
traie  de  Toulouvu,  dout  il  était  un  dus  éli 
étudia  le  droit,  l'bisiuire  et  les  «ciei|c«s 
plaidait  au  barreau  de  U  capitale  du  '. 
iueiiil)i'c  de  l'Acudéniic  des  «cieneef,  iiu 
de  ccue  ville,  .  ^^ 

C'i-si  eu  iSll  que  commenta  ponr  lui  la  carriferc  du  nagufriK^ 
il  y  enrru  coiiiiiii!  prociir'Mir  iiup^rial  près  le  tribunal  dtSiifi^ 
Glivus,  en  lH\li.  U  l'ut  élu  jii-ésideut  de  lu  fédération  pyréiidéiiqe. 


A  te  nwT^^  du  dému»  à^  Wm^ri^  V  tt  tMihrfFiJmtejnAce 
funèbre  en  l'honneur  des  Français  qui  avaient  péri  q«jm  eisue  kUito 
journée»  À  la  second^  Resiauration,:  U  ftnyffs^  ^  démiasioaBu  mi- 
nistre de  la  justice. 

p)acé  sur  ime  liste  de  proscription^  U,  D0gès  dut  ^  SQjifitraire 
anx  poursuites  dont  il  était  Fobjet  :  il  quitta  V^^n^epmt  sft.néfiuï 
gief  à  Tpulûu#e.:Là,.  il  fut  arrêté  (Sf.  prpmené  jusqM'4^  ÂngQuljème. 
L*ordonnance  du  5  septembre  1816  le/reprfit  à  ta  )il)0rté.  U  Tint 
^ors  ^  Paris  et  s'jmya  à  la  vie  littéraire  par  le  contact  et  la  fré- 
qu^Ution  des  écrjviaias  et  des  put)liciste9, 

Dè^  1817»  il  flt  paraître  sçs  Principe»  g^éraugc  ftu  droit. polii- 
tique,  dans  leur  rapport  avec  V esprit  4^  IJiwope  ep  avec  la.mor 
narchie  cons(it\itiQnneîle,  Peu  de  tejnpfi  aprè^,  il  publia,  en  côUa- 
boradoB  avec  Benjamin  Constant  et  V.  Saint-Albin,  le^  Annales  de 
la  s^pn  dp  18i7rl81B;  il  U*£^ita  l'une  des  questions  les  plus  vi? 
taies  du  régime  constitutionnel  dans  un  ouvrage  indtulé  :  De  la 
retpof^abilit^.  ff^nistérielle  et  dfi  la  nécessité  d^orgamser  lé 
Biode  d^€u:e^sl;LtiQn  et  dejugefmnt  des  ministrej  (in-^').   . 

Il  fut  Tua  ûefi  prinqipaux  rédaptèurs  de  la  Minerve;  ^rjgea  VEnr. 
c^cU^dU  mo4frnç;  fpt  a^a|ié,  (i818  et  1818)  4U  Constit^tion>' 
%el;  puis,  fonda  et  rédigea,  en  société  avec  CbâtelAiu,  la  Renonir 
%i§  ^i  le  Cqurrier  fr^ncmp  11  «  dppné  pfusiews  aiticles  aux 
Ittires  JSormatides,  Enfin,  en  lS22,il  a  potnpo^spn  Histoire  de 
XAiHwkU^  Consiituantp,  ouvri^e  trj^s^^marquabla  k  loua  les 
HJPI^  4^  VHP.  Tout  ce  qoi  ^st  sorti  de  la  plume  de  M^  Pages  est 
■arqué  au  coin  du  goût  et  de  la  raison  ;  op  y  tfpuve  une  gi^and^ 
^m^'i^^oglqim  ei  d'intelligeqps,  vpe  cpnv|ption  ferme  et  ^fijcëre. 
Er  1931»  M.  Pages  lentra  pour  la  première,  fois  à  la  Chambre 
(onme  député  de  Saint-Girons.  Signataire  du  Compte-Rendu  (1832), 
l.coBiti9Uit  avec  vigueur  Ja  loi  cpntre  la  presse  et  le  jury.  Il  a  dis- 
cité  très-pertinemment  et  avec  autorité  da  nombreux  projets  de 
iriftC  plpsîeura  proppsitipns. 

¥p  V9G^  ne  lit  poipt  partie  de  la  législation  de  1$42.  Mais,  eu 
ltt7,  à  la  mort  de  M.  Cabanis,  maire  et  dépqlé  M  ÏQUlouse,  il 
tmf^  d{M9S  Taréne  parlementaire  de  pai*  le  vœu  ^t  les  aqfirages 
fei  électeurs  de  celte  vi|le. 
La  Bévolution  de  Février.  Ta  trouyé  dans  les  mêmes  senlj^ients 
ne  la  llévolution  de  Juillet;  c'est  dire  qu'il  lui  est  profondément 
fipyahique  et  dévoué. 


-144  - 

regrets  uDanimes  de  set  chefe  et  de  ses  camtradeSt  quand  il  a 
quitté  le  service  ea  1834  ;  tons  sont  demearés  ses  amis. 

M.  de  Fournas,  adopté  par  son  oncle,  M.  du  Botdem  a,  depuis, 
habité  sa  terre  d^Ârzanao  (Finistère),  où  il  s'est  beaucoup  occupé 
d*apfricuUure. 

Esprit  ferme,  aimable  et  bienveillant,  il  est  aimé  et  estimé  de 
tous  ses  compatriotes,  dont  les  suffrages  se  sont  tout  natveUement 
groupés  autour  de  son  honorable  caractère,  pour  en  fahre  le  Repré- 
sentant du  pays  à  l'Assemblée  nationale. 

Il  ne  faut  pas  préjuger  des  opinions  de  M.  de  Foumas  d'après 
son  origine.  Ses  idées  sont  fort  libérales  ;  il  a  toujours  aj^jMutenu  h 
FopposiUon.  C'est  un  député  républicain. 

M.  MÈGES  CJames),  ancien  négociant,  est  ugé  de  40  ans.  Qeet 
né  à  Sibiril  (Morbihan),  le  5  Janvier  1808. 

Son  père  était  négociant,  armateur  et  banquier  àRoscoff. 
M.  Mègc  prit  la  suite  de  ses  alTalrcs,  les  continua  Jusqu'en  1844, 
époque  à  laquelle  il  se  retira  du  commerce  et  alla  se  filer  à  la 
campagne,  près  de  Morlaix. 

M.  Mè^e  u'u  Jamais  exercé  d'emploi  public;  il  est  nouveau  dans 
la  vie  politique.  C'était  d'ailleurs  un  conservateur  progressiste.  Il 
accepte  aujourd'hui,  sans  arrière-pensée,  la  république»  et  tous 
ses  efforts  tendront  à  y  faire  régner  l'ordre  et  la  liberté. 

M.  RivÉHiEULx  (Armand-Marie-Emilc),  propriétaire,  âgé  de 
38  ans,  né  à  Brest,  le  10  mars  1810. 

11  appartient  à  la  famille  Rivériculx,  de  Lyon,  dont  un  membre 
était  pair  de  France  sous  Louis  XVIII.  Son  père,  chef  de  la  deuxième 
branche,  était  membre  du  conseil  général  du  Finistère. 

M.  Rivérieulx  est  maire  de  Tr^unc,  où  sont  situées  ses  pro- 
priétés. Il  se  livre  à  l'agriculture,  il  a  des  connaissances  agrono- 
miques étendues, 

M.  Rivérieulx  appartenait  à  l'opposition  libérale.  Il  défendra  la 
République,  qui  a  toutes  ses  sympathies. 

M.  soiBiGOUX  (François-Louis),  cultivateur,  âgé  de  29 ans, 
né  à  Ploune venter  (Finistère),  le  11  février  181(L 

C'est  une  des  plus  remarquables  physionomies  de  l'Assemblée 
constituante.  Quand  on  entre  dans  la  snile  où  les  représentants  du 
peuple  sont  réunis,  on  rejnarque  aussitôt,  au  milieu  d'eux.  II.  Son* 
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bigot»,  Avec  sofi  costume  de  paysan  breton,  sa  tête  Jennc  et  intelti- 
geute. 

Ea  effet,  M.  Sdobigoux  est  un  paysan  ;  c*est  à  ce  titre  du  moins 
qm'il  a  été  nomlné,  et  c'est  une  qualité  à  laquelle  il  ne  renoncerait 
pas  volontiers. 

Il  ne  faut  pas  imaginer  potn*  cela  que  M.  Soubigouxsoît  illettré; 
il  a  fait  des  études  au  collège  de  Saint-Paul-de-Léon.  Il  est  Trai 
qa*êO  quittant  les  bancs,  il  est  retourné  h  sa  charrue,  qu'il  a  laissée 
à  regret  pdui*  venir  occuper  sa  place  à  l'Assemblée  nationale. 

CcBi  nu  homme  fort  religieux.  Il  a  été  le  candidat  du  clergé,  eu 
quand  li  est  parti  pour  Paris,  on  lui  a  bien  recommandé  de  ne  paK 
s*écàrter  de  sa  ligne,  de  résister  à  l'entraînement,  à  l'exaltation  qoî 
pourrait  se  man&ester  autour  de  lui.  Cependant,  depuis  qu'il  est 
entré  à  l'Assemblée  nationale,  il  parait  très-épris  des  idées  nou- 
velles ;  il  semble  vouloir  marcher  avec  M.  Decouvranî,  que  1t 
parti  religieux  ne  compte  certainement  pas  parmi  ses  adeptes. 

On  ne  doit  pas  toutefois  formuler  une  opinion  trop  arrêtée  sur 
le  compte  de  M.  Soubigoux,  avant  qu'il  ne  se  soit  dessiné  dans  la 
discussion. 

GARD. 

M.TEULON  (92,523  voix), conseiller  hlst  Cour  d'appel  de  Ntmes^ 
est  né  en  1793. 

Avocat  à  Nîmes,  il  fut  victime  de  la  réaction  royaliste  qui  suivit 
la  seconde  Restauration.  En  1818,  il  fonda  une  association  de  la 
liberté  de  la  presse* 

iS'^O  lejSt  secrétaire  général  de  la  préfecture  du  Gard.  Destitué 
en  1831,  il  fut  nommé  membre  de  la  Chambre  des  députés.  Depiil$ 
celte  époque,  U  a  été  constamment  réélu  et  a  toujours  siégé  dans 
l'opposition. 

M.  Teulon  était  conseiller  à  la  Cour  d^appel  de  Nîmes  deptiis 
1838,  loi^uele  Gouvernement  provisoire  l'a  appelé  au  poste  dé 
commissaire  général  du  département  du  Gafd. 

Quelques  jours  après,  M.  Téulon  s'est  dénadls  de  ses  fonctioiis. 

M.  FAVMD  (Étienne-Édouflrd-Cbarles-Eîigène-- 88,605  voix>, 
Sgé  de  55  ans,  né  le  6  août  1793  à  Alais  (Gahd),  chef  dèbabililoir  au 
59*  de  ligne.  11  est  issu  d'utte  famille  honorable  du  midi  et  lièved  du 
géoéral  HOjrerde  Peyreleau^ 

li  entra  en  1819  à  l'École  Ailitairei  d'oft  il  passer  Au  149»régiaîèht 
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de  li^^  11  fil  lofl  cAmpapfucs  de  la  Grande  armée  de  161d  et  18U, 
revut  un  coup  de  sabre  sur  la  tôtc  ot  un  autre  sur  la  pommette  à  la 
journée  de  la  Fère  champenoise,  le  35  mars  18i/i.  Il  fut  fait  pri- 
»sonnicr  le  mOnicjour.  M.  Favand  ne  servit  pas  sous  la  Hestauratîov. 
]1  est  chef  de  bataillon  depuis  1860.  Ses  opinions  politiques  soqt 
aussi  bonnes  que  ses  services  militaires. 

M.  HKCiiARD  (Ferdinand— 55,61 8  voix)  est  né  à  Nîmes  en  1799. 
Sa  famille  appartient  depuis  longtemps  au  barreau  et  à  la  mafpstra» 
ture.  Les  études  de  M.  Béchard  furent  brillantes,  et  ses  débuts  à  la 
Cour  royale  de  Mmes  le  placèrent  tout  d'un  coup  au  premier  rang 
des  avocats  ;  il  y  avait  du  mérite  à  conquérir  dès  l'abord  nnesi  belle 
place,  quand,  à  celle  époque  ,  on  lisait  sur  le  tableau  des  avocats 
Jcs  noms  des  Teste,  Crémicux,  Boyer  et  autres  membres  distingués 
da  barreau.  Kn  18S3,  Kéchard  fut'nommé  membre  du  conseil  gé- 
néral du  Ganl,  où  il  a  constamment  siégé  depuis. 

En  1836,  il  publia  un  ouvrage  en  deux  volumes  intitulé  :  Essai 
sur  la  centralisation  administrative ^  qui  obtint  alors  un  immense 
succès. 

dominé  députe  de  Nîmes  en  1837,  il  alla  s'asseoir  sur  les  bancs 
de  ropposition  de  droite,  où  deux  ans  plus  tard  vint  le  rejoindre 
son  ami  M.  de  Larcy,  député  de  Montpellier. 

Réélu  en  1837,  en  1839  et  en  1862,  M.  Décbard  ne  s^écarta 
jamais  de  la  ligne  qu'il  s'était  tracée.  Souvent  il  a  pris  la  parole  avec 
bonheur,  plusieurs  fois  avec  succès, 

M.  liécbard  a  été  pendant  longtemps  Tami  politique  de  Tabbé  de 
Genoude,  et  pendant  longtemps  il  a  pris  une  part  active  à  la  rédac^ 
tion  de  la  Gazette  de  France;  aujourd'hui  M.  Béchard  n*a  pas 
voulu  suivre  son  ancien  collaborateur  dans  la  voie  bardie  et  sca« 
Lrcuse  de  ses  opinions  religieuses,  et  ne  participe^lus  en  rien  k  la 
rédaction  de  la  feuille  de  son  ancien  ami  :  il  s'est  exclusirenent 
consacré  aux  travaux  d'une  étude  d'avocat  à  la  Cour  de  cassatloOi 
dont  il  est  en  possession  depuis  huit  ans  environ. 

En  1866,  la  candidature  de  M.  Béchard  succomiNi  sous  celle  de 
M.  le  lieutenant  général  Baron  de  Feuchères.  La  position  de  If. 
Béchard  était  imprenable  pour  tout  autre,  et  il  a  fallu  toute  la  po- 
pularité et  tous  les  immenses  et  éclatants  services  rendus  au  plays 
par  M.  de  Feuchères  pour  la  déraciner, 

M.  Ferdhiand  Béchard  vient  d'être  nommé  membre  de  TAsseuH 
bléc  nationale,  et,  quoique  on  plutôt  parce  que  la  droite  Ta  compté 
dans  ses  rangs,  nous  sommes  assuré  de  son  entier  dévouement  et 
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de  tout  son  concours  à  la  Jeune  Répobfique,  qui  a  un  grand  méf  ite 
aux  jeaxde  Yeuyoyé  dé  Ntmes,  celui  d*a?oir  détrônéLouis-Philippei 

M.DBLAiiCY  (53,/i9i  voix).estnéen  1805  au  Vigan,  sous-pré- 
feclure  du  département  du  Gard.  Entré  dans  la  magistratareàrâgt 
de  32  ans,  il  fut  nommé  en  1829  substitut  du  procureur  du  roi  à 
Alaîs.  Mais  bientôt  éclata  la  Révolution  de  1830,  et  Tab^ation  de 
la  branche  aînée  des  Bourbons  fut  suivie  de  la  démission  lia  jeuae 
magistrat,  qui  se  plaça  dëfr-lors,  et  à  son  début,  à  la  tête  du  barreau. 
Les  Cours  royales  de  Mimes  et  de  MentpeUier  se  soovienneill 
CBcore  de  la  parole  ardente,  facile,  brillante  et  incisive  de  l'éloquent 
avocaL  C'est  surtout  aux  causes  politiques  que  M^  ^e  Larcyooi- 
sacra  son  magBÊiîquetident    :>      . 

En  1831,  M.  de  Larcy  publia  une  brochure  remplie  d^idées  neii^ 
Tes  et  hardies,  d'aperçus  ingénieux,  oi!i  le  sentiment  Jibéf  al,  dani  la 
pire  acception. du  mot^  se  faisait  remarquera  chaque  page,  et  qd 
valut  à  son  auteur  la  plus  flatteuse  des  récompenses  :• — il  futdté 
et complîmenté  par. Chateaubriand. 

£a  i  8S3»  M.  de  Larcy  fut  nommé  membre  du  Conseil  général  du 
département  du  Gard,  oti  il  n'a  cessé  désirer  depuis  cetto.époqne; 
En  1859,  il  fut  proclamé  dépsté  par  le  collège  extra-muros  de  Mont* 
pellîer.  Arrivé  à  la-Gluunbre,  il  [Mit  sa  place  sur  les  bancs  de  l'opi^- 
sitioa  de  droite,. et  là,  il  a  toujours  combattu  avec  vigueur  le  sys- 
tème d'abaissemeut.et  de  corruption  qui  pesait  siu*  la  France.' Réélu 
dépaié  es  1842,  il  fit,  en  1844 ,- en  compagnie  de  MM.  Berryer^ 
Larochcjacqnelini  de  Valmy  et  Blin  de  Bourdon,  ce  fameux  voyage 
de  Londres,  qui  leur  valut  à  tous  Tépiihètede/ïé^m.  Ceux  qur  dé- 
crétèrent aussi.imprudemment  la  flétrissure  savaient  probaUenent 
que,  dansTavenir,  ils  ne  la  mériieraient  pas  pour  un  motif  sen^ 
blaUe;  car  il  est  fortdoutenx  que  leur  dévouement  les  pousse  jamais 
sur  cette  même  terre  d'exil,  où  le  chef  de  leur  doctrine  expie  en  ce 
moment  ses  fiiutes.  et  les  leurs. 

Le  pèlerinage  à  LondrQs  ne  relevait  pas  de  la  Chambre; les  cinq 
voyageurs  n'avaient  eu  d'autre  intention. que  d'allept porter. an 
maliiear  rexpreasiott  de  sentiments  français  et  patriotiques.  Ausaî 
M.  de  Larcy  combattit  avec  une  dédaigneuse  énergie  les  clanieurs 

et  les  vociférations  des  centres,  et  leur  jeta  ces  mots  qui  sont  restés  : 

U^autén' fi  honte! 
Flétri  par  Fadresse  de  la  Chambre,  M.  de  Larcy  donna  sa  démis* 

«on  c^  fut  réélu  à  Montpellier,  malgré  les  mancauvres  les  plus  basses, 

les  pli»  honteuses  et  les  plus  violentes  du  GoiKvenifiBieiit, 


Sa  réélection  fut  pour  Montpellier  oDjoiirdeiétefMMiqM,  et 
la  Tille  vengea  -ainsi  son  Représentant  de  Tinjure  qui  lui  aTaît  été 
foite. 

Aux  élections  de  18&6,  M.  de  Larcy  succomba  sous  les  intrigues 
de  M.  Aoulleoux  du  Gage,  rtoromé  préfet  de  THérault  tout  eiprèi 
pour  le  combailre.  ^Celte  fois  encore  la  ville  de  Montpellier  se  soa- 
iewa  en  masse  ;  les  imprécations  contre  le  préfet,  comme  las  accla- 
mations pour  le  député  tratu^usement  yaincu,  furent  unanimes. 

11  y  a  quelques  mois,  par  suite  de  la  démisuon  de  M.  Graider-' 
£oë»  M.  de  Larcy  fut  appelé  par  les  électeurs  iatra<muros  de  la? Ule 
de  Montpellier.  Il  avait  obtenu  le  plus  de  voix  au  premier  tour  ée 
scrutin,  qui  se  termina  le  â/i  février  à  auatre  heures  du  doir-;  mi 
moment  même  où  le  télégraphe  apportait  la  nouvelKe  de  fabdicacim 
de  Louis-Philippe. 

£t  maintenant,  aux  élections  générales  de  TAsserablée  nadonaiei 
M.  de  Larcy  a  été  nommé  dans  le  Gard  et  dansTUérault.  11  e  opl6 
pour  le  Gard. 

Comme  beaucoup  d'autres,  le  député  de  Ntmes  et  de  UeÉipdUer 
n*a  pas  eu  besoin  le  lendemain  de  changer  ses  sentiments  de  la 
veille.  Quinze  jours  avant  la  république^  il  s'exprimait  ainsi  devant 
les  électeurs  de  Montpellier  :  c  Personne  aujourd'hui  n^ctt  aâseà 
«  habile  ponr  duper  une  nation,  asseï  fort  pouk*  la  comprimer^Ne 
«  marchandons  ni  les  mots  ni  les  choses.  Toute  la  liberté  compa- 
«  tible  avec  l'ordre  ;  tome  VégalUé  compatible  avec  le  respect  dû  à 
¥  la  famille  et  à  la  propriété.  —  Ces  bases  fondamentales  et  la 

«société  humaine  :  —  telle  doit-étre  la  règle  de  notre  poUdqae^  » 
Un  républicain  de  la  veille  n'aurait  pas  mieux  dit.  M.deLMrcy 
adoptait  ainsi  par  avance  la  devise  mscrite  aujourd'hui  sv  noa  dra- 
peaux. 

Un  gouvernement  qui  s*annonçait  o  mme  destiné  à  réaliser  celle 
devise  ne  pouvait  froisser  les  instincts  de  M.  de  Larcy. 

Organiser  la  République  dans  des  mditîons  durables  iTordre  et 
de  liberté,  lui  prêter  un  conci  c^re,  dévoué,  patient,  de  ma- 

nière à  pousser  jusqu'à  sts  exirt  :s  limites  la  grande  expérfeore 
que  la  France  tout  entière  entr  nd  aujourd'hui  tleUe  eil  la 
mission  que  M;  de  Larcy  a  acceptée 

M.  DKMiA>s  (Auguste— 52,7^0  voix)  eslundenosjèonedl^nré^ 
senuints;  il  est  âgé  de  35  ans.  Son  bays  est  NtàftM»  Avoèat 
à  l'âge  oà  beaucoup  ë'àMrcs  commeneem  rétade  de  droite  M;  0é« 
miaus  se  il  talentei  remériiuêr  par  on  esprit  pheiepi  tA  hi^AK  ^ 
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m  JdgMeBi  êvéit  «t  MÉHypêfr  uiM  |Tâtide  Imbfleté,  vm  remar- 
(fiiable  eMmite  des^afldres,  ^patjennéjl  entra  dans  la  magistrature 
et  siégea  presque  toujears  dans  son  dépnrti^ment.  C'est  ain^i  que, 
Dommémtbstitut  du  procureur  du  roi  au  Vigan,  il  quitta  cette  rési- 
dence pour  aller  remplir  la  même  fonction  à  Mais,  et  puis  enfin  à 

Voici  une  preuve  de  Testime  et  de  la  considération  dont  il  a  été 
Tobjet  dans  les  difTércntes  villes  où  il  a  exercé  son  mandat  :  Ntmes 
Mais  et  le  Vigan,  qui  sont  les  trois  villes  les  plus  importantes  du 
Gard,  Tont  çhejsi  d'une  commise  yoix  pour  leur  représentant  à 
l'Assemblée  iialîonale. 

M.  Demians  a  toujoors  montré  une  grande  fermeté  et  upe  indé- 
pendance plus  grande  encorde  dans  l'exercice  de  s^s  fonctions.  U 
est  inutile  d*ajoiiter  aue  se  montrer  indépendant  n'était  pas  se  con- 
cilier les  bonnes  grpce^  de  Pançi^n  gouverpement;  aussi^  il  y  il 
deux  ans,  fut-il  forieipept  question  de  destJiuçr  le  jeqne  inàgjstcat, 
et,  n'eût  étéllndignatieii  légitime  et  le  mécontentement  gépéral  qui 
éclatèrent' ^ans  tout  le  parquet  à  \a^  simple  annonce  d0  cette 
criante îhjnstice,  M.  Deipians  aurait  fnfûilUbleipeiitperdif  sa p)àcf. 

Depuis  la  révolution,  M.  Demians  a  été  nommé  avocat  générât  à 
Kîmês.  il  a  pris  position  à  Iat0te  des  catHoliàues  de  son  pays'et 
a  Tîvenent  réclamé  Pégalité  des  droits  pour  ses  co-rélîgronnaires. 

Quant  apx  opinions  politiques  de  M.  Demians,  nous  ne  left  pré-^ 
Girierons  (kâs  d^une  manière  absolue  ;  nou^  croyons  que,  porté  par 
les  tendanees  et  les  principes  de  sa  Camille,  il  eût'été  se  jpifaceri^ 
la  droite  de  Vancienne  Chambre  des  députée,  mais  c|ue  ses  çonvic- 
tiona  personnelles  fauraient  éntratné  vers  la  gauche. 

M.  Denilfins  a  occupé  son  poste  a  TA^Isembléé  nationale  pendant 
quatre  ou  cinq  jours  ;  mais  il  vient  d'être  errt'dyé  h  K!mes  pour  une 
mission  de  pt^cification  qqile  tiepdr^  éloigqé  fort  peu  de  temps. 

M.  noux-CARBONNEr.  (51,5/|6  voix]  es^  âgé  de  60ans.I1estnéà 
Ntmes.  Désigné  pr  les  ouvriers  pour  être  leiir  représentant  à  TAs- 
semblée  nationale,  sa  candidaturie  a  été  acceptée  par*  tous  les  partis, 
par  toutes  les  religions,  adoptée  par  tontes  le$  classes.  M.  Ronx- 
Carbonnel  est  la  personnification  de  l'honneur  et  de  la  probité. 
Xous  ne  voulons  polir  preuve  de  la  haute  considération  dont  il  jouit 
que  les  titres  honorables  et  honorifiques  qui  lui  ont  été  constam* 
ment  décernés  par  ses  conéitoyens.  Ainsi  M.  Roux-Carbonnel  était 
à^h  président  du  tribunal  de  commerce  et  membre  du  conseil  mu- 
Bidiml  avant  d'être  Représentant  de  l'Assemblée  nationale. 
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M.  Rottx-Garbonnd  86rad*an  grand  secours  à  la.  Chambre 
les  fois  qu'il  s'agira  de  manufactures,  d'industrie,  d'organjsai 
travail,  et  ses  lumières  pourront  éclairer  bien  des  théoricien 
à  la  théorie  il  joint  la  pratique,  et  pendant  longtemps  il  a  été 
plus  habiles  manufacturiers  du  Midi. 

Les  opinions  politiques  de  M.  Ronx-Carbonnel  sont  ce 
Paucienne  droite,  mais  largement  modiGées  dans  un  sens' 
tlcUement  progressif. 

M.  JEAN  REBorL  (51,&70  voix)  est  né  à  Nîmes  le  3  J 
1796-.  11  est  fils  de  Claude  Reboul,  serrurier. 
.  Les  biographies  du  po6te-boulanger  de  Nîmes  sont  trop 
lireuses  pour  que  nous  entrions  dans  des  détails  connus  de 
elles  sont  écrites  par  des  plumes  trop  célèbres  pour  que  no 
sayions  la  plus  petite  lutte,  et,  d'ailleurs,  s'il  fallait  tout  dire  s 
homme,  dont  le  talent  est  aussi  grand  que  la  modestie,  sur  c( 
tout- à-la-fois  ardent  et  passionné,  ingénu  et  candide,  notre  \ 
n'y  sullirait  pas,  et  il  faut  qu'il  y  ait  place  pour  900  noms!  A  la 
il  y  en  a  plusieurs  qui  tiennent  peu  de  place  ! 

Gomme  notre  grand  Lamartine,  comme  Béranger,  Rcb( 
né  poëte.  La  poésie  n'a  pas  été  pour  lui  up  état,  comme  elle  i 
malheureusement  que  trop  pour  un  grand  nombre  de  rime 
s'est  trouvé  poète,  aussi  naturellement  que  le  rossignol  cha 
Jamais  il  n'est  entré  dans  la  pensée  de  Reboul  de  se  mettre 
table  et  dédire  :  Je  vais  rhner  cinquante  ou  cent  vers;  seulei 
laissait  faire  llnspiration,  et  la  capricieuse,  qui  ne  vient . 
aussi  souvent  que  lorsqu'on  ne  lui  fait  aucune  avance,  dicta 
quemment  au  poète,  qui  n'avait  alors  que  la  peine  d'écri; 
vrai  génie  est  qe  son  naturel  timide  et  modeste  ;  les  premier 
de  Reboul  furent  pour  lui  seul.  Plus  tard,  des  amis  bien  ii 
eurent  asseji  de  bonheur  pour  en  entendre  quelques-usis,  et 
Lut  une  persisuihce  bien  longue  et  bien  acharnée,  presque  un 
lence,  pour  décider  l'auteur  à  faire  imprimer  ses  charmanta 
sies.  Ce  fut  en  1835  qull  en  parut  enûa  un  volume  ;  en  très-{ 
temps  huit  éditions  furent  écoulées. 

WAnge  et  P Enfant ^  ce  délicieux  poème,  qui  est  resté  dans 
l'es  mémoires  comme  un  chef-d'œuvre  de  ^rûce  naïve  et  de  p( 
fraîches  et  suaves,  a  été  la  première  pièce  imprimée»  et  valut 
leur  cette  belle  réponse  de  Lamartine  que  chacun  connaît.  I 
cond  recueil,  mtitulé  le  JHrmeriow^  fut  édit^  eu  1839  e| 
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un  iaunense  loccès,  qui  n'a  été  balancé  que  par  cdiii  des  noorelief 
poésies  da  même  auteur,  publiées  en  18/i5. 

Les  plus  grands  noms  littéraires  ont  fait  le  pèlerinage  de  Nîmes, 
pour  aJler  porter  leurs  félicitations  à  Reboul.  Parmi  les  plus  ce* 
lèbres,  nous  citerons  Chateaubriand,  Lamartine  et  Alexandre 
Damas. 

Quant  aux  opinions  politiques  de  Reboul,  nous  ne  pouvons 
mieux  les  comparer  qu*à  celles  de  Lamartine;  les  deux  poëtes  ont 
toujours  marché  en  avant. 

Void  deux  vers  que  nous  avons  retenus  du  Dernier  Jour,  publié 
en  1839,  et  qui  prédisent  bien  les  événements  : 

«  Aa  0ein  de  nos  cités  la  faim  s*enrégiinenie, 
«  El  force  aux  charités  l'avarice  opulente.» 

Et  ces  autres  vers  pris  dans  le  recueil  de  18&5  sont-ils  mohis 
caractéristiques? 

a  Sous  les  pieds  de  Terreur  la  terre  se  dérobe, 
«  .n*uB  pénible  sommeil  se  réveille  le  globe , 
«  OnVeconnalt  partout  la  main  de  Jéhova. 
«  Des  Iles  de  la  mer  jadis  silencieuses, 
■    '  «  Aux  nautonniers  perdus  sur  ses  eaux  spacieuses, 
a  Pan  fait  entendre  encor  des  voix^roystérientes 
«  0«  lamentent  ces  roots  :  Un  vieux  monde  s'en  va.  » 


Les  anciens  avilient  bien  raison  d'appeler  les  poètes  deVlos  ! 

M.  LAmcGCiicEC-GAiiME  {6lMk  voix)  est  natif  d'Usés  et  est 
Sgé  de  dnquante-huit  ans. 

Beaucoup  de  personnes  ont  cru,  et  plusieurs  Journaux  ont  imprimé 
que  Carme  ajouté  auhôkUdo  Labruguière  était  unequaliGcationde 
profession,  et  que  Tun  des  dix  élus  du  Gard  appartenait  à  Tancien 
ordre  religieux  de  ce  nom.  Nous  connaissons  même  plusieurs 
dames  qui  sont  allées  tout  exprès  à  l'Assemblée  nationale  pour  voir 
comment  était  fait  un  carme  et  si  son  costume  avait  quelque  res- 
semblanee  avec  celui  du  dominicain  Lacordmre.  Nous  dirons  à  tous 
qu*ils  sont  dans  la  plus  grande  erreur,  et  que  le  seul  couvent  où 
H.  Labruguière  ait  prononcé  des  vœux  est  un  régiment  de  notre 
armée  ;  que  son  ancien  directeur  de  conscience  était  Napoléon  ; 
son  bourdon,  une  épée  d'officier  supérieur.  Carme  est  son  nom 
de  famille,  tout  <omme  Labruguière. 

Donc,  il  est  bien  entendu  que  M.  Garme-Labrugtiière  ou  La- 
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M .  JOLLT  f 73f66S  Voix)»  ancien  avof«l,  est  né  1790»  dans  b 
Haute-Garonne, 

M.  Jolly  s'était  acquis,  aiant  la  Révolution  de  Juillet,  une  rer« 
taine  réputation  au  barreau  de  Toulouse. 

Nommé  en  18S0  procureur  général  par  M.  Dupont  (de  rEore), 
il  fut  destitué  bientôt  après. 

Les  électeurs  du  premier  collège  de  Toulouse  renvoyèrent  à  la 
Cbambre,  où  il  siégea  à  Textréme  gauche. 

Il  n*a  pris  que  rarement  part  aux  discussions  parlementaires.  H 
n'avait  point  été  réélu  en  1846.  Il  s*était  alors  retiré  à  Tooloqse, 
où  il  avait  repris  ses  fonctions  d'avocat,  et  où  il  était  en  néme 
temps  devenu  le  chef  du  parti  radicaL 

Quelque  temps  avant  la  Révolution  de  Février,  il  avait  organisé 
le  iMinquet  réformiste  du  cheMleu  de  la  Haute-Garonne,  et  avait, 
à  cetie  occasion,  engagé  avec  M.  le  marcpiis  d'Haotpoul  et  le  parti 
légitimiste  une  polémique  qui  a  eu  beaucoup  de  reientissenenu 
Au  moment  où  les  événements  de  Février  ont  éclaté,  il  était  oc- 
cupé à  la  Cour  d'assises,  dans  le  procès  du  frère  Léotiide.  Il  défen- 
dait les  Intérêts  de  la  pailie  civile,  des  malheureux  époux  Com- 
belles.  Il  quitta  le  palais  de  justice  pour  aller  au  Capitule  procla- 
mer la  République. 

Le  Gouvernement  provisoire  le  nomma  immédiatement  commis- 
saire général  dans  la  Haute-Garonne. 

L'Assemblée  constituante  avait  à  juger,  du  point  de  vue  de  la 
liberté  et  de  la  sécurité  des  vrais  priucîpes  républicains,  les  arles 
du  comnii^aire-général  de  Toulouse. 

A  aucune  époque,  M.  Jolly  n'a  su  se  concilier  la  MenveillaBce 

de  SCS  collègues,  dans  les  légblatures  auxquelles  il  a  appartenu. 

•  .1. 

M.  MARR4ST  (Armand  —  59,839  voix)  est  né  à  Saint-Gandeos 
(Haute-Garonne),  en  1802. 

Jeune  encore,  il  perdit  son  père,  avocat  dans  cette  ville,  et  sui- 
vit sa  mère, qui  vint  fonder  à  Saint-Sever  (Landes),  un étabUmment 
d'éducation  pour  demoiselles. 

M.  Armand  Marrast  dut  son  instruction  è  la  bienveillance  de  VMié 
Lodcs.  Ses  progrès  furent  rapides.  Dès  l'âge  de  18  ans,  il  profes- 
sait la  rhétorique  au  pensionnat  de  Saint-Sever.  Le  professeor  était 
le  camarade  de  ses  disciples.  En  iS'lh,  Armand  Marrast  fut  signalé 
au  directeur  du  collège  de  Pont-Levoy  (Loir-et-Cher),  M.  Gemaia 
Sarrut,  comme  un  sujet  distingué,  et  celui-ci  se  l'attacha  pendant 
quelque  temps  en  qualité  de  professeur  de  quatrième.  Mais  bien- 


gl  €mtiMtfam^ef^^  ioffit  plu  4  taieiHi^iu4#hm  d() 
arrast:  u  Toolait  ifi?re  de  la  vie  de  Paris  ;.H»  Serrai  )è  çompriu 
et,  kprenîer^.lû  aayritlp. route  de  la  capitale.. Arrivé  ii. Paris, 
kam^sl  sç  t^,m  rapport,,  sopç  le  ;patrpnage  du  g^aéiral  Laiâaf •; 
que*  avarUiL  Kératry,  (Liroipvaîère  et  autres  coryphées  diî.parli. 
obérai  Peu  ai^rès,  il  fiât  a(]|pl8  au  coll^  Loqis4e:6f%nd,  en  qua-* 
]îié,dQ;Milre  d'itodeiK^p^teur  du  cours  de  .philosophie,  fin  dit 
qîAsCQite.  époque  k)  jefiue  professeur  poussait  le  mystieisne  jos- 
^*aà)c-pratiqiiie8  les  plus  miàutieuses  de  la,  reUgion ^catholique. 
TooiefobyiMalsUu^  de  Mall^el,  ll.âda  à  un  entrât- 

ûêneiii..niéi:idlonal,  et  prit  chalënreusenieiit  la  parole.  Son j^lloqii- 
iùHi  fiiÇ  vive,  ardente  mémêf  lie  soir,  il  fut  éliminé  de  son  poste  de 
féoéûtiiar.  U  passa  ses  divers  examens»  et  fut  reçu  docteur  ès-lettres,, 
A  la  môme  époque,  il  fut  admis  chez  le  marquis  de  Las  Marisni^ 
(M.  Agaaito]\  pu  i)  remplit  pendant  trois  ans  les  fonctioiÏB  d*iiisti- 
tntewr  des  jinines  fils  de  ce  riche  banquier.  •.Vint  là  RévoluUoa.^e 
JitfUÎk,  Ifarràst^  qui  avait  publié  «né  crkjgue  acerbe,  contre  les  len 
çoMd94phQpsqflhi^..de.M^,Go^sln^  ipal  fipciMilli  par  la  coterie 
tnoiDpliijiiU.  Une  plot  trouver  plâ^^  ni  t^lacibur 

dé l4Hlh:Phyippe,  piRieftl, été i^i fteoreip^  de  remplir  les  fphpiioiis 
é^leii^  Biqmit^\^iHkr  lui,  et,  qitroii,  ;  même  par  iiii^Gs^ 
Péiiar  y^ppqsa^^r^onneUeèiefiVa,  l>liiùspHÔn.de  Jllarrasjt',a^  G<m 
sefl4'£i^  :,«.Tantqtte  je  serai  jiu  ppnyoir,  1}  ne  sera  rien^ .nidifiait 
le  baiMliierriQÎoistre.  Jifcarrast.ne  fut  rien,  et  put  continuer  à  se  li-. 
Xi-er  ^  des  ti:avaKS[  sur  Vortqsrafe  \^) .  a  )a  ,Spqété|pr%mmi|tiçale. 

dfi.jioiii^irr..  .■■:l  .•,■...■.■  i  /,  : 

ToHÎefiriis  ifarra«|  %\m  pîi^.pne  jpiait  sinon  trWaçtiy^  du  mcdoii. 
trèsr^iriytap^^ .  1^  .la; j^volmipn  de :Ji4llet;  on  l'avait  :vi|  avec 
làl.  F^oque ,  Pierre  Cîrwi  et  iviiu^  r^^Ifcôin^  4e  cette  forc^ 
sur  ^crs  pûifits,  faisant  partout  Vpmpfessé,  ^p.  peut-être  pour 
être  ^ueilM.  Il  le  iut.  cepen4l^)t,  dans  les  bureaux  du  journal  kj 
Ttm^  par  des  hommes  d'pnë.^ustèrè  vçrui,.les  frères ^F^vre,. 
La»i,4e  Gmssolet  an^es,  P*a^of;d.il  se  dissimula  dans  cette  Ijeiiilli^; 
derrière  les  minimes  colonnes  du  ieuillebn  des  théâtres,  puis  enfin 
n  entra  dans  Tarticjle  de  f(md,  et  plus  tard,  à  mesure  que  la  prison 
et  la  flNHi  décimèreni  la  rédaction  de  cette  lèuilte,  il  s'empara  de  la 
haute  rédaction. 

Chaôin  briguait  l'honneur  d'un  procès  personnel  :  Marrast  eut  le 
lîen.  U  dénonça  les  tripotages  d^une  four^^qre  de  fasils^  et  vint, 
■HT  les  bancs  delà  Cour  d'assises,  conquérir  pour  sa  piyrt  six  mois 
de  priion  et  de  la  reaommê^t  et  flêuir  k  tpÀ  jamais  a^  nom  i}e 


fusils-Gisquet  ces  7(M,909  fusils  anglais  qne  la  Frafiee  Bbyalt  biéi} 
au-delà  de  leur  valeur. 

Mnrnist  manqua  de  constance ,  nous  ne  Tonlons  pas  dire  dç 
courag[c  :  pour  la  prison,  il  lui  fallut  la  maison  de  santé.  A  ce  séilet, 
et  cette  obMermtfîon  n'ent  peut -être  pa$  nans  une  ijranâa  porîé^i 
nous  ferons  remarquer  que  le^  prisonniers  qui  partisaient  tàërn 
pour  ol)tenlr  le  bieu-Mre  de  la  maison  de  snnté,  que  les  étadès  dé 
Sainte  Pélagie  sont  presque  tous  au  pouvoir,  tandis  qne  leS  prispn*' 
niers  qui  einenl  lé  flold  courage  de  prendi'c  leur  rondamnaiioh  M 
sérieux,  O'heilly,  (icrvais  (de  Caen),  Germain  Sarrnt,  Raspally 
JUnnqui,  Mie,  Korsausié  et  tant  d*autres,  en  ont  tous  été  éeai'tés, 
en  restant  fidMes  à  leurs  principes,  qiicis  qu-ilf»  soient.  —  En  tout 
temps,  on  le  voit,  il  y  eut  aristocrate^  çl  démocrates  dans  le  part| 
républicain. 

Rn  tH'Vi,  Marrast  poussa  violemment  au  mouvement  de  la  rue  ; 
il  fut  un  (tes  instififateurs  des  Journées  d^ivril ,  et,  comme  II  ne  se 
compromit  point  dans  l'action,  il  ne  put  être  arrêté  que  pluiiem 
jours  après,  chez  un  ami,  h  la  campagne.  Sa  captivité  fiit  foqgue  et 
dure,  dit-il  dans  un  oqvrage  intitulé  :  Vingt  jour»  de  êeereL  Elle 
eût  été  beaucoup  plus  dure,  s|  on  Peflt  réuid  a  tous  ses  edmarades, 

A  la  même  époque,  foute  la  rédaction  de  la  Trihme  étÈÎi  sooa 
les  verroux.  On  recherchait  Fauteur  d*ttn  seul  article  :  celui  qai 
avait  donné  le  signal  de  la  lutte.  La  rédactioA  entière,  'Plqgniol, 
Duchatclet,  Gervais,  Mie,  Kersausie,  Sarrui,  Lyonnc,  Enaeaii 
eurent  le  courage  du  silence;  Marrast  tnjuva  Pexemple  bon  I 
suivre,  il  se  tut  aussi.  D*unc  part,  c'éuiit courage  et  noble  sentiinéntî 
de  Tautrc,  il  y  avait  tout  an  moins  ftûhlesse  et  maiiquc  de'géhéro- 
sité.  Le  metteur  en  pages  du  Journal,  Touvrler  8ohrel)ie,  fut  arrêté 
et  mis  au  secret  absolu.  Il  imita  pendant  deux  mois  le  courage  deé 
rédacteurs;  comme  eux,  il  et t  aujourd'hui  repoussé  par  M.  Màitasl; 
et  l'homme  qui,  en  18S6,  souffrit  pour  réciivaln  avec  une  stoTqa^ 
résignation,  ne  peut  même  parvenir  aujourdliui  &  obtenir  arie 
minime  indemnité  pour  ce  qu'il  endura  alors  de  misères  et  de  dou-' 
leurs. 

Devant  la  Cour  des  Pairs,  Marrast  se  posa  avec  distinction,  il 
grandit  dans  l'opinion  publîf(jie,  et  dès-lors  on  put  prévoir  pour 
lui  un  avenir.  Condamnas  il  sVvada  de  Sainte-Pélagie;  évasfoA  sur 
laquelle  on  n'a  peut-être  pas  diMc  dernier  mot.  Il  put  passer  i^n 
Angleterre,  où  il  épousa  la  peUte-tille  naturelle  du  roi,  miss  Fitx 
Clnreiice.  €e  mariage  surprit  tous  ceux  (jul  ne  connaissaient  rr«9 
MoNsiKuh  Marrast.  Depuis  ce  Jour,  on  s'est  expliqué  les  feriiès 


tant  «^t  ,vm  «risUicraiiçiMs  de  récrirato  répnUicaifl.  Défiécrâté 
saÂs  préjugée  il  «vaiti  ea  effet,  cra  a'ennoblir  eo  reohèrchaBi,  «i 
cfiW^^suBât  en  époiii9Dtfc  en  caressaot^  en  iécondant  on  ackdtère 

royal.  . 

.  :  PeD^ant  son  éiûl»  M»  Marrast  parcovrot  FAngletorre  et  TEspa^ 
glBe«,et  prit  part  anx^apulèyemenls  de  Barcelone.  Profcrh;  il  Tint 
se  réni^er  sous  ie  pavillon  français,  où  le  républicain  frappé  4e 
^ort  çMia  |r6«va,pro(e£t|cMi«i  Quei^iie  mb  ï^ié  pàtemaieiàt  et 
léiiif  il  Yin(  réai(|er  à  Toulouse  élibord,  et  fdds  tara  à  Pn^ 
ràkmift  la  pollçft  ne  MniiMiéUuli. entra  an  NaHofutlr  p^rt^iseanl 
f f&Qpd  te  mactiaB.principnle  imto  M^  Ba^e,  pifis  Yatambàni 
pqi|r;4mn4re  la  pmfedfls.ferts  dénehée  et  antnë  idées  ioiri^ 
dépQCri(Uffeade--M«Jhieciu  •-.-.-  •.■■;■■;•>• 
.  >^  Jownéeg  de  FévHeiTft  k  ta  aalte  dn  mâitocre  dÀionkifàrd 
d^.t^piii^ea»  M«t  JAarrasr  toaaguala  foiiloi  la  rejeta  année  ëanft 
la  më,  et  ii,;  anralt  grase  v^usfioe  à  ne  pas  réeeinàître :^^  est  le 
pci^cifll^praii0tç^r  de.|a'joMriM^  dii2(i.  Tdutefois,  ilnésèniDiltra 
pi^  eiRprê^,  à  prendre  ^e- primé-aborà  tt^  targepartdeltmei 
tiobs.  n  parut  s'effacer  ;  pois,  il  Jet>drta  à  ta  Liste  eifUSituia^ tard  l 

Ïllfârjei  de[  ta  jl  s'élèvefa.sensiblèmraife;  et  fois  lé  tèrrei  arriver 
.  taMtaMencf^  60«haiNleléedt#BBer  an^ar  dé  lèl,  et  démonter 

A  iajonrnée  d*aviU  il  sW  ibonUré  habile;  à  ta  Jdméé  de  nud» 
A94ieftj  Thouret,  le  loyal  ^-épdblicain,  aiOrme  cjn^prés  son  arrivée 
à  roAlel-df  Ville,  Marrast  s'est  moiitré  epnswmment  ctniragenx; 
lim.  pensons  qu'avant  Itaîvéè  de  Tbodret  à  rHdt^Hle^ViUe^ 
l^.lfaiWII  at  ailnian^né  dlni^Blivè;  ne  deyançons  {Mis  Hentoiiéttï;  ' 

Conclaons  :  Marrast  tient  habilement  un  pied  dons  le  tamp  dé-^ 
npqMMfMt  (on  le  voit  au  dnb  des  Pyranddes)i  et  im  pied  dans  le 
camp  de  Faristocratie  bourgeoise  :  réussisse  qui  votidra,  il  mai*- 
chera  avec  les  vainqueurs.  Que  ne  dit-on  pas  a  ce  sujet?  L'on  va 
hnvA  supposer  que  la  régence  fefà  trouvé  dispdsé  a  m  accueil 
favorable,  si  de  plus  énergies  n'avaient  réduit  ta  régence  à  l'étal 
d'^apîs. 

IL  Vatrasl  a  une  noitibreuse  laaiiHe  :  comme  ta  dynasde  Aragoy 
eelle  sorabreuse.  faHille  est  aujourd'hui  ptacée^  Le  aépèiitee  était 
«quil  blftiiiait  lepluadans  tas  colqnnes  de  Là THMfia  eCOu  iVit« 
KmmiI  :  d^HBS  lors  ses  idées  se  sont  modliééSé 

■  SATiBiridUUiotaiiT  (AdpIpbé'FMi'  ^U^WT  «ota)est  èAIv 
SO  octobre  iSOO,  à  Vendôme,  dépaMIMfttée  fiOiifr^^Cbét'. 
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Son  père  est  à  la  tête  d\ine  maison  de  commerce  et  de  banque 
de  cette  ville,  où  il  a  toujours  joui  de  Testime  générale. 

Après  avoir  fait  ses  études  en  sa  ville  natale  et  à  Orléans,  le 
jeune  Gaticn-Arnoult  est  entré  dans  TUnlversité  jusqu'en  1S30.  Il 
a  successivement  rempli  presque  toutes  les  fonctions  de  rensei- 
gnement, notamment  dans  les  collèges  de  Nevers,  Bourges,  Rein» 
et  Nancy. 

C'est  en  1830  qu'il  a  été  nommé  professeur  de  philosophie  &  la 
Faculté  des  lettres  de  Toulouse.  Son  cours  n^  pas  cessé  d*ailîref 
la  foule  pendant  ces  dix-huit  années.  Ses  opinions  philosophiques 
lui  ont  valu  les  attaques  du  cierge.  L'archevêque,  M.  d'Astros,*  • 
publié  contre  lui  un  mandement  qui  a  fait  beaucoup  de  brait  et  • 
été  Tun  des  grands  faits  de  la  guerre  du  clergé  contre  rCJnivenfté; 

Ses  opinions  politiques  et  sa  conduite  comme  conseiller  mml- 
cipal  ec  premier  adjoint  lui  ont  attiré  d'autres  persécutions,  prin- 
cipalement de  la  part  de  M.  le  préfet  Napoléon  Duchâtel.  ~      - 

il  a  été  l'un  des  fondateurs  de  l'Emancipation,  journal  de  Top* 
position  avancée  à  Toulouse.  Le  premier  article,  qui  annonçai! 
l'esprit  du  journal,  a  été  signé  de  lui. 

Au  mois.de  Février  dernier,  il  à  été  l'un  des  cinq  qui  ènt  pris  If 
direction  des  afltiires  départementales  et  municipales  à  ToaioiBe* 
Il  a  rempli  depuis  lors  les  fonctions  de  président  de  la  comniissiod 
municipale,  et  a  été  le  vrai  maire  de  Toulouse. 

On  a  de  lui  divers  ouvrages,  entre  lesquels  un  Programme  ^«n 
cours  de  philosophie,  qui  esta  sa  quatrième  édition;  des  Lectureg 
philosophiques  ;  une  Doctrine  philosophiqtte  ;  des  Eléments  gêné" 
raux  de  V histoire  comparée^  de  laphilosophie^  de  la  liltéraitêtè 
et  de  la  politique.  ■  ' 

11  a  aussi  publié  des  manuscrits  (rès-intéressants  pour  la  langae 
et  la  littérature  romaine. 

M.  DABEAUX  (i>5,/i69  volx)  ost  ué  à  Aurignac  (Haute-GaroBOe), 
arrondissement  de  Saint-Gaudens,  le  18  mai  1706. 

Il  exerçait  la  profession  d'avocat  au  barreau  de  Saint-Gaàdei»^' 
depuis  l'année  1823. 11  a  été  élu  plusieurs  fois  bâtonnier  de  rordre 
dont  U  était  un  desi  membres  les  plus  occupés  et  les  plus  dlstln-i 
gués.  Il  a  souvent  été  appelé  à  plaider  des  causes  très-lmpoilantefli 
(levant  la  Cour  d^appel  de  Toulouse,  ou  devant  plusieurs  tribunaux 
des  ressorts  voisins. 

En  toute  circonstance  W  s'est  totijours  fait  remarquer  par  une 
grandclndépendance de  caractère. 
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Depuis  1853,  il  a  tonjours  siégé  au  Conseil  général  de  la  Hanté- 
Garonne,  comme  représentant  da  canton  d*Aarignac. 

Dans  cette  assemblée,  il  a  déployé  un  zèle  infatigable,  un  rare 
patriotisme,  beancoup  d'IntelHgence,  un  dévouement  absolu,  non- 
seulement  aux  intérêts  dont  la  défense  lui  était  conflée,  mais  aux 
intérêts  généraux  da  pays. 

Il  a  toujours  appartenu  à  Toppositiph  la  plus  avancée. 

En  1834,  lors  de  la  première  session  des  conseils  généraux  élus 
en  vertu  de  la  loi  de  1833,  il  déposa  et  développa  une  proposition 
tendant  à  obtenir  la  publication  des  séances  par  la  voie  de  la 
presse.  Cette  proposition,  plusieurs  fois  repoussée  et  toujours  re- 
nouvelée, fut  enfin  accueillie  en  1838. 

En  iSÀl ,  Il  combattit  avee  force  la  mesure  du  recensement. 
L'administration  lui  en  tint  rancune  et  Télbigna  constamment  des 
foDctkHiB  honorifiques  quil  était  appelé  à  remplir  comme  membre 
du  Conseil  général. 

Lerjoomaux  ont  publié  la* discussion  approfondie  .à  laquelle  il 
se  livra  à  la  dernière  session  du  Conseil  général,  pour  défendre  le 
droit  d'émettre  des  vœux  sur  des  questions  politiques,  et  notamment 
en  faveur  de  la  réforme  électorale. 

]l  s'est  présenté  deux  fois,  comme  candidat  de  Topposition, 'de- 
vant les  électeurs  de  Tarrondistement  de  Satn^Gaudens,  en  18(i2 
et  en  18/^6;  en  18/i2,  contre  MM.  Amilhau  et  Merlin  ;  en  18&6, 
contre  MM.  Amilhau  et  Lapène.  * 

En  1846,  il  tTen  faUut  pea  quil  ne  remportât  sur  ses  compét^ 
teurs. 

M.  Dabaux  est  sincèrement  dévoué  aux  institutions  répnbll'' 
caines,  dont  il  a  salué  Tavènement  avec  bonheur. 

M.  CALES  (Godefroi— 51,003  voix)  a  ^9  ans.  Il  est  né  le  Si  mars 
1799,  à  Saint-Denis  (Seine).  Il  a  été  médecin  à  la  Faculté  de  Mont- 
pellier; il  exerce  sa  profession  à  Villefrantiie'  (Uante-Garonnel.' 
Son  p^  fut,  en  1793  et  179/i,  administrateur  du  département  oe 
la  Haute-Garonne.  Son  oncle  paternel  siégea  à  là  Convention,  au 
conseil  des  Cinq-Cents,  et  est  mort  'en  exil. 

Les  opinions  républicaines  sont  ainsi  pour  lui  tme  tradition  éë 
famille  qu'il  a  religieusement  conservée; 

Nommé  en  1830  commandant  de  la  garde  nationale  de  Ville^ 
franche,  il  donna  sa  démission  dès  qnlt  vit  le  Gouvernement  s'en- 
gager dans  nne  voie  qui  n'était  pas  la  sienne.  En  Février  1868,  Il  a 
été  nommé  président  de  la  commlsi^on  municipale  de  la  même 
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villa  I  ii  a  accepté  le  nfondat  élccUf  par  devoir  et  par  déYOOttttent, 
saus  aucune  pensée  d^anibition.  Comme  médecin  on  lui  d^t  de^ 
travaux  sur  une  maladie  nouvellement  étudiée  en  France*  la  PeU 
laijre,  et  son  nom  a  été  souvent  cité  avec  éloge  dans  les  ouvrages 
qui  ont  traité  de  cette  atl'octioii. 

Il  siégera  parmi  ceux  qui  veulent  franchement,  et  sans  arrière- 
pensée,  la  République  démocratique.  Dévoué  au  progrès,  comme 
loi  suprême  de  rtiumanité,  il  le  suivra  toujours  dans  sa  marche  anire 
et  régulière. 

M.  PEGOT-OGIËR  (Joan-Baptiste  —  60,928  voix),  cultivateuri  né 
à  Saint-tiaudcns,  le  15  août  1795. 

Enrôlé  volontaire  le  10  mars  1813,  tl  est  sorti  du  service  lieote- 
nant  de  grenadiers  après  la  campagne  de  Waterloo* 

11  a  pris^part  à  toutes  les  conspiratioiis  contre  les  BourboiiB«  de- 
puis 1815  jusqu'au  2&  février  dernier. 

Depuis  la  réfoliUion,  il  a  été  membre  de  la  commission  départe' 
mentale  de  la  Haute-Garonne,  et  commlssairc-géuéral  du  gowreiv 
nemcnt  dans  le  Ger9t 

.  M.  MULE  mernard— &6,  577  voix),  négociant,  âgé  de UÏ  n»,  né 
à  Toulouse  (uaute-Garonne)  le  15  novembre  1803.  G'esi  leftlsd'uii 
tonnelier. 

M.  Mule  entra  dans  te  commerce. à  1/»  ans.  Il  a  toujonn  suivi  ta 
carrière  industrielle,  où,  il  s'est  acquis  une  réputation  irréprochable. 
Ses  principes  politiques  lui  ont  nui  plus  d*une  fois,  et  Tont  empêché 
de  parvenir  à  la  position  de  fortune  qu'il  aurait  pu  atteindre^  De- 
puis 30  ans,  M.  Mule  appartient  à  ropposition  républicaine  dénio^ 
crati(|uc.  11  est  extrêmement  aimé  et  considéré  dans  son  départe- 
ment; toutes  les  voix,  ^ans  dassiflcation  d'opinions,  lui  étaient 
acquises.  Son  refus  de  sk  présenter  dans  les  cIuIm  et  de  faire  ancnoe 
démarche  a  fait  croire  à  un  grand  nombre  qu'il  se  désistait  dç  sa 
candidature.  Cette  erreur  lui  a  enlevé  une  quantité  de  suflhtges. 

Il  entra  dans  la  Société  des  Carbonaro,  en  1822.  Depuis  cette 
époque,  il  lutta  constamment  et  avec  énergie  contre  le  goafeme- 
ment  de  la  Restauration. 

11  prit  une  part  très-active  k  la  Révolution  de  1820.:  on  M  oflHi 
la  décoration  de  Juillet^  ^u'ii  refusa4 

Le  8  août  iS^Q,  il  accepta  la  monarchie  répablicainC  Qukiae 
Jours  après,  il  était  revenu  a  sa  position.  Depuis  celle  époqdei  il  a 
cousiamaicm  lutté  avec  énergie  contre  le  gouremcmeat  4échui 
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il  a  toujours  fait  partie  des  comités  radicaux  pour  les  élections. 

C'est  à.soQ  dévouement  que  l*ou  dut  une  part  du  succès  du  bau- 
qnet  réformiste  de  Toulouse,  quelques  jours  avant  la  RiWolutioa 
de  Février. 

Cette  révolution  atmoncée  à  Toulouse  1(^5  par  le  télégraphe, 
deux  heures  après^  M.  Mule  était,  avec  trois  amis,  à  la  tête  du  peuple, 
poar  remplacer  Fadministratlon  municipale  et  préfectorale,  et  pro- 
clamer la  République  au  balcon  du  Capitole. 

Le  25  février,  il  fut  nommé  membre  de  la  municipalité  provi- 
soire. 

Il  professe,  comme  nous  venons  de  le  dire,  les  opinions  répu- 
blicaines démocratiques;  mais  il  n'est  ni  communiste  ni  socialiste. 

M.MALBOis  (Jean-François— /i(i,980  voix),  propriétaire  ai^ricul* 
leur,  demeurant  à  Isle-en-Dodon,  (département  de  la  Haute- Ga- 
ronoej,  où  il  est  né  le  19  mai  1787. 

Ses  études  pour  TÉcole  Polytechnique  n'étaient  i>as  tei7ninées« 
lorsqae,  le  24  juin  1807,  il  fut  appelé  sous  les  drapeaux,  comme  vé- 
Vite,  dans  les  chasseurs  à  cheval  de  là  garde  impériale,  avec  lesquels 
il  a  fait  les  belles  campagnes  de  1808  à  1811,  en  Allemagne  et  en 
Espagne. 

Il  a  fait  les  campagnes  de  1811  à  ISl/i,  comme  lieutenant  dans 
le  51*  régiment  de  chasseurs  à  cheval. 

Il  a  été  maire  de  TIsle-en-Dodon,  dé  1817  à  1827  ;  membre  de  la 
Sociélé  d'agriculture  de  Toulouse  et  du  conseil  général  de  la  Haute- 
Garonne  depuis  183/i. 

Il  s'est  toujours  fait  remarquer  par  son  opposition  constitution- 
nelle. 

H  a  été  président  de  la  commission  municipale  de  son  canton,  à 
la  suite  de  la  Révolution  de  Février  18^8. 

G'est  un  citoyen  désintéressé,  dévoué,  un  homme  d'ordre,  un 
répoMicain  ferme  et  loyal. 

M.  DE  RÉMCSAT  (Charles  —  /iS,8^0voix) ,  avocat,  homme  d0 
lettres,  ancien  ministre,  membre  de  l'Institut,  membre  du  Conseil 
général  de  la  Haute-Garoqne,  membre  de  la  Légion-d'Honneur, 
est  né  en  1797. 

Son  père,  le  comte  de  Rémusat,  fut  chambellan  de  TEmpercur, 
préfet  de  la  Haute-Garonne  et  du  Nord. 

Sa  mère  était  M"*  Gravier,  comtesse  de  Vcrgènes,  qui  a  laissé 
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une  ^*ti\\dci  répulation  d'esprit  et  de  cœur,  et  qui  fut  riutime  amie 
de  l'impératrice  Joséphine.  ^    " 

Après  s'être  fait  fecevoîr  avocat,  M.  de  némasat  fut  inscrit  an 
tableau  de  l'ordre  du  barreau  de  Paris,  ne  plaida  pas  et  se  concea- 
tra  tout  entier  dans  l'étude  de  la  législation  et  de  la  po|ia<iue. 

11  a  été  le  collaborateur  du  Lycée  Français,  de  1819  à  1820; 
des  Tablettes  Universelles,  de  1820  à  1824  ;  du  Courrier  Firan- 
fvm  et  du  r;/o6f,  de  1824  h  1830. 

INI.  de  Rémusat  a  signé  avec  M.  Thiers,  ^ws  les  bureaux  du  JVa- 
tionaU  la  célèbre  protestation  de  la  presse  parisfcnhé  contre  les 
ordonnances  de  Juillet. 

GVst  lui  qui  proposa  de  proclamer  M.  le  duc  d'Orléans  lieute- 
nant-général du  I\03'aume. 

C'est  encore  lui  qui,  de  concert  avec  le  général  Lafayette,  ob- 
tint l'acceptation  de  M.  le  duc  d'Orléans. 

Le  collège  de  Muret  lui  donna  la  prcnière  place  qui  vint  à  va- 
quer dans  le  parlement.  M.  dd  Rémusat  y  siégea  d'abord  avec 
MM.  Guizot  et  Duvergier  de  Hauranne  ;  il  prit,  dès  le  conlmeiice- 
ment,  une  part  importante  aux  discussions  de  la  Chambre*  et  y 
exerça  une  influence  considérable. 

Le  15  septembre  18^6,  il  eut  la  sous-secrétairerie  d'État  duml- 
nisièrc  de  l'intérieur.  •»' 

A  l'avènement  du  15  avril,  il  résigna  ses  fonctions  et  rentra  plus 
lard  dans  la  coalition. 
J^e  ministère  du  1"  mars  lui  conGa  le  portefeuille  de  l'Intérieur. 
Comnre  orateur,  comme  homme  d'État,  M.  de  Rémusat  se  dîs- 
tingun  alors  par  un  immense  talent. 

L'avènement  du  29  octobre  rejeta  M.  de  Rémusat  dans  l'opposi- 
tion. 

Il  reprit  la  proposition  de  l'incom  ^  atibilité  entre  les  fonctions  sa- 
lariées et  celles  de  député. 

M.  de  Rémusat  a  toujours  été  un  des  hommes  les  plus  écoutés 
de  la  Chambre.  Personne  n'est  plus  spirituel,  n'apporte  pins  de 
nettoie,  plus  de  précision  dans  le  plan  général  de  son  discours.  La 
causticité  du  langage,  la  verve  mordante  du  discours  s'alUent  chez 
lui  à  la  plus  grande  bienveillance  de  caractère. 

En  tout  temps  il  a  eu  les  sympathies  de  la  presse,  dont  11  s'est 
montré  l'un  des  plus  ardeQts  et  des  plus  fermes  défenseurs. 

L'aflection,  la  considération  que  lui  portaient  tous  ses  collègues  à 
la  Chambre,  est  partagée  par  le  pays  tout  entier,  où  nous  serijfps 
étonnés  d'apprendre  qu'il  comntât  un  seul  ennemU 


M.  ESPiNASSE  (Ernest— 42, 9':?0  voix),  lîeulcnant-colonçt  en  re- 
traite, cheVÉllei^ide  la  Légion-d'Honneur  et  de  Saint-^Louh,  estné  en 
I7M- 

Son  père,  avocat  Tort  distingué,  s'était  acquis  dans  leLangaedoc 
une  grande  réputation  comme  Jurisconsulte. 

Entré  de  bonne  heure  au  service,  M.  Espinasse  débuta  comme 
simple  soldat.  H  fit  les  campagnes  de*l'Émpire  et  dift  tous  ses  gfades 
èson  DiérKe.    '  "'^  '  '  • 

'  A  la  Reslsifaratîon,  il  fut  appelée  faire  partie  deJa  maison  du  roi; 
et  4iiaml  la  RéV(>lbUon  de  Jirillét  éclatil,'4r  était  acUndaift-maJor  des 
garde8-da-corps.  ■ 

If.  ESpinâtise  ne  quitta  pas  le  service,  et.  fit  la  campagne  d*An' 
vers  sous  les  ordres  du  maréchal  GéraM,  avec  le  comniaMcmcnt 
daqaattier-généralderarmée.  - 

"  Après  cetlé  campagne,  il  demanda  sa  retraite. 

11  fut  envoyé  à  la  Chambre  par  Te  troisième  collège  dé  Tonlousc, 
et  il  âMt  siéger  à  l^triÊinle  droite. 

-  M.  mplnasse  est  ittterrenu  plusieurs  fois  dans  les  discussions  re- 
latives au  budffct  de  la  guerre.  Son  nom  est  (lé  à'Ia  }|rop(^Itl6n  en 
féi^ear  des  membres  dela'Légibn^'Honneiiir. 

M.  AZEnM  (Louis— 42,041  voix)  est  né  à  Toulouse,  le  2  mai  1798. 
Son  père  était  entrepreneur  des  tabacs  à  Perpignan,       - 

11  ne  s^éiàit  Jamais  nfélé  que  d'agriculture.  -^  11  a  pendant  long- 
ipiiips  été  maire  d^AurèVille,  canton  de  Castanet;  arrbri^scitiênt 
de  Toulouse. 


!  :  1  •■ 


Il  a  tbajonrs  été  signalé  comme  appartenant  à  Topittion  répu- 
blicaine, t      /.    .  • 

i' 

GERS. 

M.  gatahhet  (61,589  voix),  avocat,  ancien  député, membre 
du  Conseil  général  du  Gers,chevalier  de  la  Lëgion-d*H6nneur,  né  à 
Lissauvétat,  près  Gotidôm  (Ger^),  en  1791.  A  tous 'ces  litres, 
M.  Gavarret  a  constamment  jovii  d*nne  de  ces  réputations  rares  uni 
placent  un  homme  au  premier  rang  des  citoyens  *de  sirtn' pays,  ira 
constamoMnt  «lercé  la  p!os  grande  influence  dans  Parronms^êÂient 
4e  GowlomJ  Sonextrèiife'medè$tie  nuit  peut-être  i  ii/n<mèrjte,  qui 
Kable  en  quelque  sorte  tbùfoii' toujours  ^  eacHer  ;  ihârs,'  soùs 
cette  enveloppe  de  douceur/  âie'tiAiMité,ôft^6coiii^e  saifs^poine; 
tas  l|.  GÉvân^etl  bndetés'cariiètèrëaprMS  éliiâftoiûom*sàr  toutes 


AU(4 


sortes  de  devoirs,  quels  que  soient  les  ol)stacles.  Il  D*a  pas 
durant  trente  années,  de  faire  de  l'opposition  aux  deux  d 
gouvernements.  Il  a  présidé  le  banquet  réfurmislse  de  Condo 

M.ALEM-RoissËAiJ  (François— G2,650  voix),  avocat  àA 
d'une  famille  bourgeoise,  à  Dubiet  (Gers),  en  1799. 

Il  a  servi  très-jeune  sous  l'Empire,  fait  les  dernières  cam 
du  Nord,  reçu  plusieurs  blessures,  est  devenu  officier  en  f 
de  temps  :  c'était  une  véritable  vocation  militaire;  cepeo 
donna  sa  démission  sous  la  Restauration,  et  vint  habiter  Par 

It  écrivit  alors  dans  plusieurs  journaux,  sous  le  patrom 
célébrités  de  Topposilion  parlementaire. 

11  étudia  en  même  temps  le  droit,  et  bientôt  on  remarc 
deur  de  ses  opinions  libérales,  parmi  les  jeunes  gens  de  Téc 
lesquels  il  exerçait  une  notable  influence. 

11  fut  Tun  des  orateurs  les  plus  résolus  de  la  loge  des  An 
Vérité,  où  étaient  concertées  les  plus  énergiques  démons 
politiques  du  jour. 

En  1320,  31,  22,  il  était  un  des  Jeunes  patriotes  les  jdf 
promis  des  écoles  et  de  la  presse.  Des  lettres  qu'il  publis 
M.  Delavau,  préfet  de  police,  donnent  une  iaéc  de  la  sltuatl 
s'était  faite. 

A  l'époque  de  la  Charbonneric,  des  conspirations  de  Goli 
Joigny,  de  La  Rochelle,  le  nom  de  M,  Alem-Rousseau  se  i 
une  foule  d'autres  noms  que  les  condamnations  ont  rendus  o 

Toutefois  M.  Alem-Rousseau  ne  fut  jamais  arrêté  préc 
pour  avoir  conspiré  ;  mais  on  l'arrêta  comme  un  agent  f( 
d'agitation,  sous  le  prétexte  des  troubles  qui  eurent  lieu  à  l'c 
du  meurtre  du  jeune  Lallemant  par  une  sentinelle  des  Ti 

11  fut,  du  reste,  acquitté.  Le  Moniteur  même,  contre  tou 
consigna,  dans  ses  colonnes,  Tallocution  digne,  ûère  et  vig 
du  jeune  prévenu  à  ses  juges. 

Les  amis  de  M.  Alem*Rousseau  se  plaisent  à  raconter  1 
hardi  qu'il  forma  pour  enlever  de  vive  foi'cc  les  sergents  d 
chellede  la  prison  de  Bicêtre.  11  avait  réuni  80  hommes  à  laj 
del'Oursine,  à  la  tôte  desquels  il  allait  marcher  à  minuit, 
des  conseils  venus  des  plus  hauts  rangs  de  Topposition  lice 
cette  troupe  généreuse  :  on  croyait  pouvoir  sauver  Bôrie 
compagnons  par  des  moyens  plus  sQrs. 

En  1825,  M.  Alem-Rousseau  quitta  Paris  avec  la  missio: 
organiser  la  Gharbonnerie  dans  plusieurs  départements  : 
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naox.  Exilé  des  écoles»  ne  pouvant  pas  ainsi  achever  sçs  études  de 
droit,  il  rentra  dans  sa  famille  et  disparut  de  la  scène  poliddùê 
pendant  quelque  temps;  mais  bientôt,  reçu  avocat,  il  alla  s'étàBlir 
à  Auch,  oii  il  lui  suffit  de  quelques  mois  pôni"se  faire  considérer 
comme  le  chef  de  ropposltiort  dans  le  pays. 

En  somme,  33  années  d*une  opposition  sans  relâche  et  sans 
faiblesse,  avec  déclaration  publique,  dès  183/i,  qu*il  était  républi- 
cain et  prêt  à  voter  pour  la  République  :  voilà  M.  Alem  Routeean 
soos  le  point  de  vue  polidque. 

Comme  avocat,  M.  Alem-Rousseau  a  du  renom.  Sa  célébrité  date 
de  1829.  On  trouve  dans  les  journaux  de  cette  année,  qui  lé  pu- 
blièrent sous  le  'titre  de  Plaidoyer  remarquable,  un  discours  où 
Tùvocat  soulève  des  questions  sociales  qu^on  a  beaucoup  agitées 
depuis.  LesT  recueils  mensuels  de  ce  temps  prirent  texte  de  ce  dis- 
cours pour  des  discussions  t^ès-graves,  et  répandirent  ainsi  le  noni 
de  M.  Alem-Rousseau,  qu'ont  rendu  principalement  célèbre  les 
procès  de  M"*  Lacoste  et  de  M"'  de  Pibrail. 

A  la  nouvelle  de  la  Révolution  de  Février,  le  peuple  de  la  jiîle 
d'Auch  chargea  M.  Alem-Rousseau  de  Tadministration  départe- 
mentale. C/estluiqui,  avec  une  municipalité  également  élue  par  le 
peuplé;  prodaiona  la  République.  Ses  actes  de  préfet  provisoire 
révèlent  nn  égal  amour  des  formes  républicaines  et  des  bienfaits 
de  Tordre,  Dans  toutes  les  circonstances,  il  montra  dé  là  fermeté. 

Il  ittbntra  aussi  de  Tabnégation;  dd  dévouement  et  une  prt)ibnde 
obéissance  au  Gouvernement  de'la  République,  le  Jour  où  il  itat  rem- 
placé par  on  commi^iré  général  :  il  se  retira,  sans  mot  dire;  mais 
le  peiqile  d^Auch  alla  le  chercher  à  la  campagne  et  le  porta  triom- 
phalement à  THÔtel-de-Ville,  où  il  rétablit  en  qualité  de  maire: 
Force  fut  au  commissah*e-général  de  respecter  cette  élection  tumul* 
îQ^dre. 

L'administration  de  M.  Alem-Rousseau  ne  fit  qu*àccrottre  sa  por 
pularité. 

Cet  honorable  représentant  siège  à  l'Assemblée  nationale  sur  les 
bancs  de  l'extrême  gauche.    '  - 

M.  ATLiES  (&1,269  voix),  Conseiller  à  la  Cour  royale  de  Paris,  est 
né  en  1798. 

En  1830,  M.  Aylies  était  avocat.  Il  fut  fait  subsUtut  près  le  tribu- 
nal de  la  Seine,  où  il  s*est  successivement  élevé  jusqu'au  siège  de 
conseiller  à  la  Cour.  '\l'^ 

M.  Aylies  fut  nommé,  en  1843,  membre  de  la  Chambre  des  dé- 


^otéfl  j^.  le  cô3^ë  âè  tiôibfront.  Il  a  constammém  yolé  avec 
rÔRpo^tion.- 

Il  i^a  point  fait  pariîe  de  la  dernière  législature. . 

Ceitè  année,  élu  dans  rohie  et  dauf^Ie  Gers,  il  a  opté  pour  le  ders, 

•  .  ■  ■  ■  •  • 

M.  D AT ib  (îrénéeT-d.i.fiOO  voix)  est  né  à  Auch,  en  l'!f9l, 
.  C*ést  un  avocat  Tort  distingué,  ùii  |iomQ|ie  de  mérite,,  pleiq  d*la- 
struciioii  et  de  loyauté,  uii  ridbe  propriétaire  fort  honorable,  .il  prè- 
lerd  un  concours  sincère  à  tout  gouvernement  républicain  digne  de 
la  France.  ...  .  ,  j 

Il  a  été  nomnië  maire  d'Âuch  dans  un  de  ces  moaients  ôfi  là  Re»- 
tauration  {laissait  incli9er  vers  le  libéralisme,  1|  s'çÀt  fait  ilana  ç^ 
fonctions  luie  réputation d'exçcllenl  admiuistratem*,  s*êst  acquis  une 
popidarité  qui,  depuis*  ne  lui  a  Jamais  fait  défau^   .    . 

II  a  été  Tun.  des  jédactcura  d^  journal  h  Pays^  feuille  mii  slm- 
primait  a  Auch,  et  qut  a  .constainmeut  soutenu  le  pi'incipe  diàTégâr 
lité  politique.  Son.  élection  est  un  cboix  également  rassuraat  poùi* 
la  liberté  et  pour  Tordre* 

M.  GÔt^o^  (M,d5.5  v6ji]â56ans;aes(né,à£âi^;(Cm 
1792.  Il  est  1<3 .  bcau-pèrë  du  célèbre  Ùokàr»  le  dèienseiif  des  aer- 
genis  dë,}^fî.Rôcbeile. 

transaçtlom; 

fçsiinie,éi  la 

ne  doit  qu'à  son  travs 

dance  dont  il  Jouit  âtijpûrd'liai. ..,..., 

M.  Gounbn,  riche  propriétaire  du  département,  du.  tienL  a  iôU- 

Jours  fait  line  constante  op{)ositi6n  à  la  Restauration,  et  sartôuK  aâ    - 

système  d^  Louis-Philippe,  qu'il  a  combattu  avec  upe  énergie  qui 

fait  liorineur  à  son  caractère.       '  . ,.      , 

11  a  dû  son  élection  ùm  votes  réunis  de  la  noblesse  et  du  dergé; 

mais  il  n'en  est  pas"  moins  frahch'ëiuent  libéral.  i 

t 

M.  BornÉE  (Théf{dor4  —  26,865  voix),  ei-pharmacien  à  Paris,    i 
né  à  Auch  (Gers),  en  ly9i. 

C'est  riuvcnteur  du  sirop  anti-goutteux.  C^cst  aussi  un  patriote    i 
zélé,  ardent,  éclaire,  rJ^fléc^ij,  grave.  Il  a,  tbuu  sa  vie,  professé 
les  principes  répulmcaiiis.  Il  possède  une  riche  foruiue. 

Il  servit  dans  un  régiment  de  cavalerie  sôusle  gouvernement 
iflipèrlal. 


-m- 

âtii  te  traciuitÀ-ies, 

L^  mm  dans  lë^- 

tjaél» 

U.  do  Paj/iAmn'' 

nal  di  là  doctnac  ûh 

La  liberté  et  l'ojMlrf)  peiivont  ^alçment  comftte^  frnr  Ihi. 

n  »^;  â^  f  A:â(»V)lâe  ioQèliaiè,  !(  c«i8  de  soli  àml,  H.  Além. 


C'est  rarocat  te  plus  diBU'qtué  du  barrean  Se  Lccionrc.  M  tst 


teqrs,  le  ponvoifiii'osaiil, lutter  contre  une  manlfestallon  aussi  si- 
tDfflMfive,  i^pMl^'MttbpHid^ift  mandataire.  ' 

Dél^e  Qu  Gfiufàriieiifent  ^'roluoire  daiis  son  arronâbsémettr, 
n  ï  a  Mit  flhnèr  et  f^wëctcr  sa  cdarte  adhrîtiislratioD.     ■ 

tl^pftbliâilQ  depfiig  qnll  se  contidtt,  lit.  Carbàlmean  teatàb- 
]«tlra,  il  l'Assebbléc  natioiitile,  un  dek  déreosenrs  ]&i  ^^  éclairés 
de  la  liberté.  AJoutdns' quil  est  ad  nombre  dès  tm^épidcs  R«iré>- 
sentants  dû  peoptc  qni  se  soht  élevds  b  la  haiiOiar  du,Térit8Ufc 
iribun,  en  plaçant  leur  mandat  au-dcgsâs  dct  flireurs  InseritléËS  dé 
rinarcbie,  ùans  la  Jotiliiée  du  13  itJaî. 

M.BiLLAUDEL(JeanBapti8te-Baulide— 139,951voii),liigénieiir 
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en  chef  des  ponts  et  chaussées,  membre  du  conseil-général  de  la 
Gironde,  chevalier  de  la  Légîon-d'Honncur,  est  né  en  1793. 

Elève  de  l'école  polytechnique  et  ensuite  de  Técolo  des  ponts  et 
chaussi^cs,  M.  Billaudol  a  successivement  éié  ingénieur  civil,  ingé- 
nieur militaire  et  de  nouveau  ingénieur  civil. 

C'est  en  1837  qu'il  a  été  nommé  ingénieur  en  chef  du  départe- 
ment de  la  Gironde. 

Les  électeurs  du  troisième  collège  de  Bordeaux  l'envoyèrent  idors 
à  la  Chambre,  et  Tadministration  des  ponts-et-chaussées  le  mit  eo 
disponibilité. 

M.  Rillaudel  a  constamment  voté  avec  Textréme  gauche.  Il  est 
rarement  monté  à  la  tribune;  mais  il  a  très-assidûment  pris  part  aux 
travaux  parlementaires. 

M.  LLBnERT  (117,l/(7  voix),  Capitaine  dc  uavire,  cst  né  en  1803, 
à  Bordeaux. 

Dès  qu'il  fut  en  état  de  servir  sur  mer,  il  s'embarqua.  Après  de 
nombreux  voyages,  il  passa  des  examens  très-brillants  en  bydro- 
$;raphie  et  fut  reçu  capitaine  au  long  cours.  Sa  remarquable  capa- 
cité, son  caractère  ferme  et  énergique,  son  inflexible  justice  envers 
SOS  matelots  lui  concilièrent  promptement  leur  affection.  Lorsque 
la  Révolution  de  Février  éclata,  il  fit  paraître  une  brochure  intitulée  : 
Lnhhert  d  ses  concitoyens.  Dans  cette  brochure  nous  avons  re- 
connu le  cachet  d'une  intelligence  éclairée,  d'un  patriotisme  véri- 
table, d'un  libéralisme  sincère  et  désintéressé.  Ce  jugement  a  été 
contirmépar  les  117,l/!i7  électeurs  de  la  Gironde,  qui  Tout  envoyé 
ù  l'Assemblée  nationale. 

M.  RicniEu  (115,733  voix)  est  né  le  8  août  1805,  à  JolnviUe 
(Haute-Marne).  £n  1830,  il  terminait  à  Paris  son  stage  comme 
avocat,  lorsque  éclata  la  révolution  de  Juillet,  à  laquelle  il  prit  part 
comme  combattant.  De  retour  à  Bordeaux,  il  se  livra  a  l'exploita- 
tion d'un  grand  domaine,  qui,  au  bout  de  peu  de  temps,  fut  un  des 
premiers  vignobles  du  Médoc.  11  s'est  fait  la  réputation  d'un  agro- 
nome des  plus  distingués,  et  il  est  devenu  président  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Gironde. 

11  a  composé  sur  diverses  questions  agronomiques  grand  nombre 
d'écrits  qui  démontrent  une  haute  portée  d'intelligence  et  révèlent 
une  i)himc  exercée.  C'est  un  excellent  citoyen,  ami  de  l'ordre,  d'un 
libéralisme  aussi  sincère  qu'éclairé. 
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X.  Ducos  (Théodore-— 105,906  voix),  membre  du  Conseil  général 
da  commerce  et  du  Conseil  général  de  la  Gironde,  cheralier  de  la 
Légion-d'Honneur,  est  né  en  1801. 

Nommé  en  lâ34  représentant  dn  deuxième  collège  de  Bordeaux, 
sa  réélection  n'a  depuis  Jamais  souffert  de  difficulté;  aucune  concur- 
rence ne  s*est  présentée  pour  lui  disputer  le  mandat  législatif. 

M.  Ducos  a  lait  plusieurs  rapports  à  la  Chambre,  où  il  avait  la 
réputation  d*on  hopime  d!affaires.  Il  a  repris  la  proposition  de 
M.  cianguier,  sur  les  incompatibilités.  Il  a  attaché  son  nom  à  la 
demande  d^admission  des  capacités  à  la  participation  des  droits 
électoraux. 

C'est  If.  Ducos  qui  a  proposé  Tintroduction  du  fameux  mot 
flétrir,  dans  le  paragraphe  de  l'adresse  de  184^,  à  Toccasion  de 
la  visite  que  certains  membres  de  la  Chambre  avaient  rendue  au 
duc  de  Bordeaux,  à  Belgrawe-Square. 

M.  Ducos  est  aussi  fauteur  de  Tordre  du  Jour  motivé  sur  la  ques- 
tion  de  Tadd,  en  18^. 

A  toutes  les  époques  de  sa  vie  parlementaire,  le  député  da 
deuxiëne  collège  de  la  Gironde,  M.  Ducos,  a  toujours  voté  avec 
Topposidon  dynastique. 

m.seeVières  (96,67i!i  voix)  est  né  à  Bazas,  en  1808.  C'est  un 
très-honorable  avocat  du  barreau  de  sa  ville  natale.  Il  essaya  plu- 
sieurs fois,  pendant  le  règne  de  la  monarchie,  d'arriver  à  la  dépn- 
ution  sous  le  drapeau  de  l'opposition  de  gauche,  avec  laquelle 
il  a  tODloocrmarché. 

M.  LA6AROE  (88,199  vou)  cst  né  en  1803,  dans  le  département 
de  la  Gironde. 

C'est  l'un  des  plus  iïiciles  et  des  plus  brillants  avocats  du  barreau 
de  Bordeaux. 

Ses  opinions  sont  de  la  nuance  de  celles  de  M.  0.  Barrot 

M.  DENJiOT  (73,537  voix). est  né  à  Lectourc,  en  1804.  [, 
n  a  d'abord  exercé  la  profession  d'avocat  dans  sa  ville  natale^ 
Phis  tard  il  est  devenu  inspecteur  des  écoles  primaires,  et  fut  décoré 
en  cette  qualité.  Sous-préfet  à  Lesparre,  il  s'est  démis  lors  de  la 
Révolution  de  Février,  voulant,  avant  d'accepter  la  République, 
attendre  qu'elle  eût  donné  de  véritables  preiives  de  liberté  et 
d'ordre  à  la  nation ,  et  s'assuer  qu'elle  était  bien  réellement  dans 
le  vœu  de  la  France. 


n  y  ^  a*aniém  acubôrdliui  ^ 

M.  siMiOT  (65,251  voix)  est  rié  a  B6^deàât;  eti  1808: 
I^ftgtcmfM  àfantFéfrleriSùS,  ses  <^l.nIbh.UrëH^fflÔfifflrfiie8 
ravalent  fait  porter  au  Goméil  mnnldpal  pair  le  parti  f^dicM.  A  là 
mort  de  M.  le  duc  frOrléahs,  il  faisait  partie  de.ce  l!oftàeIl;  sèiil 
alors  il  refusa  de  voter  des  coiriplinients  de  condoléance  èfti  rot  sur 
là  perte  de  son  filsathé.  Dans  ce  MiatNédr'  il  tofaKrespMÉiëfeiiffè 
rafènenient  de  la  dëinoèraiie  et  du  rcnversetnéiitd'ifa  poiTofrqrt 
tf  toujours  coiÀlmftd. 

11  a  traité,  d'une  manière  roniarquahle,  dans  les  délibértftitfni  et 
rHôtel-de-Ville  et  daiis  la  pfo^se;  les  qUèslions  qui  se  hHaclJiNlt  aux 
octroisi 


t    'n 


M.  lîoivYrs'È-TRA.xniLivÊ  (6?,79Cvoii)est  Dé  dans  le  départe- 
ment delà  Gironde,  eu  181 Ç,      ^       ^ 

Il  s'est  livré  à  ra(;riculturc  et  à  la  littérature.  Propriétaire  d*ui 
vaste  domaine  à  GuUres,  il  a  été  nommé  président  du  Gpflpice  agri- 
cole. Nous  avons  lu  avec  beaucoup .  d'intérêt  ^usieurs.  de  mes 
discours,  où  il  traite  ayec  beaucoup  de  bon  sens  et  dé  tâtcnt  des 
questions  agronomiques  du  plus  haut  intérêt. 

Quelquefois  auâsi^  au  retour  des  champs,  il  s'asseyait  et.  ècrÎTait 
dans  le  iôurnal  satjrique  de  son  pSLys,  le  l'etU  homme  grii^  ni 
article  plein  d'esprit,  d'enjouement  et  de  gaité. 

:«i.  DELiSLE  (58,8/i9  voix)estnéen  1810auiÀntiJlei9ioàîl  jiod^ 
serve  des  possessions  trës-considérables.  11  est  venu  s'établir  dans  le 
département  delà  GirondeiQÙ  il  a  M  QortméAêçrétaîredi  Conlié 
vinicoie.  Il  est  libre-échangiste.  11  est  mairede  Saint-André  de  CuUe 
ei  président  du  Comice  agricole  de  salocalité.  11  a,  cbfez  mi  anito  et 
chez  tous  ceux  qui  le  connaissent,  la  réputation  d'un  répabUeaiii 
modéréi 

M.  DESEZE  (Aurélieu— 58,502  voix]  est  né  en  1810.  C'est  le 
neveu  di;  fameux  avocat  dti  roi  Louis  XVl.  Là  carrière  dé  1^  myis- 
tk'aturè  Itil  promettait  un  avancement  brilUf^L  11.  ;i'avàit  pés  at^euf 
sa  trentième  année  que  déjà  il  était  avdrat  général  lorâuë  éclfjt) 
la  Révolution  de  18SU.  Il  donna  sa  démission  et  se  cô&qla  Àani 
IVtude.  Il  a  salué  les  événements  de  Février  avec  Joie«  lîien  résolu 
de  coiisacrcr  totUe  son  iiûc?,Mgcnce  et  toute  son  activité  à  la  sbliitipii 
des  vastes  problèmes  politiques  cl  sociaux  qall  6'agitàiiyourd'hui(ie 
résoudre. 


Iwrtf MT le  Blttfi  9£tààa..]}u:2Haii  ipécialeinelit;  ilapîjf  iéjDtti^&H',  lA 


goA'er  son  administration  à  personne.  11  n'est  d'ailleurs  resta  que 
qielous  Jours  dans  ce  dépmemeltt,-  dû  son  passage  a  élé  marqué 
HToes  fruits  de  conciliation  et  de  paix.  Il  est  revenu  à  Paris  bri- 
fi»  M  iftffMèet  de  Itl  deutlènit!  f^on,  qui  t'a  c&iilsi  ^UK  ^oklnel, 
Bon^ans  qu'il  slt  été  miié  fli!  bteb  ftkè  t'àfiAt-,  d«ig  h  mUeîutl 

«funttlt  iwmti,  lotis  m  titrés  kot  tiiffrâiHi'dti  mtiauiT^ts. 

bà  Ml  «MbMiil.  dpr^  Ititt^Ut  dit  ;IS  iHU,'  B  «ttdbfâitf  §6- 
MM  te  tbef  de  ta  ë^rde  naihmàle  pariBièndet '^ 

Il  est  on  de  ceux  qui,  parfaiieinenl  pourvus  d'emplois  et  dHoH- 
NMin;ië«DuUiUeit  ifltcei  ^bt-aMriUflér  iwetm  Biw  A^fr^i^T'» 
iiiMKfaMi^f^iimttftowêiJpouièclotttÀiK  4iti  ii'tf  d^diNib^ 

On  dit  d'ailleurs  que  H.  Thomas  est  un  jeune  homme  plelD  de 
Wàn^l  tlétoifé  «ai  ftftQdjiës  de  l'of^^  e(^  làUberM. 

dent  fipàfi8:ae,U  via  «id.  Ef#-1ÂiIs  .it'&tfiâMw^.iu  âilll^a  ses 
iDMldliobsrépuiaiiiSlKtts,  ijtt'ilaaitislà^fiiisiijtig^^^  ^.. 

Aoxdeniiëçes  élections  de  18/i£.  il  éiaU,lA,j»b9iiJaf.ot|j)a4G  a 
Ir.  Bfan^;  <ni  lie  f'eiHporia  sut-  lui  qiTâu  Écrlitlnlë  Ûllo^^ei 
)).  quatre,  voii  de  majorité,  lia  Irancbement  »dopt6 1«  bbtiTerné' 
ibâit  repuMcaio. 

'  Bf.fK1!lIll^fiit4:aAUTI2vtflS,èOSr(dt),<aliB(dllll^frl•GoWde 
cassation,  olBcier  de  la  Légion-d'Honneiu-,  esl  né  en  1796. 
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En  1815,  M,  Fcuillade-Chaavin  était  un  ardent  royaliste,  nn  par- 
tisan éner^qne  de  Pautorlté  du  clergé.  Gr^e  à  la  jprotection  do 
MM.  Ravez  et  de  Pcyronnct,  il  fut  nommé  substitut  du  procàrcur- 
général  à  Bordeaux. 

La  Révolution  de  Juillet  le  trouva  procureur-général  à  Basiia,  ce 
qui  ne  rempécha  pas  d*é(re  nommé  au  mémo  poste  et  aux  mêmes 
fonctions  près  la  Cour  royale  de  Bordeaux. 

Plus  tard,  M.  Fcuillade-Cbauvin  fut  envoyé  à  Lyon. 

Elu  en  18^2  par  le  collège  de  Libourne,  sons  les  aiisplces  de  la 
polidque  conservatrice,  M.  Feuillade-Chauvin  fut  nommé  conseiller 
u  la  Cour  de  cassation. 

Après  avoir  voté,  pendant  quelque  temps,  avec  les  députés  con- 
servateurs, le  député  de  Lilwurne  se  rangea  daiis  Topposition  de 
gaucbe,  à  laquelle  il  a  toujours  apparieim  depuis,  trouvant  qu*il 
ifavait  plus  que  de  la  popularité  à  copquérir. 

HÉRAULT. 

M.  A?îDRÉ  (Jules  —  ùZJQO  voix)  est  né  dans  le  département  die 
l'Hérault,  le  2imai  1809 ,/ d'une  famille  de  négociants. 

Il  a  parcouru  la  carrière  de  Tindiistrie,  et  s'est  acquis  dans  celle 
carrière  Testime  et  la  considération  générales.  La  ville  de  Lodève, 
dont  il  est  maire,  n'a  qu'à  se  louer  de  la  sagesse  de  son  admipte» 
tration. 

C'est  un  homme  sans  aucune  ambition  personnelle ,  entièreiBeat 
dévoué  à  la  cause  de  l'humanité  et  des  classes. souffrantes.  Ses  opi- 
nions sont  et  ont  toujours  été  franchement  démocratiques. 

M.  KF.BOVL-cosTË  (ArîsUde— /i7,071  voix) est  oé en  1792,  dans 
l'arrondissement  de  Béziers  (Hérault). 

C'est  un  ancien  élève  distingué  de  l'École  Polytechnique,  d*où  II 
est  sorti  pour  entrer  dans  l'artillerie.  Il  y  a  servi  Jusqu^cn  1825, 
époque  h  laquelle  il  a  quitté  le  service  militaire  pour  se  retirer 
dans  ses  foyers. 

Après  la  Révolution  de  Juillet  1830,  il  flt  partie  de  la  députation 
de  l'Hérault. 

Il  fut  à  la  Chambre  un  des  premiers  soldais  de  cette  phalange, 
qui  signala  dès  le  début  son  opposition  au  système  du  nouveau 
gouveniomont. 

Ne  pouvant  faire  prévaloir  ses  opinions  franchement  démocra- 
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liques, il  donna  sa  démission  en  1833,  et  rentra  dans  ia  vie  privée 
pour  s'occuper  spécialement  d'agriculture. 

M.ciiARAMAi  LE  (Hippolyle  —.^2,229  voix)  est  né  à  Mèze,  le 
23  avril  179/i..  C'est  Fun  des  avocats  les  plus  distingués  du  Midi  de; 
la  France.  C'est  uniquement  à  la  générosité  de  ses  sentiments  et  à 
son  talent  qu^il  a  dû  d'être  envoyé,  à  la  Chambre  des  députés,  ea 
1831,  par  le  collège  de  Montpellier  (extra-muros);  eu  1834  et  ea 
1839,  par  celui  de  Lodève. 

En  1842,  il  ne  se  présenta  point  aux  élections.  Les  dangers  que 
courait  une  vie  bien  chère  Feu  empêchèrent,  et  la  calomnie  souilla 
ce  noble  dévouement  conjugal  en  répandant  le  bruit  que  M.  Clia-< 
ramaule  s'abstenait,  afin  de  favoriser  la  candidature  de  M.  Yiger.  Il 
répondit  ainsi  à  cette  attaqué  :  «  Je  considère  le  candidat  de  Lq-, 
«  dète  comme  Vhomme  de  Guizot ,  et  Guizot  comme  une  caUtt 
«  mité  publique  pour  le  pays  auquel  il  est  parvenu  à  s' imposer 
«  par  une  double  défectfon,  » 

Partout  où  la  liberté  a  été  en  péril  on  a  trouvé  M.  Charamaule 
sur  la  brèche,  comme  citoyen,  comme  avocat,  comme  député* 

Le  premier,  il  a  combattu  rbérédité  de  la  paiiie;  il  a  demandé 
avec  énergie  que  la  Chambrq'se  reconnût  incompétente  dans  loi: 
procès  intentés  à  la  Tribune  ;  qu^ellé  renvoyât  ce  journal  d()v$int 
ie  jury,  et  que  sa  condamnation  ne  pût  être  prononcée  qu'aux  deux 
tiers  des  voix.  Il  a  vigoureusement  appuyé  la  pétition  Perottes  sur 
les  massacres  du  pont  d'Arcole.  Il  a  fait  voter  qu'une  information 
sur  ces  massacres  aurait  lieu.  Il  a  parlé  et  voté  contre  la  loi  des 
assodatibns.  Il  a  également  parlé  conti  e  les  lois  sur  les  crieurs 
publics;  sur  les  armes  de  guerre,  les  munitions  et  leur  détention  ;. 
contre  la  loi  de  disjonction,  r(yetée  à  une  voix  de  majorité;  contre 
les  dotations  et  les  fortifications  de  Paris. 

Il  n'a  pas  cessé  de  plaider  gratuitement  pour  tous  les  électeur^ 
républicains  que  le  pouvoir  éloignait  de  l'urne  nationale.  U  a  dé- 
fendu, pour  Vtndépendant  des  Pyrénées-Orientales ,  la  questioat 
de  la  liberté  de  la  presse,  conire  la  jurisprudence  Bourdeau.  Enfin,; 
sons  tous  les  ministères,  à  toutes  les  sessions,  il  a  constamment 
voté  contre  les  fonds  secrets. 

C'est  lui  qui  a  présidé  lé  banquet  de  Montpellier,  du  5  décembre 
1847,  et  qui  y  porta  le  toast  :  A  la  réforme  électorale  I 

Le  23  février  1848,  il  présidait  le  comité  électoral  du  chef-lieu, 
de  l'Héi^ault,  et  le  25,  à  neuf  heures  du  matin,  il  mit  en  demeure  l^t 
préfet,  M.  Mallac,  d'abandonner  le  pouvoir,  en  présence  d'un  conseil 
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assemblé  ci  composé  des  autorités  militaires  et  civiles.  Séance  te- 
nante, il  contraignit  ce  foi^etionriaire  de  demander, '|(ar  le  tétégra- 
phe,  des  ordres  et  des  instructions  à  M,  Dnpont  de  iïure. 

A  onze  heures,  Cliaramaule  présidait  une  commission  préfecto- 
rale composée  de  six  membres.  A  une  heure,  il  (il  sommer  le  préfet 
d'abandonner  tous  ses  pouvoirs.  A  quatre  heures,  une  dépêche 
télégfraphique  ayant  annoncé  la  constitution  do  Ia'Répiibliq'n(!,  ci 
cinq  heures  et  demie  il  fait  proclamer  lé  nouveau  goqverficmenjt 
dans  toutes  les  rues,  dans  toufi  les  carrefours. 

Pendant  sept  à  huit  jours ,  Jusqu'à  l'arrivée  du  commissaire 
général,  Charamaule  administra  le  département.  '■         ■''*'•  : -^ 

On  se  rappelle  encore  avec  quelle  énergie  H 'interpella  M.  Gulzot, 
pour  lui  démander  comment,  lui,  ministre  d^n  gouvernement 
constitutionnel,  avait  osé  écrire  :  Le  principe  absufde  et  barbare 
de  la  8&ufferaincté  du  petipfe.  Invité  au-  b&hquct  réformiste  de 
Toulouse,  il  avait  répondu  :  Qu'il  regrettait  d'auhiit  jjhu  dene 
pouvoir  ê'y  rendre^  que  deût  été  une  heureuse  otcasioVi  iê  rê* 
pondre  aux  insolences  ministérielles  âotU  on  ftéûit  sàfi^le 
discours  de  la  couronHe.  (V oyez  V Emancipation) 

Pendant  quinze  ans,  llntérét  de  la  république  fit  oublier  à 
M.  Charamaule  ses  propres  intérêts,  et  il  n'a  demandé  à  là  -répu- 
blique, au  Jour  de  son  triomphe,  ni  place  ni  honnejurs^  ni  pour*  lai 
ni  pour  les  siens.  ..':.:<•».. 

M.RENOuvïER  (Jules— M,566voîx;estnéàMontpcllier,cnl804. 
Son  père,  député  en  18i7,  fut  Tun  des  221,  et  siégea  à  Va  Chambre 
Jusqu'en  ISM,  où  il  a  voté  constamment  avec  l'opposition.  ' 

Kn  1829,  Jules  Renouvier  s^était  rangé  parmi  Fes  socialistes 
saint-simoniens ,  dirigés  par  l^azard.  Il  se  sépara  de  celte  sëctè  en 
ISrM,  lorsqu'elle  tomba  dans  les  aberrations  mystiques  de  Prosper 
Enfantin,  et  il  resta  dans  les  rangs  du  libéralisme,  avec  Caniot, 
Jean  Reynaud,  Charton,  etc. 

La  politique  ne  fut  pas  pourtant  son  occupation  principale  et 
exclusive.  Depuis  1832,  il  s'était  livré  avec  ardeur  à  des  études 
historiques  et  archéologiques.  Il  a  publié  V Histoire  des  m\mumtntt 
de  Bas-Languedoc ,  des  Notes  sur  les  monuments  gothiques  de 
r Italie,  etc.,  et  a  participé  à  la  rédaction  de  plusieurs  recueils 
spéciaux. 

Il  fut  alors  nommé  inspecteur  des  monuments  historiques  par  le 
comité  des  monuments  formé  auprès  du  ministère  de  rinstraction 

lAbli^tte;  mais  ces  fonctions  ^àtùites  et  pnrêmeiA  scientiflqaes 

■•  ■    >■■'    ■•■    ''•■«■^■■■•it-j.'* 
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n'ont  jamais  empoché  }a  libre  manifestation  de  ses  opinion^,  qui 
font  toujours  fait  -itomptér;  à  Montpellier,  danfs  lès  y^knfgs  aés 
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radicaux. 

En  iWi,  il  fut  élu  iQembre  du  Conseil  municipal  de  MontpcHîer, 
par  rôpposi«on.   '     ■'  '  '  ^     ■ 

En  IBaOVî^' électeurs  de  l'opposition  du  collège  de  Lodèvc 
portèrent  l^urs^veîx  sûr  Wi  Uécboua  alors  devant  la  corriUption 
électorale  organisée  dans  THérault  en  faveur  dn  président  Vi^i^^ 

lié  5  ëéçmbté  18^7;  ali  bàfiquM  de  Montpéllfeï^;' présidé  par 
Ganiier-PaiiUVlll)ôrtsdt'un  (oa^  eu  progrès  dans  les  reformé?;  ^ 
se  prtilonç&triK)m'ri(Ac6lfëikîe''du  Sn^ 

Eh  févi1éV^i8^'8,  \ltnt  an  âes  melmfirés  de  1â  comniisslQn  admi- 
nistMifîVédésigfiéè'^yai-leçKptt^/r,  (jui,  1&S5,  àiaidi;  !^h''déT 
péèlM! lélégM^hki^é 'dA ' Gouvéinehient  priôvispire,  ' sMnétallà xtÛ 
préfecture  de  Montpellier,  et  deux  heures  après  prodama'ld  Aépft- 
bliqne. 

JdlÊtf  Renouvier  fut  nommé  quelques  jours  après,  par  le  ministre 
de  riniériem*,  commissaire  du  gouvernement  dans  le  déponrten^e^ 
derfléfftrilt.   *  ■  ■*':-  ■'•.'"■  '^     ■    '■'    ■•'•^■i^''' 

'  Il'«  iMt  akltondonà  rétat  du  traitement  affecté  adx  commissaires. 

Il  a  ddBiié  isa  démssston  de  cbnniiissàiré  le  8  avrfl;    -^ 

It  y  a  èertes,  dans  cette  vie,  t<»utes  sortes  de  titres  à  la  confiance 
de  TAssemblée  nationale  et  du  pays^.   .;..  .  nir^  ; 


■I 


M.  YiDAL  (3&,394yoîx),  professeur,  figé  de  63  ans,  né  à  Felnies, 
canton  d?A1onzaè,arroïKlîs$ieb)etit  dé  Saliit-Pô/)s(Héhaiilt):     * 

M.  Vidal  a  déjà  paru  dans  la  vie  politique.  Il  a  été  membre  de 
h  Chambre  dés  Députés  et  les  (âervfces  quil  a  rendus  ivi  éëîn'  de 
diverse^  commissions;  notamÀient  dans'  lés  t^ue^ori^'  die'  ^ttnncéê^ 
le  faisaient  'considérer  lebmme  tin  de  m^  rëpré^emants  fes  pfus 
utiles  et  les  plus  capables,  ii^  ppartenait  à  l-oppôsîtion.  Dans-lb 
rapports  dont  il  <Sthir  chargé,  il  je  ménageait  pas  le  blâmé  ;  sbtàvent 
il  a  pris  Finitiatlvé  en  faVeai^  eus  classes  ouvriérés,''qiiand^lles 
étaient  oubliées  et  que -nul  nesdngeait  à  PaiAéliofatlofr'de  feur 
sort.  ..•.■*■'.;.■■.  •■■'    •■ 

H  est  fort  aimé  dans  son  arrondissement,  qui  compte  sur  lui  pour 
concourir  à  la  consolidation  des  institutions  républicaines. 

M.  CABI0N-NI6AS  (André  —  80,897  voix)  est  né  à  Lesfenan-la- 
Cebe  (Hérault),  le  ^janvier  1*^^,  d'une  des  -ptto  anciennes 
hmUJes  d'Espagne  et  de  FrèiH^  ffîrd^un  trittun  Ae  fiotfei^ftlite 
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république,  toujours  fidèle  aux  idées  républicaines,  l'une  des  nom* 
breuses  victimes  de  la  Restauration,  qui  le  destitua,  et  du  gouver 
ncment  de  Louis-Philippe,  qui  le  plongea  dans  les  cachots. 

En  Juillet  1830,  Nisas  lit  son  devoir,  et  il  fut  décoré  de  Juillet, 
Depuis  lors,  il  s'est  présenté  aux  trois  dernières  élections  gêné 
raies  comme  candidat  radical.  11  échoua  ;  car  alors  la  France  n'étaû 
pas  démocrate. 

Soldat  avancé  de  Tintelligcnce,  le  citoyen  Nisas  combattait  aoss 
de  sa  plume  savante  le  régime  monarchique.  De  1817  à  1868  i 
publia  un  très-grand  nombre  de  brochures  politiques  et  contribuî 
a  la  rédaction  de  presque  tous  les  journaux  démocratiques. 

Publiciste  et  économiste  distingué,  Nisas  fit  encore  imprimer  ei 
1826  un  excellent  ouvrage  intitulé  :  Principes  d^économie  poliii 
que,  i  volume  in-12. 

M.BRiYES  (27,338  voix)  est  né  à  Montpellier  en  1800.  Il  est  fil 
d'un  jardinier. 

11  professe  depuis  longtemps  les  opinions  républicaines. 

Après  la  révolution  de  Février,  il  a  été  nommé  commissaire  gé 
néral  du  Gouvernement  provisoire.  Il  a  rempli  ces  fonctions  ave( 
justice,  impartialité  et  bonheur,  malgré  de  nombreuses  difficulté 
et  sans  jamais  avoir  voulu  toucher  la  moindre  indemnité. 

M.  Brives  n'a  reçu  aucune  éducation  ;  c'est  cependant  un  homm 
instruit,  parfaitement  en  état  de  défendre  la  cause  de  ses  opinions 
dont  la  base  est  toute  démocratique.  Il  s*est  formé  tout  seul, 

M.  BERTRAND  (Jean-Pierrc-Louis-Toussaint  —  26,961  voix)  et 
né  à  Saint-André  de  Sangonîs  (Hérault)  en  1793,  le  27  octobre^ 

Il  se  livra  de  bonne  heure  à  Tétude  de  la  médecine  et  de  la  chi 
rurgie.  Après  être  resté  quelques  années  internes  à  rHôtelDieu  d 
Montpellier,  il  se  fit  recevoir  docteur,  en  18S3.  Un  concours  lui 
plus  tard  donné  le  titre  d'agrégé  à  la  Faculté  de  Médecine.  II  es 
devenu  l'un  des  premiers  praticiens  de  THérault,  et  a,  par  so 
talent,  conquis  une  belle  fortune. 

Son  zèle  et  son  dévouement  pour  les  malheureux  ne  s'est  jamai 
démenti. 

Ses  opinions  politiques  prirent  naissance  dans  sa  passion  pou 
la  nationalité,  et  se  montrèrent  au  moment  où  Tennemi  souilla  1 
sol  français.  Il  fut  hostile  aux  Bourbons,  parce  qu'ils  avaient  et 
importés  dans  les  fourgons  des  cosaques. 

En  1815,  il  vit  dans  Bonaparte  l'homme  en  qui  se  résumait,  dao 


lenten  ppur- 
ywct,  de  [»  br 


ftom  [Da%9' 


brc  1793,  duiï  père  dont  Içftjwinj  ■  ■..■..■ 

■"     '   iija  l'Eni  "       '         "   " 

, — et,  et  m 

le  Dnpont  de  l'Enre  de  l'Hérault 


le?  octobre  1793,  d  uii  père  dont  h»  prioppes  répidilicàiiuiie^p 

Bit^émearu.Dl»oDârËQipire,Jii  sous  la  RestauiatioD,  m  soiu  la 
volntloii  de  Juillet,  et  que  aëi  compatiiolcs  noDtiièreiit  justement 


it^émearu.Dl»oDârËQipire,Jii  sous  la  ÀestauiatioD,  m  sous  II 
roluHoii  de  Juillet,  et  que  aëi  compatiiolcs  nootiièreiit  justemeul 
Qnpont  de  l'Eure  de  l'Hërault 
Le  JcoDe  Bratiis,  dont  le  nain  révèle  et  résume  à  la  fois  les  sert- 
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timcnu  politimies  de  son  père  et  les  siens,  fut  élev6aax  collèges 
fie  Custres  et  ae  Montpellier.  Pendant  les  Cent-Joars,  il  fat  nonim^ 
seaYftaire  dY*tat-major  du  géni^Tal  de  brigade  Guillet.  Licencié  après 
la  baiaillc  de  Waterloo,  il  rentra  à  Montpellier,  où  il  ne  cessa  Jamais 
d'Otrc  persécuté  pour  ses  opinions  républicaines.  Non-seulement  sa 
famille  entière  fut  obligée  de  s'expatrier,  non-seulement  ses  pro- 
priétés furent  incendiées  et  ravagées;  mais  encore  il  fntluî-piéme 
\ictime  d'un  guet-apens  monarchique  dans  lequel  trois  soldats 
déguisés  lui  donnèrent  dix-sept  coups  de  pointe  de  sabre 'dans  la 
poitrine.  Pendant  plus  d'un  mois,  Brutus  resta  entre  la  vie  et  la 
mort.  Le  général  Briclic,  gendre  du  duc  de  Fcltre,  rfime  damnée  de 
la  Rostauration,  fut  véhémentement  soupçonné  d'être  Fauter  raché 
de  cet  assassinat  ;  mais  le  mystère  qui  a  toujours  couvert  ce  crime 
ne  nous  permet  de  rien  aflirmer  sur  ce  point.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  ce  général  Rrlche  mit  vingt  fois  le  citoyen  Bnitns  à  Tordre 
de  la  garnison,  pour  empêcher  celle-ci  de  le  fréquenter  ;  que  trois 
•oflicicrs,  pour  avoir  désobéi  è  cet  ordre,  furent  mis  à  la  citadelle 
pendant  un  mois;  que  l'effervescence  excitée  parmi  ces  mili- 
taires fanatiques  fut  telle,  qu'un  d'entre  eux  provoqua  Bratus 
en  duel  et  paya  de  sa  vie  sa  stupide  conduite.  A  la  suite  de  ce 
duel,  Brutus  fut  d'ailleurs  Jeté  en  prison,  et  livré  aux  tribunaux, 
dont  l'indépendance  rendit  un  arrêt  célèbre  et  chaque  Jour  cité  par 
nos  légistes. 

La  haine  de  la  Restauration,  excitée  par  les  opinions  de  la  famille 
Gazelles,  fut  telle  que  cette  famille  fut  obligée  de  plaider  de  longues 
nnnécs  avant  de  pouvoir  obtenir  Justice  de  la  commune  de  Monta- 
unnc,  pour  réparation  de  dégHts  estimés  200,000  fr.  Cette  indem- 
nité fut  refusée  par  trois  ou  quatre  arrêts  de  Cour  royale  inflrmés 
par  la  Cour  de  cassation.  Knlin,  un  arrêt  de  la  Cour  royale  de  Pau 
condamna  la  commune  de  Montagnac  à  120,000  fr.  de  dommages- 
intérêts,  qu'elle  n'acheva  même  pas,  du  reste,  de  payer  ;  car  elle 
devait  encore  /!iO,000  fr.  au  moment  de  la  Révolution  de  Juillet,  et 
le  citoyen  Brutus,  heureux  des  événements  qui  venaient  de  balayer 
la  dynastie  ramenée  par  l'étranger,  fit  généreusement  abandon  de 
ce  reli(|uat  de  sa  créance. 

Kn  18.S0,  avant  que  le  résultat  des  combats  de  Juillet  fût  connu  à 
Montpellier,  Brutus  arbora  le  drapeau  tricolore  à  l'HOtel-de- Ville,  et 
proclama  le  Gouvernement  provisoire.  Immédiatement  après,  il  fot 
élu  par  le  ])euple  commandant  de  la  garde  nationale,  et,  par  sa  seale 
énor<rie,  il  maintint  l'ordre  et  la  iranquililé  dans  ce  pays  oii  les 
])assions  sont  si  farilCsS  à  enflammer. 
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£d  18A^  BratoB  Caz^les fat  rim..des  premie^ «nifire^t ^erer 
des  barricades  dans  le  faubourg  Montmartre. 

n.LE-ET-.VI]JUlVE. 

M.LEGEAVEEÊisB  (125,$&2  voU),  àvocatàParis^esttiéàllennes 
en  1810. 

G*es|  le  neveu  du.célëbre  conseiller  à  la  Gourde  cassation,  Jean, 
Marie  liCgraverend,  auteur  de  plusièm:s  o'uyrages  de  (jroit  fort 
«cstiDés. 

Depuis  1842,  il  a  toujours  représenté  à  la  Chambre  le  deuxième' 
collécede  Rennes.  11  siégeait  dans. les  rangs  de  ropposition  dynas- 
tique, il  n'a  jamais  voulu  occuper  de  fonctions  politiques,  afin  de 
Goni!eryer.  tonte  rindépeudànce  de  son  caractère  et  dé  sa  portion. 
C'est  un  hOBune  co^encieux,  éclairé  et  bienveillant. 

M.  BEUiN  (llS,5ââ  voix)  est  né  à  Rennes,  le  23  octobre  i805. 
Reçu  docteur  en  médecine  en  1829,  il  exerçait  sa  profession  et 
professait  en  outre  la  chimie  à  Bennes^  lorsqa'il  fttt,.en  ao^t  1830, 
sans  ravoirdemandé,  envoyé  comme  sous-préfet  àf  ougères,  centre 
de  fancienne  chouannerie,  qu'il  a  empécbé,  par  son'atti|ttde  ferme 
et  conciliante,  de  prendre  part  aux  troubles  de  l'Ouest,  en  1831. 
n  a  été,  pendant  18  ans,  continudiement  sur  la  brèche,  luttant  seul 
contre  rindifférence,  poiir  pousser  Fougères  dans  tpQtes  les  amé- 
liorations, on  peut  dire  démocratiques;  aussi»  .lorsqu'il  s'est 
présenté  an  suffrage  de  ses  concitoyens ,  too^  l'ont  accepté» 
excepté  le  gouvernement  de  la  RépMiquê  démocratique. 
Voici  la  date  de  quelques-uns  des  actes  de  sa  vie  : 
En  1823 ,  il  a  fondé  la  caisse  d'épargne  de  Fougères,  institué 
et  dirigé  des  conférences  pour  les  instituteurs.  En  1835,  il  a  établi 
à  Fougères  des  salles  d'asile,  les  premières  du  déparlement;  orga- 
nisé le  service  des  chemins  vicinaux ,  comme  il  ne.  l'est  nulle  part  » 
et  de  manière  à  obtenir  ao.bout  de  sept  ans  un  réseau  de  75  lieiies. 
En  1839,  il  a  été  nommé  membre  de  la  Légion-d'Honneur.  En 
1861,  il  a  organisé  des  conférences  agricoles  du  dimanche  et  pro- 
pagé les  ouvrages  élémentaires  d'agriculture.  En  184^,  il  a  Jnstitné 
un  Conseil  agricole  d'arrondissement.  En  1866,  il  a  publié  VHis- 
toire  statistique  et  économique  de  V arrondissement^  et  en  18/i7 
des  ObservaHons  sur  V Enseignement  primaire.  En  18/i7,  }i  a  été 
nommé  sous-préfet  de  Cambrai ,  par  défaveur  et  parcq  .qu'il  ne 


(toyàit  JM^  i|inm  hm-^ùH  m  être  mlal  Mot  itti  éoMé-  iTé- 
leftions. 

Malgré  ces  honorables  antécédents,  le  Gouvernement  profisoirt 
de  la  République  s'est  opposé  àritant  qa*it  Ta  pu  à  Télection  de 
M.  Berlin.  Il  n'a  pas  su  voir  qu'en  le  combattant ,  il  tirait  sur  ses 
propres  troupe^,  et,  c'est  pour  nous  un  dévoir  de  le  dire,  sur  ses 
troupes  d*élite. 

Cela  n'empêchera  bas  M.  Berlin  de  travailler  de  tottr  soii  etfnr 
an  triomphe  des  Institutions  démocratiques.  Du  reste,  te  càddMât 
qui  lui  a  été  opposé  n*a  obtenu  que  10,421  voix,  contre  li7,MS. 

M.  MAtiTO?r  (Louis— 93,706  voix)  est  né  à  Saint-Valo,  en  IMI. 
Son  père,  bôttme  probe  et  Intelligent,  fit  sa  fonune  dans  le  eoflh 
merce.  Il  a  été  reci^  avocat  ;  mais  il  n'exerça  pas  les  lonctIOM  da 
barreau.  Il  Jouit  (Tùne  grande  influence  et  dîme  graaêe  a&nMéi 
ration  dans  son  département 

Il  est  wÊBotii  i  toutes  les  entreprises  industrielles  de  quelle 
importatioe. 

Ami  de  l\>rdre  et  de  la  prospérité  de  la  France*  il  veal  slBobne^ 
ttent  les  réfisrmes  et  les  amélioratioBS  libérales,  qtoiqvll  à*«it 
Jamais  professé  un  Immense  enthousiasme  répnblîoiiii« 

m.  FUESMEAt*  (Armand— 88,0SMk  voii)  est  né  daotf  rarrondlase- 
ment  de  Aèdon  i  en  183^  Il  est  ils  dn  dernier  préfet  de  k  Corse» 

Il  a  fait  au  collège  de  Rennes  des  éludes  fort  brillantesi 

Il  a  été  seerétaife  partienlier  de  M«  DuchâteL 

Il  n*cst  nullement  bnpossible  aull  soit  anfourdliiri  pprllsaa  sin* 
cère  d'un  gouvernement  répablicain  véritablement  4évD|ié  h  ta 
déinoeraUe, 

M.  lot  IN  (Plerre--88,M5  vmi) ,  né  h  Rennes,  en  1M8|  f  nne 
famine  de  marchands. 

C'est  un  (les  avocats  distingués  de  la  Cour  d'appel.  Il  possède  un 
femarquable  talent  oratoire.  Il  est  généralemi^nt  estimé.  C'est  un 
esprit  libéral,  qui  n'a  pas  toujours  cm  à  la  République^  maisqiri 
n'en  esc  pas  moins  disposé  à  tout  faire  pour  l'asseoir  snr  des  innés 
solides  et  durables. 

M.  DETHÉDERjf  (8(k,938  voIx)  estué  à  Rennes,  en  1606,  dïM 
famille  noble. 
Sous  la  Restauration ,  il  a  pris  du  service  dans  l'armée,  qu'il  a 
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ses  opinions  libérales  et  démocratiques  à  la  manière  de' m.  dé 
Q%pf;^e.}y^p(i^9urs  |)rave  çt./cçiiragem  cpmme^ip.geotil* 
homnie  breton  e|<çon^e  aà  çtfipjer.fir^iiçfuf» 

|i.Af]Mc:fcsi^i.BiU»ci.  (Vincent  86,571  M)ii)  «mit  è^Lorient, 
en  1816.  Son  père  est  maire  de  cette  ville;  son  grand^i^  Ta  été: 
«a  InmBIb  lonî^  ëfnim  gnode  oonsidéraiioà. 

n  a  été  élève  de  rEcole.desCharliS  ;  il  possède  une  itttMmction 
profonde  qui  lui  a  plusieurs  fois  valu  Thonneur  d*étrft  nommé 
dâéfBé  à  été  ôoigrè^  sdeadfiqHMet  agrieoles.  t^iwa  k«t  à  Paris 
qntfiaai  il'aolrai  grandeanUciÀ.  ; 

H  fltet  OMrié  à  aemies  à  «ne  fenune  d^ane  remarquaUe  beaittA. 

&».MÉMnr  ^or  rîM|épeiM|aiice  l'a  tonldlirs  tenu  élpigaô  des 
emplois,  fl  était  rédacteur  en  d^tî  en  JoufmU  ds  A#iis«i«  cdû  soit 
h.^gÊB^Wli^^^U  Goutte  âô  France*         -  . 

Ctat  4d  toiinui)iidkîeaa  at  charmant,  an  ixmM  ptete  da  farvf 

et ^imiawll car  dôa4  d'une iiiiagînalias féqnMtti.'  toi aoiatic» 

naturelles»' èialoriitoesv  phiTosflipbkiHes,  aiciiâohi9iitafii^.agdQ0lci 

lui  sont  familières.  Il  est  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de 

MocaaBdli^  dé  li  Société  poiff'la  coMÉJ^nmioa  des  moionants»  de 

TAsaodationlMretonne,  etc.,etc.  .''i        '    '  i^  • . 

•      '     ■•    f 

En  1880,  il  était  capitaine  d*ard11érie,  ^  l*llgé  4^  ;6  ans.  ^  ^ 
U  a  pris  une  pan  acUVe  à  la  i-évoliition  m  d^biifS  GhàVJtés  X, 
et  1  èérflSS  la  décomoh  de  Jaillet.  Ses  ôpmions  Ifbertifëi'  et  dé- 
nôcratimicis  rént  toujours  mis  eii  cohtfadicuôn'aVec  sa  IhmBl^.qui 

est' légi^tete:  ■"'      ■        ""    ■•-'■■"■  '■      ■■'■■'•'*■'  ■  ■••    '■• 


.  I  ..  ■.  .    •  ■      ,  '.- 


~    s]  jife  Peoafs.. 


issances.  Avant  ta  Révolution  de  FéTnefrvll..é^9it,dai^.\e9^qigf 
la  pu-i^  .rauenfjitfiDr.  U  a  de»  çmiicUôpf  Jr#i«ais^  :lri»i¥0^ 
;«ÇPie?  %feB«>i.4<?  ,Peiw4«jnMe  mmjm  fS  .W?fl 
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Tagriculture  et  tous  les  droits  appoyés  sur  là  nature  et  1$  saine 
raison. 

M.  D'AifDiGNE  DE  LJL  CHASSE,  aucicn  sous-oflider»  membre 
du  Conseil  général  d'Ille-et-Vilaine,  est  né  en  1791. 

Nommé,  comme  légitimiste,  député  du  collège  de  Montfort»  en 
18o9,  M.  D*Andigné  de  la  Chasse  a  été  constamment  réélu  depuis 
cetie  époque. 

C'est  un  homme  modéré,  fort  assidu  aux  travaux  pariemenUires. 

Il  votait  en  général  avec  Topposilion. 
•  ■  ■ 

M.  BiDARi»  (77^599  voix)  estné  à  Rennes,  en  1806,  d*nne  fimdlle 
bourgeoise.  11  est  avocat  et  professeur  à  la  Faculté  de  Droit  de 
RemieS.  11  a  souvent  été  en  lutte  avec  le  dernier  ministre  de  llns- 
truciion  publique,  à  l'occasion  des  principes  dlndépendsce  qa'il 
a  toujours  revendiqués  pour  le  professorat. 

Son  élection  s'est  faite,  comme  celle  de  la  plupart- des  repré- 
sentants de  riUe-et-Vilaine,  sous  Tinfluence  cléricale  et  l^itimwe. 
Il  n'en  revendique  pas  moins  le  titre  de  républicain  iincère«  poôrvn 
que  la  République  donne  à  son  pays  Tordre  et  bi  liberté. 

M.  ROUX  LAVERGMB  (Pierro-Célestin — 75,914  voîx)  cst  Bé  à 
Figeac,  en  1802,  le  19  mars. 

11  est  professeur  d'histoire  et  de  philosophie  à  la  faculté  des 
lettres  de  Rennes.  Ses  cours  attirent  une  affluence  considérable. 

li  a  publié,  en  collaboration  de  M.  Bûchez,  Vllistaire  parle- 
mentaire de  la  Révolution  française^ 

M.  Bûchez  s'est  permis  de  le  caractériser  ainsi  : 

(T  Roux  est  un  homme  mobile,  impressionnable,  qui  peut  s*exal< 
«  ter  .au  plus  haut  degré,  pour  tomber  ensuite  au  plus  bas  ;  tout- 
«  b-fait  impropre  à  la  fonction  de  représentant,  ou  il  fendra  du 
«  calme,  de  la  fermeté  et  de  la  raison  froide.  » 

D'autres  personnes,  qui  prétendent  aussi  connaître  ce  représen* 
tant,  l'assimilent,  sous  plusieurs  rapports,  à.  M.  de  Lamennais. 

D'autres  lui  prêtent  des  opinions  légitimistes  assez  prononcées. 

Toujours  est-il  qu'il  est  doué  d'une  véritable  mdépendance  de 
caractère,  et  que  toutes  ses  (Convictions,  qiielies  quelles  soient, 
lui  appartiennent  en  propre. 

Quant  à  nous,  sur  la  fol  de  témoignages  tout-à*fa!t  respectables, 
nous  croyons  quil  n'y  a  pas  de  caractère  plus  honorable  que  celai 
^  M.  Roux-Latergne,  pas  de  convictions  plus  libérales  que  les 
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siennes.  SHl  a  cm  defoir  se  séparer  de  Técoie  de  M.  fiucbez.  ce 
n^est'pbint  un  crime  à'  nos  yeax.  Il  ne  s'en  est,  d'ailleurs,  séparé 
oae  sur  quelques  points  quil  a  très-savamàient  exposés  dans  les 
thèses  quil  eut  occasion  de  soutenir,  en  novembre  18^7,  devant  la 
Facplté  des  Lettres  de  Montpellier.  ^ 

Outre  sa  collaboration  iiv Histoire  parlementaire  de  la  Révolu- 
tion française^  on  lui  doit,  entre  autres  travaux  révélant  une  haute 
et  vaste  intelligence,  une  savante  Introduction  aux  saints  Evan^^ 
^[f<  (édidon  populaire). 

M.  KABUAN  (Paul-*68,5&5joix)  estné  à  Aennes,  en  1818.  Son 
père  était  percepteur  des  contributions.  H  à  d'abord  servi  son 
pjiys  comme  sous-officier  dans  l'armée  d'Afrique.  Depuis,. il  s'est 
fiiit  avocat  à  Rennes,  et  à  conquis  dans  sa,  profession  une  répu- 
tation, qui.  grandit  de  jour  en  Jojar.  ^esopinionS'  politiques  sont 
peu  douées  dans  ses  antécédents.  Toutefois,  il  a  fait  une  pr(H 
lessîQn  de  foi  démocratîquç»  dont  nous  n'avons  aucuu  motif  de 
sospectgr  là  sincérité. 

•    :-  '    ■  ■ 

;■■»        ■    .    ' 

M .  CHARLEMA6NS  (Bdtti6Bdt^Sd»21&  vMx)  est  Agé  4e  50  àns« 
flestnéà  Gbftteanroux.:!'  ?';•-.; 

Il  a  longtemps  siégé  à  la  Chambre  des  députési  oè  il  avait  rem- 
placé 8oa  père,  qui  luinnême  y  siégeait  deùnïB  fougues  années,  sur 
les  bancs  de  rextrémie  gauche.  ■<  ■■ 

Eb  1862,  la  santé  de  U.  Gbarlemagne  ne  lui  pennettant  plus 
d'habiter  Paris,  il  se  retira  dans  sa  terre  de  Ménétréol,  et  fut  rem* 
plaoé  au  palais  Bourbon  par.  M.  Muret  dé  Bord.  • 

Homme  sdiis  ambition  et  plein  de  loyauté,  M.  Gbarlemagne,  qui, 
en  18S5,  avait  donné  sa  détfiissîon  dà- fonctions  de  procureur  du 
roi,  par  le  motif  qu'étant  député  il  hé  pouvait  pas  remplir  ses  de- 
voirs de  magistrat,  ne  reculera  devaikt  aucune  manifestation,  aucun 
sacrifice  pour' assurer  le  maintien  du  Gouvernement  républicain 

et  la  prospérité  de  la  République: 

...■.'.'■  '■  ■   ■  ■      ■       ■' 

M.  ÈETnMO'rTT  ($9,417 volx)  estné  en  1803, dansle  département 
de  l'Indre. 
Il  a  occupé  au  barreau  de  t>aris  une  des  premièi'es  places* . 
Soit  quil  n'eût  pas  tK)il^  sÂ  profession  beaucoup  d'entrânement. 
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5oit  qu'il  la  comprit  aulrement  qu'on  ne  la  comprend  dW^paire< 
loin  (le  rechercher  les  aiïaîres,  il  les  rejetait  le  plus  souye^ 

I(  a  fait  (le  sérieuses  éludes  en  économie  politique. 

La  prenii(>re  élection  de  M.  Bethmont  à  la  Chambre  des  députés 
remonte  à  1W2, 

(/est  à  cette  époque  que  les  électeurs  du  huitième  arrpadifse- 
ment  de  Paris  lui  ont  confié  leur  mandat,  en  le  préférant  à  M^  Çeu- 
din,  député  conservateur.  , 

Dès  son  entrée  à  la  Chambre,  M.  Bethmont  s'est  (uais  sur  les 
hanrs  extrêmes  de  l'opposition  de  {gauche. 

Une  année  s'écoula  sans  que  M.  Bethmont  se  fit  entendre  à  la 
tribune.  C'est  en  iStiU  qu'il  y  débuta,  à  Tpccasion  Û^jL  pblerinage 
de  lielgrave-Square. 

Plus  tird,  le  droit  de  visite,  les  chemins  de  fer,  la  police  dds  cli<S- 
mins  de  fer,  les  caisses  d'épargne,  lés  annonces  Judiciaires  et 
quelques  pétillons  furent  autant  de  sujets  qu'il  dlscàia  avec  aa- 
lorité. 

Une  diction  pure  et  faciic,  une  parole  fleurie  et  eatrainante  sont 
les  caractères  distinctifs  du  talent  oratoire  de  M.  Bethmoht.  Quoi- 
que très-hardi  dans  la  discussion,  il  lui  arrive  rarement  de  dire 
au-delà  de  son  idée,  ou  autre  chose  que  son  idée.  Il  est,  en  outre, 
doué  de  beaucoup  de  sensibilité. 

Aux  élections  de  1866,  la  Chambre  fat  menacée  do  le  perire. 
M.  Beudin  lui  fut  préféré  par  les  électeurs  du  troisième  amndil^ 
sèment  de  Paris. 

il  échouait  en  némc  temps  au  Blanc  (Indre);  mais,  un  peu  piai 
tard,  le  patriotisme  des  électeurs  de  La  Rochelle  vengea  noblement 
M.  Bethmont,  en  lui  décernant  un  mandat,  qu'il  a  rempli  JosqA  la 
Bévoluiion  de  Février. 

Après  los  derniers  événements,  le  Gouvernement  provisdre  coli* 
fia  à  M.  Bethmont  le  portefeuille  du  ministère  du  compierce  et  de 
l'agricuiture.  Kul,  dans  ce  poste,  n'a  montré  plus  que  liu  d*iptf  lli- 
gonrc,  de  vues  utiles  et  désintéressées. 

Lu  manière  dont  11  a  été  nommé  au  ministqre  des  cultes  |ni  im- 
posait, au  nom  de  sa  dignité  et  de  sa  v^Jeur,  de  donnpr  sa  dépais- 
sion.  On  avait  eii  l'air  de  se  ((éiier  pour  lui  faire  une  place. 

Il  vicnl  (rotre  nommé  p:arde-dcs-sceaiix,  après  la  démission  de 
M.  (iféniicux,  donnéu  à  la  suite  du  vote  concernant  M.  Louis 
Bl.'iiir. 

M.  Bethmont  avait  aussi  éU3  Ohi  représentant  du  peuple  danala 
Seine  et  la  Charente-Inférieure»  Il  a  opté  pour  Tlodre» 
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mais  inséparable  de  celui  du  grand  I>japoléon.  .  ..        .^ 


r-. 


]||[.  OE!;.AV$4H  iflfmçmfiïiv^xl^-r  U^Mi  .voix)  M  «é  «JU 
Châtré,  le  7  mai  1799/  .-.:,:        '.  .     i  r'    i"jl» 

De  1825  jusqu'à  ce  jour,  cet  homme  généreux  n'a  jamais  dé- 
«^  ^i«ef  .oik&mQpspf^Â^ues^  m  fOi)  çaptictèro  bicnlaisint  et-dé- 

Il  a  exercé  la  médecine  gratuitement,  avec  autant  de  z^  qiHfe 
^*il  i|jn|U^i):$fn^rf^rilMi(  ^  propoFMoii  d^  non  mérite  ttÛ9  sou 
4^W#ÎP^^  A  M  .^^X9l4ii«Q.4^  ^Millet,;  m  condMjtydnsliUicoiifirr 
juj^^^  î  l^nnppl^p^  l,e  m<uidQtBiiiMici90l,  4opt  U  était  4^^4epw0 

Depuis  1835,  il  n'a  pas  cessé  non  plus  d'être  membre  du  GOQMlf 


¥«1^8»  n n¥^.m^i^\^  ««ndiAi^eila  Chnorim^^ d^r 
i^imir.A^!^^^  poarsuppifttifif 

part^péiK  li^  i1«4iiii  ^it  Hi|lQnni.|MP:4M  iHJQdfS  qui  pronienaieili 
fffifleMfhftfftllf}  mnu?^^  m^n^r^ro^t  rioccqdi^  M.  DeUvénu  crut 

èwm  nMefim  r!ûiic«d9.«98  i^buiolstrés,  q«i  dureot  îiiiA.:pné-» 

Tpifjnrf.  •'  -'-).'<:.. 

11  #  dmoan^l^rapp^l  iês  loi»  4Q.se{Miinibre,  YOtâcdBtœ  la  csifii 
«inicMÔNi  er  |?arn^e«ioi|t  4c0  fori»»  cQOtr»  toutes  lo#  mesure»  mit 
P9tUwe»àliljimt^.  .  .  v 

M.  GRILLON  {Eugène-Victor-Adrien— 32,107  voix),  chevalier  de 
la  l^|4»iird'ii(9meur,  avocot.es-pi^re  de  CUttauroux^  est  Igé 
de  52  an».  Il  est  né  à  Châieauroux,  d'une  bouiie  et  «uricAoe  Ai 

m^Ukié  -,  ...    ^ 

Il  possède  a  un  haut  degré  l'esprit  d'administration. 

Apr^f  ^nv  doté.  CliâtfkiiqrQUXi  pendant  aéA  qiiinie  ann^ei.d'ad- 
iQJBi9tr^tipn  CCUIUIM9  mairQr  4'm  grand  .nômbro  de  promenad^Si 
d'^iiicas  puf)lic6  çtdj^ jQ«gipi6<{uf8  bautevardK  il  eutJa  peq^e«  ett 
i$4l^t  4fi  4rPVi<?ft^  «te  rm  £ïM»citoy«0f  <^  hnQPmiiY  4i  i%  iéj^^. 
lion,  dont  alors  était  en  possession  M.  Muret  de  Bord  ;  mais  M•lHi^• 
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timcnts  politimies  de  son  père  et  les  siens,  fut  élevf  aux  collées 
de  Custres  et  ae  Montpellier.  Pendant  les  Cent  Jours,  il  fat  nommé 
secrétaire  d'état-major  du  général  de  brigade  Guillet.  Licencié  après 
la  bataille  de  Waterloo,  il  rentra  h  Montpellier,  où  il  ne  cessa  Jamais 
d'être  persécuté  pour  ses  opinions  républicaines.  Non-seulement  sa 
famille  entière  fut  obligée  de  s'expatrier,  non-seulement  ses  pro- 
priétés  furent  incendiées  et  ravagées;  mais  encore  il  fatlui-oiéme 
victime  d'un  guet-apens  monarchique  dans  lequel  trois  soldats 
déguisés  lui  donnèrent  dix-sept  coups  de  pointe  de  sabre  "dans  la 
poitrine.  Pendant  plus  d'un  mois,  Brutus  resta  entre  la  vie  et  la 
mort.  Le  général  Briclie,  gendre  du  duc  de  Feltre,  IMme  damnée  de 
la  Restauration,  fut  véhémentement  soupçonné  d'être  Tautoar  caché 
de  cet  assassinat  ;  mais  le  mystère  qui  a  toujours  couvert  ce  crime 
ne  nous  permet  de  rien  affirmer  sur  ce  point.  Ce  qu'il  y  a  de  certain* 
c'est  que  ce  général  Briche  mit  vingt  fois  le  citoyen  Brutns  h  Tordre 
de  la  garnison,  pour  empêcher  celle-ci  de  le  fréquenter  ;  que  trois 
-officiers,  pour  avoir  désobéi  à  cet  ordre,  furent  mis  à  la  citadelle 
pendant  un  mois;  que  l'efTervescence  excitée  parmi  ces  mili- 
taires fanatiques  fut  telle,  qu'un  d'entre  eux  provoqua  Brutns 
en  duel  et  paya  de  sa  vie  sa  stupide  conduite.  A  la  suite  de  ce 
duel,  Brutus  fut  d*alllcurs  jeté  en  prison,  et  livré  aux  tribunaux, 
dont  l'indépendance  rendit  un  arrêt  célèbre  et  chaque  jour  cité  par 
nos  légistes. 

La  haine  de  la  Restauration,  excitée  par  les  opinions  de  la  famille 
Cazelles,  fut  telle  que  cette  famille  fut  obligée  de  plaider  de  longues 
années  avant  de  pouvoir  obtenir  justice  de  la  commune  de  Monta- 
gnac,  pour  réparation  de  dégâts  estimés  200,000  fr.  Cette  indem- 
nité  fut  refusée  par  trois  ou  quatre  arrêts  de  Cour  royale  infirmés 
par  la  Cour  de  cassation.  Enfin,  un  arrêt  de  la  Cour  royale  de  Pau 
condamna  la  commune  de  Montsgnac  à  120,000  fr.  de  dommages- 
intérêts,  qu'elle  n'acheva  même  pas,  du  reste,  de  payer  ;  car  elle 
devait  encore  /!i 0,000  fr.  au  moment  de  la  Révolution  de  Juillet,  et 
le  citoyen  Brutus,  heureux  des  événements  qui  venaient  de  balayer 
la  dynastie  ramenée  par  l'étranger,  fit  généreusement  abandon  de 
ce  reliquat  de  sa  créance. 

En  ISrSO,  avant  que  le  résultat  des  combats  de  Juillet  fût  connu  à 
Montpellier,  Brutus  arbora  le  drapeau  tricolore  à  lllOtel-de- Ville,  et 
proclama  le  Gouvernement  provisoire.  Immédiatement  après,  il  fut 
élu  par  le  peuple  commandant  de  la  garde  nationale,  et,  par  sa  seule 
énergie,  il  maintint  l'ordre  et  la  tranquilité  dans  ce  pays  où  les 
passions  sont  si  faciles  à  ennammer. 
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En  18&8,  Bratus  Cazelks  fat  run  .des  premiers,  qai.fireqt  élever 
des  barricades  dans  le  faubourg  Montmartre. 

ILLE-ET-VnjUNE. 

ii.LEGEAY£BEiNB.(125,ôâ2  voix),  ayocatàParis,estnéàIlennes 
en  1810. 

C'est  le  neveu  du.célèbre  conseiller  à  la  Gourde  cassation,  Jeati, 
Marie  Legraveread',  auteui'  de  plusieui^  ouvrages  de  droit  fort 
•estimés. 

Depuis  18/42,  il  a  toujours  représenté  à  la  Chambre  le  deuxième' 
collégQ  de  Renues.  11  siégeait  dans  les  rangs  de  Topposiiion  dynas- 
tique. Il  n'a  jamais  voulu  occuper  de  fonctions  politiques,  aiin  de 
conserver  toute  Tindépeadance  de  son  caractère  et  de  sa  position. 
C'esl  un  honmie  consciencieux ,  éclairé  et  bienveillant. 

• 

M.  BERTiN  (llS,5ââ  voix)  est  né  h  Rennes,  le  23  octobre  1^05. 

Reçu  docteur  en  médecine  en  1829,  il  exerçait  sa  profession  et 
professait  en  outre  la  chimie  à  Bennes^  lorsqu'il  fut,  en  août  1830, 
sans  l'avoir  demandé,  envoyé  comme  sous-préfet  à  Fougères,  centre 
de  Vancienne  chouannerie,  qu'il  a  empêché,  par  son  attire  ferme 
et  conciliante,  de  prendre  part  aux  troubles  de  l'Ouest,  en  1831. 
Il  a  été,  pendant  18  ans,  continuellement  sur  la  brèche,  luttant  seul 
contre  l'indifférence,  pour  pousser  Fougères  dans  tpQtes  les  amé« 
liorations,  on  pent  dire  démocraiiques ;  aussi»  lorsqu'il  s'est 
présenté  au  suffrage  de  ses  concitoyens ,  tous  l'ont  accepté» 
excepté  le  gouvernement  de  la  République  é^ocr€Uique. 

Void  la  date  de  quelques-uns  des  actes  de  sa  vie  : 

En  1823 ,  il  a  fondé  la  caisse  d'épargne  de  Fougères,  institué 
et  dirigé  des  conférences  pour  les  instituteurs.  En  1835,  il  a  établi 
à  Fougères  des  salles  d'asile,  les  premières  du  déparlement;  orga- 
nisé le  service  des  chemins  vicinaux ,  comme  il  ne  l'est  nulle  part  » 
et  de  manière  à  obtenir  an  bout  de  sept  ans  un  réseau  de  75  lieues. 

En  1839,  il  a  été  nommé  membre  de  la  Légion-d'Honneur.  En 
1861,  il  a  organisé  des  conférences  agricoles  du  dimanche  et  pro- 
pagé les  ouvrages  élémentaires  d'agriculture.  En  1846,  il  a  institué 
un  Conseil  agricole  d'arrondissement.  En  1866,  il  a  publié  VHis- 
toire  statistique  et  économique  de  V arrondissement^  et  en  1867 
des  Obftervalions  sur  V Enseignement  primaire.  En  1867,  il  a  été 
nommé  sous-préfet  de  Cambrai ,  par  défaveur  et  parce  qu'U  ne 


croyait  i»â  iiiftin  fetti))réftt  Uflt  ètrèf  avant  tdiit  ttb  ioéflfé-  ^é- 
leftions. 

Malgré  ces  honorables  antécédents,  le  Gouvciiienient  provisoire 
de  la  République  s'est  opposé  àritàrtt  (|n*it  Ta  pu  à  Télcction  de 
M.  Berlin.  Il  n'a  pas  (tu  voir  qu'en  le  cotnbaitant ,  il  tirait  sur  ses 
propres  troupe^,  et,  c*est  pour  nous  an  devoir  de  le  dire,  sur  ses 
troupes  d'élite* 

Cela  n^çmpéchera  bas  M.  Berlin  de  travailler  de  tdttt  sort  eotar 
au  triomphe  des  Institutions  démocratiques.  Du  reste,  to  càddldét 
qui  lui  a  été  opposé  n'a  obtenu  que  i0,/i21  voix,  contre  117,513. 

I 

M.  MAliTON  (Louis— 93,706  voix)  est  né  à  Saint-Mald,  en  1801. 
Son  père,  hèttme  probe  et  intelligent,  fit  sa  fortune  dans  le  coin* 
morce.  Il  a  été  réci^  avocat  ;  mais  il  n*exerça  pas  les  lémctions  do 
barreau.  Il  Joillt  d^ùhe  grande  influence  et  d*nne  grande  eimâidéi 
ration  dans  son  département. 

Il  e^  «associé  k  toutea  les  entreprises  industrielics  d0  quelque 
importance. 

Ami  de  l'ordi^  et  de  la  prospérité  de  la  Francet  il  vent  ainciferO' 
fftent  les  réformes  et  les  améliorations  libérales,  quoiqu'il  ii'ait 
JamalA  professé  un  Immense  enthousiasme  républicain^ 

M.  FHBBprsAV  tArmand-*-88,0M  voix)  est  né  dans  l'arrondisse- 
ment de  Redon  ^  en  1831.  H  M  flls  dn  dernier  préfet  da  la  Corae» 

Il  a  fait  au  collège  de  Rennes  des  études  fort  brillantes^ 

Il  a  été  ^rétaire  parilcnlier  de  M.  DuchâteL 

11  n'est  nullement  impossible  au*il  soit  aujourdliiti  partisan  aîii* 
cère  d'un  gouvernement  républicain  véritablement  4évDiié  à  la 
démobfatie. 

M.  loiiiN  (Plerre-^8,(M5  voix) ,  né  b  Ronnea,  on  1808|  d'une 
famille  de  marchands. 

C'est  un  des  avocats  distingués  de  la  Cour  d'appel.  Il  possède  un 
j^emarqunble  talent  oratoire.  Il  est  généralamt«t  estimé.  C'est  un 
esprit  libéral ,  cjul  n'a  pas  toujours  cm  à  la  République^  mais  qid 
n'en  est  pas  moins  disposé  à  tout  faire  pour  l'asseoir  sur  des  bases 
solides  et  durables. 

M.  D£  TU  ÊDkRFv  (8aiS18  voix)  est  né  à  Rennes,  en  1806,  d'HM 
famille  nbble. 
Sous  la  Restauration ,  il  a  pris  du  service  dans  l'armée,  qu'il  a 


-m- 

i^imn  wec  Je  gn^  de  caplii#ç.  H  est  mpn^rÇ  ffiCPWflJI  ilHBif- 
cipu  et  Tan  des  rénactears  ou  Journal  de  Rennes,  Ii  estroionn pw 
ses  opinioDS  libérales  et  démocratiques  à  la  manière  de^i.  de 
GejiPtt)»-  l'.f^  ^'^l«>vs  )>raire  et,foiir%«iK  cpiBn!ije.94.geDtU- 
nômme  breloa  j^iÇOD^e  ua  9%|Ër  fr^^if. 

4ii.iUincKM.i.HUWBi.(ViDaDt.8ft,571iiBi4Mnéi'LQrie»t. 
eal816.  Son  père  est  maire  de  œtie  ville;  son  granil<p^  l'a  aéi 
M  ftaillB  joaif  à'wit  graoïie  coiMidtratloù. 

11  a  éié  élève  de  l'Ecole.dei  EbaiiH  ;  M  ptfasMe  Jine  JaMnciion 
proftHNle  qni  lui  a  plusieurs  fois  valu  l'honneur  d'étr»  nommé 
datgoé  i  oes  èèagrto  acicaliSqass-et  agrittolesi  l^nu  inii  b  Faris 
qB*'^iid'Mti«a|nndet!alles4  ; 

II  ^M  Barii  à  Benus  à  aae  fanae  «l'ane  renurqnaHe  bemid. 

Stm.mÊÊmfon-r'Mltptaiaaet  l'a  tonJAlirs  lonu  ilpigmS  d« 
emplois.  H  était  rédacteur  «a  tkttéttJourmU  ieBtHtu,  qni  Hit 
Ia:lMM^oltlwM4«laG<uettada',FnUH»i. 

<?Hl  VÉ  éEriioriliJùfUdm  fit  chu-iMiii,  «a  iiFMait!  plehi  d>  IBTM 
ct4efi|inM^Jl«ïddii4  d'imaiÉmiimiMiiiiyiaéfcJ  fawwieiic» 
niturdlea^.titfaritlm^  phiTliMfUtpB.  mMtàptfltiU^Vdtalu 
lui  flOBt  bnilières.  Il  est  membre  de  la  Société  des  AntK|D«res  de 
KifMiiiBtt  Mlf  8Cnét«>ari»  la  cmttinMiM  itaf  miDMntit  de 
rAasociaiionl)reioiiDe,  etc.,etc.  ■:i-'l  '.  ,•■< ,  .. 


En  1830,  tl  était 
11  a  pris  une  piCF  — . 
H 1  iién(o  n  décotituon 


capiialoe ffardilrt-ie, i l'Sgfe  1^^ 30 ans.  '■''    - 

t  active  kla  t-^Tolilâoh  m  i"bft^Mifriés  X. 

iBA11(SIàdécotinI«n  deJiiltiet.  Ses  dplîitoqs  RbfrtiM' et  dé- 

TatScmei  râat  lo^ofirs  mls'eii  coii^dldivn'  ilVet;  ^  MOiii,  ^ 

^îiÇ.I^''  lï-'.H  h^^"^^  Mlhèn'd^  %ï?85.  > 
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ragriculture  et  tous  les  droiu  appuyés  sur  là  nature  et  I9  saine 
raison. 

ni.  D'ATf DIGNE  DE  LA  CHASSE,  ancicn  souS'OflQder,  membre 
du  Conseil  général  d'Ille-et-Vilaine,  est  né  en  1791. 

Nommé,  comme  légitimiste,  député  du  collège  de  Montfort»  en 
18^9,  M.  D*Andigné  de  la  Chasse  a  été  constamment  rééla  depuis 
cette  époque. 

C'est  un  homme  modéré,  fort  assidu  aui  trayaux  pariemenlaires. 

11  votait  en  général  avec  Topponlion. 
« 

n.  BiDARD  (77,599  voix]  est  né  à  Rennes,  en  1806,  d^uneftndlle 
bourgeoise.  11  est  avocat  et  professeur  à  la  Faculté  de  Droit  de 
Rennes.  11  a  souvent  été  en  lutte  avec  le  dernier  ministre  de  ilns- 
truction  publique,  à  l'occasion  des  principes  dlndépendaaoe  qu'il 
a  toujours  revendiqués  pour  le  professorat. 

Son  élection  s'est  faite,  comme  celle  de  la  plupart  df»  repré- 
sentants de  riUe-et-Vilaine,  sous  l'influence  cléricale  et  l^ltimlMe. 
Il  n'en  revendique  pas  moins  le  titre  de  républicain  Slncère«  poonru 
qae  la  République  donne  à  son  pays  Tordre  et  la  liberté. 

M.  ROUX  LAVERGMB  (Pienro^Célestin  ^75,91ft  voix)  est  né  à 
Figeac,  en  1802,  le  19  mars. 

11  est  professeur  dliistoire  et  de  philosophie  à  la  faculté  des 
lettres  de  Rennes.  Ses  cours  attirent  une  affluence  considérable. 

li  a  publié,  en  collaboration  de  M.  Bûchez,  VlIUtairê  parfc' 
mcntaire  de  la  liévoluiifm  fratiçaiêe^ 

M.  Bûchez  s'est  permis  de  le  caractériser  ainsi  : 

(t  Roux  est  un  homme  mobile,  impressionnable,  qui  peut  s'exaN 
«  ter  au  plus  haut  degré,  pour  tomber  ensuite  au  plus  bas;  tout- 
«b-fait  impropre  à  la  fonction  de  représentant,  où  il  Ikndradu 
«  calme,  de  la  fermeté  et  de  la  raison  froide.  » 

D'autres  personnes,  qui  prétendent  aussi  connaître  ce  représen* 
tant,  Tassimilent,  sous  plusieurs  rapports,  à.  M.  de  Lamennais» 

D'antres  lui  prêtent  des  opinions  légitimistes  assez  prononcé». 

Toujours  est-il  qu'il  est  doué  d'une  véritable  indépendance  de 
caractère,  et  que  toutes  ses  convictions,  quelles  qu'elles  soient, 
lui  appariienncnt  en  propre. 

Quant  à  nous,  sur  la  foi  de  témoignages  tout4i*fait  respecmbles, 
nous  croyons  qu*il  n'y  a  pas  de  caractère  plus  honorable  que  celui 
de  M.  Roux-Lavergde,  pas  de  convictions  plus  libérales  que  les 
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sieimes.  Sll  a  cra  devoir  de  séparer  de  TécoLe  de  M.  fiuchez,  ce 
n'est'pbint  au  crime  à' nos  yeax.  Il  ne  s'en  eét,  d*aîlleiird,  séparé 
me  sur  qaelqioes  points  qall  a  très'savamâient  exposés  dan^  les 
thèses  qn'il  eut  occasion  de  ^ooténir,  en  novembre  18^7,  devant  la 
Facqllé  des  Lettres  de  Montpellier.  ^ 

Outre  sa  collaboration  à  fffistoire  parlementuire  de  la  Révolu- 
tûm  firançaise,  on  lui  doit,  entre  autres  travaux  révélant  une  haute 
et  vaste  intelligence,  une  savante  IrUroductlon  aiix  sainis  Evan^ 
gilet  (édition  populaire), 

M.  lUBtÀN  (Paul--^,5/i5,yoix)  estné  à  Rennes,  en  1S18.  Son 
p^  était  pérèepteur  des  contributions.  H  a. d'abord  servi. sod 
jMLjs  comme  sous-oificier  dans  Tarmée  d! Afrique.  Pepijds,. il  s'est 
fait  avocat  VRéone^,  et  â.'Conqub  daos  sa,j)rofession  une  répu- 
tation, qui.  grandit  de  Jour  éa  Jojor.  Sea-opinions^  politiques  sont 
peu  desiunées  dans  ses  antécédents.  Toutefois,  il  a  fait  unejprçb- 
iBsaîoa  de. foi  démocraâqij^»  dont  nous  n'avons  aucun  motif  de 
siis{M^6tçr  làj^incérité* 


f  î 


■>■ 


H;  CHARLBMA6NE  (BdindBd'-^S5»!21&  Voix)  est  êgé  ite  dO  ans« 
]|ett-iié-à-CbfttJeaaronx*:i< -■ --:  -        .-.f:  ■.î'j- i:«;    ^  ■.;;■;•:.". 

Il  a  longtemps  siégé  a  la  Chambre  des  députési  oCl' il  avaiti^em- 
plÉCé  80»  père,  qui  lui-même  y  siégeait  dieN^ui»  lengnes  «niées,- sur 
lea  bancs,  de  Textréiiaiegaiçhe.-  S- 

Eb  iSfy^i  la  sauté  de  If.  Cbarlemigiie  ne  lui  permettant  plus 
dliabiter  Paris,  il  se  retira  dans  sa  terre  de  Ménétréol,'  et  fut  rem« 
plaoé  au  palais  Bourbon  par^  M.  Muret  dé  Bord.  • 

Homme  sdiisandbitîoki  et  plein  de  loyauté,  M.  Charlemagne,  qui» 
en  1835,  avait  donné  sa  détiiission  dà-lbnctions  de' procureur  du 
roi,  par  le  motif  qu'étant  député  il  hé  pouvait  pas  remplir  ses  de- 
v^  de  magistrat,  ne  recaleMi  devant  aucune  manifestation,  aucun 
sacriOte  pour' assurer  le  maintien  du  Gouvernement  réptibKcain 
et  la  prospérité  de  la  République. 

•■'       ■-../..■■  ■■■   ■  '      '      ''^ . 

M.  hETDMorrT  (gl9,&17voiij  estné  èh  1803,  dansle  département 
dellndre. 
n  a  occupé  ait  barreau  de  ï^aris  une  de$  premièi'es  places^ . 
Soit  qull  n'eût  pas  po#  sa  profession  beaucoup  d'entraînement. 


soit  qu'il  la  comprît  oulreiuent  qu'on  ne  la  comprer^  d^or^if^e» 
loin  de  rechercher  les  affaires,  il  les  rejetait  le  plus iouyefH* 

I(  a  fait  de  série^es  éludes  eu  économie  poJiiique. 

La  première  élection  de  M.  Bethmbnt  à  la  Chambre  dejs  défîtes 
remonte  à  1842. 

C'est  à  cette  époque  que  les  électeurs  du  huitième  arrja9di9se« 
ment  de  Paris  lui  ont  couGé  leur  mandat»  en  le  préférant  à  Bf  t  ^j^* 
dln,  député  conservateur. 

Dès  son  entrée  à  la  Chambre,  M.  Betluuont  s^cst  ^^  sur  les 
bancs  extrêmes  de  l'opposition  de  gauche. 

Une  année  s'écoula  sans  que  M.  Bethmont  se  fit  entendre  à  la 
tribune.  C'est  en  18/i4  qu'il  y  débuta,  à  Ppccasion  ((ii  pUérlliaee 
de  Belgrave-Square. 

Plus  tard,  le  droit  de  visite,  les  chemins  de  fer,  la  police  dés  che- 
mins de  fer,  les  caisses  d^épargne,  lés  annonces  Jhdtclairjsg  (St 
quelques  pétitions  forent  autant  de  si^els  qu'il  dlscHiji  aVéc  aa- 
torilé. 

Une  diction  pure  et  facile,  nne  parole  fleurie  et  eotratnaate  sont 
les  caractèi*es  distinctifs  du  tadent  oratoire  de  M.  Bethmobt.'  Qiloi- 
que  très-hardi  dans  la  discussion,  il  lui  arrive  rarement  de  dire 
au-delà  de  son  idée,  ou  autre  chose  que  son  idée.  11  est,  en  ontre, 
doué  de  beaucoup  de  sensibilité. 

Aux  élections  de  1866»  la  Chambre  fut  menacée  de  le  penire. 
M.  Beudin  lui  fut  préféré  par  les  électeurs  du  troisième  ancbdilr 
sèment  de  Paris. 

il  échouait  en  même  temps  aa  Blanc  (Indre);  mais*  on  pea  pliv 
tard,  le  patriotisme  des  électeurs  de  La  RocheHe  vengea  neblemcot 
M.  Bethmont,  en  lui  décernant  un  mandat,  qu'il  a  rempli  JosqA  la 
Révolution  de  Février. 

Après  les  derniers  événements,  le  Gouvernement  proiisalre  coftt 
fia  à  M.  Bethmont  le  portefeuille  du  ministère  du  cominerce  et  de 
Pagriculture.  I^ul,  dans  ce  poste,  n'a  montré  plus  qiiç  |i|i  d'JiitfUi- 
gcnce,  de  vues  utiles  et  désintéressées. 

La  manière  dont  il  a  été  nommé  au  ministère  des  cultes  )ni  im- 
posait, au  nom  de  sa  d^uiié  et  de  sa  v^enr,  de  donn^^  «a  défaia^ 
siou.  On  avait  eu  l'air  de  se  gêner  pour  lui  faire  une  place. 

11  vient  d'être  nommé  garde-des-sceaux,  après  la  démission  de 
M.  Crémieux,  donnée  à  la  suite  du  vote  concernant  M.  Louis 
Blanr. 

M.  Bethmont  avait  aussi  été  élu  représentant  du  peuple  dans  la 
Seine  et  la  Charente-Inférieure,  il  a  opté  (loûr  r][p(|lre*  ' 


mais  Inséparable  de  celui  du  grand  Napoléon.  .  *:•.   .     i.i. 

Châtre,  le  7  mai  1799.  .      .^.  ...... .   =     -       •  ;»::  ^'.»t> 

De  1825  jusqu'à  ce  jour,  cet  homme  généreux  n*a  jamais  dé- 
BWtl  m  «e^.çuûBipps.p^iitig.u«s,,  ni  foq  çaP9Ctère  bienliaisant  et-dé- 

11  a  exercé  la  médecine  gratuitement,  avec  autant  de  z^  qsiè 
jf^  i^vi)it  fl^lmiirf^rilMi^  ^  propiQrMoa  d^non  m^rile  iaEd«  son 
46viHKe9>eiit^  h  h  A4X9l«ti«il.4^  JpUlet,:  iiQ9  condi^ens^liiitconfiFr 

miff^rM  rfJn^^npH  1,9  wiMidiQtiBiiwicij^l,  dopt  U  était  ^^^epw 

Depuis  1835/ il  n*a  pas  èessé  non  plus  d'être  membre  du  .ConMlf 

¥«  iSAd»  H  i»i^. Accepté  ja  «widîfiMirQ  k  la  Ghmpbro^^di^nr 

:  lU  FmrD^VpiÂ<)  fii|4^fl*A?i  A  C0Uft^peq]9e<;fn.«ll^  le  dér 
partQii^  .4$  lIlMlilf  4MMI  6i|lqo(9ii.4MP  :4«0  liiiml«0  qui  pro  wenaieili 
MriMtpiJl^ite  moU?^^  Jq^.gr^r0^et  riiicciidi^  M.  Detevêii«i  crut 
davftjr  wtjer.w.p^icidf;!^  iKbwqiatréSi.qai  dureol  à:iiii:pnét 

ymmed*   ...•.,:■.■  ■■:  ■••>;,:■..:■••. . 

Jl  a  dmanf^  le  rappel  4^s  loii  4e.sepliiiQbre,  yotâcdntre  la  c«ii!i 
itrpçMoA.  er  |?arine«ioi|t  4es  foru»  cootre  toutes  le#  pioNiPe»  «UIt 


.    :      .1 

M.  GRILLON  (Eugène-Vîctor.Adrien--32,107  voix),  chevalier  de 
1»  U^û^Qrd'ilaiini^Mr.  avQcgt,.  ex-m^re  de  Cbj^ttauroin^  «t  igé 
de  52  an».  Il  est  né  à  Châieauroux,  d'une  bonne  et  aiicIciM  fti 

Il  possède  a  un  haut  degré  l'esprit  d'administration.  ; .  • 

Apr^  avoir  <loté,  Ql^t^qrQut,  peilKtataéfl  qiiinie  annéef.^'ad- 
i9îBîatr#tûm  commiç  mairQ  r  i'm  sfrand  .nômbro  d&  promoiNutoè 
d'i^iiices  publics  et  (te  fQ^gnifi^ifs  boiiteTardfi  tt  eut  Ja  pen^e^  m 

lion,  dont  alors  était  en  posiscssion  M.  Muret  de  Bord  ;  mais  U^iMi^* 
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ret  sut  remporter  sur  lui.  Le  ministère,  ses  œuvres  et  ses  pompes 
triomphèrent.  M.  Grillon,  qui  n'avait,  pour  le  soutenir,  qu*im  passé 
plein  d*honneur  et  de  dévouement  aux  intérêts  de  son  pays ,  ne 
fut  pas  élu. 

S'il  eût  été  député,  il  eût  siégé  sur  les  bancs  de  la  gauche,  et 
voté  comme  M.  Charlemagne,  son  ami.  Il  prendra  sa  revanche  à 
l'Assemblée  nadonale,  où  il  sera  Tun  des  plus  sincères  défenseurs 
des  institutions  démocratiques. 

M .  FLEURY  (28,050  voix) ,  ex-avoué,  avocat,  banquier  et  commis- 
saire du  Gouvernement  dans  le  département  de  rindre,  est  âge  de 
U6  ans. 

La  ville  de  La  Châtre,  qui  sous  le  dernier  gouvernement  était  ap- 
pelée dans  le  monde  officiel  la  république  de  La  Châtre,  comptait 
an  nombre  de  ses  citoyens  les  plus  actifs^  les  plus  Indépendants 
et  les  plus  remuants,  M.  Fleury,  aujourd'hui  Représentant  do 
peuplé.  ' 

M.  Fleury,  autant  que  M.  Delaveau  et  plus  que  bien  d^aotres, 
avait  su  gagner  toutes  les  sympathies  de  la  population  et  toute»  les 
haines  de  Tadministraiion.  MaJs,àl'âdmmistraoon  détestait  l'Adver^ 
saire,  elle  estimait  profondément  le  citoyen.  Elle  l'estimait  à  on  4el 
point,  qu^en  18/Ï6,  le  préfet  de  Tlndre  refusa  de  faire  agn*  sur  lui 
des  moyens  de  corruption,  pensant  qu'ils  seraient  inefficaces. 

Avant  le  24  Février,  on  avait  ainsi  généralement  dans'  Tlndre 
l'opinion  que  M.  Fleury  était  sans  ambition,  sans  souci  des  place» 
et  des  honneurs.  Cependant  après  le  2/i  Février,  on  Ta  vu  solliciter 
et  accepter  le  commissariat  de  l'Indre,  cabaler  même  pour  empê- 
cher l'élection  de  M.  Delaveau,  l'un  de  ses  anciens  coreligion- 
naires politiques.  On  a  craint  alors  de  s'être  un  peu  trompé  sur 
son  compte.  Nous  espérons  toutefois  que  ces  craintes  se  dîsripe- 
ront. 

M.  ROLLi^TAT  (fils—  2A,37&voix)  cst  âgédoUi  aus.  U  est  né  à 
Châteauroux. 

C'est  un  homme  plein  de  cœur,  de  dévouement,  et  un  excellent 
avocat. 

Il  eût  pu  occuper  un  poste  brillant  sur  un  [4us  grand  théâtre  que 
le  barreau  de  Châteauroux;  mais  il  refusa  toujours  dequluer  cette 
ville,  où  sa  profession  lui  donnait  les  moyens  de  pourvonr  à  Tè* 
ducatlon  de  ses  sept  frères,  à  TavenU*  desqueb  il  s'était  déTOOé  corps 
et  âme. 


La  Répùbliqaè  aura  en  lui  anValeurëtix,  tin  dévotté,  uU  éloqiUlit 
défenseur  de  ses  droits  et  de  son  honneur. 

»IDBB-E1^.L0IEE. 

]ii.GRÉMiEUx(Isaac-Ado]phe— 75,•570voix),meBÀredaGouver- 
Denlent  provisoire,  ex-ministre  de  la  Justite,  estnéeni796,àNtmës. 

n  s'était  foit,  eoniBie  avocat,  à  Mîmes,  sa  ville  natale,  une  répor 
tation  brillante,  que  sa  défense  des  miuist^  de  Charles  X  vint  cou- 
firmeF  à  Par»,  en  1830;     :  ' 

A  la MéjBe époque,  il  succéda  à:M.  Odilou-Barrot,  datissa  charge 
d*avocat  à.la  Cour  de  cassation.  Après  avoir  revendu  cette  charge, 
M.  Grémieux  se  fit  inscrire  au  tableau  des  avocats  à  la  Cour  royjie. 
Ses  «qccès^lMi  barreau  le  placèrent  rapidement  au  premier  rang. 

Dépi^  dq)a»s  184%  M*  Grémieux  vota  toujours  avec  rextréme 
fS^ocbe. .  U  .a:  été  Fun  des  intatigables  promoteurs  des  banquets  ré* 
tonmMt  Mttsique  pour:  cela  ses  opinions  lussent  radicalement  ré* 
publicaines.  Il  a  pris  la  parole  dans  la  séance  du  23  février  dernier* 
pour  s'opposeï*  à  Ja  proelaoïation  immédiaie  de  h  Régeftce»  :  et  s'est 

rmonoé.pour  rappel  au  paya.  Alors  cependant  la  prodanati^df 
JElégevce-ne  lui  eiûit  foU  irerser.  aucune  larme  dedouleiir  Qlde 
désespoir:  caft  avant  déparier  eonire,  il  avait  écrit  jwcr.'  ..    . 

Reflet,  le  Jour  oùla  duchesaed*Orléans  se  reqdit  à,  Ji^,  Chambre 
dea/députéfi  pour  f^irç  proclaçiier  M.  le  ç<ànte.de Paris,.  Mp' Crér 
mieilz  était  a^is.^^'  qdt^  d'elle,  formulât  le  petit  discpurs^  quNpU^ 
devai^proobjayDçr.  On^sait  comment  la  princesse  ne  put  pârvçBir  à 
faire  entendre' ce  morceau  d'éloj|ueQce^  Mails  cela  i^>  pas.  empêcha 
M.  Dupin  de  pouvoir  lé  recueillir,  et  surtout,  ce  qui  est  plus  gravé, 
d'en  conserver  précieusement  le  manuscrit.  L'illustre  procureur- 
général  n'a,  d'ailleurs,  pas  été  assez  égoïste  pour  ùe  pàlf  le  commu- 
niquer à  quelques  amis  discrets  crae  nous  avons  l'honneur  dé'  con* 
naître.  M.  Crëmieux  donnerait  beaucoup  pour  lé  râvdr.  Ce  titre 
lui  servirait  effectivement  à  revendiquer  eh  torénié  içnim,  et  à^n 
droit,  deux  qualités  qui  ne  sont  inrcômpatibles  qtté  dans  lài'pe.rs0n- 
nages  vulgaires  :  1*  celle  d'être. républicain  de  là  veillé;' 2*  Celle  de 
ne  pas  être  républicain  de  la  veille. 

Après  Ta  constitution  dé  1à  Commiasipn  du  poâvohr  èxéciUif, 
M.  Crânieux  à  gardé  son  portefeuille  de  ministre  dé  bju^ce  Jus- 
qu'au jour  où,  succombant  devant  les  célèbres  démentisdè  MM.  Por- 
tails et  Landrin,  à  Toccasion  de  l'affaire  Loûis  Blanc,  Û  à*été  obUgé 
de  donner  aa  démission.  - 


£lu  à  la  fob  dans  la  Seine  et  dans  l'Indre-et-Loire,  il  a  opté  ppor 
nndre-et-Loirc. 

M.  j['LiE>  (66,C55  roli),  uocal,  andeo  maire  de  Tours,  est 
figé  de  bh  ans.  Il  est  né  à  Tours,  d'une  famille  d'ouvriers  :  son  père 
ait  entrepreneur  ^«  bitjmenti. 

Après  avoir  fait  ses  éludes  dans  sa  vi))e  natale,  raivl  les  non 
de  droit,  à  Paris,  et  l'ëire  fait  recevoir  licmdt,  il  retourna  i  Tours, 
oà  il  a  exercé  la  profession  d'avocst. 

Depuis  ISIS  jusqu'aux  dOsasires  de  18U,  H  renplltles  kncttOK 
de  gécr^iaire  du  premier  cotumitsiire  extraordinaire  tanfé  par 
l'Enperear.  Il  ■  uuvé  la  vie  à  l'un  des  accusés  de  la  coMpirâtloa  ît 


Sous  la  Restauration  une  loua  fort  *I«c  ainefieea  enM  VtàaA- 
niKtraiioii  et  les  parduns  de  Manuel.  M.  Julien  prit  tà  TiTtliacM  ta 
défense  du  célèbre  député,  que  le  conseil  de  Tordre  des  bvmMs'  !• 
panii  disdplliiairenieflt.  Cette  Eévérllé  liri  valut  l'initié  et  fii- 
ranger. 

'  A  la  révolution  de  Juillet,  il  prit  la  «rerttoo  des  albim  4a  M> 
parteinvnt  et  de  la  fille  de  Toiirs.'La  criae  pasiée.  Il  doau  m  Mr 
asissioA,  et  devint  prenier  adjoint.  Il  anli  fitit  partie  de  USbdM 
Jide  foi,  f«  ciel  t'aidera,  et  en  avait  élteDirespondanL 

en  firrier  1848,  il  dut  nne  seconde  foh  se  charger  dePadailai»- 
irailon  miinldpale.  Depuis  )a  nuit  da  SA,  il  ne  quhia  pai'soBpMe 
et  H  a  rendu  des  services  réels.  La  dépuiailon  olferte  à  M.  Mien, 
Il  résigna  immédiatement  ses  foncdon;  dé  maire;  mais  H  ne  flt  ân,- 
èune  profession  de  foi  ;  sa  vie  passée  était  li. 

u  l  voix),  lieutenant-cdonel  eq  rclF^, 

olTic  ur,  estpécD  1787. 

Il  I  impériale  en  ISU,  et  refoi»  d?  |Mr- 

Tirl 

Ïil  conimandcmeat  def  eûtes  d^  Pifipp^ 
X  sur  le  duc  de  Castres,  q^  tv  fi'mt 
au  nom  du  rôi. 
Après  les  Çeiit-Jours,  SL  Bacot  rentra  dans  la  vie  prjvép. 
La  néyolutioii  dé  Juillei  vint  le  tirer  de  sa  retr^ji^,  et  l'arroi> 
disseiiient  de  Tours  luj  conféra  le  niaiidat  lé^icipiif. 
3J.  DacofD'a  posccst^de  voter  avec  lagwîn,  ' 
tl n'est  jnœals  iiiohté'àla  tribune:  mais  Ui|  Pï'Mt  M'iSM  R9l$« 
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lîn^  ^ikTi  adîVè  9  idM  Rlè  tHtvàhx  m  Tê^l&tatas  deM  U  t  Tait 
përtiè. 
n  était  membre  de  la  dernière  GbaitilH^. 

m.  ttlsiTCAiii  (tô,9ii)  toix),  probrlétairë,  âgé  de  61  aniir,iirèi 

"  M.  uutiîtiais  i^est  dccobé  dé  frhatidès  etitriîpriseà  agrlcofeêl.  71  ^ 
déinrlctië  dés  éiàtiei  considérables  dans  le  canton  de  GhSteàtî^Ûl*^ 
Tàinète.ët  lés  a  înlsen  ciploitiiiiôn. 

Il  a  d^aillénrs  déjà  paru  sur  la  scëiie  (Politique  :  en  1833,  i!  était 
dépoiti,  et  député  de  rop^osition  dynastique. 

Un  autre  titré  sur  lequel  il  s'est  appuyé  pour  fâire  Talôlr  sti  cah- 
dldâtûi^e,  dans  sa  profession  de  toi  adressée  aut  électeurs,  c^eètun 
toast  porté  dans  un  banqufet,  en  183^,  alors  qU*il  ne  faisait '{ildit 
{MUtie  de  la  Chambre  éleciite. 

Oà  ÛiM  donc  le  considérer  comme  franchement  râHié  aux  opi-' 
nlonâ  i'épiiblicaines. 

i.  tAÉECHÉREAV  (Jules— /i7,810  vdix)  est  né  dans  IQ  départ 
lement  d*lndré*ét-Lbtre.  Il  est  ôgë  de  ti^  ans  envîroïi^  > 

G*eîSI  le  fils  d'un  ancien  président  dé  la  Cour  d'appel  d*0rléan8« 
11 M  Venu  h  Paris  en  1820,  a? èc  un  talent  d'écrivain  qui,  comme  oii 
Va  lé  vi>lr^  à  fait,  défait  et  feftiit  sa  fortune.  Ce  tadéiit,-  en  effîst,  lui  mé- 
rita, tout  d'abord,  une  juste  considération,  et  le  mit  en  rapport  avec 
phiàiearïl  dëif  bomliièë  IfeS  pins  distingués  dé  l'époque.  Il  lui  donna, 
une  placé  fHAYïàl  les  llhistr  es  conjurés  dé  la  cofispiratU)n  ûê$  qtiinssê 
an».  11  inl  ^Mcarn,  à  là  RétôlUtion  de  Juillet,  le  bénéfice  de  devenir 
seerétairé-féliéf  al  du  département  de  la  Seine,  an  moment  où  M;  Ba^ 
rot  en  devenait  lui  même  préfet.  Mais  après  le  sac  de  l'arcbevéché, 
quand  IdU  Barrot  fut  obligé  de  déposer  le  fardeau  de  ses  fonctions, 
M.  Tascbereaii  eut  pareillement  a  déposer  le  poids  d^s  siennes,  à 
rentre»*  dans  l'opposition  militante,  à  retourner  voir  Artnand  Carre), 
dont  il  était  l'ami.  En  outré,  eil  1833,  il  fonda  une  première  Revue 
rélroàpeclive  [qui  n'avait  qu'un  caractère  iittérairej,  et  cette  pu< 
blication  fut  pour  lui  l'occasion  de  se  lier  avec  M,  Fournler,  impri* 
meur-éditeur.  Or,  elle  lui  causa  ainsi  un  double  malheur  :  caf ,  pre- 
mièrement, elle  fut  une  mauvaise  affaire,  et,  secondement,  elle  éta- 
blit entre  lui  et  M.  Fournicr  des  rapports  désastreux,  au  point  que, 
nommé  député  de  Loches,  en  1838,  il  ne  put  pas,  en  iShl,  se  faire 
réélire,  parce  qu'il  ne  payait  plus  le  cens,  Cç.iut,  du  reste,  autant 
qu'y  gagnèrent  le  Siècle  et  Ylllustratiotu  M.  Tascberean,  privé 
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de  son  patrimoine,  fm,  en  effet,  obligé  de  demander  à  ces  tèoilles, 
un  rcvena  qu*clles  s^empressèrent  de  lui  donner  en  échange  d^oae 
collaboration  utllo  et  féconde.  ,., 

Pendant  qu'il  fut  député,  M.  Taschercau  ne  brilla  par  aucune 
qualité  oratoire.  En  revanche,  il  se  montra  toujours  un  très-grand 
interrupteur.  Ce  fut,  comme  on  dit,  sa  spécialité.  11  vota,  d'ailleurs, 
toujours  avec  Topposition  de  gauche,  à  laquelle  il  ne  cessa  Jamais 
de  donner  de  nouveaux  gages.  C'est  lui  qui  mit  le  fcu.aux  fameuses, 
mines  de  Saint-Bérin,  proGtant  de  Toccasion  pour  déchaîner  tojUes 
sortes  de  passions  hostiles  contre  M.  £milc  de  Girardln;  pour 
répandre  sur  le  dur  acier  de  celte  lime  ces  flots  écumanis  de  lak 
qui  appelèrent  alprs  mille  gueules  de  serpents  à  la  mordre* 

C'est  d'ailleurs  un  besoin  de  sa  nature  que  de  faire,  envers  et 
contre  tous,  la  guerre  de  la  plume,  et  de  chercher  partout,  contre 
quelqu'un,  un  grief  à  dénoncer  et  à  condamner.  Quelque  temps 
avant  la  Révolution  de  Février,  il  faisait,  dans  ce  genre,  on'  exploit 
digne  d'être  cité  et  qui  mérite  une  très-honorable  mention.  Il  fpar- 
nissait  au  Siècle,  contre  ce  bon  M.  Duchâtel,  une  très-ptquante 
polémique  à  l'occasion  des  indignes  tripotages  dont  le  journal  de 
la  librairie  était  l'objet.  Fondateur,  en  18û8,  d'une  nouvelle  Revue 
rétroipectiDe  (politique  et  littéraire) ,  on  lui  doit  aussi  la  publica- 
tion couras[cuse  de  cette  pièce  remarquable  qui  présenta  si  conve- 
nablement le  citoyen  Eianqui  à  l'admiratioa  des  républicains  de  la 
veille. 

Avec  tous  ces  mérites,  M.  Tascherean  possède  encore  celai 
d'être  un  studieux  littérateur,  et  de  l'avoir  souvent  prouvé.  Il  a 
écrit,  par  exemple,  sur  Molière,  un  ouvrage  très-remarqnaUe«  dont 
le  succès  se  perpétue,  et  qui,  de  deux  en  deux  ou  trois  ans,  rédame 
toujours  une  nouvelle  édition. 

M. ForQrETE4€  (^,656  Toix)  estnéàSaumnr  (Maine-et-Loire), 
le  7  juin  1802,  d'une  famille  de  cultivateurs  etde  propriétaires. 

Après  avoir  terminé  son  droit,  M.  Fouquelcau  alla,  en  1826,  à 
Chinon  (Indre-et-Loire),  pour  y  exercer  la  profession  d*aTocat. 

Il  eut  de  beaux  succès  au  barreau  et  se  fit  remarquer  par  Ik  ferme 
indépendance  de  ses  opinions. 

En  1830,  après  la  Révolution  de  Juillet,  M.  Dupont  de  l'Eure  le 
nomma  procureur  du  roi,  à  Ajaccio.  Mais,  peu  de  tcmns  anrès,  le 
vertueux  garde-des-sceaux  ayant  déposé  son  portefeuille,  les  opi- 
nions démocratiques  de  M.  Fouqueteau  lui  valurent  l'honneur  d'une 
destitution.  Depuis  ce  temps,  ce  citoyen  est  toujours  resté  lidèle  au 
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drapean  de  la  démocratie.  Le  Gouvernement  provisoire  Ta  nommé 
procureur  de  la  République  près  le  tribunal  de  Ghinon;  mais  il  a 
refusé  d*accepter  ces  fonctions. 

H.  GOUiN  (Alexandre— &3,010 voix), banquier^  membrVdn don- 
seil  général  du  commercé  et  du  Conseil  général  d*indre-eC-Loire, 
membre  de  la  Légion-dHonneuri^t  né  ën:i792. 

Nommé  député  en.  1831  i>ar  le  i*'  collège  de  Tours,  et  depuis 
constamment  réélu,  M.  Gouin  fitd*abord  partie  dé  la  majbrîté  èon- 
servatrice. 

Spécial  dans  les  matières  de  finances,  Il  fi^t,  pendant  plusieurs 
années  consécutives,  cbargé  du  rapport  du  budget  des  recettes. 

11  a  fmt  partie  de  la  coalidôn  de  1839,  et  voté  pour  lé  12  mal. 

If.  Tbiers,  en  formant  le  cabinet  du  1*'  msfrs,  lui  donna  le  porte- 
feuiDe  de  Tagriculture  et  du  commerce. 

C'est  M.  Goùin  qui  a  présenté  et  fait  accepter  emportante  loi  con- 
cernant le  travail  des  enfants  dans  les  manufactures. 

A  la  chute  du  cabinet  dont  il  faisait  partie,  le  député  de  Tours  à 
pris  place  dans  Topposiiion. 

A  la  mort  de  M.  Laflitté,  il  lui  a  succédé  comme  directeur  de  là 
csdsse  commerciale  fondée  par  ce  grand  citoyen  et  cet  habile 
financier.  * 

Le  public  sait  rhistoire  de  celte  caisse. 

Nous  lui  apprendrons  peut-être  qu*en  se  fermant,  par  la  faillite; 
elle  a  laissé  son  dernier  directeur  dans  le  luxe  et  la  magnificence. 

M.^CLLiBN  (39,036  voix)  est  né  à  Rouen,  le  15  Juillet  1810. 
Cesliin  brave  ouvrier,  originaire  du  département  des  Vosges.     «  • 

Il  a  travaillé  pendant  trois  années  à  l'imprimerie  de  M.  Mame^ 
à  Tours.  Lorsque  cet  établissement  ralentit  ses  opérations,  il  entra 
comme  mécanicien  chauffeur  dans  Tadministration  du  chemin  de 
fer  de  Tours. 

M.  Jullien  est  laborieux,  Instruit,  honnête.  La réguhiritédesa 
condmte,  son  amour  de  la  vie  de  famiHe,  qui  le  rappelle  au  foyer 
domestique  aussitôt  que  ses  travaux  sont  terminés,  1  ont  fait  de[iuis 
longtemps  remarquer  et  lui  ont  mérité  Testime  des  gens  de  bien. 

Un  foit  a  signalé  son  élection  :  les  classes  nobles  et  bourgeoises 
ont  soutenu  sa  candidature,  que  les  travailleurs  ont  combattue. 

Depuis  qu'il  est  à  TAssemblée  nationale,  M.  Jullien  a  fait  partie 
de  diverses  commissions.  Il  s*occupe  beaucoup  des  questions  rela- 
tives aux  classes  ouvrières^,  qu'il  est  très  en  état  d'élucider. 


nÈRt. 

M.  SAINT-RQMM.F  (127,^22  voix)i  avocat,  est  Sgédc  51  ans.  11 
est  néà  j\oyhon  (Isiire},  Il  ësl  fila  d'un  notaire. .    ' 

Après  avoir  fait  son  droit  à  Gigenoblé,  il  sdlvH  cTuilô  MiàAtiré 
brillante  la  carrière  du  i)arreaut 

Apres  la  Révolution  de  Juillet)  eu  rsi&on  de  ses  ôpthiô))'s  avan- 
cées, M.  Saint-Romme  fut  nommé  délégué  au  dé|)ariefnëht  dé  Tlsère 
près  le  gouvernement*  Plus  taid^  il  a  été  nommé  membila  du  Con- 
seil général. 

11  a  toujours  appartenu  à  Poppositioii  la  pIuÂ  avancée.  Qaejqdes 
mois  avant  la  Révolution  de  lévrier,  il  a  d(^fendu  le  Paitioiede^ 
Alpes  pour  des  articles  incriminés  par  radh)inlsU*ation  ;  il  avait 
aussi  combattu  avec  ardeur  le  préfet  de  llsère,  M-  Pelledc. 

L'un  des  premiers  act<;s  du  (Gouvernement  provlsofa-è  a  éûi  de 
le  nommer  procureur  général  de  la  Coiir  d'appel  de  Greabbiê. 
M.  SaintRomme  a  occupé  ce  poste  pendant  les  jour^.  difficiles,  a 
organisé  le  service  du  parquet  en  déployant  autant  d*énerglé  que 
d'intelligence  ;  mais  aussitôt  quMI  a  été  Aommé  à  la  repr^ntatlon 
nationale,  il  a  envoyé  sa  démission  au  ministre  de  la  Justice,  iràh- 
cbant  ainsi,  pour  son  compte  personnel,  la  question  dçs  lAcdUpà- 
tibilités  sans  doute  d<yà  résolue  en  principe. 

M.  FAiicoN?(ÈT  (127,422  TÔIx),  avocaià  la  Cour  d'appel  de  Gre- 
noble, est  âgé  de  39  ansj  il  est  né  à  Montferrat  (Isère).  Son  père 
était  propriétab*e.  •— M.  Farcoonet  Jouit  de  TeAliBie  dd,  1991  le 
monde.  En  Février^  Il  était  depuis  longtemps  membre  dn.Gpmscil 
municipal  de  Grenoble,  et  l'un  des  chefs  de  Topposition  iibérale. 
A.la  Révolution,  il  a  été  élu  maire  à  la  satisfaction  générale^  Û^jà  une 
grande  modestie;  c'est  le  type  du  républicain  austère,  Mommé  pre- 
mier avocat  à  la  Cour  d'apîpel,  il  refus.a  en  donnant  pour  aMtifqu'il 
serait  plus  utile  à  lu  tète  de  l'administration  municipaleé  .'■:;. 

Kn  1830  et  1831,  il  a  participé  à  la  rédaction  des  feuiUes  pa- 
triotes de  la  capitale.  En  1832,  il  coopérait  actlvement4  àGrenoble, 
à  la  rédaction  du  Palriotedes  Alpe$.  La  môme  année,  il<léfeodait, 
à  Bourg,  d'une  manière  très-brillante,  quelques-uns  dee  aocaséi 
Grenoblais,  dans  l'alTaire  du  ^  Juin* 

M.  MARjOxX  DE  FAVERGE8  (André, 93,706  voix).est  né  11  Gr^ 
noble  en  178/4.  11  est  fils  d'un  fougueux  avocat-général  de  ta  nés- 
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tanration,  dont  les  patriotes  de  Tlsère  ne  perdront  pas  le  souYénin 
Monseigneur  de  Peyronuet  le  nomma  conseiller  à  la  Cour  royale 
de  Grenoble.  11  a  promené  la  masse  de  son  corps  et  la  légèreté  de 
son  esprltdans  tous  les  partis.  On  assure  môme  qu'il  a  été  pendant 
quelques  Jours  commissaire  du  Gouvernement  provisoire  dans  le 
département  de  Tlsère,  et  Ton  a  fait  à  cette  occasion  Tépigramme 
suivante  : 

A  lout  parti  moi  j*  fais  la  nique  : 
Etre  toujours  placé  voilà  surtout  mou  fait. 
Et,  conseiller  royal  de  mons  de  Peyronnet, 

J*  suis  commissafr'  d*  la  République! 

Pour  If.  Marion  de  Faverges,  Hdéal  de  la  liberté,  c'était  un  mi- 
nistère Tbiers  ou  Barrot,  consU*uit  sur  les  conGns  du  pard  conser- 
vateur, non  loin  de  M.  Dupin  Taîné.  A  la  Chambre,  dont  il  faisait 
partie  depuis  plusieurs  années,  il  votait,  en  effet,  avec  le  centre 
gauche. 

Un  jour,  rendant  compte  à  ses  électeurs  de  l'usage  qu'il  avait  fisdt 
du  mandat  législatif,  cet  énorme  député  disait  de  ces  cnoses  : 

«  Plusieurs  millions  de  crédits  supplémentaires  ont  été  de- 
«  mandés,  de  graves  abus  ont  été  signalés  :fai  cependant  vûié 
«  la  dépense,  parce  que,  les  sommes  ordonnées,  il  fallait  bien 
«  les  solder!  »  etc.,  etc. 

M.  Marion  est,  d'ailleurs,  un  excellent  homme  et  un  très^honora- 
ble  propriétaire. 

M.  TRATTCHAND  (122,739  voix),  président  du  tribunal  civil  de 
Boorgohi,  est  âgé  de  58  ans.  11  est  aé  à  Bourgoin  (Isère).  Son 
père  était  chef  d'institution. 

Après  avoir  exercé  la  profession  d'avocat,  M.  Tranchant  fut,  en 
iSSO,  nommé  procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  Bourgoin. 

Il  est  parvenu,  après  \SUO,  au  siège  de  président  de  ce  tiùbunal. 
Bien  que  fonctionnaire,  il  appartenait  à  une  nuance  d'opposition 
qui  paraissait  fort  tranchée  sous  la  monarchie  constitutionnelle. 

M.  BERTHOLO?!  (10ri,186  voix),  ancien  négociant,  cst  âgé^de  52 
ans.  Il  est  né  à  Lyon  (Rhône) ,  d'une  famille  de  commerçants.* 

Après  avoir  été  longtemps  dans  les  afTaii^es,  il  s'en  est  retiré  avec 
une  belle  fortune.  Il  a  de  vastes  propriétés  auprès  de  Vienne;  il  en 
possède  aussi  d'importantes  en  Algérie.  Ses  sentiments  républicains 
sont  depuis  longtemps  connus.  Il  veut,  dans  toutes  les  limites  de  la 
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raison,  de  Tordre  et  de  la  libcrlé,  les  conséquences  tocialcs  de  la 
hévolutîon  de  Février. 

Avant  1830,  M.  Beriholon  combattait  déjà  par  la  presse  les 
prétenllons  d*iin  pouvoir  rétrograde.  Peu  après  la  Révolution 
de  Juillet,  il  fondait  à  Lyon  la  Société  démocratique  des  Droiis  de 
CHomme.  Cité  devant  la  Cour  des  pairs  comme  témoin  dans  Taf- 
faire  des  accusés  d'avril,  M.  Bcrtliolon,  s^avançant  pour  faire  sa 
déposition,  commença  par  ces  paroles  noblement  imprudentes: 
«  Ma  place  n*est  point  ici;  elle  est  au  banc  dts  accusée,  » 

M.  Beriholon  a  concouru  activement  à  la  rédaction  du  Censeur^ 
dont  il  est  maintenant  un  des  principaux  propriétaires,  et  qu'il  a 
d'abord  soutenu  par  ses  articles  et  par  des  sacriflces  d*argCDt.  De- 
puis 1855,  il  a,  dans  ce  journal,  traité  surtout  des  questions  d*éco- 
nomie  politique. 

On  Ta  toujours  vu  aux  premiers  rani^s  de  l*oppo5itlon  qui  atta- 
quait sans  relâcliele  gouvernement  de  Juillet.  En  1840,  il  présidait, 
à  Lyon, un  banquet  réformiste,  oà  se  réunirent  6,000  patriotes.  Aux 
dernières  élections,  son  caractère  honoré  lui  obtint  de  nombreox 
suffrages  dans  le  collège  de  Vienne,  quoiqu*ii  se  fût  porté  comme 
candidat  radical.  Son  mérite  reconnu  Ta  fait  désigner  comme  sous- 
commissaire  du  gouvernement  dans  cette  dernière  ville. 

Publicisie  sérieux,  industriel  habile,  démocrate  de  vieille  date, 
César  Bertholon  représente  à*la-fois  la  presse  et  rindoslrle. 

M.  CRÉPU  (105,200  voix)  est  âgé  de  46  ans.  11  est  né  à  Grenoble 
(Isère).  Son  père  était  avocat;  il  Ta  lui-même  été.  11  est  devenu, 
plus  tard,  rédacteur  en  chef^du  Patriote  des  Alpes ^  journal  répn- 
blicain  qui  a  soutenu  à  toutes  les  époques  la  cause  de  la  liberté. 
Comme  journaliste,  M.  Crépu  a  eu  bien  des  épreuves  à  subir.  De 
nombreux  procès  lui  ont  été  suscités  et  il  a  souffert  plusieurs  per- 
sécutions; il  n'en  a  pas  moins  continué  son  œuvre  avec  autant 
de  talent  que  d'énergie. 

M.  Alexandre  Crépu  a  commencé  sa  carrière  politique  sur  les 
remparts  de  Grenoble  en  1815  :  il  fut  Tun  des  braves  qui  défen- 
dirent la  ville  contre  l'invasion  étrangère. 

Hédacteur  du  Journal  libre  de  Vhère,  dès  1819,  Il  se  plaça  de 
bonne  h(>urc  au  preml(*r  rang  des  publicistes  de  la  province. 

Il  devint,  en  18;)5,  fat)ricant  de  produits  chimiques  dans  la 
Drôme  et  fit  preuve  dans  sa  carrière  industrielle,  qui  a  duré  Jus* 
quNMi  1831,  de  vastes  connaissances  spéciales. 

En  1831,  le  déparlement  de  Tlsère  avait  besoin  d'un,  organe  vl- 
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goiireiix  e(  inlcllig^iit  poikt  combattre  les  menées  dû  pouroir.  Le 
citoyen  Alexandre  Crépu  fut  rappelé  à  Grenoble  par  ses  atdis,  qui 
lui  confièrent  la  réfaction  en  chef  du  Dauphinois ^  devenu  plus 
tard  le  Patriote  des  Alpes. 

Depuis  lors,  avrfc  ùiie  ferflâcté  et  un  courage  qui  6ht  résisté  à 
dix  mois  dé  prison  préventive,  il  n'a  pas  cessé  de  combattre  éncr- 
giquement  pour  la  Sainte  causé  dé  la  Liberté  et  potir  TalTraiichissc'' 
ment  du  |)euple. 

Financier  habile  et  profond,  il  a  été,  sans  interruption  depuis 
183^,  rapporteur  da  budget  au  Conseil  municipal  de  Grenoble. 

Agronome  distingué  et  savant  botaniste,  chaque  année  11  est  ap- 
pelé paf  laSodété  d'agricuUu^e  comme  Tun  des  juges  de^i  concours 
agricoles. 

Ami  de  Tordre^  républicain  ferme  et  dévoué,  publicisfe,  littéra- 
t4>ur  distingué  et  doué  d*une  vaste  érudition,  M.  Crépu  joint  encore 
à  ces  nofbOl'euses  et  rares  qualités  des  conqiaissances  administra- 
tiveis  très-étendues  qui  l'ont  fait  placer,  dès  le  26  févHer,  à  la  tête  de 
la  comoii^on  départementale  de  Tlsère. 

M.  BftiitÈR  (99,197  voix)  est  âgé  de  86  ans.  11  est  né  à  Hey- 
rieux  (Isère) ,  d^uné  famille  de  propriétaires. 

Afifës  avoir  fait  son  droit  à  Paris,  il  vint  exercer  sa  profession 
an  baireda  de  Vienne.  ^  Il  n'est  entré  que  depuis  peu  de  temps 
dans  kl  Vie  politique.  11  a  montré  ded  sentiments  très-libéraux. 

M.  FROUSSARD  (98.221  volx)  ost  âgé  de  52  ans.  Il  est  né  à  Gre^ 
noble  (IsènQ.  « 

11  g*e8t  d*abord  voué  à  rihStructf on  publique  ;  il  a  dirigé  à  Gre- 
noble un  pensionnat,  qi^'ii  a  été  oblij^é  de  quitter  à  cause  des 
tracasseries  que  lui  stttirèrént  ses  ofiiniôns  politiq&es  sons  la  Res- 
tauration. Il  a  été  précepteur  des  enfarits  de  Casimir  Périer,  dont 
11  a.  Jusque  la  fin,  conservé  l'estlnfe. 

A  la'AéTolnÛon  de  Février,  il  à  été  liomnié  eommissaire-général 
du  GouVémement'provisotre  dans  les  trois  départements  des  Hautes- 
Alpes,  de  risère,  de  la  Drdine  ir-la-fois.  Il  s*est  acquitté  de  sa  tache 
avec  habileté.  Malgré  Ses  anciens  rapports  avec  Pillustre  Casimir 
Périer,  c'est  aujourd'hui  un  républicain  sincère. 

Il  se  battit  sur  les  remparts  de  Grenoble  en  1815  et  y  reçut  tuie 
honorable  blessure. 

En  1830,  c'est  aux  barricades  que  le  citoyen  Froussard  tr availlsfit 
I  la  révdiaiiofl  ;  tk  lé  gowerrièmeut  d«  Jttfllet,  juste  appréciateur 


-  198  — 

21  mois,  M.  Btirtlie  l'avait  fait  remplacer.  On  le  destitua  niénic 
aloi-s  des  fonctions  d'administrateur  des  hospices,  qu'il  occupail. 

Durant  son  court  exercice,  comme  jugcde-paix,  il  était  parvenu 
à  diminuer  les  frais  de  justice  de  plus  d'un  tiers,  et,  chose  remar- 
quable, de  tous  les  jugements  qu'il  rendit,  un  seid  fut  suivi  d'un 
appel  ;  encore  celui  qui  avait  interjeté  cet  appel  s'en  désista-l-il 
bientôt. 

Jl  a  été  impliqué  dans  le  procès  d'avril.  C'est  un  de  ces  patriotes 
énei^iques  qui  professent  hautement  les  priiici[)cs  les  plus  démo- 
cratiques. 

(/élection  de  M.  Ronjat  a  été  vivement  combattue  au  profil  d'un 
jeune  ami  de  M.  Ponsard,  le  poëtc.  La  muse  viennoise,  ne  pouvant 
être  représentant,  voulait  se  faire  représenter  à  l'Assemblée  na- 
tionale; mais  le  vieux  i}alriote  devait  ici  l'emporter  sur  les  nourris- 
sons d'Apollon. 

M.  ]iE?i\i  D  (58,336  voix),  ferblantier,  est  âgé  de  YiO  ans.  Il  est 
Déà  Grenoble  (Isère),  d'une  famille d'aitisans,  comme  lui.-r-ll  a  été 
eiivoyé  à  la  Chambre  des  représentants  par  les  ouvriers,  ses  frères* 
SCS  égaux,  dont  il  soutiendra  les  intérêts,  dont  il  cherchera  h 
amoind4'ir  les  souffrances.  Son  mandat  est  sacré  :  il  voudra  le  reni- 
plir  dignement. 

JURA. 

M.  GhEVY  (Jtdes-65,150  voix)  est  agédeS8ans.  IleslnéàMont- 
sous-Vaudrez.  Ses  parents  sont  des  cultivateurs  honnêtes,  et  de 
mœurs  patriarcales.  Il  a  terminé  ses  études  au  collège  de  Pollgny. 
qui  a  conservé  encore  de  lui  d'excellents  souvenirs.  Le  barreau  de 
l'aris,  lors  de  la  révolution  de  Février,  le  comptait  au  nombre  de 
ses  membres  les  plus  consciencieux. 

Il  y  était  là  dans  Télément  qui  convient  le  mieux  h  sa  nature. 

Pourquoi  faut-il  que  M.  Grcvy ,  connu  avantageusement  aa 
Palais  et  chargé  de  causes  de  plus  en  plus  imposantes,  ait  re- 
noncé tout-à-coup  à  ses  nombreux  clients  pour  accepter  de  son 
ancien  confrère,  M.  Ledru-Rollin,  les  pénibles  et  délicates  fonc- 
tions de  commissaire  du  Gouvernement?  Une  fois  qu'il  a  quitté  la 
robe  d'avocat,  nous  avons  peine  à  le  reconnaître  sous  son  étrange 
métamorphose  ;  il  est  vrai  qu'il  n'a  point  existé,  depuis  Février,  de 
proconsul  plus  juste  que  lui.  Il  n*a  destitué  qu'autant  qu'il  Ta 
fallu,   et  il  n'a  tii*é  d*autrâ  bénéfice  de  ses  fonctions  que  le 
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mandat  lé|[lsl3Ur.  ËspéiYHis  au  moins  qu'il  en  fera  te  meilleur 
usage  possible,  dans  fintérét  de  Tordre  social  et  de  la  liberté  répu^ 
blicaioç. 

G*est  du  reste,  disons-le,  ce  dont  tous  ses  antécédents  nous  don- 
nent la  sûre  garantie.  En  même  temps,  en  effet,  qu'il  sedistinguait^na 
barreau,  dans  les  affaires  civiles,  il  prétait  son  talent  au^  démocrates 
traduits  devant  les  tribunaux.  11  fut  le  défenseur  des  accusés 
Quignot  et  Philippe^  dans  le  procès  du  12  et  13  mai  1839.  Plu- 
sieurs Journaux  ont  rapporté  avec  éloge  son  plaidoyer  dans  cette 
cause  politique.  Il  parlait  en  effet,  dès-lors,  dans  le  sens  tranché  de 
ses  convictions,  dont  il  n*a  Jamais  dévié. 

En  Jnlllot  1B30,  il  prit  part,  comme  tant  d'autres  de  ses  amis, 
aux  efforts  du  peuple  contre  Tabsoluiisme.  Plusieurs  de  ses  com- 
pagnons, qui  entrèrent  avec  lui  dans  la  caserne  de  Babylone  pour 
s*en  emparer,  furent  décorés  de  la  croix  de  Juillet:  il  contribua  de 
tous  ses  efforts  pour  la  leur  faire  obtenir;  mais  il  négligea,  quant  h 
lût,  son  droit  à  cet  honneur,  qu'il  méritait  aut$in(  quequiqiie  cefàt. 

Sous  la  monarchie  comme  sous  la  nouvelle  république  de  1848f 
il  n'a  voulu  accepter  aucun  emploi,  sa  règle  de  conduit^  étant  de 
conserver  toujours  toute  son  indépendance.  A  TAssemblée  Natio- 
nale* il  siège  à  l'extrême  gauche,  à  côté  de  M.  VaulabeUe, 

La  démocratie  peut  le  compter  comme  l'un  de  ses  défenseurs  les 
piqs  désintéressés. 

M.  CORDIEH  (Joseph— 58,808  voix),  ancien  inspecteur  division*' 
nalre  des  ponts-et-chnussées,  membre  du  conseil  S^énér^l  du  Jm'a, 
dievalier  de  la  Légion-d'Honneur,  décoré  du  Lion  Néerlandais,  est 
né  à  Orgelet  fJura),  le  15  août  1775, 

n  est  dis  d'un  conseiller  au  bailliage  d'Orgelet. 

Après  avoir  fait  ses  études  au  coUége  de  Dijon,  où  il  venait  de 
remporter  le  premier  prix  de  philosophie,  M.  Gordier  fut  enlevé  i 
ses  études  par  la  tourmente  révolutionnaire  et  la  réquisition  de 
1793. 

Sous  les  drapeaux,  il  continua  cependant  l'étude  des  itnathéma* 
Uqaes;  et,  avec  l'autorisation  du  Comité  de  salut  public,  il  subltles 
examens  de  TÉcole  Polytechnique.  Il  se  tira  de  cette  épreuve  de  la 
manière  la  plus  honorable. 

11  fut  admis,  en  1799,  dans  l'administration  des  pontsct-chaussées 
et  fut  nommé,  l'année  suivante,  avec  trois  élèves  de  la  même  pro- 
motion que  lui,  ingénieur  au  Sîmplon,  pour  commencer  les  tra- 
vaux d'ouverture  de  cette  route  fameuse,  au  moyen  de  laquelle  le 
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génie  du  Premier  Consul  voulait  relier  le  Piémont  a  la  France. 
Chargé  spécialement  de  la  direction  des  opérations  a  Taire  dans  la 
vallée  de  (îanter,  son  courage  et  son  habileté  vinrent  à  bout  des 
dangers  et  des  diriicultés. 

Le  plus  beau  des  cinquante  ponts  qui  traversaient  la  route  du 
Simpl(Tti  fut  construit  par  lui. 

Ce  savant  ingénieur  Tut  encore  chargé  d'ouvrir»  dans  le  Valais, 
une  autre  route,  qui  devait  être  la  continuation  de  celle  du  Sun- 
pion. 

Après  rachèvoment  de  ces  travaux  importants*  qui  le  firent  re- 
marquer, il  rentra  en  France  et  Tut  attaché  au  canal  de  St- Quentin. 
Knsuite,  on  lui  confia  le  s<*rvice  de  Tarrondissement  de  Pontoise. 
où  il  conçut  immédiatement  et  fit  adopter  par  le  gouvemcmcut  le 
projet  du  pont  de  Maisons-sur-Seine. 

Mais,  appelé  peu  de  mois  après  aux  fonctions  d'ingénieur  en 
chef  par  un  décret  de  l'Empereur,  cet  avancement  fcropécha 
d'achever  ce  pont,  qui  ne  Tut  terminé  qu'en  182*2,  sous  la  direction 
d'un  de  ses  anciens  condisciples,  M.  Polonceau,  ingénieur  égale- 
ment distingué. 

En  1812,  le  Gouvernement  nomma  M.  Cordier  ingénieur  en 
chef  du  département  du  Nord.  Nous  ne  suivrons  pas  cet  haUle 
ingénieur  dans  ce  poste  important,  où  il  mit  à  profit  les  oliservalions 
qu'il  avait  faites  lors  de  ses  voyages  en  Hollande  et  en  Angleterre. 

]|  publia  bientôt  son  Histoire  de  la  navigation  et  particulière' 
tnrnt  de  celle  de  France  et  d'Angleterre,  œuvre  d'un  vrai  savant, 
d'un  profond  penseur. 

Le  canal  de  la  Sensée,  qui  joint  la  Scarpe  à  l'Escaut,  terminé  en 
deux  campagnes  1I8I8  et  181^))  ;  l'adoption  par  le  gouvernement 
d'autres  nrojtits  de  M.  Cordier,  tels  que  les  canaux  de  Roubaix  à 
Lille,  de  la  Sambre  à  TOise,  et  delà  Sambre  à  TEscaut;  l'applica- 
tion de  ses  plans  de  navigation  à  l'amélioration  i\^  canaux  de  la 
Sanilire  à  l'Escaut,  de  Colme,  Hourbouig,  et  quelques  autres; 
onlin  IVnlèvenient  d'un  banc  de  sable  qui  obstruait  le  port  de  Dun- 
kerqiic,  sont  autant  de  travaux  remarquables  dont  M.  Confier 
trouva  la  récompense  dans  sa  nomination  au  grade  d'inspectcu 
divisionnaire. 

La  vie  de  M.  Cordier,  conime  publicisle  et  comme  homme  po! 
tique,  n'a  pas  été  moins  bien  remplie. 

En  18t27,  il  fut  envoyé,  pour  la  première  fois,  à  la  Chambre  d 
députés,  |)ar  le  collège  électoral  de  Lonsle-Saulnier. 

Il  se  plaça  tout  d'abord  sur  les  bancs  de  l'oppositioiu 
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£n  iSSO,  M.  Cordier  fat  réélu. 

En  1831,  il  derint  membre  da  conseil  général  du  Jura. 

Constamment  rééla  aux  élections  suivantes,  il  n*a  cessé  de  faire 
partie  de  la  Chambre  que  lorsque  la  révolution  de  Février  est  venue 
briser  son  mandat.  * 

11  a  Dût  partie  de  nombreuses  commissions,  rédigé  plusieurs  rap- 
ports et  souvent  parlé  à  la  tribune. 

Caractère  ferme  et  indépendant,  M.  Cordier  a  toujours  volé  pour 
le  bien  du  pays  et  en  député  qui  veut  que  la  France  conserve  le 
premier  rang  parmi  les  nations. 

Homme  de  science  avant  tout.  II.  Cordier  est  cependant  aussi 
iDi  écrivain  correct,  brillant  parfois,  et  toujours  lucide. 

Il  a  publié  successivement  une  Histoire  de  la  navigation  inté- 
rieure  de  France ,  des  Essais  sur  la  construction  des  routes  et 
panii  suspendus  et  des  Mémoires  sur  Vindustrieet  Vagriculture  ^ 
an  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Considérations  générales  sur  la 
législation  des  travaux  publics ,  et  une  multitude  de  mémoires 
Inmortants. 

Enfin  il  a  traité  dans  les  journaux  les  plus  graves  questions  poll« 
tiques  dont  la  France  se  soit  préoccupée,  telles  que  celles  de  rAU 
gérfe,  de  Témancipatlon  de  rirlande,  de  la  suppression  du  mono- 
pole universitaire,  etc.,  etc. 

M.  GHEYiiLSSU  {UiM'^  voix),  âgé  de  38  ans,  est  né  à  Poligny. 
Son  père  exerça  longtemps  et  honorablement  les  fonctions. de 
notaire.  La  probité  de  cet  offlcier  ministériel  et  sa  sollicitude  pour 
les  classes  pauvres  étaient  connues  de  tout  le  monde.  Le  fils  fut 
notaire  aussi  ;  mais  il  renonça  bientôt  à  cette  profession.  Il  a  dirigé 
le  bureau  de  bienfaisance  de  sa  petite  ville ,  et  a  montré  pour 
nnfortune  un  dévouement  tout  paternel.  Il  est  également  devenu 
membre  du  Conseil  général  de  son  département. 

La  révolution  de  Février  Ta  trouvé  parfaitement  préparé  à  se 
dévouer  de  plus  en  plus  au  bien-être  du  peuple,  qu'il  cherchera 
toujours  à  développer  dans  les  conditions  de  Tordre,  de  la  liberté 
etdc  la  justice. 

Un  seul  trait  de  sa  vie  sociale  suffit  pour  faire  apprécier  son  ca- 
ractère et  ses  sentiments.  En  18/|7,  lors  de  la  disette,  M.  Chevassu, 
avec  Fautorisation  de  la  ville,  s'offrit  spontanément  pour  aller  à 
Lyon,,  à  ses  frais,  acheter  des  farines  pour  élre  distribuées  aux 
pauvres.. 

A  ce  dévouement  il  ajouta  celui  de  sacrifier  cinq  ou  six  heures  par 
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Jour  de  son  temps,  pendant  plusieurs  mois,  à  distribuer,  faire  peser, 
et  le  plus  souvent  peser  lui-môme  ces  farines,  dana  1^  iiaUe  de 
Polig[ny. 

Sa  nuance  politique  est  celle  d'une  république  modérée,  sani 
an  ière-pcnsée  de  réaction.  • 

M.  VALETTE  (.^8,560  voIx]  est  âgé  de  39  ans»  Il  est  né  à 
Salins  ;  et  Ton  peut  dire  qu'il  ne  fut  i)as  bercé  sur  les  genoux  d'une 
duchesse.  C'est  un  enfant  du  peuple  ;  mais  un  enfant  privilégié  sons 
le  l'apport  de  Tesprit  et  de  rintclligcnce.  Il  n*a  pas  assisté,  sans  y 
prendre  une  part  active,  21  notre  glorieuse  Révolution  de  1830;  il  a 
fait  des  barricades  qu'il  a  défendues  en  soldat  couragemu  Après 
avoir  terminé  son  droit  d'une  manière  brillante,  M.  Valette  préféra 
aux  agitations  du  Palais  le  calme  recueilli  de  renseignement.  Il 
obtint  une  chaire  de  professeur  à  Técole  de  Droit  de  Paris,  à  un 
âge  où  les  stagiaires  débutent  à  peine  devant  une  cour  d'assises. 
C'est  un  professeur  très-distingué.  Il  a  composé  des  ouvrages 
estimes  et  qui  lui  assignent  un  rang  éminent  parmi  les  Juriscon* 
suites  de  Tépociue.  Mous  ne  pouvons  passer  ici  sous  silence  son 
traité  kititnlé  :  De  Vcffet  ordinaire  de  Clnscripiion  en  matière 
de  privilèges  sur  les  immeubles,  M.  Valette  a  été  nommé  par  le 
Gouvernement  provisoire  membre  de  la  commission  présidée  par 
M.  Martin  (de  Strasbourg),  et  qui  a  pour  but  la  réorganisation  de 
la  magistrature» 

C'est  un  fervent  républicain,  il  sera  fidèle  à  la  démocratie. 

M.  TAMisiER  (3G,20&  voix),  ancien  élève  de  l'École  Polytechni- 
que, capitaine  d'artillerie,  estâgédc/iOans;il  est  né  à  Lons-le-Saul- 
nrer.  Son  père,  connu  par  ses  opinions  libérales  sous  la  Restaura- 
tion, devint  maire  de  cette  ville  après  la  Révolution  de  Juillet,  qull 
avait  appelée  de  tous  ses  vœux.  Le  fils,  élevé  dans  les  idées  géné- 
reuses de  la  démocratie,  n'a  point  résisté  aux  tendances  de  sa  pre- 
mière éducation. 

Il  ne  doit  son  avancement  qu'il  son  droit. 

Il  a  nti  esprit  vif,  une  voi\  forte  et  vibrante,  des  convictions 
énergiques,  une  instruction  aussi  variée  que  solide;  c'est,  en  outre, 
un  homme  d'un  courage  à  toute  épreuve. 

Il  est  ditcoré  de  Juillet  et  de  la  Légion -d'IIonnenr.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  invt>niions  qui  ont  été  appliquées  aux  armes  portatives 
elaulres.  Profes5eiir  pendant  cinq  ans  à  l'Ecole  normale  de  tir,  il  con- 
tribua lui-même  à  fondgsr  cet  établissement  qui  aui'ait  pu  rendre  à  la 
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République  de  grandsservices,  si  en  ne  l*eût  pas  désorganisé  après  la 
Révolution  de  Février.  C'est  lui  qui  est  Fauteur  de  toutes  les  théo- 
ries de  tir  à  Tusage  de  Tarmée,  notamment  des  instructions  de  tir 
usitées  dans  rinfantcrie  et  dans  les  bataillons  de  chasseurs  h  pied» 
11  a,  sur  ce  sujet,  adressé  au  ministère  de  la  gijerre  un  très-grand 
nombre  de  mémoires  et  de  rapports  précieux. 

Aumoroentde  la  Révolution  de  Février,  il  se  trouvait  à  Vincenoe^ 
avec  son  régiment.  On  lui  confié  la  mission  difficile  de  mener  à 
Paris  (des  caissons  d*artillerie.  Quelques-uns  de  ces  caissons  avaient 
d^  franchi  le  popt-levis,  quand  survinrent  5  Tipiproviste  jes  h^ros 
des  barricades,  les  mains  noires  de  poudre,  armés  de  différentes 
manières  et  poussant  des  cris  confus.  Cette  foule,  après  avoir  brisé 
UD  trône  sqr  la  place  de  la  Bastille,  simagine  que  toutes  les  bar- 
rières dolver^t  tomber  devant  sa  volonté ,  et  se  prépare  déjà  à 
rattaqne.  M.  Tamisicr  monte  sur  un  des  caissons,  harangue  cette 
multitude  furieuse,  coniprime  ses  bruyants. murmures,  la  subjugue 
par  le  caïme  et  réner|g[ic  de  son  attitude.  Elle  se  rend  docilement 
aux  injonctions  du  capitaine,  et  vient  sous  sa  conduite  proclamer  la 
République  Ii  rHôtcl-dc-VilIc. 

Qui  dfsvincrait  sous  cet  homme  si  pratique  une  imagination  de 
poêle?  cei^ndant  M-  Tarnisierest  poète  jusqu"^  faire  regretter 
qii'eii  Iqi  le  nouiTis$G(n  ides  muscs  soit  absorbé  par  le  guerrier  et 
rhomme  po)jiique.  Son  éloquente  persuasion  avait  arrête  une  coj- 
lisioD  sanglante  entre  (a  troupe  ei  le  peuple.  II  parvînt  à  amener 
cette  foule  jusqu'à  Tenthousiasme,  C'est  en  le  portant  en  triomphe 
qu'elle  vint  a  rHôtel-de-Vllle  avec  lui.  Là,  après  l'avoir  de  nouveau 
haranguée,  i^voulut  se  soustraire  aux  ova|ions  dq  peuple  pour  aller 
embrasser  ses  amis  de  la  DémocrcUie  pacifique;  mais  il  fut  suivi 
par  ce  peuple  avide  d'émotion,  au  milieu  de  chants  patriotiques 
et  des  cris  mUle  fois  répétés  :  Vivent  les  amis  dq  peuple  !  vive 
Tamisier!  etc.,  etc.  Ce  ne  fut  qu'à  grand'peine  qu'il  put  se 
séparer  de  ceux  dont  il  venait  d'exciter  ainsi  tous  les  généreux 
seotiments. 

M.  Ht  OT  (Césaire— 3/t,033  voix)  est  né  à  Pierre-Fontaine  {Doubs) , 
le  6  février  1814.  Son  père  quitta  un  jour  de  modestes  fonctions 
d'instituteur  pour  venir  se  fixer  à  Dôle.  C'est  là  auc  le  jeune  Huot 
fit  ses  études.  Un  de  ses  oncles,  curé  fort  riche,  1  institua  son  léga- 
taire universl,  sous  la  condition  quil  entrerait  immédiatement  au 
séminaire.  Le  jeune  homme  renonça  à  celte  fortune  et  se  rendit  h 
Dijon  pour  y  remplir  une  place  de  professeur  dans  uq  pensionnat. 
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Il  prit  sa  première  inscription  de  droit,  quoiquMi  eût  dix  heures  par 
jour  à  consacrer  à  renseignement 

A  ses  examens,  le  célèbre  Proud'bon  lui  décerna  publiquement 
des  éloges. 

C'est  ainsi  qu'il  est  devenu  un  avocat  distingué. 

En  politique,  ce  n'est  point  un  républicain  de  la  veille;  mais  il 
est  républicain  du  lendemain.  Nous  verrons  lequel  vaut  le  mieux. 

M.  GRÉA  (92,134  Toix)  est  né  àLons-le-Saulnier.Sonâge(60ans) 
le  met  à  l'abri  des  entraînements  de  la  jeunesse  et  des  illusions  dont 
elle  peut  se  nourrir. 

Il  jouit  d'une  immense  fortune  qu'il  administre  lui-même. 

11  a  été  élu  trois  fois  député  sous  l'ancien  régime,  et  trois  fois 
il  est  resté  Gdèle  à  ses  convictions  politiques  dansles  rangs  de  l'op- 
position. C'est  donc  un  honorable  caractère. 

Mous  avons  scruté  avec  soin  toutes  les  feuilles  du  Moniteur  uni' 
verset  depuis  1830,  alin  de  pouvoir  apprécier  M.  Gréa  en  pleine 
connaissance  de  cause  ;  mais  nous  n'avons  trouvé  aucun  discours 
de  lui.  Ce  député  n'est  donc  point  orateur,  quoique  avocat. 

Les  uns  affirment  que  M.  Gréa  est  haï,  détesté  dans  son  petit 
village  de  Rolaliers,  oii  il  habite  un  château  magnifique;  ils  ajoutent 
même  que  les  pauvres  sont  soigneusement  écartés  de  cet  asile  de 
luxe  et  d'opulence.  D'autres,  au  contraire,  prétendent  quMl  tend 
une  main  secourable  aux  malheureux,  qui  tous  trouvent  auprès  de 
lui  un  facile  accès  ;  qu'il  est  admirablement  secondé  dans  ses  œuvres 
de  bienfaisance  par  une  femme  aussi  religieuse  que  charitable. 

Quant  à  nous,  nous  savons  parfaitement  que  ces  derniers  seuls 
rendent  hommage  à  la  vérité.  Nous  tenons  de  source  certaine  que 
M.  Gréa,  rentré  dans  la  vie  privée,  sans  ambition,  sans  faste,  sans 
orgueil,  sans  croix  à  la  boutonnière,  s'est  toujours  elforcé  de  ré- 
pandre autour  de  lui  tous  les  bienfaits  possibles.  La  manière 
admirable  dont  il  sait  accomplir  ses  bonnes  actions  a  pu  seule  en 
laisser  ignorer  une  grande  partie.  11  a  pratiqué  le  précepte  de  l'E- 
vangile, disant:  «Quand  vous  donnez  l'aumône,  que  votre  inain 
«  gauche  ne  sache  pas  ce  que  fait  votre  main  droite.  »  Que  de  na- 
ïades pauvres  dont  il  fut  la  sainte  providence  !  que  de  secours  par 
lui  aussi  spontanément  que  délicatement  offerts  à  l'indigence  hon- 
teuse !  que  de  services  rendus  à  toute  sorte  de  |)ersonnes  qui  se- 
raient heureuses  de  lui  en  témoigner  jusqu'ici  leur  reconnais- 
sance! 

11  avait  refusé  la  candidature  à  l'Assemblée  nationale,  et  ce 
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n'est  qu'au  dernier  moment  qa'il  a  cédé  aux  instances  de  ses  amis, 
en  faisant  une  profession  de  foi. 

11  n'est  pas  indifférent  d'ajouter  ici  que  M.  Gréa  se  proclame  l'ami 
de  M.  Dupont  (de  l'Eure],  et  que  M.  Dupont  de  l'Eure  tient  à  se 
reconnaître  le  sien. 

M.  JOBBZ  (Alphonse— SI, 715 Tou)  estné  en  181S,  le  1*'  août, 
dans  le  département  du  Jura. 

Après  avoir  terminé  son  cours  de  droit,  au  lieu  d'embrasser  la 
profession  d'avocat  il  tourna  ses  vues  du  côté  de  ragriculture,  et  est 
devenu  maître  de  forges.  Dans  cette  profession,  il  a  cherché  cons- 
tamment à  améliorer  le  sort  des  travailleurs,  et  plusieurs  familles 
durent  leur  bien-élre  à  son  industrie.  Son  père  a  laissé  dans  le 
département  les  plus  beaux  souvenirs.  Un  hospice  de  bienfaisance, 
créé  dans  la  petite  ville  de  Morée,  fait  bénir  le  nom  de  Jobez  par 
tous  les  amis  de  l'humanité.  Les  habitants  de  Lons-le-Saulnier  ont 
avec  Justice  reporté  sur  le  flis  Testime  et  l'affection  dont  ils  ont 
éntou^le  père,  qu'ils  ont  nommé  plusieurs  fois  leur  représentant, 
et  qui.  sous  la  Restauration  a  été  au  nombre  des  députés  appelés 
U  frotipe  des  Indépendants.  A  peine  âgé  de  25  ans,  M.  Alphonse 
Jobex  était  membre  du  Conseil  général  d'un  département  quia  pro- 
duit des  hommes  distingués  en  tont  genre.  Son  intelligence  et  son 
expérience  des  alfaires  éclaireront  les  discussions  des  bureaux. 

11.  Jobex  a  déjà  fait,  d'ailleurs,  son  apprentissage  de  législateur. 
11  a  été  député  sous  le  règne  de  Louis-Philippe. 

U  sera  digne,  en  tout,  de  la  réputation  de  son  père. 

Le  père  est  mort  d'une  manière  terriblement  dramatique.  Il  re- 
venait à  cheval  de  Poligny  à  Lons-le-Saulnier.  Tout  à-coup  son 
cheval  prend  le  mors  aux  dents  et  s'emporte  d'une  façon  effrayante. 
Le  cavalier,  ne  pouvant  le  maîtriser,  cherche  seulement  à  le  diriger; 
il  y  parvint  heureusement.  Il  a  pu  traverser  sans  malheur  jusqu'aux 
mes  de  Lons-le-Saulnier  et  arriver  devant  sa  propre  maison.  Mais 
l'ardeur  frénétique  du  coursier  est  loin  d'être  modérée  :  l'impétueux 
animal,  continuant  à  bondir  sans  voir  aucun  obstacle,  se  pi*écipite 
de  toute  la  violence  de  sa  course  contre  le  mur  de  la  maison.  Le 
cavalier  et  le  coursier  furent  tués  raides  d'un  même  coup.  Tous  les 
cœurs  furent  brisés  de  douleur  à  la  nouvelle  de  cet  affreux  événe- 
ment, et  de  longs  regrets  ont  suivi  M.  Jobez  dans  la  tombe. 
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Il  prit  sa  première  inscription  de  droit,  quoiquMl  eût  dix  heures  par 
jour  à  consacrer  à  l^enseignement. 

A  ses  examens,  le  célèbre  Proud'hon  lui  décerna  publiquement 
des  éloges. 

Ccsi  ainsi  qu'il  est  devenu  un  avocat  distingué. 

En  politique,  ce  n'est  point  un  républicain  de  la  veille;  mais  il 
est  républicain  du  lendemain.  Nous  verrons  lequel  vaut  le  mieux. 

M. GRÉA  (S2,lS4Toix)estné  aLons-le-Saulnier.Sonâge(60aiis) 
le  met  à  Tabri  des  entraînements  de  la  jeunesse  et  des  illusions  dont 
elle  peut  se  nourrir. 

11  jouit  d'une  immense  fortune  qu'il  administre  lui-même. 

11  a  été  élu  trois  fois  député  sous  l'ancien  régime,  et  trois  fois 
il  est  resté  Gdèle  à  ses  convictions  politiques  dansles  rangs  de  Top- 
position.  C'est  donc  un  honorable  caractère. 

Nous  avons  scruté  avec  soin  toutes  les  feuilles  du  Moniteur  uni- 
versel depuis  1830,  afin  de  pouvoir  apprécier  M.  Gréa  en  pleine 
connaissance  de  cause  ;  mais  nous  n'avons  trouvé  aucun  discours 
de  lui.  Ce  député  n'est  donc  point  orateur,  quoique  avocat. 

Les  uns  affirment  que  M.  Gréa  est  haT,  détesté  dans  son  petit 
village  de  Roialiers,  oii  il  habite  un  château  magnifique;  ils  ajoutent 
même  que  les  pauvres  sont  soigneusement  écartés  de  cet  asile  de 
luxe  et  d'opulence.  D'autres,  au  contraire,  prétendent  qn*il  tend 
une  main  secourable  aux  malheureux,  qui  tous  trouvent  auprès  de 
lui  un  facile  accès  ;  qu'il  est  admirablement  secondé  dans  ses  œuvres 
de  bienfaisance  par  une  femme  aussi  religieuse  que  charitaMe. 

Quant  à  nous,  nous  savons  parfaitement  que  ces  derniers  seuls 
rendent  hommage  à  la  vérité.  Nous  tenons  de  source  certaine  que 
M.  Gréa,  rentré  dans  la  vie  privée,  sans  ambition,  sans  faste,  sans 
orgueil,  sans  croix  à  la  boutonnière,  s'est  toujours  eObrcé  de  ré- 
pandre autour  de  lui  tous  les  bienfaits  possibles.  La  manière 
admirable  dont  il  sait  accomplir  ses  bonnes  actions  a  pu  seule  en 
laisser  ignorer  une  grande  partie.  11  a  pratiqué  le  précepte  de  TE- 
vangiie,  disant:  «Quand  vous  donnez  l'aumône,  que  votre  inaln 
«  gauche  ne  sache  pas  ce  que  fait  votre  main  droite.  »  Que  de  ma- 
lades pauvres  dont  il  fut  la  sainte  providence  !  que  de  secours  par 
lui  aussi  spontanément  que  délicatement  offerts  à  l'indigence  hon- 
teuse !  que  de  services  rendus  à  toute  sorte  de  personnes  qui  se- 
raient heureuses  de  lui  en  témoigner  jusqu'ici  leur  reconnais- 
sance! 

Il  avait  refusé  la  candidature  à  l'Assemblée  nationale,  et  ce 
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n'est  qu'au  dernier  moment  qu'il  a  cédé  aux  instances  de  ses  amis, 
en  faisant  une  profession  de  foi. 

]1  n'est  pas  indifférent  d'ajouter  ici  que  M.  Gréa  se  proclame  l'ami 
de  M.  Dupont  (de  l'Eure),  et  que  M.  Dupont  de  l'Eure  tient  à  se 
reconnaître  le  sien. 

M.  JOBBZ  (Alphonse— 31,715 Toii)  estné  en  1813,  le  1*'  août, 
dans  le  département  du  Jura. 

Après  avoir  terminé  son  cours  de  droit,  au  lieu  d'embrasser  la 
profession  d'avocat  il  tourna  ses  vues  du  côté  de  l'agriculture,  et  est 
devenu  maître  de  forges.  Dans  cette  profession,  il  a  cherché  cons- 
tamment à  améliorer  le  sort  des  travailleurs,  et  plusieura  familles 
durent  leur  bien-être  à  son  industrie.  Son  père  a  laissé  dans  le 
département  les  plus  beaux  souvenirs.  Un  hospice  de  bienfaisance, 
créé  dans  la  petite  ville  de  Morée,  fait  bénir  le  nom  de  Jobez  par 
tous  les  amis  de  l'humanité.  Les  habitants  de  Lons-le-Saulnier  ont 
avec  Justice  reporté  sur  le  Gis  Testinie  et  l'affection  dont  ils  ont 
entouré  le  père,  qu'ils  ont  nommé  plusieurs  fois  leur  représentant, 
et  qui,  sous  la  Restauration  a  été  au  nombre  des  députés  appelés 
ie  frùupedes  Indépendants.  A  peine  âgé  de  25  ans,  M.  Alphonse 
Jobez  était  membre  du  Conseil  général  d'un  département  quia  prp- 
doît  des  hommes  distingués  en  tont  genre.  Son  intelligence  et  son 
expérience  des  affaires  éclaireront  les  discussions  des  bureaux. 

If.  Jobez  a  déjà  Hiit,  d'ailleurs,  son  apprentissage  de  législateur. 
11  a  été  député  sous  le  règne  de  Louis-Phiiippe. 

11  sera  digne,  en  tont,  de  la  réputation  de  son  père. 

Le  père  est  mort  d  une  manière  terriblement  dramatique.  Il  re- 
venait à  cheval  de  Poligny  à  Lons-le-Saulnier.  Tout  à-coup  son 
cheval  prend  le  mors  aux  dents  et  s'emporte  d'une  façon  effrayante. 
Le  cavalier,  ne  pouvant  le  maîtriser,  cherche  seulement  à  le  diriger; 
il  y  parvint  heureusement.  Il  a  pu  traverser  sans  malheur  jusqu'aux 
mes  de  Lons-le-Saulnicr  et  arriver  devant  sa  propre  maison.  Mais 
l'ardeur  frénétique  du  coursier  est  loin  d'être  modérée  :  l'impétueux 
nnifflal,  continuant  à  bondir  sans  voir  aucun  obstacle,  se  précipite 
de  toute  la  violence  de  sa  course  contre  le  mur  de  la  maison.  Le 
cavalier  et  le  coursier  furent  tués  raides  d'un  même  coup.  Tous  les 
cœurs  furent  brisés  de  douleur  à  la  nouvelle  de  cet  affreux  événe- 
ment, et  de  longs  regrets  ont  suivi  M.  Jobez  dans  la  tombe. 


-  204  - 

Il  prit  sa  première  inscription  de  droit,  quoiqu'il  eût  dix  heures  par 
jour  à  consacrer  à  renseignement. 

A  ses  examens,  le  cdèbre  Proud'bon  lui  décerna  publiquement 
des  éloges. 

C'est  ainsi  qu'il  est  devenu  un  avocat  distingué. 

En  politique,  ce  n'est  point  un  républicain  de  la  veille;  mais  il 
est  républicain  du  lendemain.  Nous  verrons  lequel  vaut  le  mieux. 

M.  GRÉA  (92,134  voix)  est  né  àLons-le-Sau1nier.Son^e(60ans) 
le  met  à  l'abii  des  entraînements  de  la  jeunesse  et  des  illusions  dont 
elle  peut  se  nourrir. 

Il  jouit  d*une  immense  fortune  qu'il  administre  lui-même. 

11  a  été  élu  trois  fois  député  sous  l'ancien  régime,  et  trois  fois 
il  est  resté  Gdèle  à  ses  convictions  politiques  dausles  rangs  de  l'op- 
position. C'est  donc  un  honorable  caractère. 

Nous  avons  scruté  avec  soin  toutes  les  feuilles  du  Moniteur  uni- 
versel depuis  1830,  afin  de  pouvoir  apprécier  M.  Gréa  en  pleine 
connaissance  de  cause  ;  mais  nous  n'avons  trouvé  aucun  discoura 
de  lui.  Ce  député  n'est  donc  point  orateur,  quoique  avocat. 

Les  uns  affirment  que  M.  Gréa  est  haï,  détesté  dans  son  petit 
village  de  Roialiers,  où  il  habite  un  château  magnifique;  ils  ajoutent 
môme  que  les  pauvres  sont  soigneusement  écai'tés  de  cet  asile  de 
luxe  et  d'opulence.  D'autres,  au  contraire,  prétendent  qn^l  tend 
une  main  secourable  aux  malheureux,  qui  tous  trouvent  auprès  de 
lui  un  facile  accès  ;  quMI  est  admirablement  secondé  dans  ses  ceuvres 
de  bienfaisance  par  une  femme  aussi  religieuse  que  charitable. 

Quant  à  nous,  nous  savons  parfaitement  que  ces  derniers  seuls 
rendent  hommage  à  la  vérité.  Nous  tenons  de  source  certaine  que 
M.  Gréa,  rentré  dans  la  vie  privée,  sans  ambition,  sans  faste,  sans 
orgueil,  sans  croix  à  la  boutonnière,  s'est  toujours  cflbrcé  de  ré- 
pandre autour  de  lui  tous  les  bienfaits  possibles.  La  manière 
admirable  dont  il  sait  accomplir  ses  bonnes  actions  a  pu  seule  eo 
laisser  ignorer  une  grande  partie.  11  a  pratiqué  le  précepte  de  l'E- 
vangilc,  disant:  «Quand  vous  donnez  Taumône,  que  votre  inaln 
«  gau(  he  ne  sache  pas  ce  que  fait  votre  main  droite.  »  Que  de  ma- 
lades pauvres  dont  il  fut  la  sainte  providence  !  que  de  secours  par 
lui  aussi  spontanément  que  délicatement  olTerts  à  l'indigence  hon- 
teuse !  que  de  services  rendus  ù  toute  sorte  de  personnes  qui  se- 
raient heureuses  de  lui  en  témoigner  jtisqu'ici  leur  reconoafs- 
sancc! 

Il  avait  refusé  la  candidature  à  l'Assemblée  nationale,  et  ce 
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n'est  qa'au  dernier  moment  qu'il  a  cédé  anx  instances  de  ses  amis, 
en  faisant  mie  profession  de  foi. 

Il  n'est  pas  indifférent  d'ajouter  ici  que  M.  Gréa  se  proclame  Pami 
de  M.  Dupont  (de  l'Eure),  et  que  M.  Dupont  de  l'Eure  tient  à  se 
reconnaître  le  sien. 

M.  JOBEZ  (Alphonse— 31,715  Toix)  estné  en  1813,  le  1*'  août, 
dans  le  département  du  Jura. 

Après  avoir  terminé  son  cours  de  droit,  au  Heu  d'embrasser  la 
profession  d'avocat  il  tourna  ses  vues  du  côté  de  l'agriculture,  et  est 
devenu  maître  de  forges.  Dans  cette  profession,  il  a  cherché  cons- 
tamment à  améliorer  le  sort  des  travailleurs,  et  plusieurs  familles 
durent  leur  bien-être  à  son  industrie.  Son  père  a  laissé  dans  le 
département  les  plus  beaux  souvenirs.  Un  hospice  de  bienfaisance, 
créé  dans  la  petite  ville  de  Morée,  fait  bénir  le  nom  de  Jobez  par 
tous  les  amis  de  l'humanité.  Les  habitants  de  Lons-le-Saulnier  ont 
avec  justice  reporté  sur  le  flis  l'estime  et  l'affection  dont  ils  ont 
entouré  le  père,  qu'ils  ont  nommé  plusieurs  fois  leur  représentant, 
et  qui,  sous  la  Restauration  a  été  au  nombre  des  députés  appelés 
le  groupe  des  Indépendants,  A  peine  âgé  de  25  aos,  M.  Alphonse 
Jobez  était  membre  du  Conseil  général  d'un  déparlement  quia  pro- 
duit des  hommes  distingués  en  tont  genre.  Son  intelligence  et  son 
expérience  des  affaires  éclaireront  les  discussions  des  bureaux. 

If.  Jobez  a  déjà  fait,  d'ailleurs,  son  apprentissage  de  législateur. 
Il  a  été  député  sous  le  règne  de  Louis-Phiiippe. 

11  sera  digne,  en  tont,  de  la  réputation  de  son  père. 

Le  père  est  mort  d'une  manière  terriblement  dramatique.  Il  re- 
venait à  cheval  de  Poligny  à  Lons-le-Saulnier.  Tout -à-coup  son 
cheval  prend  le  mors  aux  dents  et  s'emporte  d'une  façon  effrayante. 
Le  cavalier,  ne  pouvant  le  maîtriser,  cherche  seulement  aie  diriger; 
fl  Y  parvint  heureusement.  Il  a  pu  traverser  sans  malheur  jusqu'aux 
rues  de  Lons-le-Saulnier  et  arriver  devant  sa  propre  maison.  Mais 
l'ardeur  frénétique  du  coursier  est  loin  d'être  modérée  :  l'impétueux 
animal,  continuant  à  bondir  sans  voir  ausun  obstacle,  se  précipite 
de  toute  la  violence  de  sa  course  contre  le  mur  de  la  maison.  Le 
cavalier  et  le  coursier  furent  tués  raides  d'un  même  coup.  Tous  les 
cœurs  furent  brisés  de  douleur  à  la  nouvelle  de  cet  affreux  événe- 
ment, et  de  longs  regrets  ont  suivi  M.  Jobez  dans  la  tombe. 
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LANDES. 


M.  LETR  v.>c  ;Victor\  avocai  et  coaimissaire  du  gonrenieiiiem, 
est  Dé  à  Garsiii  ^Basses-?) rénées',  le  2  mars  1S09. 

Il  jouit  à  MoniHle-Marsaii  et  dans  le  département  des  Laades 
de  la  réputation  d'un  excellent  avocat  de  cour  d*assises.  Ha  eo  efet 
la  parole  facile  et  sait  Taire  mouvoir  avec  habileté  tons  les  ressorts 
de  l'éloquence;  dans  sa  bouche,  la  pitié  et  Undi^ation  troavcoi 
toujours  de  nouveaux  accents  pour  attendrir  et  convaincre  les 
juges.  C'est  un  homnic  de  ccenr  et  d*inieHijeuce. 

Cesi  d'ailleurs  no  républicain  très-honnéte  et  très-modéré,  qni, 
dans  le  cours  de  son  administration  de  deux  mois  a  en  le  talent 
de  rallier  au  système  nouveau  toutes  les  opinions  libérales  qui 
partagent  le  département  des  Landes.  Les  légitimistes  eoi-aénes 
lui  ont  donné  leurs  suffrages. 

M.  Lefraiic  travaillera  avec  intelligence  à  assurer  la  stabilité  d« 
gouvernement  républicain. 

11  fut  élevé  à  Aire,  arrondissement  de  Saint-Sever,  départeBKit 
des  Landes,  dans  une  pension  célèbre,  dirigée  par  des  prêtres  :  0 
y  compléta  toutes  ses  études.  Mais,  loin  dV  subir  le  joug  d*aiie 
discipline  servile ,  il  comprit,  jeune,  que  la  noblesse  de  IIioum 
était  dans  Texercice  et  la  jouissance  d'une  véritable  indépendance; 
que,  s'émanciper  à  cet  égard,  c'était  obéir  à  un  instinct  naturel  ec 
accomplir  envers  soi-même  un  devoir.  Aussi  lutta-t-il,  à  partir  de 
ce  Rioment ,  contre  tontes  tendances  contraires,  et  se  it-U  mime 
un  nom ,  sous  ce  rapport,  parmi  ses  condisciples. 

Riche  d'instruction,  de  science,  d'idées  gî-andes  et  généreuses, 
il  alla  à  Paris  faire  son  droit ,  se  distingua  encore  par  de  bril- 
lants examens,  et  il  fut  déclaré  licencié  en  quelque  sorte  par 
acclamation ,  tant  sa  mémoire,  sa  facilité  et  sa  logique  lui  servi- 
rent dans  cette  épreuve.  Il  vint  ensuite  faire  son  stage  au  barreau 
de  .>font-de-Marsan,  où  il  établit  sa  résidence  et  où  il  s'est  depois 
marié.  Son  nom  comme  jurisconsnlte ,  et  sous  tous  les  autres 
rapports,  y  est  en  grande  vénération ,  et  il  n*est  \ias  de  causes 
célèbres  dans  le  pays  qu'il  ne  Hoit  chargé  de  défendre.  Il  ftM 
Tavocat  des  Vergers  devant  la  Cour  d'assises  des  Landes,  fies 
accusés  de  Toulouse  dans  l'aflaire  dti  recensement ,  des  Achille 
Alarrast  contre  les  juges  d'Ortbès,  devant  la  Cour  royale  de 
Pau ,  etc.,  etc.  La  renommée  de  M.  Victor  Lefranc  tient  surtout  à 
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la  hiddité  AVec  IflQttéllé  if  etpose  et  iû\l  ï6v&  lés  i&Us  (ftfné 
atfatre,  à  Farf  srred  leifrièl  11  eu  dépouille  torfs  Icrs  fhits  ifiutlfes,  et 
à  son  admirable  talent  d'en  résumer  ceux  qui  en  constituefit  le 
fond  et  Tensemble  ;  ajontons  à  tout  cela  que  sa  toIx  est  puissante 
et  sonore ,  que  son  maintien  est  en  fféuéral  noble  et  distingué,  et 
son  geste,  d*ordinaire,  trè^convénable  et  très-expressif. 

M.  Victor  Lefranc  s'est  fait  cdutiaftré  atant&geuseitfeAt  par  des 
mémoires  spéciaux  et  des  rapports  luAiinéux  sur  diversies  questions 
d'un  haut  intérêt.  On  cite  surtout  de  lui  un  Traité  sur  Téddcatioa 
agricole  pré^ùté  à  ta  Société  d'agricliKaré  des  Landes,  doitt  il  est 
membre;  plusieurs  trayant  enroyés  à  là  Société (iitéraire  dé  Pau; 
deux  rapports  fort  étendus ,  l'un  strt*  le  recensement ,  l'autre  sur 
la  question  des  chemins  de  fer,  au  sein  du  conseil  municipal  de 
Mont-de-lfarsan,  dont  il  est  depuis  longtemps  membre. 

Dès  1841,  il  a  publié  une  profession  de  foi  ott  il  detnandait  que 
Ton  décrétât  Tincompatibilité  des  fonctions  puUiques  arec  le  man- 
dat ne  dépdté,  Tabolition  dii  cens  d'éligibilité^  le  salaire  des  dé- 
potés et  le  Tote  an  cheMiea. 

II  s'est  J^é,  à  TAssembfée  nationale,  sur  les  bancs  de  la  gânche. 

M.  Victor  Lefranc  est  fils  d'un  père  fort  estimable,  mais  qui  n'a 
occupé  ancone  fonction  i^ubliqne.  On  se  souvient  d'ailleurs  du 
r6lë  lumorablè  qu'a  Joué  au  sein  dé  la  Convention  Jean-Baptiste 
LefiranCt  oncle  paternel  de  celui  qui  nous  occupe.  Dévbué  au  parti 
des  Girondins,  H  en  a  partagé  tontes  les  gloires  comme  tous  les 
périls.  Il  est  du  nombre  de  ceox  qui  ont  voté  le  sursis,  pcfis  la 
détention  de  Loiiis  XVI  Jusqu'à  la  paix.  Il  échappa  par  miracle  aux 
horreurs  de  9S.  L'Empereur  en  fit  pins  tard  un  procureur  impé- 
rial à  Mont-de-Marsan,  il  légna  en  mourant  à  son  neveu  Victor  des 
pièces  et  des  mémoires  très-curienx  touchant  la  Convention  et  les 
stènes  les  plus  dramatiques  de  la  Révolution.  Ces  documents  se- 
ront oA  Jour  fort  recherchés,  si  celui  qui  les  possède  se  décide  à 
les  publier. 

n.  lASTiAT  (Frédéric)  est  né  à  Bayonne,  en  l'an  IXdé  la  Réptt- 
I)]iqae.  Il  a  vécu  retiré  dans  une  petite  ville  des  Landes,  J(»qu'en 
18&(i.  Régulièrement  porté  aux  élections,  depuis  1830,  par  le  parti 
démocratique,  il  était  régulièrement  repoussé  par  les  électeurs  pri- 
vilégiés. 

M.  Bastiat  appartient  à  Técole  artiéHcalbe.  Il  fie  parait  pas  croire 
Qn'oo  puisse  utilement  demander  à  l'Etat  autre  chose  que  la  Sécu- 
rité, à  la  Loi  autre  chose  ^ue  là  Justice.  Il  a  fol  dans  TAssoeietion; 
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mais  il  la  vent  libre  et  volontaire.  Sous  ce  rapport  il  est  appelé 
à  soutenir  des  luucs  fréquonlcs  contre  les  diverses  ^oles  socla- 
listes. 

Eu  18/i/t,  M.  Hastlat  a  publié  un  livre  intitulé  :  ConnRN  et  la 
LKuiR.  Ce  livre  révéla  au  continent  étonné  l<^  prand  mouvement 
économif|uc  et  démocratique  qui  a<{itait  alors  TAnf^leterre,  qui  a  fait 
triompher  dans  le  royaume  uni  le  principe  de  la  liberté  commer- 
ciale, et  qui  se  terminera  par  rairruncliissement  des  colonies  aif- 
glaises. 

M.  Rastiat  est  aussi  Tauteur  des  Sophisme»  économiques. 

Avant  la  Révolution  de  Février,  il  Taisait  à  la  jeunesse  des  écoles 
un  cours  gratuit  d'Ëconomie  sociale. 

M,  Trnpi^i  (F.tienne-Louis-Mathieu-Numa),  propriétaire,  maire 
de  St- Julien,  membre  du  Conseil  général  des  Landes  depuis  183^i, 
licencié  en  droit,  juge  suftpléant. 

\f.  Turpin,  né  h  St-Julien,  département  des  Landes,  le  10  prai- 
rial an  X,  avait  pour  piU'c  un  oflirier  supérieur  d*artillcric  dont 
le  nom  est  inscrit  dans  les  fastes  glorieux  de  la  République  et  de 
ri:mi)ire. 

Ce  représentant  est  un  anlent  républicain  de  la  veille.  Dès  1818 
il  faisait  partie  de  Tassociation  des  Carbonari,  et,  depuis  cette 
épo(|ue,  il  a  persisté  dans  toutes  ses  opinions,  fermant  avec  lu  plus 
grande  opiniati-eté  ses  oreilles  aux  avances  de  touteslcs  administra- 
tions qui  se  sont  succédées  depuis  1833. 

M.  uiCLi:iu:  (Eugène)  est  né  ù  Ragnères-deDIgorre  en  1813. 
11  a  fait  ses  humanités  aux  collèges  de  Dax  et  de  Saint-Sevcr;  sa 
philosophie  au  collège  Rourbon. 

Ses  études  terminées,  il  a  lutté  péniblement  contre  la  misère.  En 
18;U>,  il  entra  comme  correcteur  d^épreuvcsau  journal  k  Mon  Sens^ 
Au  bout  d'un  mois  il  en  devint  rédacteur.  Il  y  resta  jusqu'en  183S. 

Vax  1S37,  il  eut  le  chagrin  de  perdre  un  mère  qu'il  adorait,  au 
moment  où,  par  un  travail  de  tous  les  instants,  il  commençait  à  lai 
proeurer  une  existence  paisible,  aisée. 

Kn  1838,  \L  Ouclerc  devint  l'un  des  rédacteurs  de  la  Rmue  du 
Vro(jrè»,  où  il  |)ublia  des  articles  remarquables.  De  183^)  îi  1840, 
il  composa  un  dictionnaire  politique.  Kn  iMo,  il  entra  nu  Xiilional^ 
où  il  resta  jnsqu*en  18(iG.  En  18'i2,  il  publia  une  brochure  sur  la 
Régence,  lilruita,  dans/e  AVr^/o/ia/,  diverses  questions  polhiquei, 
les  questions  dVconomie   politique,  de  linances,  la  question  des 
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ckiifiuâsAifer,  etc.  M  18&6  il  conimieaça,  aVeo  Gal-oier-t^ès, 
m  Histoire  de  lap<ditique  finaneiére  de  la.France  (coiMordaiice 
4e$  quesikHia  politiques  et  financières),  depuis  Henri  IV  juêqu'd 
nos  jours» 

Le  36  février  i&tô,  H  fut  nommé  adjoint  au  maire  de  Paris  ;  il 
eierça  cefToHclionsÂuaqe'eu  7  fflv*s,  c'est-à-dire  peudaui  les  gran* 
(tes  iWfficullés  ides  prwi«ni  jours  de  la  RévoUitiou»  I^  7  mars  il  de- 
vint sous-secrétaire  d'Ëtat  aux  finances,  et  le  10  mai ,  ministre  des 
ftmncfls. 

T4»iv  cfM,  9àDS  eiceptioti,  qui  conufûssent  ce  jeune  h^mme,  s  V- 
mrtfeot  d  diM4|u^  h  bonté  <ie  sou  cœur  égaie  soo  luteUigence. 

M*  fipfèae  Duderc  est  d'uue  taille  moyenne,  d'une  consiitutioii 
If^ê  H  dÂiêate}  sa  pbysionpmie  est  douce  et  agréable*  La  nuance 
■  Moiwiil  4^0mfiiàn^wi  et' de  sa  barbe  lui  donne  un  gramlwde  jeu- 
nesse, et  la  souplesse  de  ses  formes,  jointe  à  la  délicatesse  d^^ses 
4raii#'UAtjKfiHeuient  expressijGs,  Imprime  à  toute  sa  perM»nae  un 
HérMÛ^^iiwtirede  disUaçlion*  Il  ayéca  dsM^  rûuinU^.d0|I.iiOuis 
CliQC.  Ce  B*es|t  p9s  ici  )e  lieu  de  discuter  son  mérite  ^mme  fb»nmr 
et  son  u|wt  c^Buie  mini|tri|. 


présent , ,  __  „ 

cîdé  pour  les  voyages  gavait  poussé  à  visijter  les  pays  étrangers.  li 
a  aéjourné  lougtemps  en  Amérique  et  a  très-atteoUyemeut  étudié  les 
moeurs  et  la  légation  de  ce  pays,  uijourd'hui  si  intéressant  fiAWt  la 

11  est  répoWçain  comme  on  Test  en  Aoiérique. 

M.  ffU^RAT  (Pascal)  est  âg0  de  :96  an6«  Il  c)9ti»6daMs  k  d<par^ 
|(ep0«#  ^es  iMdes,  à  HagetiKiaiu 

Bé4ac|ettP  eu  c|»ef  de  la  Revus  i»dépend(mt09  les  opîiiions<  de 
M*  ftmt  M  sont  lormui^es  di^uîfi  Jjoi^upipsfii^  graodiaur.de  la 
PfihWeS^  C'est  un  des, avQcatçIef  plua  jÊclair^  die  h  questioASift- 
€umt$4  IVup^de  George  j^^d  et  dett^teire  I^rowE.  Mais  des  jNîa^ 
cHMe  Je  MU  4tt(QAe  it  ^'^âfi^^i^VmP^!»»  et,  fur  les  4Aailf  diip^ 
pMcaMni  Ji  9  llioynewf  df  ^HTérer  ^mwMlmmt  de  ses.oellibo^ 
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se  Ht  sans  lui.  Le  yuio.  de  rAftsuiiihU^t;  nationale  l'a  appck*  à  appor 
ter,  dans  los  di»u*iissions  do  In  ronnnlssion  rliargéc  de  pi*éparpr  Ic! 
l)u.H(*s  du  nouveau  droit  puhlie  <ie  la  Franee,  le  trilnit  dog  idtfei 
neuves  et  hardies  (pi'il  professe. 

I^levé  dans  un  rolli'*{{econnnunal  dirij^é  par  dos  prêtres,  pui»  lonj; 
tam\\s  livr(^  a  ses  ressources,  sa  carrière  est  une  iioufelle  preuve  cl< 
re  que  peuvent  le  talent  mûri  par  le  travail  et  rindépendancc  dt 
(caractère. 

lin  IS'iO,  nous  le  trouvons  professeur  dMiistoire  au  colléf^e  d'Al- 
ler, et  c'est  lli  sans  doute  qu'il  |)r<^para  les  mat<^riaux  d'une  Hinîoiu 
de  rAlgérifi,  dont  les  premiers  volumes  ont  paru  chez  Labitte.  Plni 
tard,  abandonnant  une  carrière  sans  avenir,  M.  Duprat  revient  à 
l'aris,  rédige  la  lié  forme,  et  successivement  plusieurs  Bévue*,  en- 
tre autres  la  lievua  indfjietidante,  dont  il  est  aujourd'hui  proprié* 
taire. 

Le  U  Février,  ce  fut  lui,  diton,  qui,  h  riIôte1-de-VllIe,  iit  le  pre- 
mier entendre  le  cri  de  vivfi  la  République!  Dès  le  lendemain,  an 
journal  nouveau,  le  Peuple  ronntUunnt,  paraissait  sous  son  nom  et 
celui  de  Lamennais,  qui  en  est  depuis  resté  seul  rédacteur. 

M.  DK  DA^iPJi:nnE  (Ëlie),  propriétaire,  est  Agé  deS5ans. 
Il  est  né  au  chAtoau  du  Jaumon  (Landes),  en  septembre  1813. 
C'est  le  (ils  d'un  pair  de  France  de  la  noininaiion  de  Char- 
les X. 

M.  de  Dampierre,  après  avoir  étudié  le  droit,  a  fait  de  nombreux 
voyapfes  pour  connaître  les  mœurs  et  les  institutions  des  pays 
voisins. 

Mil  I80G,  il  se  présenta  aux  élections  des  Landes,  en  foncar* 
rciicc  avec  un  candidat  ministériel  ;  et  voici  ce  qu'il  dit  alors  k  ceux 
dont  il  sollicitait  le  suffrage.  »  Je  proclame  de  toute  l'énergie  de 
<«  mon  âme,  (|tie  les  monarelnes  n'ont  plus  de  vie  en  dehom  des 
«  institutions  les  plus  larges  et  les  plus  libérales.  Ilommenonvean, 
«  ce  sont  des  idées  nouvelles  que  je  défendrai,  et  mon  drapeau 
«  sera  celui,  non  pas  d'un  parti,  mais  celui  de  tous  ceiix  qal  ven- 
«  lent  le  bonheur  et  la  gloire  de  la  France.  Je  veux  nne  ploi 
«  grande  part  faite  à  la  liberté  de  la  pensée  et  de  la  consdenee; 
«  la  participation  de  toutes  les  classet  aux  droits  d'élection.  Le  bat, 
«  le'tM*ul  but  de  mes  chaleureuses  convictions,  c'est  la  pairie,  ses 
«  institutions  conquises,  ses  droits  imprescriptibles,  son  aaréole 
«  de  gloire  et  de  puissance,  et  par-dessus  toat  là  volonté  de  ad 
«  cufaotB,  leur  volonté  libre  et  non  leur  volonté  comnnpue.  » 
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U.  de'Dsmpierré  échniià  inidrs  nvec  une  honorable  ninoriti,  qbe 
luiTalnrcnttcs  senhmftots  libérant  biencoRnns  et  si  bleon^Mâk 
H.  de  Dampierre  avait  encore  quelques  tendances  légiUmisies, 
quand  il  ne  croyait  pas  à  la  itçissthltitii  de  la  'forme  républicaine;  . 
Biais  il  a  accueilli  avec  enthousiasme  la  Révolution  de  Février, 


H.  ALCOCK  (86,336  Toix>  est  âge  de  55  ans.  U  est  j 
général  i  Lyon. 

Ce  B^eit  point  un  hooime  nouveau;  il  adonné  des  gagea  S  la 
cause  (le  la  démocratie  comme  député  de  Toppositiou.  Aux  précé- 
dentes. Ugnlaiures.  sa  candîdatdre  électorale  avait  écbooé.  La 
népnlÀqae  de  I^dtrier  ife  ponvilit  l'oublier.  Le  jour  où  elle  a  été 
priKlamée,  il  était  conseiller  a  ta  Cour  de  Lyon.  Il  fut  immédi^- 
mehtmls  i  la  létë  diiparnue^  de  cette  cour.  Dans  IcS  troubles  qui 
ont  a^td  le  eheMien  du  dépânemeiit  duRhitoe,  11  s'est  montré  li  h 
fois  conciliant  et  énergique.  C'est  un  ntagistrai  instruit,  dévoué'  % 
BDnpa]r8,et  irèsk^apabledécoDConrir'à  la  fondation  de  l'ordre  AO^ 


m:  CHÀVÂBSIEU  (85,412  Tolï)  e8tî^'de'3S,àns;ile8tiléA 
HoiitbiHson.  Ses  principes  libéraux  étaient  depuis  longtemps  ç<Dii- 
nos,  lorsque  la  nouvelledela  Itévofutioii  de^évrler  parvint  a(r  cbef- 
Uen  du  département  de'  la  Loire,  e(  quil  fallut  l'emanier  l'adminig- 
irailoii  tuunidpale.  Il  fut  immédiatement  appelé  aiurfoncilbas  de 
maire,  n  s'en  eSt  rendu  digne,  en  mainieDant  l'ordre  dans  la  cité  et 
en  coiidliaot  les  esprits  au  gouvernement  nouveau. 

!0  voix]  est  iigé  de  ^  ans.  Il  est  né  à  MonibrlsoÔ. 
;colé'  dc'Si'Etictlne,  il  renonça  h  la  carrîjre 
liait  d'abord  Suivre  et  se  livra  à  celle'^de  la pa- 
;  il  est.  eu  effet  devenu  Un  pubUciste  laboi^lenï, 
a  guidé  la  plume,  C'est  un  des  cOhdambÀ 
icteurs  de  la'R^/(»-tA«.  AprËs  atbir  cftmbatlli  en 
Février,  il  fut  envoyé  dans  son  département,  oiï  II  S'elTorça,  par  une 
administration  sage  et  actLVe,>de  frévenb-lei  mani  de  l'anarcbic. 

M.TILLÀI.^E  (ù9,'il0  voix)  est  âgé  de  48  âbs,Itèst'niâ1ré''de 
Roanne,  ob  il  estpé.  5a  famille  est  fort  noDd)reuse  et  tci^-inaiteDle. 
Il  a  beanconp  dlimlii,'  il  JodH  d'nn^cenDtincë  ft  d'une  cnllve  mé- 
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rilées.  Son  passé  n*a  révélé  à  aucane  époque  un  vif  cnthousiiisi 
pour  logouverucmcul  républicain, 

M.  VERPiLLEi  X  (67,660  voix)  est  âgé  de  45  ans.  Il  est  né  da 
le  déparlcmcnt  de  la  Loire. 

C'est  le  fils  d'un  ouvrier  qui  a  commencé  lui-même  par  être  o 
vrier.  i'ar  son  intellig:enre  et  sa  hoime  conduite,  il  a  su  se  fuire  u 
bonne  position  dans  la  société.  On  le  cite  comme  un  niécanici 
distingué,  U  a  fait  des  travaux  vraiment  remarquables,  H  n*a  d\ 
leurs  Jamais  perdu  et  ne  perdra  jamais  de  vue  les  jnlérâls 
peuple,  des  derniers  rangs  duquel  i)  a  eu  Thonneur  de  sorijj*. 

M.  BKRiNARD  (Martin  -/i 7. 066  voix)  est  ûgé  de  ftO  ans.  Il  est 
h  Montbrison.  11  a,  comme  M,  Verpilleux,  Thonncur  d*étre  so 
de  la  dusse  ouvrière  et  dVlre  ouvrier  lui-môme. 

C'est  (railleurs  un  athlète,  depuis  longtemps  célèbre,  dei  lut 
dépocratiques.  Il  a  beaucoup  combattu,  il  a  beaucoup  louiri 
pour  la  cause  qu'il  voit  triompher  a:ijourd'hui.  U  a  rendu  tém 
gnage  à  la  fol  républicaine  devant  les  assises,  devant  Ip  Cour  ( 
pairs  et  dans  les  prisons.  CVstuii  condamné  d'avril.  Après  Févr 
lin  éié  Investi  des  fonctions  de  commissaire  du  gouvernement  dt 
les  départements  de  la  Loire,  du  Rhûiie,  de  l'Ard^be  et  de 
Haute-Loire.  Son  énergie  a  plqs  d'une  fois  été  utile  aux  aulort 
locales  qu'il  devait  diriger  et  soutenir. 

Son  père,  Charles  Laurent  Bernard,  était  impripieur*Ubniin 
Montbrison.  Il  le  quitta  pour  venir,  a  Paris,  en  18^6,  exercer 
profession  de  compositeur  d'imprimerie,  La  révolution  de  18S0 
jeta  dans  la  vie  poIîUque.  Il  commença  à  s'occuper  de|  idées  soda 
qui  commençaient  à  se  produire  alors.  Il  fut  un  des  défenseurs  < 
accusés  d'avril  18â/i,  rédigea  plusieiu-s  articles  dans  la  Heoue  rcj 
Iflicaine^  et  enfin,  Jusqu'en  18^9,  prit  part  à  presque  tou 
les  conspirations  qui  curent  lieu  contre  le  gouveroenent 
Juillet.  11  était  un  des  trois  chefs  de  raiïaire  du  12  mai  18S9;  Ù 
pris  quelque  temps  après,  condamné  à  la  déportation  et  envoyé 
Mont-Saint-Mîchel,  puis  à  DouUens,  où  il  resta  9  ans.  La  Ré 
lution  de  18/i8  vint  ouvrir  les  portes  de  sa  prison. 

£n  dernier  lieu,  il  a  été  chargé  de  l'administration  du  iéf^ 
ment  du  Rhône,  ou  pour  mieux  dire  de  la  ville  de  Lyon,  dans 
quelle  il  réside  encore, 

V.PUi.^T  i/aMQ  voi;)  é^t  iy  Hc  /^8  ans,  II/(sij||i.i$  im  \] 


49  culiiy^t^urs,  qqi  a  fourpi  plusieûi^â  'ôltfctiërs  itrinâtéi-iéte*  Il 
rém^  (teputs  18$É(  les  fbncnon?  flë  jtigé  à  St-Stfehné,  où  il 
est  fort  ffiiimé,  Il  a  toujours  appartcim  a  roppqslftôn  dte  gancbc.' 
Ifais,  aValtit  février  18ZiS,  a  n'avait  tâmai^  $ofis[é  dtiç  la  France 
pte  redétfénli' r^ptiBlîcatflC. 


M.  FOCitNEYRON  ^Benoîst  —  41,8'â3  yoiiji  Qft  né  à  S<*Etienne 
0uO^;,  le  JtO  bnpiaire  an  XL  San  p^r^  éti^it  g^pn^tr^î. 

AdoM»  ^  ycrtii^  d'une  dispense  dlàge  à  racole.  de#  v^tke$  d^  St« 
Etîeme,  en  1817^  U  3>  distingua  de  telle  façon  ^n^ii  rut  iiiientèf 
appelé  à  remplacer  }e  prài^ssenr  de  maU^amUqueis,  alors  qn*^ 
nétak  encore  ^u'étèVe»  Én.l&19«  en  sortant  de  cette  écèle,  il  fut. 
attaché  eux  mines  du  Crei^ot.  Peptiis  cette  époque,  ses  travajosr 
sontnonlbrew  et  remarquable^  Npus  devQps  cher  notainn^ent  se». 
éMef  sttf  rétaliliiseinentfkç9  forge*  d'Afais,  son  ^vant-prejet  da 
chemin  de  ferdeSt-Etienne  à  la  Loire,  la  construction  d^imporla^'jiÂ 
éi«Jiii^aenien^;q)^taUupg|qaes,.  ,i^  diw«  mnl/surs  Jiyftouliqnips,' 
ses  turbines  njrdr^nliques  su^rtout,  mixquiçU^  il  a  .d()niié  Sfin  pôni 
I    et  qui  ont  enfin  remporté,  en  iS^h,  ce  prix  de  6,000  fr!  vauiemeiit 

En\  1S&9«  liL  l'QMrne3ipo|i  iiit  .^éepré  M  h  croii(  d^  MffiQnr 
a  Honneur,  etu  obtint  une  ihéd^olle  d*pr  a  refpos)ti()n  flte&pfdjiaiq 
de  ilndnstrie.  pour  le$  «r«uidMet.np9riireiw<^  4ppbcetîoÔ3d9  «es 
Uvbioes  en  France  et  9  Télranger.    , 

Àélégnéparla  ville  de  St-Etienne  pour  combs^ttre»  #on9  Tancie» 
gouvernement,  les  efforts  de  la  Compagnie  des  mines  de  la  Loire, 
dOPIle  im  «embWît  étrel«  oensiitiitiofK  çntinom^e  des,^ploita^ 
tions  des  mines  de  houille  du  bassin  de  St-Etienne  et  de*  Kive-de« 
Gler,  il  a  soutenu  sa  caqie  «ivec  .vigueur  et  talent,  dan»  de  nom- 
breux écrtig. 

]1  M  chef  de  betnillov  dan»  te  ^  légion  dn  la  gardf}  nationale  de 
Paris,  depuis  i8à7. 

U  a  éié  Tun  des  dewe  candidet^^pfiriiijf  lesquels  M.  Duehâtel  fut 
obligé,  quelque  temps  avant  la  Révoliilion' de  Février,  de  choisir 
MB  makt  du  â*  wrondisseijftent^ 

■.  GAiLST  (Pierre-Angns(e-^/!ii,607  vufx)  est  né  le  S7  eeto^ 
bre  1812,  ii  Sain^Élierine  (fiOire),  de  pffreni^  pauvres,  quoique 
afypârtenant  à  ce  qii*dK  appéfie  h  dtfsMl  MéyMme. 


II  vint  à  Parti  à  19  ans.  et  il  fat  associé  Jusqu'en  1840  h  la  rédac- 
tion de  la  Gazette  de  Frmee, 

Des  principes  de  ce  Journal,  il  n'avait  adopté,  défendu  que  le 
principe  du  suffrage  universel. 

11  est  auteur  iTAyMé  Vera,  roman  en  Z  volumes,  attribué  a 
M.  Scott.  Ccst  aussi  l'un  des  principaux  collaborateurs»  avec 
MM.  Cormcnin  et  Bûchez,  de  l'Encyclopédie  du  XIX* siècle  (ar- 
ticles de  philosophie  et  de  morale).  Il  a  en  outre  écrit  dans  les  revues 
sous  différcnis  pseudonymes. 

il  a  toujours  voulu  la  répulillque  par  le  snflirage  universel  et 
direct  j  parce  qu'il  a  vu  dans  le  gouvernement  républlcuin  ainsi 
fondé  l'instrument  le  plus  énergique  du  progrès,  la  seule  condition 
de  la  liberté,  la  seule  garantie  de  l'ordre  moral  et  de  l'ordre  maté- 
riel. Il  est  partisan  de  toutes  les  réformes  compatibles  avec  la  Jua- 
tice;  mais  11  croit  qu'on  n'arrive  jamais  au  bien  absolu,  qu'on  ne 
réalise  le  progrès  que  petit  à  petit,  par  une  marche  lente  et  inces- 
sante. C'est  la  condition  de  la  pcrferilbilité  indéfinie  de  la  nature 
humaine. 

Telles  sont  les  opinions  du  citoven  Callet,  telles  qu'il  les  déve- 
loppe et  défend  chaque  Jour  depuis  plusieurs  années. 

M.  LKVET  (Henri^8&,797  voix)  est  ôgé  de  58  ans.  Il  est  né  dans 
le  département  de  la  Loire,  d'une  famille  irès-considérée.  Il  est 
conseiller  de  préfecture  à  Montbrlson. 

C'est  un  cœur  parfaitement  honnête,  un  esprit  sincèrement  libé- 
ral. 11  n'a  pas  demandé;  mais  il  a,  sans  doute,  franchement  accepté 
le  régime  nouveau, 

M.  FAVRE  (Jules~M,260  voix),  avocat  à  Paris,  est  figé  de  AI 
ans.  llestnéàLyon. 

Il  a  toujours  appartenu  au  parti  radical. 

Comme  avocat,  il  a  fourni  une  brillante  carrière  et  s'est  fait  è-la* 
fois  la  réputation  d'un  orateur  élégant  et  d'un  savant  Jurisconsulte; 
il  a  surtout  montré  beaucoup  de  dévouement  à  ses  principes  dans 
les  ])rorès  politiques  où  sa  parole  a  constamment  été  au  service  de 
SOS  amis  attaqués  ou  vaincus. 

A  la  Révolution  de  Février  il  a  été  nommé  secrétaire-général  du 
ministère  dn  Tlntérieur;  il  a  rempli  ces  dilliciles  fonctions  avec  un 
ibh)  digne  créJogos.  On  a,  sans  motifs,  attribué  à  M.  Favre  quelques 
actes  qui  n'ont  point  eu  l'approbation  générale.  Ou  a  dit,  par 
r\ompIc,  que  certains  bulletins  qui  ont  eiïrayé  bien  des  esprits 


émaïudentde  toi.  U  n^est.rien.  M.  Favre  ajdMaré  ^9^  Uifdac- 
tioD  de  cefl  pièces  n'étoit  pas  son  œuvre. 

Noos  considérons  M.  Favre  comme  un  esprit  très-libéral,  sans 
exagération  dans  ses  idées. 

Eu  entrant  à  l'Assemblée  nationale ,  il  s'est  tdémiside  ses  fonctions 
de  secrétaire-général  du  ministère  de  riatéiieur,  qu'il  a  trouvées, 
avec  raison»  sous  tout  rapport,  incompatibles  avec  le  mandat  4e 
député.  Mais  il  a  jugé  que  celles  de  sous^ecrétaire  d*£tat  auJLaiKâU- 
res  étrangères  étaient  très-compatibles  avec  ce  même  mandat,  et  il 
les  a  acceptées  I 

On,  sait  qnll  a  été  le  rapporteur  de.  la  commission  chargée 
d'eiaminer  à  demande  en  autorisation  de  poursuites  dirigée -contre 
If.  Louis  Blanc,  et  qvÇîl  a  donné  sa  démission  h  la  suite  du  vote  qui 
a  repiooné  cette  dem9U)de, 

LOIRE  (HAUTE-). 

M.  BADON  (35,858  voix],  docteur  en  médecipe,  maire  du  Pny, 
estn6eQi79â. 

Depuis,  trente  ans,  ses  opinions  politiques  Tont  constâminept 
rangé  dans  Topposltion.  Aux  élections  de  1346,  il  avait  été  le  con- 
current dé  M.  Ricbond-desr-Brus. 

11  n*e.n  pas  moins  estimé  dans  le  département  de  la  Haute-Loire 
pour  son  caractère  privé,  que  pour  la  sincérité  de  ses  convictions. 

Ce  n'est  pas  la  Révolution  deFévjlerqui  Ta  appelé  aux  fonctions 
de  maire  du  Puy  ;  il  les  a  exercées  sept  à  huit  ans  avant  18â8. 

Cest  un  administrateur  des  plus  sages  et  des  plus  actlfe. 

SI.  GRELLEt  (Fé1{x—3549!i  volx],  docteur  en  droit,  avocat  à  la 
Cour  d*appel  de  Riom,  est  né  à  Allègre,  en  1812. 

Ses  parents  étaient  d'honorables  cultivateurs. 

Il  a  fait  son  droit  et  son  stage  h  Paris. 

11  a  été,  pendant  plusieurs  années,  secrétaire  de  la  conférence 
des  avocats,  et  a  conquis  une  place  distinguée  au  barreau. 

Il  a  défendu  devant  la  Cour  des  pairs  un  des  accusés  du  12  mal. 

Après  la  Révolution  de  Février,  le  poste  de  procureur  génâ'al 
près  la  Cour  d^appel  de  Riom  lu!  a  été  offert. 

U  Ta  refusé,  voulant  se  consacrer  tout  entier  aux  dévoilas  qu'al- 
laient lui  imposer  ses  fonctions  de  représentant  à  l'Assemblée  na- 
tionale. 
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M.  tArATKTYR  (KcfiMond— Sft,956),  iiYorat,  éUBéénîM^n 

Il  PBi  (ils  de  M.  (;coi*gcs  de  Lnfiiyeue,  pciit-Ûto  de  rilloiMLa* 
fayotlc. 

M.  Kdmonddc  [.arayclicnc  se  contentera  paiidevifrefar«milirt 
de  la  (gloire  de  son  aTeul,  et  d'Aire  un  riloycn  dévoué  5  soii  paya. 

Il  est  Jeune  et  11  di^bute  :  ailendons  I 

Par  le  privil^pe  de  se»  Jeunes  ans,  il  aétâappeléà  faire  partie  un 
bureau  provisoire  de  PAsscmblée  nationale. 

M.  LAI  iiKMT  (Aiin^— 2G,0C7  voi&),  avocat,  ancien cohscIITi^r  de 
préfecture,  est  né  eu  1801. 

11  cstnis  deranciea  député  de  ce  nom,  qui  représentait,  k  TAs- 
scmblée  lé^fislativc,  en  179IJc  déparlement  de  la  Haute-Loire. 

Avant  la  Hévoluiionde  Juillet,  il  faisait  partie  du  barreau  duPuy. 

11  comptait  parmi  les  hommes  les  plus  avancés  de  Topposltion  à 
cette  époque. 

Nommé  conseiller  do  préfecture  en  1 8.*^0,  il  fut  destitué  en  183/i» 
parce  qtt*if  était  rentré  dans  l(*s  ranf,^  de  Toppo^ltlon. 

]1  se  fit  alors  jiorter  de  nouveau  sur  le  tableau  de  son  ordre. 

Il  n  soutenu,  (fans  Taffalre  Audiard^  rinterprétation  JodicHArequI 
vient  d\Ure  acceptée  par  le  tribunal  de  la  Seine,  an  ti^et  des  cm* 
didats  aux  fonctions  législatives  ou  du  Conseil  générât. 

M.  BREYBDiND  (25,218  voU),  propriétaire,  ancien  ottciari  tst 
né  au  l'uy  en  i80A. 
Son  p^re  était  boulanger  et  mourut  avantquo  son  lia  ne  fftt  miw é 

ù  lïigc  où  Ton  dispose  <le  soi-même. 

(^est  ce  qui  explique  comment  ce  fils  songea  d'abord  b  entrer  à 
Saiut-Cyr  ou  à  TKcole  Polytechnique. 

Kh  1829,  il  se  préparait  à  faire  un  voyage  scientifique  avècTap- 
pui  de  M.  de  Polignac,  le  président  du  Conseil  que  chacun  lait. 

Cela  nVm|)Ôrha  pas  la  Uévolution  de  Juillet  dn  le  rencontrer  î  la 
porto  de  la  caserne  de  Kabylcme,  et  de  nommer  l'élève  ioipossl5ia 
deSaint-Cyr  l't  de  Thlcolo  Polytechnique,  le  savant  daH«  de  PqH* 
gnac,  au  grade  de  lieutenant  dans  Tarmée. 

11  siTvii  ainsi  quntrn  ans  sous  la  monarchie  do  Juillet. 

FutlKué  d*un  gouvernement  qui  ne  le  nommait  pascapRalne  et  né 
rHpi)iï:riait  piis  autant  qu'il  s'appréciait  lui-même,  il  (tonna  sa  dé- 
mission. 

J.a  garde  nationale  du  i^iy  put  alors  le  choisir  pour  son  com* 


IM;  Wti  èi^fBiMé^fitttlbitrfe  MdÉWMncirll;  Wnftumà 
perdit  son  grade.         :;  ..•  if 

On  éitqoe  son  éleftién  ft  TAsiiembfée  nationale  lot  6ot(^  (|iièl- 
ques  remords  h  cattioe  detaHafore  ^es  moyens  ^l^aintdt  mfA^éi^ 
contre  un  des  candidats  qui  lui  disputaient  les  suffrages  des  élec- 

iéVLTfS. 

Hors  më  spéctilàfkrA  dlnr  1^  avoines,  oA  H  naratt  avoir  moïkrtf* 
tout  ce  qu'il  àdé  talekiC,  Mcn  ne  IVait  jusqu'alors  àqtMécommë' 
une  intelligence  remarquable. 

Sfss  efrcohlres  électofatei^,  (failleurt,^  pour  àf^roir  pals  été  préti- 
sèment  dictées  par  une  muse*  li*en  ont  pas  nwtAs  été  fort  libéralefi* 
et  nous  ne  nous  permettrons  pa»'  de  dire  cfae  les  èxpres^onrf» 
sontftettsittcèrcfs. 


m.  A'vo^îD  fS(i,^52  volx}^  avocat  à  la  Cour  d^appel  de  Parte, 
néeitf819. 

M.  Avond  e^  àâ  eMMple  et  ce  que  peuvent  1q  comui^  et  lé^ 
travail  persévérant. 

'  San#  fôrtnrue,  él  à  Pâgn  oft  le  pNi'  tj^hoïd  n^iisbre  eommeoee^  il 
est  parvenu  àfMteihépûtfttlotflMilIaite  et  Héritée  dansle  berrtnii  du 
Paris. 

CeJeiHM  dépëfé  a  été  Joiâ^nalilte,  etafeiitdanB  lA  itf eséo  ptt-î- 
siennç  ses  preuves,  qui  Tônt  jostemeM  fait  remarquer. 

A  cJérobiïMé  ilvtk  amoesA  et  de  Joifrmilste,  il  s^'estacmils  l'affcc- 
tk>n  ééà'  HkitiibteB  dt^bafrr  ean,  (tes  mâglBtratB  et  ûèé  publlclstei. 

Chargé,  par  Tordre  des  avocats,  eit  vertu  dTuil  écmtln,  de  prtN 
nonc^r, fëiiilfe  deHitoe,  ledlscôore  de  rentrée,  il  a  ItitTélogéde 
Phfflfifie  Dutvln,  ceful^eifèmarqteble  que  toos  lesjoiriraiit  se  sent 
empressés  de  publier. 

Qu^el^nès  ;e«irs  d^èiTlii  Révolution  de  Février  y  il  a  été  appelé 
à  remplir  les  fonctions  de  chef  de  cabinet  au  nilntetère  de  h» 
justice. 

Malgré  cette  position,  qui  démontrait  d'une  manière  éclatante  les 
sympathies  de  M.  Avom  ponr  nôtre  noiivéllÉ  forme  de  gouverne- 
ment, une  certaine  coterie,  plus  républicaine  probablement  que  la 
Réfi^liqué  è^-méme,  a  combattu  Vélectibn  de  M.  Avdtfd,  et  loi  a 
fait  une  guerre  acharnée  dans  le  Patriote^  étés  Maniagnn»  - 

Il  devrait  être  permfo  de  penser  que  ce  journal,  en  hitunrt  contre 
la  nomination  du  Jclutie  avocat,  d'à  eu  d'autre  but  que  de  se  faire 
lire  por  roriosit^  dans  le  département  de  \à  Haute^Loire. 

Cependant  le  siKecës'éêlI.  Arvond  ne  pouvuk  éii^  vM  m  domt 


u(  4,  :  }'/L    ^   ''z  UA.*\  y/r .  ,.  ^c  Im  ut  vuu*^   ut  IjUCmuiiim:. 
///•i-.i .,  •  «  V  '; .  .   uf   i.é'.i  y,  .'*»  ;//r4  ';i:.'-i'..f.  *^  *:t"J  l*k  Sidreaîir 

1  ^)/j<i  'Un»  i«'  pai'.«  «jrj'ii  h4MU>  ^  'A  ;î  ûiïîi^  ût  ^rèiiàts cûkcres. 

>.4ni  t)ririf,«fhii:%  Mifii  wj\îùm:%  a  la  nouvelle  Répttliliq«e. 

H.  i.hu%%.yuî.fhWxîèw\rH  !!l,'Vi9vou,,avo€at,estiiéàTsMn- 
(/«yiu  'l\'4ii}f  ijHtf,,  Ut  10rioreiiifirel820. 

Il  crM  (ff'iii  ri('V«!fi  rlf*  J««iil}aptiMe  l^revol,  nembre  disUngné 
<!'•  )'A>ft«^fMtfk'i;  l/'KinlHiivr;,  qui  n'pr/'Mïiiiait  le  département  de  la 
llrffih'  LoiM'  H  lui  fUï  df'Ui  fois  i¥iv.r<i\jà\\'(im 

M.  Alf'iiirKlfi;  l,;i{;ri'Vol  a  fiiii  de  lirj|laiit«s  éludes  de  droîL 

Il  il  uUU'îwi  î\p\i\  mcfiiioriN  honorables  au  concours  de  TÉcole  de 
l'.iii>.,  «Il  W%7,. 

H  il  ^\<'U,f%  f'«iiiim«?  iricmbrf;  du  bureau  provisoire  de  TAssembléo 
iuSntuAv,  fil  r|fiiilif/''  (|(*  M*('r/''iiiin*. 

'  rri  o|iiiiioii'.  Hotil  Iriiici'fif'llfMiiifrjl  lilirralcs, 

LOIRElNrÉRIEURE. 

11  I  A^jiiiNAifi  (1in.07/0,  avocat,  chevalier  de  la  Légion- 
(riloiiiii'iir,  l'M  ï\6  ("n  1H01, 

f  .'ml  \v  NiToiiil  iîIn  (lu  nMMtre  roiivcutioiinel. 

Niiiiiiiii^  miliNiiiiii  iMi  1H;U),  il  fut  dcHÛlué  eu  1831. 

hr|Hiir  ni  IH.'I/  |)ur  ruiTnii(liMm*iii(*nt  de  Poni-Rousseau,  ils^est 
uKniii  û  lu  (.liuiiihii*  Nur  I(*h  boucs  do  ropposiiion. 
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ntdiêU,  deconcert  i?ec  MM.  de  ToefueTille»  Gmtave  de  Beau- 
sont  et  de  Gombarel,  le  Joarnal  le  Commerce,  ea  4845. 

M.  LaDJsinais  s'exprine  à  la  uîbane  avec  beaucoup  de  facilité  ; 
il  en  a  donné  plus  d'une  preuve  à  lar  Chambre,  et  s'est  mputré  as* 
sida  dans  TétiMie  des  qae8tions  d'affaires. 

Il  a  constamment  été  réélu  depuis  1837. 

n  ùiisait  partie  de  la  dernière  législature* 


M.  BRAHEix  (100,035  voix),  négociant,  figé  de  48  ans,  né  à 
Nantes  (Lôire-Inférieure). 

M.  Braheix  s'est  enrichi  dans  la  carrière  du  commerceé  C'est 
on  homme  généralement  esdmé*  Il  est  président  de  la  chambre 
du  commerce  de  Nantes.  Ses  opinions  sont  libérales»  11  a  accepté 
très-lojalement  la  RévoluUon  de  Février. 

H.  BjBDEAU .  (Marie-Alphonse-r-97,&20  yoix]  est  âgé  de  Aft  ans. 
n  est  né  à  Yerton  (Loire-Inférieure),  le  19  août  180A. 

Elève  de  Saînt-Cyr  et  de  l'Ecole  d'état-m^or,  il  pas^  jcommc 
officier  supérieur  dans  un  des  corps  d'Afrique  Je  nouvelle  crés^tion. 
Les  services  qu'il  a  rendus  en  Algérie  sont  nombreux,  inconlcsta- 
blés.  11  a  pris  part  à  toutes  les  grandes  affaires.  II  s'esf  surtout  fait 
remarquer  dans  le  gouvernement  de  la  province  de  Constantine. 

Au  moment  de  la  Révolution  de  Février,  il  se  Uouvait  à  Paris. 
Le  36,  à  l'instant  où  la  situation  devenait  critique,  U  était  à  la 
tête  des  troupes.  On  le  vit  parcourir  les  rues  et  les  places  publi- 
ques, engageant  la  population  au  calme,  au  maintien  de  i'orjtfrc, 
portant  de  touit  côtés  lés  promesses  que  le  château  envoyait  suc- 
cessivement à  mesure  que  l'insurrection  triomphait. 

Les  premiers  régiments  qiii  défilèrent  sur  les  boulevards,  la  crosse 
en  l'air,  étaient  guidés  par  lui. 

C'est  également  lui  qui  commandait  les  chasseurs  d'Orléans  au 
moment  de  l'attaque  du  poste  de  l'allée  Gabrielie. 

Après  la  procJamaiion  de  la  République,  il  fut  nommé  comman- 
dant de  la  première  division  militaire,  et  il  a  rendu  d'immenses 
services  dans  cette  position  alors  si  difficile. 

11  vient  d'être  promu  au  commandement  d'une  division  de  l'ar- 
mée  des  Alpes.  ' 

M.  BiLLALLT (88,858 voU),avocat,chevalier de laLéglou-d'Hon- 
neur,  est  né  en  1805,  dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure. 
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mais  il  la  vent  libre  et  volontaire.  Sous  ce  rapport  il  est  appelé 
à  soutenir  des  luttes  fréquentes  contre  les  diverses  écoles  soda- 
llsies. 

En  ISA'u  M.  Basiiat  a  publié  un  livre  intitulé  :  Cobden  et  ll 
LIGUE.  Ce  livre  révéla  au  continent  étonné  le  grand  mouvement 
économique  et  démocratique  qui  aj^ilait  alors  TAngleterro,  qui  a  fait 
triompher  dans  le  royaume  uni  le  principe  de  la  liberté  commer- 
ciale, et  qui  se  terminera  par  rairranchissement  des  colonies  ad- 
glaises. 

M.  Rastiat  est  aussi  Tauteur  desSopnisMES  êconomiqufs. 

Avant  la  Révolution  de  Février,  il  faisait  à  la  jeunesse  des  écoles 
un  cours  gratuit  d'Ëconomie  sociale. 

M.  Ti'RPiA  (Etienne-Louis-Matbieu-Numa),  propriétaire,  maire 
de  St-Julien,  membre  du  Conseil  général  des  Landes  depuis  183^i, 
licencié  en  droit,  juge  suj^pléant. 

M.  Turpin,  né  à  St-Juiien,  département  des  Landes,  le  10  prai- 
rial an  X,  avait  pour  père  un  oflicicr  supérieur  d'artillerie  dont 
le  nom  est  inscrit  dans  les  fastes  glorieux  de  la  République  et  de 
TEmpirc. 

Ce  représentant  est  un  ardent  républicain  de  la  veille.  Dès  1818 
il  faisait  |Kirtie  de  l'association  des  Carbonari,  et,  depuis  cette 
épmpie,  il  a  persisté  dans  toutes  ses  opinions,  fermant  avec  la  plus 
grande  opiniâtreté  ses  oreilles  aux  avances  de  toutesles  administra- 
tions qui  se  sont  succédées  depuis  1835. 

M.  DtCLEuc  (Eugène)  est  né  à  Bagnères-de-Bigorre  en  1S13. 
11  a  fait  ses  humanités  aux  collèges  de  Dax  et  de  Saiut-Sever;  sa 
philosophie  au  collège  Bourbon. 

Ses  études  terminées,  il  a  lutté  péniblement  contre  la  misère.  En 
ISr'^G,  il  entra  comme  correcteur  d'épreuves  au  journal  te  Bon  Sens^ 
Au  bout  d'un  mois  il  en  devint  rédacteur.  Il  y  resta  jusqu'en  183S. 

En  1S37,  il  eut  le  chagrin  de  perdre  un  mère  qu'il  adorait,  au 
moment  où,  par  un  travail  de  tous  les  instants,  il  couimençait  &  lui 
procurer  une  existence  paisii)le,  aisée. 

En  1838,  iVI.  Ducicrc  devint  lun  des  rédacteurs  de  la  Reloue  du 
Progrès,  où  il  publia  des  articles  remarquables.  De  1839  a  18i!i0, 
il  composa  un  dictionnaire  politique.  En  18^0,  il  entra  au  Xational, 
où  il  resta  jnsqu^cn  1866.  En  18^2,  il  publia  une  brochure  sur  la 
Régence.  Il  traita,  dans  le  yalional^  di\ erses  questions  politiquei, 
les  questions  d'économie   politique,  de  fmauces,  la  question  des 
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j^  de  fer,  etc.  £b  184&  il  Gomideoça«  aVeu  Gal-uer-t^âgès, 
istoire  de  la  p<ditique  financière  de  la  France  (coBeordance 
uesUoos  politiques  et  Unancières],  depuis  Henri  IV  juequ'à 
mrs. 

35  février  1848,  H  fut  Domaié  adjoint  au  vmvfi  de  Paris  ;  il 
»  ces ToActiona  jusqu'au  7  mars,  c'est-à-dire  pendant  les  gran- 
yfficultés  des  prettiiers  jours  de  la  BéTolutiou.  I^e  7  mars  il  de- 
ous-secrétaire  d'Ëtat  aux  finances,  et  le  10  mai ,  UMoifltre  des 
:es.         . 

m  cent,  9ans  exception,  qui  conufûsseiit  ce  Jeune  bemnie,  s'oc- 
Ht  V  dic^  4ue  to  bonté  de  son  cœur  légaJe  son  iateUigeiice. 
Eugène  Duclerc  est  d'une  taille  moyenne,  d'uM 'Constitution 
eit  délicate;  sa  physionomie  est  douce  et  agréable.  La  nuance 
ifi  Ae  ^as  cbje veux  et  de  sa  barbe  Ivi  donne  un  grand  w.  et  je«- 
,  et  la  souplesse  de  ses  formes,  jointe  à  la  délicatesse  débats 
QatiireHeaient  expressifs,  îw prime  à  tonte  sa  pf  ntomic  un 

ibie  caractère  de  distinction.  Il  a  véeadsM^  i*V)tinû^.4o  iC«^^ 
;.  Ce  B*e«ii  pas  ici  ie  lieu  de  discuter  son  Oiérile^çAigun^  lovaeifr 
I  ta)^  comn^a  minisjtriQ. 

iiiARBA^T  (François)^  propriétaire,  est  âgé  dei5  ans.  fl  est 
iaaaenay  ;  il  n*est  pas  de  la  dynastie  des  Marrant  da  Natùmél. 
un  caractère  aussi  modeste  qu'honorable  \  iJ  s'éttùc  jasqu*à 
nt  tenu  constamment  à  Técart.  Dans  sa  jeunesse,  un  goâl  Sé- 
jour les  voyages  Tavait  poussé  à  visijter  les  paya  étrangers.  Il 
»urné  longtemps  en  Amérique  et  a  très-attentivement  étudié  les 
-s  et  la  législation  de  ce  pays,  aujourd'hui  si  mtéressant  {Mwr  la 
».  '■■■..- 

!st  répuf^cain  comme  on  Test  en  Aoériquià- 

I  ■       ■       , 

9UPRAT  (Pascal)  est  âgé  de  j(6  aps*  Il  ^tiàédana  Jh?  4U#ai^ 
ptt  des  Landes,  à  Hi^tman* 

facteur  en  chef  de  la  Be^ue  tiuM/iand^M^,  les  optûona^  d6 
râr^t  se  sont  formulées  dapi#  jkii^KVPipafui  grawl  joor.dta  k 
cité.  C'est  un  des  avocat^  les  plw  (Êdairéa  #  JHl  (fuestUNais»- 
te«  i'amMa  George  Savd  «t  de:{»jÂira'Ler^«li.  Mais  dns  i^o^ 

^e  4»n  école  il  ^lad^a  <m  l'4W!m#  %\$jm  les  4Aaiia  d^p^ 
iivUl  a  ^boMne^F  À?  #(réf  er  iCMiMiaiNiUaMni  df  iswiiOwab<>' 
ra.  I^asoal  (>^pat^«pe  jntiiliigeince  C4ipwr4¥abto»  m»  }»»é- 

»W§M  été  «wvas^la  i^  i'élabPnMlW>fl*il09  cgiMlliilicii 

14      • 
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se  fit  sans  lui.  Le  vote  de  l'Assemblée  nationale  Ta  appelé  à  appor- 
ter, dans  |p5  discussions  ûe  la  commission  chargée  de  préparer  les 
buses  du  nouveau  droit  public  de  la  France,  le  tribut  des  idées 
neuves  cl  hardies  rpril  professe. 

Élevé  dans  un  collège  comnmnal  dirigé  par  des  prêtres,  puis  long- 
jem|)s  livré  à  ses  ressources,  sa  carrière  est  une  nouvelle  prea?e  de 
ce  que  peuvent  le  talent  mûri  par  le  travail  et  l'indépendance  du 
caractère. 

En  18'iO,  nous  le  trouvons  professeur  d'histoire  au  collégfe  d'Al- 
ler, et  c'est  là  sans  doute  qu'il  prépara  les  matériaux  d*une  Histoire 
de  r Algérie,  dont  les  premiers  volumes  ont  paru  chez  Labltle.  EHas 
uird,  abandonnant  une  carrière  sans  avenir,  M.  Duprat  revient  k 
Paris,  rédige  la  Réforme^  et  successivement  plusieurs  Revuea,  en- 
tre autres  la  Revue  Indépendante,  dont  il  est  aujourd'hui  proprié- 
taire. 

Le  24  Février,  ce  fut  lui,  dit-on,  qui,  à  l'Hôtel-de-VIlIe,  fitle  pre- 
mier entendre  le  cri  de  vive  la  République!  Dès  le  lendenaîo»  an 
journal  nouveau,  le  Peuple  constiluant,  paraissait  sous  son  nom  et 
celui  de  Lamennais,  qui  en  est  depuis  resté  seul  rédacteur. 


M.  DE  da^ipichhe  (Klie),  pi*opriélalre,  est  âgé  de  35  ans. 
Il  est  né  au  château  du  Jaumon  (Landes),  en  septembre  1813. 
C'est  le  flis  d'un  pair  de  France  de  la  nominadon  de  Char- 
les X. 

M.  de  Dampierre,  après  avoirétudié  le  droit,  a  fait  de  nombreux 
voya^yes  pour  connaître  les  mœurs  et  les  institutions  des  pays 
voisins. 

En  1836,  il  se  présenta  aux  élections  des  Landes,  en  eoBcnr* 
rcnce  avec  un  candidat  ministériel  ;  et  voici  ce  qu*il  dit  alors  il  ceux 
dont  il  sollicitait  le  suiTrage.  »  Je  proclame  de  toute  l'énergie  de 
«  mon  fime,  qne  les  monarchies  n'ont  plus  de  vie  en  dehoîra  des 
«  institutions  les  plus  larges  et  les  plus  libérales.  Hommenoaveto» 
«  ce  sont  des  idées  nouvelles  que  je  défendrai,  et  mon  drapeau 
«  sera  celui,  non  pas  d'un  parti,  mais  celui  de  tous  ceux  qai  ve«- 
«  lent  le  bonheor  et  la  gloire  de  la  France.  Je  veux  ttne  plot 
«  gi*ande  part  faite  à  la  liberté  de  la  pensée  et  de  la  conscieiiee; 
*  la  participation  de  toutes  les  classe)  aux  droits  d'élection.  Le  tat, 
«  letM^ul  but  de  mes  chaleureuses  conviêiions,  c'est  la  patrie,  tes 
«  institutions  conquises,  ses  droits  imprescriptibles,  ion  airéole 
«  de  gloire  et  de  puissance,  et  par-dessus  toat  là  volonté  de  Ml 
«  enfants,  leur  volonté  libre  et  non  leur  volonté  commipiie.  » 


_5U_ 
U.  de  DBDpierre  ^hnbd  «lofs  iiVec  une  honorable  nlnArit^,  q^e 
luiTaluremscssemitneiitsIibérEnit  bîenConnnsetsibienefprhTOtiL 
H.  de  Dampierre  avait  encore  quelques  tendances  légitimistes, 
quand  il  ne  cro;ai[  pas  à  la  i^ossibllité  <le  la  Torine  républlcaiae;  . 
niaiait  a  accueilli  avec  eniiiousiasme  la  Révolution  de  Février, 

LOIRE. 

M.  ALCOCK  (86,3i6Toix}  est  3gé de  5S  ans.  11  est  pt^reur 
généfal  it  Ly6n. 

Ce  n'es!  point  un  hoDime  nouveau;  il  a  donhé  des  ga^SIt 
cause  f|e  la  démocratie  comme  député  de  l'opposition.  Aux  précé- 
deiftes  Ugislatureg,  sa  cantlidatUre  électorale  avait  échoué.  La 
népobKqiie'dcFétriËr  ne  poovdit'I'DUblier,  Le  jour  où  elle  a  été 
proclamée,  il  était  ronaeiller  i  la  Cour  de  Lyon^  Il  fut  iii)niéili.éte- 
mniiDilsâla  tétë  du  parquet  de  cette  cour.  Danslcfi  tfonblcsqui 
ont  j^tâ  lé  chef-lieu  ou  défiîi'rtemcnt  du  nbbne.  Il  s'est  montré  Eilk 
fols  conciliât  et  énergique.  C'est  uO  '  magistrat  instruit,  dévoUé'  ft 
son  pays,  et  très-capable  dé  cohcourir'a  la  fondation  de  l'ordre  don- 
vean. 

hI  CDÀTÀBSiGU  (85,^12  voix]  oi  igfi' i^  $&,im,  M  mték 
Hoiitbrisob.  Ses  principes  libéraux  étaient  depiils  longtemps  çod- 
009,  lorsque  la  oonvelledela  Révolution  defévrler  parvlntatrchêf> 
Uea  da  département  de'  la  Loire,  et  qù^Il  fallut  i'emaniér  l'admlnu- 
iratioii  municipale.  Il  fut  immédiatement  âpiielé  ail^fonciibos  de 
maire,  H.s'tùi  e!it  rendu  digne,  en  maiiiténaiit Terdre  ilâiis  ta  cité  ot 
en  çobdiiaiil  lès  espifils  au  gouTernemem  nouveau. 

10  voix)  est^géde/iSans.  nesinéàifÔDlbrlsbO. 
!colè'  de  St-Etiedne,if  reubncà  i  la  carrttre 
liait  d'abord  suivre  et  se  livra  à  celte'dë  lafb- 
.  11  ë^l.  en  effet  deVebD  no  publldsté  laiwrledt. 
a  guidé  ta  ptume.  C'est  on  des  condànmfe 
ictéurs  de  ta  WorfM.  AprËs  avoir  cômbatlin  en 
Février,  il  fut  envoyé  dans  ton  département,  où  il  s'elTorça,  par  nrfe 
idadïilstration  sage  et  actiïe.-^de  f  revenir  les  ntani  de  l'anarchie. 

M.TiLtAiris  [£i9,filO  voix)  est  âgéde^S  âns,1Tésl'inMre''de 
Roanne,  oi  il  estné.  Sa  famille  est  fort  nombreuse  et  tn^-inQitente. 
n  a  beancônp  dlimb:'II  Jouit  dWcoDa&dciJ  et  d'une  tmai  mé- 
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ritées.  Sou  passé  ij*a  révélé  à  aacane  époque  un  vif  cothMiiiasme 
pour  lo  gouvernement  républicain, 

M.  VEnpiLLEix  (67,660  voix)  est  âgé  de  45  ans»  IL  est  né  dans 
le  département  de  la  Loire. 

C'est  le  nis  d*un  ouvrier  qui  a  commencé  lui-même  par  être  ou- 
vrier. Par  son  inlelligencc  et  sa  bonne  conduite,  il  a  su  se  faire  une 
bonne  position  dans  la  société.  On  le  cite  comme  un  mécanicîrn 
distingué.  Il  a  fait  des  travaux  vraiment  remarquables.  Il  n*a  d'ail- 
leurs jamais  perdu  et  ne  perdra  jamais  de  vue  les  Jnlér£ls  du 
peuple,  des  derniers  rangs  duquel  il  a  eu  rhoimeur  de  sortir. 

M.  BKR.NARi)  (Martin  -67. 066  voix)  est  âgé  de&Oans.  Il  est  né 
à  Montbrîson.  II  a,  comme  M,  Verpilleux,  l*honiiettr  d*étre  sorti 
de  la  classe  ouvrière  et  d'être  ouvrier  lui-même. 

(Test  d'ailleurs  un  athlèle,  depuis  longtemps  célèbre,  des  luttes 
démocratiques.  Il  a  beaucoup  combattu,  il  a  beaucoup  fonOert 
pour  la  cause  qu'il  voit  triompher  aujourd'hui.  Il  a  rendu  téinoi- 
gnage  à  la  foi  républicaine  devant  les  assises,  devant  b  Cour  des 
pairs  et  dans  les  prisons.  C'est  un  condamné  d'avril.  Après  février 
il  a  été  investi  des  fonctions  de  commissaire  du  gouvernement  dans 
les  départements  de  la  Loire,  du  nhône,  de  l'Ardècbe  et  de  la 
Haute-Loire.  Son  énergie  api qs  d'une  fois  été  utile  aux  autorités 
locales  qu'il  devait  diriger  et  soutenir. 

Son  père,  Charles  Laurent  Bernard,  élail  imprimeur-libraire  }i 
Montbrîson.  Il  le  quiUa  pour  venir,  à  Paris,  en  18^6,  exercer  sa 

f)rorcsslon  de  comE)Oslteur  dlmprimerie,  La  révolution  de  1830  le 
ela  dans  la  vie  politique.  Il  commença  à  s'occuper  def  idées  iBocides 
qui  commençaient  a  se  produire  alors.  Il  fut  un  des  défenseurs  ées 
accusés  d'avril  i83/i,  rédigea  plusieiu-s  articles  dans  la  Beoue  repu- 
hUcaine,  et  enfin,  Jusqu'en  J8S9,  prit  part  à  presque  toutes 
les  conspirations  qui  eurent  lieu  contre  le  gouvemenent  de 
Juillet.  11  était  un  des  trois  chefs  de  PalTaire  du  12  mai  1839;  il  ûit 
pris  quelque  temps  après,  condamné  à  la  déportation  et  envoyé  au 
Mont-Saint-Michel,  puis  &  Doullens,  où  il  resta  9  ans.  La  Révo- 
lution de  1848  vint  ouvrir  les  portes  de  sa  prison. 

En  dernier  lieu,  il  a  été  chargé  de  l'administration  du  dé|Nl9ie* 
ment  du  HhAne,  ou  pour  mieux  dire  de  la  ville  de  Lyon,  daits  la- 
quelle  il  réside  encore. 

M.yoi>r  ifylMO  voix]  ésl  Tgé  i|e  ^8  ans.  lif(H!tJi  M^  jV- 


rùMAkëbmiè  im^ëtàïÈ,  mtiqnmi^  ima,  t^M  téàie 

d9  cQ|Uyi|teiirs,  qqi  a  fourni  plusieurs  ôHicfers'  mlnâtêHéte.  H 
r^rit  (tepiits  tftZË  les  fbnctioMsfl^  jiig:e  h  St-Btlenué,  où  il 
ef t  fort  estimé^  11  a  toujours  appartenu  2k  roppqsltfon  (fe  gauche. 
Mais,  aitaint  février  iSlA,  fl  n^avait  j^àmm  $ofi^é  c(uç  la  France 
pttr  rcdéVéôlr  réjfubifcaide. 

M.  FOtn^NEYRON  ^Benoîst  —  &l,8â3  voi^)  QSt  né  à  St-Stienne 
^lOf»;.  le  tQ  bmnajre  an  XL  Son  pàr^  éuU  géo|nëtr<^ 

AdnriP  ^  T^rt^  d^une  dispense  d^àge  a  racole.  4e«  ipioes  d0.  St« 
Ëtieme.  C9  i817.  il  »>  dktingnu  de  telle  façon^u^U  fut  l^ienti^ 
appelé  à  remplacer  te  prà^Bsseur  de  maU^maUques,  alors  qu'il 
n'était  epcore  QH^élàTe.  t»  iS19«  en  sortant  de  celte  écèle,  it  fut. 
attaché  aux  aunes  du  Cremot.  Depuis  cette  époque»  ses  uravaui 
sont  iioeibrçw  et  ren^rquables.  Mpus  devops  cher  notamment  sea 
éMdef  SQfrétalilîaseinentdes  forges  d'Afais,  aoq  avant-projet  dft 
chemin  de  ferdeSt-Etienne  à  la  Loire,  la  construction  d*inipar(ai)ita 
éiebUwii>ei^:>»^tayuFgiques^  de  diver«  mot/eur»  liydcauiipfs, 
ses  turbines  hj^draoUques  «urtout,  auxquelles  il  a  dqupé  sjin  poni 
et  qui  ont  enfin  remporté,  en  iS^h,  ce  prit  de  6,000  fr.  vauiemefit 

Ëatl8&9t  |Û>JrQurnejrm|if«t  déepré  ;j(p  la  croix  de^jb^  t.^nr 
d  Honneur,  etu  obtint  une  méd^uUe  d'or  à  Peiipositi^n  dGè&pfdaidti) 
de  llndiutriç.  pour  le*  {u^^md^.etupvdireMefi»  appUcatioiui  d^  ies 
torbinea  en  France  et  à  l'étranger. 

Ùélégaépar  la  ville  de  St-Etienne  pour  combattre,  eons  Teneien 
gouvernement,  les  efforts  de  la  Compagnie  des  mines  de  la  Loire, 
dODlle  btt  semlHeit  étrela  oensiitiiiioiK  eO:  monopole  dea^ploita^ 
lions  des  mines  de  houille  du  bassin  de  St-Etienue  et  de  nivelle- 
Gier»  il  a  soutenu  sa  caqse  avec  vigueur  et  talent,  danede  nom- 
breux éertn. 

Il  eat  ebef  de  batalUoe  d^na  ia  3^  légion  de  le  gardd  nationale  de 
Parki,  depuis  18^7. 

D  a  été  l'un  des  doue  cendidet*  pweiitleiqqels  !!•  Dm^âte)  fot 
obligé,  quelque  temps  avant  la  RévojiiUon.  de  Février,  de  ebeisir 
du  3*  arrondissements 


■.  GALLST  (Pierre-Auguste— 61,607  vulx)  est  lié  le  27  ecto^ 
bre  1812,  à  Sain^Étienne  (riOlre),de  parente  panvrés,  quoique 
appartenant  à  ee  qit'OK  appéHe^  le  dUsM  méyttme. 


-  Jlft  - 

11  viDt  h  Parii  h  19  aiif.  et  il  fat  auodé  JuMpi'en  18&0  h  la  rédac- 
tion de  la  Gazette  de  FrAice, 

Des  principes  de  ce  Journal,  il  n'avait  adopté,  défendu  que  le 
principe  du  suffrage  universel. 

Il  est  auteur  iTAymé  Vera,  roman  en  S  volumes,  attribué  k 
M.  Scott.  C'est  aussi  Tun  des  principaux  collaboraienrs ,  avec 
MM.  Cormcnin  et  Bûchez,  de  l'Encyclopédie  du  XIX* siècle  (ar- 
ticlcsde  pliilosophie  cl  de  morale).  Il  aen  outre  écrit  dans  les  revues 
sous  dilférenis  pseudonymes. 

11  a  toujours  voulu  la  répuMique  par  le  sufllrage  nnlversel  et 
direct  i  parce  qu'il  a  vu  dans  le  gouvernement  républicain  ainsi 
fondé  rinstrumenl  le  plus  énergique  du  progrès,  la  seule  condition 
de  la  liberté,  la  seule  garantie  de  Tordre  moral  et  de  Tordre  uiaté- 
riel.  Il  est  partisan  de  toutes  les  réformes  compatiMes  avec  la  Jos- 
ticc;  mais  il  croit  qu'on  n'arrive  jamais  au  bien  absolu,  qu^on  ne 
réalise  le  progrès  que  petit  à  petit,  par  une  marche  lente  et  inces- 
sante. C'est  la  condition  de  la  perfectibilité  indéfinie  de  la  natare 
humaine. 

Telles  sont  les  opinions  du  citoj^cn  Callet,  telles  qu'il  les  déve- 
loppe et  défend  chaque  jour  depuis  plusieurs  années. 

M.  LKVET  (Henri— 8^,797  voix)  est  figé  de  bS  ans.  Il  est  né  dans 
le  département  de  la  Loire,  d'une  famille  très-considérée.  Il  est 
conseiller  de  préfecture  à  Montbrison. 

C'est  un  cœur  parfaitement  honnête,  un  esprit  sincèrement  libé* 
rai.  Il  n'a  pas  demandé;  mais  il  a,  sans  doute,  franchement  accepté 
le  régime  nouveau, 

M.  FAVRE  (Jules— M,260  voix),  avocat  à  Paris,  est  figé  de  A9 
ans.  Il  est  né  à  Lyon. 

Il  a  toujours  appartenu  au  parti  radical. 

Comme  avocat,  il  a  fourni  une  brillante  carrière  et  s'est  fait  è-la- 
fois  la  réputation  d'un  orateur  élégant  et  d\m  savant  Jurisconsulte; 
il  a  surtout  montré  beaucoup  de  dévouement  à  ses  principes  dans 
les  ))rocès  politiques  où  sa  parole  a  constamment  été  au  service  de 
Sf  s  amis  attaqués  ou  vaincus. 

A  la  I\(':voliition  de  Février  il  a  été  nommé  secrétaire-général  do 
ministère  (l(;  Plntéricur;  il  a  rempli  ces  dilTiciles  fonctions  avec  un 
zèle  (li<;ne  (reloges.  On  a,  sans  motifs,  attribué  à  M.  Favre  quelques 
actes  qui  n'ont  point  eu  l'approbation  générale.  Ou  a  dit,  par 
exemple,  que  certains  bulletbis  qui  ont  elTrayé  bien  des  esprits 


émaiNdêiit  de  loi.  U  n'enest  rien,  M.  FaTre  a  déclaré  ^«a  U  rédac* 
tkm  de  ces  pièces  n'était  pas  son  œa  vre. 

Nons  considérons  M.  Favre  comme  un  esprit  très-libéral,  sans 
eugération  dans  ses  idées. 

En  entrant  à  l'Assemblée  nationale ,  il  s'est  démis  de  ses  fonctions 
de  secrétaire-général  du  ministère  de  Tiatérieur,  qn'il  a  trouvées, 
vr&c  raison,  sous  tout  rapport,  incompatibles  avec  le  maudat  de 
député.  Hais  il  a  jugé  que  celles  de  sous^crétaire  d*jÉtat  auxafliti- 
res  étrangères  étaient  très-compatibles  avec  ce  même  mandat,  et  il 
les  a  acceptées  ! 

On,  sait  qn'il  a  été  le  rapporteur  de  la  commission  chargée 
d'examiner  la  demande  en  autorisation  de  poursuites  dirigée  contre 
M.  Loois  Blanc,  et  qvCît  a  donné  sa  démission  h  la  suite  du  vote  qui 
a  repoussé  cette  demande. 

LOIRE  (HAUTE-). 

M.  BADON  (55,858  voix),  docteur  en  médecine,  maire  du  Puy, 
est  né  en  i79S. 

Depuis  trente  ans,  ses  opinions  politiques  Tout  constamment 
rangé  dans  ropposition.  Aux  élections  de  1846,  il  avait  été  le  con- 
current de  M.  Ricbond-dcs-Brus, 

11  n'en  pas  moins  estimé  dans  le  département  de  la  Haute-Loire 
pour  son  caractère  privé,  que  pour  la  sincérité  de  ses  convictions. 

Ce  n'est  pas  la  Révolution  de  Février  qui  Ta  appelé  aux  fonctions 
de  maire  du  Puy  ;  il  les  a  exercées  sept  à  huit  ans  avant  1848, 

C*est  un  administrateur  des  plus  sages  et  des  plus  actifs. 

31.  GRELLEt  (Pé1ix^55,19i  voîx),  doctcur  en  droit,  avocat  à  la 
Cour  d*appel  de  Riom,  est  né  à  Allègre,  en  1812. 

Ses  parents  étaient  dlionorables  cultivateurs. 

U  a  fait  son  droit  et  son  stage  h  Paris. 

11  a  été,  pendant  plusieurs  années,  secrétaire  de  la  conférence 
des  avocats,  et  a  couqnis  une  place  distinguée  au  barrei^u. 

11  a  défendu  devant  la  Cour  des  pairs  un  des  accusés  du  13  mai. 

Après  la  Révolution  de  Février,  le  poste  de  procureur  générai 
près  la  Cour  d'appel  de  Riom  lui  a  été  offert. 

Il  Ta  refusé,  voulant  se  consacrer  tout  entier  aux  devoirs  qu'al- 
laient lui  imposer  ses  fondions  de  représentant  h  l'Assemblée  na- 
tionale. 


M.  LArATETte  (Edmond— 3S, 956),  atoeat,  est  Ré  en  18M; 

II  est  ûls  de  M.  Georges  de  Lafayette,  pctit-fili  de  niHntre  La« 
faj'otle. 

M.  Edmond  de  Lafayettene  se  contentera  pasdevifrebrombre 
(le  la  gloire  de  son  aTetil,  et  dMtre  un  citoyen  dévoué  h  son  pays. 

Il  est  jeune  et  il  débute  :  aitcndons  ! 

Par  le  privilège  de  ses  Jeunes  ans,  il  a  été  appelé  à  faire  partie  d« 
bureau  provisoire  de  l^Asscmblée  nationale. 

M.  LAtRKisT  (Ain)é—26,067  voii),  avocat»  ancien conseilTer  de 
préfecture,  est  né  eu  1801. 

Il  est  (ils  do  l'ancien  député  de  ce  nom,  qui  représentait,  à  TAs- 
scmblée  législative,  en  1791,1e  département  de  |a  Ilaute-Loire. 

Avant  la  Révolution  de  Juillet,  il  faisait  partie  du  barreau  du  Puy. 

Il  comptait  parmi  les  hommes  les  plus  avancés  de  Topposition  à 
celte  époque. 

I^ommé  conseiller  do  préfecture  en  1830,  il  fut  destitué  en  18S/i, 
parce  qu*il  était  rentré  dans  les  rangs  de  Toppo^ition. 

11  se  fit  alors  porter  de  nouveau  sur  le  tableau  de  son  ordfé. 

Il  a  soutenu,  dans  Taffaire  Audiard^  Tinterprétafion  Jadidirirequî 
vient  d*étre  acceptée  par  letrlbtanal  de  la  Seine,  au  sujet  des  eau- 
didats  aux  fonctions  législatives  ou  du  Conseil  générât. 

M.  BUE YM AND  (25,218  voix),  ppopriétairOi  ancien  oflieier«  tst 
né  au  Puy  en  1803. 

Son  père  était  boulanger  et  mourut  avant  que  ton  fils  ne  fit  mité 
à  TAge  où  Ton  dispose  de  soi-même. 

C'est  ce  qui  explique  comment  ce  iils  songea  d'abord  à  entrer  à 
Saint-Cyr  ou  à  TEcole  Polytechnique. 

Eh  1829,  il  se  préparait  à  faire  un  voyage  scientifique  aYecTap- 
pui  de  M.  de  Polignac,  le  président  du  Conseil  que  chacun  lait. 

Cela  n'empêcha  pas  la  Révolution  de  Juillet  de  le  rencontrer  i  la 
porte  de  la  caserne  de  Rabylone,  et  de  nommer  Télève  impossible 
deSaint-Cyr  et  de  TEcole  Polytechnique,  le  savant  de  H«  de  Poli- 
gnac, au  grade  de  lieutenant  dans  Tarmée. 

11  servit  ainsi  quatre  ans  sous  la  monarchie  de  Juillet. 

Fatigné  «rnn  gouvernement  qui  ne  le  nommait  pas  capHalne  et  né 
Tappréciait  pas  autant  qu'il  s'appréciait  lui-même,  il  (lonna  sa  dé- 
mission. 

La  garde  nationale  du  Puy  put  alors  le  choisir  pour  son  corn* 


perdit  son  {grade.  ..«    .  ;         », 

On  dit  que  son  élection  à  TAssemUée  natkina^  lui  «oiHo  (|iièl- 

ques  remords  h  catisie  delaftaCcnhe  4es  moyens  qn'iMnndt  enpitoyést 

contre  un  des  candidats  qui  lui  disputaient  les  suffrages  des  élec- 

leuMf. 
■  Hors  ntoè'  spéçoM^rË  ftnr  kb  avoines,  oi  fl  paraît  avoir  mentré* 

tont  ce  qull  é  dé  talenf,  rien  ne  IVaSt  Jtisqn'aior»  sigiilild  comiMr 

une  intelligence  remarquable. 
Ses  cfrcnhfres  éiedoraled,  d^aitteurÉr  pour  ir^oir  p»  été  préti- 

sément  dictées  pbr  une  mnse*  li*en  ontp»  wotÉs  été  fort  ilbératef^' 

et  nous  ne  nous  permettrons pa»  4e  dife  cfue  les  eipresMonrrÉ 

sont  peii  sincères. 

m.  AVOND  (^ktU2  voix)^  âfocat  à  te  Cour  d'appel  de  Paris,  ati 
né  eu  1819. 

M.  Atond  e^  An  eiMUple  ée  ce  que  penrenc  le  coanie  et  lé^ 
travail  persévérant. 

'  SaMf  fôrtofie,  él  à  lUgé  où  le  plçn'-ffind  nombre  eomnenee^  il 
est  parvend  li  Me^éputfttioff  brillante  et  aléritée  dons  le  bcmim  êè 
Paris. 

Cejettéé  dépéfë  a  été  jotMaliftte,  et  a  fiK  dam  la  pffesse  pari- 
sienne ses  preuves,  qui  Tont  JafitenieM  fait  remarquer. 

A  éèBàtMt  titfè  d^aroeat  et  dejoiimiiste,  il-^staoftots  PaCfec- 
éôn  éèt  lÉtihbte»  d» bafrrean,  de»  magistral  et  déa  publlclatet. 

Chargé,  par  Tordre  des  avocats,  eif  vertu  dl^il  écmtin,  de  prcN 
noncer,  f^âée  deMière,  ledtscotira  de  rentrée,  il  a  Mtr^géde 
Plrifft'f^  bi^n,  (Évt^&  ifèmarqteable  que  tans  les Jotrnaot  se  sont 
empressés  de  publier. 

Qn^elqQés  Jonrs  a^ètf  hi  Révolution  de  Février  y  i\  a  tfté  appelé 
à  remplir  les  fonctions  de  chef  de  cabinet  au  niiiiistère  de  kv 
justice. 

Malgré  cette  position,  qui  démontrait  d'une  manière  éclatante  les 
sympathies  de  M.  âvom  poar  noire  noâvéllf  forme  de  gouverne- 
ment, une  certaine  coterie,  plus  républicaine  probablement  que  la 
Héf^bliqué  elfe-méme,  a  coiDbattu  VéiectiDii  de  M.  Avôtfd,  et  lai  a 
fait  une  guerre  acharnée  dans  le  Patriote  êtes  Mcmtagna,   ■ 

Il  devrait  éirc  perHdft  deffenser  que  ce  joÉrnal,  en  lutla»t  contre 
la  nomination  du  jdune  avoieat,  d'à  eu  d'aatre  but  que  de  se  faire 
lire  par  curiosité  dans  le  département  de  là  Haute-Loire. 

Cependant  le  stMèsé^-H.  Avond ne  pouvait  être  mfi^  e» 
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une  minme  :  un  co«|iitriot«8  lai  de? aient  m  hommage  d'eatime 
pour  une  Tie  si  Jeune  encore  et  si  bien  remplie. 

Ce  représentant  est  un  de  ceux  que  leur  âge  a  appelés  à 
former  le  bureau  provisoire  de  l'Assemblée  nationale, 

M.  CHARBO^NEL  (21,808  Yoix)  cst  âgé  de  cinquante  ans.  Uest 
né  à  Lyon,  le  29  mars  1797.  11  est  fils  du  comte  de  Cliarbonnel, 
maire  de  Monistrol,  et  de  la  fille  du  marquis  d'Aigrin,  dont  les 
pauvres  pleurent  encore  la  perte. 

M.  de  Charboniiel  s'enrôla  volontairement  sous  FEmiure,  et 
parvint,  sous  la  Restauration,  au  grade  de  chef  d'escadron.  Il  s^est 
distingué  en  Afrique  et  y  a  été  blessé. 

Une  circonstance  toute  particulière  à  l'élection  de  M.  de  Char- 
boniiel, c'est  qu'il  ne  s'est  point  porté  candidat  et  qu'il  n'a  adressé 
aucune  profession  de  foi  aux  électeurs.  11  n'a  été  porté  à  l'Assem- 
blée nationale  que  par  l'estime  et  l'afTection  dont  il  est  partout. 
Tobjet  dans  le  pays  quil  habite  et  où  il  dirige  de  grandes  cultures, 
depuis  qu'il  a  quille  le  service. 

Il  appartenait  d'ailleurs  à  l'opposition  libérale,  avant  Février,  et 
ses  sympathies  sont  ac(|uises  à  la  nouvelle  République. 

M.  LÀGREyoLfAlcxandre—21,o/i9voix),  avocat,  est  néàTsMD- 
geaux  (Hante-f^ire),  le  16  novembre  1820. 

Il  est  pctit-neveii  de  Jean-Baptiste  l^grevol,  membre  distingué 
do  l'Assemblée  législative,  qui  représentait  le  département  de  la 
Haute-Loire  et  fut  élu  deux  fois  secrétaire. 

M.  Alexandre  Lagrevol  a  fait  de  brillantes  études  de  droiL 

Il  a  obtenu  deux  mentions  honorables  au  concours  de  l'École  de 
Paris,  en  18/i3. 

Il  a  siégé,  comme  membre  du  bureau  provisoire  de  l'Assemblée 
nationale,  en  qualité  de  secrétaire. 

Ses  opinions  sont  fraiernollement  libérales. 

LOIRE-INFÉaiEURE. 

M.  LArsj|]i\Ai8  (115,074),  avocat,  chevalier  de  la  Légion* 
d'Honneur,  est  né  en  1801. 

C'est  le  second  (ils  du  célèbre  conventionnel. 

Nommé  subsliiui  en  1830,  il  fut  destitué  en  1851. 

Député  en  1857  par  rarrondissemeni  de  Pont-Rousseau,  il  s'est 
assis  à  la  Chambre  sur  les  bancs  de  l'opposition. 
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nt^ta»  deoonceit  tvec  MM-  de  Taeqiie?&le,  Gmtaye  de  Beau- 
mont  et  de  Gombarel,  le  journal  le  Commerce^  en  iSkS. 

M.  Lanjainaû  s'expriaie  à  la  tribane  a^ec  beaucoup  de  facilité  ; 
il  en  a  donné  plus  d*une  preuve  à  lar  Chambre,  et  s^est  montré  as* 
sida  dana  Tétude  des  questions  d'affaires. 

Il  a  constamment  été  réélu  depuis  18B7. 

Il  iMsait  partie  de  la  d^'nière  législature. 

M.  BBAHEis  (100,035  voix),  négociant,  âgé  de  48  ans,  né  à 
Nantes  (Loire-Inférieure). 

M.  Braheix  s'est  enrichi  dans  la  carrière  du  commerce^  G*est 
un  holnme  généralement  estimé.  11  est  président  de  la  chambra 
da  commerce  de  Nantes.  Ses  opinions  sont,  libérales*  Il  a  accepté 
très-lojalement  la  Révolution  de  Février. 

H.  Br^DJÇ AU .  (Marie-Alphonse-r-97,&20  voix)  est  âgé  dç  hU  ans. 
n  est  né  à  Verton  (Loire-Inférieure),  le  19  août  180A. 

Elève  de  Saint-Gyr  et  de  l'Ecole  d'état-m^or,  ilpas^  jcomroc 
officier  supéricurdans  un  des  corps  d'Afrique  de  nouvelle  création. 
Les  services  qùH  a  rendus  en  Algérie  sont  nombreux,  incontesta- 
bles. 11  a  pris  part  à  toutes  les  grandes  affaires.  Il  s'est  surtout  fait 
remarquer  dans  le  gouvernement  de  la  jprovince  de  Constantine. 

Au  moment  de  la  Révolution  de  Février,  il  se  tj-ouvait  à  Paris. 
Le  24,  à  l'instant  où  la  situation  devenait  critique,  il  était  à  la 
tête  des  troupes.  On  le  vit  parcourir  leis  rues  et  les  pfaçes  publi- 
ques, engageant  la  population  au  calme,  au  maintien  de  l'or^i^re, 
portant  de  touit  côtés  leis  pi*omesses  que.  le  château  envoyait  suc- 
cesslveipent  à  mesure  que  rinsùrrection  triomphait. 

Les  premiers  régiments  qtii  déûlèrent  sur  les  boulevards,  la  crosse 
en  l'air,  étaient  guidés  par  lui. 

C'est  également  lui  qui  commandait  les  chasseurs  d'Orléans  au 
moment  de  l'attaque  du  poste  de  l'allée  Gabrielle. 

Après  la  proclamation  de  la  République,  il  fut  nommé  comman- 
dant de  la  première  division  militaire,  et  il  a  rendu  d'immenses 
services  dans  cette  position  alors  si  difficile. 

11  vient  d'être  promu  au  commandement  d'une  division  de  l'ar- 
mée des  Alpes.  ' 

M.  BiLLALLT  (88,858 volx),avocat,chevalierdelaLégion-d'Hon- 
neur,  est  né  en  1805,  dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure. 


Fort  Jétme  éHtérê,  sôAPItflent  ^Voéac  raffllt  plMé'feN>s  Ntiilsf  tu 
barreau  de  Nantps. 

Deux  colKges  de  la  Tx>lre- Inférieure  te  iK)imhèrettt  dépftté 
en  1837. 

Dès  son  début  à  la  Chambre,  il  prit  la  parole  SHr  presque  tbaief 
les  quesiions. 

Le  cabinet  du  l'"'^  maps  rappela  h  la  som^secrétaii^erie  d'Étal  du 
commerce  et  de  ragriculture. 

Après  la  cbuie  de  ce  cabinet,  il  rentra  dans  Topposition,  où  il 
devint  le  plus  infatigable  advei^saire  de  la  politique  du  29  octobre» 

En  dernier  lieu,  M.  BilîauU  avait  ibrmé  une  alliance  iqUiiie  avec 
M,  Faiu*e  :  un  portefeuille  lui  était  assuré  dans  toutes  les  coqiIh* 
naisons  auxquelles  eût  pu  donner  lieu  la  chute  du  nMoistère  GiiiioU 

M.  w\LDEGK-RorssEAi  (86,329  voIx),  avocat,  âgé  deSGans, 
né  à  Rennes. 

M.  AValdeck-Rousseau  s'est  occupé  de  la  élasse  ouvrière.  H  a 
donné  ses  soins  h  une  école  industrielle  qui  rend'  d'émluents  ser- 
vices aux  enfants  pauvres. 

11  est  fort  esiîmé,  et  sa  position  au  barreau  est  brillante. 

Il  appartenait  h  Topposition  libérale  avant  Février. 

M.  DE  SEâMAisons  (OHvîer— 85,80Stôîxj,  propriétaii^.eftilgé^ 
de  l\S  ans,  il  est  né  dans  rarrondlssément  ae  Nantes,  d*iiilef  des 
plus  nobles  et  des  plus  anciennes  famifles  de  la  Bretagne. 

11  a  été  ^lève  de  TRcole  Polytchnîqne.  La  science  qti*il  a  acqnte, 
il  en  a  fait  Tapplicaiion  dans  la  solution  des  problèiqés  agrOnfCh 
miqués  qui  Toccupent  exclusivement. 

C'est  un  agriculteur  des  plus  distîngdés.  Il  est  mettibi^  du  COn« 
seil-général  de  son  département. 

11  appartenait  au  parti  légitimiste  avant  la  Hévolutiotf  de  Février. 

M.  FAYRE  (Ferdinand— 82,291  voix),  artclen  négociant,  eslSgé  de 
60  ans.  11  est  né  à  Nantes.  8a  fandlle  est,  comme  lui,  de  la  religion 
prolestante. 

11  est  membre  du  Conseil-général.  11  était  mlarfre  de  kl  vflîe  de 
Nantes  depuis  quinze  ans,  quand  la  Révolution  de  Février  a  éclaté. 
Le  commissaire-général  du  département  sVmpress  \  de  le  desU- 
tucr.  M.  Favn*. résista  à  celle  mesure,  qu'il  prétendait  élre  illégale; 
il  ne  déposa  ses  pouvoirs  que  quelques  Jours  plus  lard,  lorsque 
Tadministration  supérieure  eut  confirmé  farrôté  dd  son  défégué. 


{.e*.«viniW>  4e  M'  ff»TO  l'ont  rangé  dmu  ta  pwli  légUimùte. 
jCepeDdBiit  il  éuit  ii-peu-f>rÈs  r<illi£  b  la  polUiqiw  cenBiIbriipnuelle  . 
au  nomeat  où  la  Révoluuoa  est  venue  modUier  ioifit;»  les  iUéesprë- 
ilomiDajiteii. 

K.  FOiiBJXiKB  [Félij;-^,7l9  voiml,  cor^deUpaiowM  8wnl-NI- 
txdu,  à  fiante»,  âg^de  Ui  aiu<  aé  à  ^ant^  [lj)ire-Iuli&n«are)>  le 
S  mai  1803,  d'uoa  lunille  de  cotoiv  44  SwU-DooUagitfi. 

L'abbâ  Fournier  lit  ses  éludes  a  Nantes,  et  se  consacra  au  culte 
dp  SefBiKur,  par  suite  d'une  f  ocalion  bien  sentie.  11  se  livra,  dans 
1;  {ninçipet  à  ï'eiucigaej  )ù  il  occupa  la  chaire 

dé  beDes-leiUes  et  celle  ildcviat  succtvHFe- 

peut  vicaire  et  curé  de  isse  qui  J'a  iu  naHre, 

qu'il  n'a,  pour  aiou  dir  :  l'alibé  Fauniier  est 

cssenliellement  l'enfant  i  \m  cbaciMi  le  cooiutll, 

J'appréde,  l'aime  e(  le  v  seulimeiiU  doinl  il  est 

l'objet  en  répandant  p(i  ea  consolatloitt,  apa- 

nage de  son  pîeiu  nùpist^e- 

Un  .caractère  cliaril;)ble,  couciliant  >t  vrauaent  éle?^  eonime  le 
«en  mérite  en  elTei  toutes  les  sympathies. 

li'ibM  Fournier  a  lanài  a  Nantes  plusieurs  él^blUseoiuiV}  fies- 
tinËs  au  soulagemctildesciasses  pauvres,  entre  autres,  rOÉnvrc  de 
.Saint-Vicceut-de-Paul,  et  qne  «dmirablc  maison  ok  plus  4e  cinq 
cenu  Jeunes  filles  irojivent  ^  asde,  du  pain  et  les  cposeils  n/ii  af- 
Jenai*seot  dans  la  ^ 

Il  travaille  en  ce  ttloa  d'un  moni^nieat  fort  re- 

■ivqui>t>l6 1  c'fist  i  ç  stfle  du  tfdii^e   siècle, 

b^iie  lur  tes  destin  dùtinsué,  ti  96  plus  de  700 

mille  francs  ont  été  quatre  ans,  quo^ue  les  Ira- 

vaux  ne  soient  pas  moilié. 

Il  a  aussi  établi,  il  y  int  H.  Lacor- 

daire,  des  conférence!  e  les  honmies 

de  I1  classe  £<4airée  1 

L.  s  opinions  poljtiif  ont  (ot^ours 

été  d'un  litiérajisme  «  à]i  Journal 

l'Union  4«  Nanlti,  tu  pj>vr  \t  praa- 

ler. 


On  a  voulu  Ijilre  croire  an'il  itait  I^Uj^isie  : Di)  a  $u  tffrtl'il 
avoue  hautement  sa  fbipohlii;pie  comme  sa  Toi  rellgiéngp,  Çélie 

lation  rcgrQflaljie  :  ,  ,1 ,  ■, 
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Après  que  le  dépouillomniit  du  srruliii  ont  été  eonnu,  une  foule 
ronipnrtc  se  porta  an  domirilodo  ^1.  Foiirnior,  sans  trouver  (iiir 
sa  route  aucuu  des  ol>slarlos  quNine  autorité  prévoyanie  aurait  ilA 
>  niottro.  Los  meubles  de  ses  appartonionls  furent  briîiés,  les  re- 
<;istro$  de  la  paroisse  diVhirés,  et  lui-même  il  dut  rester  éloi(^ 
pendant  plusieurs  joure  de  son  domicile,  pour  éohapper  a  des  dé- 
monstrations faites  contre  des  opinions  qu'il  ne  parti^  pas,  et  dont 
on  prétend  méchamment  lui  faire  porter  la  peine. 

M.  DE  r.RANViLi.K (Aristide— 76,8/i9voix),  propriétaire,  est 
Agé  de  bl  ans  ;  il  est  né  le  17  mai  1791,  h  Saint-Malo  fllle-et- 
Vilaine),  (Ptine  famille  noble. 

M.  de  Cit-anville  a  servi  pendant  quelque  temps.  Kn  Février,  il 
vivait  retiré  sur  ses  propriétés,  consacrant  totit  son  temps  à  Ta- 
pfriculture  et  au  bien-être  de  sa  conirée. 

Il  n'a  pas  été  fait  une  route,  creusé  un  canal,  dans  le  pays,  sans 
que  M.  de  Granville  n*y  ait  puissamment  contribué.  H  a,  de  cette 
manière,  rendu  d'Omincnls  services  h  ses  concitoyens. 

Nul  n'a  un  plus  honorable  caractère  et  n*est  environné  de  plus 
dV'Silmo. 

Il  est  membre  du  Conseil-général  d'arrondissement  de  Paim- 
bcuf. 

Oopuls  trente  ans,  11  était  maire  de  Tort  Saint-Père,  lorsque  la 
dévolution  de  Février  est  venue  Tarrarber  h  raiïection  et  alarecon- 
nuissance  de  sa  commune,  qui  perd  en  lui  tout  ce  qu'il  est  possibhs 
de  perdre  dans  le  meilleur  administrateur. 

M.  (le  Granville  comptait  parmi  les  légitimistes  sages  et  éclairés 
qui  tous,  aujotird'hui,  doivent  complètement  se  rallier  aux  Instiiu- 
tions  républicaines. 

M.  1..V  nor.iiF.TTF.  (Rrnest— 7r'l,7S2  voix)  est  âgé  de  AA  ans.  Il 
est  né  à  Saint-Etienne-de-Mondieu,  d'une  famille  noble. 

M.  de  La  Uochette  a  une  grande  fortune,  dont  il  fait  le  plus  noble 
usnge.  Sa  bienfaisance  inépuisable  soulage  toutes  les  misères  nui 
gémissent  près  de  lui.  Il  ne  laisse  jamais  tendre  vainement  la  main, 
et  vient  spontanément  luiinéme  au  secours  de  tontes  le.s  Infor- 
tunes. Il  est  res|>eetc  et  adoré  dans  le  pays  qu*ll  habite  ;  les  pau- 
vres bénissent  son  nom,  que  ses  égaux  ne' prononcent  qu'avec  vé- 
nération. 

M.  de  La  I\ochette  est  membre  du  Conseil  d'arrondissement  de 
Suvcnav. 
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il  appartenait  à  ropinion  légUimiMe,  ayant  la  Révolutiou  de  Fé- 
vrier. 

M.  FAVREÀU  {Louis-Jacques— 70,S10  voix)  est  âgé  de  36  ans.  II 
est  né  à  Nantes,  d'une  famille  d'artisans. 

Il  a  exercé  la  profession  d'avoué.  Il  s*est  acquis  dans  ses  fonc- 
tions une  réputation  de  probité  et  d'intelligence  parfaitement  mé- 
ritée. 

Il  fait  partie  du  Conseil  municipal  de  Nantes. 

Avant  Février,  il  était  légitimiste,  et  comptait  parmi  les  plds  ac- 
tifs et  les  plus  dévoués  de  son  parti.  Le  clergé  a  vivement  appuyé 
sa  candidature  à  l'Assemblée  nationale. 

M.  de  LAGUiBOtJRGÈiiE  (Alcxandre-Prosper— 68,184voîx)  est 
ùgé  de  55  ans.  11  est  né  à  Nantes,  d'une  famille  noble,  mais  peu 
ancienne. 

M.  de  Laguibourgère  est  un  homme  très-cstimé;  son  caractère 
est  des  plus  honorables.  ' 

Il  mérite  bien  toutes  les  sympathies  qu'il  inspire* 

Il  est  membre  du  Conseil-général  de  la  Loire-Inférieure. 

Il  appartenait  aussi  an  parti  légituniste  avant  l'avènement  de  la 
République. 

M.  DESMÂAS  (68,184  voix),  avocat,  né  a  Savenay  (Loire-Infé- 
rieure), d'une  famille  bourgeoise. 

II  habite  Savcnay,  où  il  est  aimé  de  tous  ses  concitoyens. 

Il  occupe  un  rang  distingué  au  barreau,  et  il  est  membre  du 
Conseil-général  de  la  Loire-Inférieure. 

Il  a  toujours  appartenu  à  Topposition  libérale.  La  sagesse  de 
ses  principes  et  la. modération  de  son  caractère  sont  des  faits 
notoires. 

m:  ROGER  (68,783  voii),  ancien  avocat  à  la  Cour  de  cassation, 
officier  de  la  Légion-d'Honneur,  est  né  en  1787. 

Louis  XVUI  le  nomma  gouverneur  du  Sénégal,  où  il  a  passé 
plusieurs  années.  .  ^ 

Contrairement  à  la  pensée  de  ses  prédécessjeurs,  qui  avaient 
toujours  émis  l'opinion  que  cette  colonie  ne  pouvait  et  ne  devait 
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être  considérée  que  comme  un  comptoir,  M.  Roger  voulut  en  lairé 
une  colonie  agricole  et  commerciale.  Il  fonda  de  nombreux  ély- 
biissements  agronomiques,  où  Tindigo,  la  canne  et  le  colon  furent 
cultivés  avec  succès.  Mais  ces  établissements,  soit  qu'ils  n'aient  pas 
été  suflisamment  mis  à  Tabri  des  déprédations,  soit  qu^ils  aient  été 
négligés  par  les  successeurs  de  M.  Roger,  ont  tous  périclité,  et 
aiyourd'hui  il  n'existe  plus  que  de  faibles  vestiges  de  ces  fondations, 
qui,  micu\  dirigées,  eussent  été  une  source  de  richesses  pour  |a 
France,  tandis  qu'elles  n'ont  été  pour  la  mère-patrie  qu'une' c^use 
de  dépenses  considérables  (7  h  8  millions). 

M.  Roger  est  auteur.  Il  a  composé  des  fables  sénégalaises  et 
plusieurs  nouvelles. 

Envoyé  à  la  Ciiambre  de  18r>l  par  Tarrondissement  de  Gien , 
il  n'a  pas  cessé  d'appartenir  à  l'opposition  Odiion-Barrot. 

Il  a  signé  le  Compte-rendu. 

C'est  sur  sa  proposition  qu'a  été  rendue  la  loi  sur  les  niariages 
entre  beaux-frères  et  belles-sœurs.  ' 

Il  appartenait  à  la  dernière  législature. 

M.  no>DEAi;  (G7,543 voix],  avocat,  ancien  agréé  au  tribiuifil  de 
commerce  de  Paris ,  sous-commissaire  du  Gouveruemeut  oe  l'ar- 
rondissement de  Montar-gis,  est  né  en  1729. 

C'est  surtout  comme  agréé  au  ti'ilmnal  de  la  Seine  que  M.  Ron- 
deau s'est  fïiit  connaître.  11  jouissait  dans  sa  compagnie  d'une 
estime  méritée.  Il  a  pris,  dans  un  assez  long  exercice,  la  connais- 
sance des  aflaires. 

11  a  toujours  appartenu  h  l'opposition  la  plus  avancée,  et  H  est 
connu  pour  ses  ardentes  convictions  républicaines. 

Bi.  MARTiiv  (67,675 Vr  ix;,  négociant, maire 4'Orléans,  estipé.cv 
ISO'i,  dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure. 

Fils  d'un  député  de  Rouen,  qui  ayait  fait  partie  des  22l,  en 
1830,  il  fut  l'un  des  premiers  à  adopter  les  principes  de  la  révo- 
lution de  Juillet,  et  à  les  appliquer  dans  une  commune  de  la  Seine- 
Inférieure,  où  il  exerçait  les  fonctions  de  maire. 

En  188^,  M.  Martin  s'établit  à  Orléans  comme  négociant ,  «t  y 
acquit  rapidement  une  réputation  d^intelllgcnce  et  do  probité 
rares. 

Appelé  à  faire  partie  du  Conseil  municipal  de  la  vUlo  d'QÉr 
léans,  l(.'s  rapi)ort8 et  les  Uavaux  qu^ll  io«mU  à  ce  consofJ  «  noUm- 
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mëfit  MtJÈftjâ  cbtfëéiMIt  lïÏMiéftofatfoA  dtf  sort  dè^cMssés  p^ 
Tféé  ;  lé  firent  ittgtèfliêlkit  dbfiii^Qck*. 

Ceii  \Ap6ptAîïiM\  râiftoritê  de  son  nom  dans  fe  pays,  cfoiTmlt 
îàhnÀÉMet  tt^afrë  d'O/'té^ns,  après  la  Révolmion  derévrièf. 

Par'  1<J8  r($8ourfek  fmport9rttes  quMl  a  su  créer  à  fa  dasse  oti- 
tnèr^  jMirf  ordre  du'fl  i  Aàitiém  parmi  les  adtnidfstrés,  ft  éàt 
resté  i  îi  hànMtrât  sà.fépiitàYîon  de  capacité  et  é'est  âtqtrif  den 
titres  pff&ciefat  h  h  féeonnafssaoee  de  ses  concitoyens. 

ai.  AftATttcf  r 60,8/iO  votx  );  conseiller  l  la  Gonr de càssatioilr, 
éhçTSlief'  dé  lÉ  LMon-d'Honnéàr,  est  né  en  1791 ,  à  Zicato  (CoM). 

ta  ftéfoHftfmi  dé  Jtifn^  rayait  tfoùvé  cènseiller  h  h  Coitr  d^aMél 
du  ItoUà  i  éliè  fc  fit  président  de  chambre  à  la  Cour  d*appél 
d*OrléM!k 

La  Réfolutloft  de  Février  Ta  troavé  président  de  chambre  à  la 
Coitf  d'appel  d*Orléans,  et  Ta  élevé  snccessitement  an  siège  dé 
conselfle^  a  la  Cour  d^appel  dé  Paris,  et  h  celui  de  conseiller  à  Ift 
Cour  de  cas^tion. 

Dépiité  dé  la  Corse  en  1 830,  il  vota  poor  le  ttihifstère» 

Dféptlté  d*Oi^léans  en  1829,  il  vota  pour  lé  cabinet  du  IS  toa!  et 
poar  celtii  du  1*'  mars. 

A  celte  époque,  M.  Abatncci  passa  dans  les  rangs  de  Toppèsl^ 
tion,  H  iMpelle  il  n^a  cessé  d^appartenir  depuis. 

A  la  llévolilâon  de  Février,  il  faisait  ebcore  partie  dé  la  Chambre. 
'  H  a  été  liommé  représentant  par  la  Corse  et  le  Loiret,  et  il  a  opté 
pôiir  lé  LoTret 

M.  Abâtècct  est  lé  pctlt«Gis  du  général  Abattkcci,  rival  de  Paôfi, 
et  le  neveu  du  jeune  général  Abaïucci,  mort  sous  les  murs  d'Hu*- 
ningttë»  «il  17O0<  Il  fit  de  brillantes  éludes  h  l'École  Saint^Cyr  et 
aQ  PrylBAéë  Itapoldôn,  où  il  renfcéntra  Odilon-Barrot,  Réoiusar, 
Casinir  Déla^lgné,  déttt  il  devait  partager  ptos  tard  la  fbnime 
pollUqtfe.  Rb  iS08,  il  alla  étudier  Ve  droit  à  Pisé,  et  se  décida  à 
entrer  ddfts  la  AMigtoiraurë.  Moàiiiié  d'abord  procureur  du  roi  en 
1816,  il  passa,  trois  ans  après,  à  la  cour  de  Bastia,  comme  eottséil- 
1er,  et  il  ne  tarda  pas.  malgré  sa  jeunesse,  à  se  faire  remarquer 
parmi  ses  çollèîsucs.  Ici  cpnimeuce  la  carrière  politique  de  M.  Aha- 
lacd.  Riïfaiitde  h  RéVôltilfoli ,  il  ne  voulut  pas  dc^serter  lés  prin- 
cipes sacrés  quVlle  avait  apportés  au  monde,  et  dès  le  premier 
Jour  11  se  pfàça  dans  les  rangs  d'une  opposition  avanééé.  Il  triompha 
donc  avec  la  Révolution  de  1830,  et  après  avoir  été  nommé  prési- 
dent de  chambre  à  Orléans,  il  fut'  élu  député  de  la  Corsé  a  une 
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grande  majorité.  Cette  élection,  faite  malgré  roppoaitloo  de  la 
famille  Sébastiani,  si  piiissautc  en  Corse,  était  pour  lui  âne  écla- 
tante victoire,  et  il  s'en  montra  digne  en  allant  s'asseoir  sur  les 
bancs  de  la  gauche,  avec  ses  amis  Lafayette ,  Odilon-Barrot,  Du- 
pont (de  l'iCureJ.  11  y  est  resté  dix-huit  ans,  luttant  avec  une  énergie 
pi*rsévérani;j  conUe  un  pouvoir  qu'il  a  su  si  bleu  Juger  comme 
député  et  comme  citoyen.  La  ville  d'Orléans ,  qui  avait  déjà  pu 
apprécier  les  qualités  du  ma^^istrat,  rendit  hommage  à  cette  fermeté 
(fiii  no  se  démentait  jamais,  en  le  choisissant  pour  son  représentant 
à  la  Chambre.  Eu  quelques  heures,  il  vit,  par  un  mouvement 
spontané,  proposer,  proclamer,  et  accepter  avec  le  plus  vif  empres- 
sement sa  candidature,  qu'il  était  loin  d'avoir  pi*éparée.  C^est  alors 
3u'il  présenta,  surla  question  du  recensement,  au  Conseil  municipal 
'Orléans,  un  rapport  romarcpiable,  dont  la  presse  fit  le  plus  grand 
éloge,  et  qu'un  journal  légitimiste  considérait  comme  un  «  Traité 
lumineux  aur  ta  question.  »  Dans  ces  derniers  temps,  loin  de 
s'allaiblir,  son  opposition  devint  plus  vive,  et  il  fut  uu  des  plus 
éncrgiqui's  promoteurs  de  l'agitation  réformiste.  Le  discours  qu'il 
a  prononcé  au  banquet  d  Orléans  a  été  regardé  par  MM.  de  Lamar- 
tine, Odilon-Barrot  et  Genoude,  comme  un  des  plus  vib  et  des 
plus  sensés  que  la  France  ait  entendus  sur  la  situation.  On  aime  à 
retrouver  dans  un  homme  politique,  d'une  révolution  à  l'autre, 
celle  lixité  de  principes  et  cette  fermeté  inébranlable  qui  ont  fait 
de  M.  Abatucci  un  des  vétérans  de  la  lilierté.  11  fui  un  de  ceux  qui 
voulaient  maintenir,  en  présence  des  ordonnances  du  gouverne- 
ment, li'  banquet  du  12*  arrondissement  ;  et  il  prononça,  dans  cette 
circonstance  mémorable  ,  ces  paroles  qui  montrent  et  son  carac- 
tère et  ses.iM'incipes  : 

«  Ne  pas  aller  au  banquet  après  l'avoir  provoqué,  c'est  commettre 
une  insigne  lâcheté;  plutôt  que  de  céder,  U  vaudrait  mieux  que 
notre  ennemi  passât  sur  nos  cadavres.  »  On  voit,  jHir  ce  seol  Irait, 
qae  M.  Abatucci  ne  faillira  i>as  à  la  nouvelle  mission  qui  loi  est 
imposée,  et  que  le  drapeau  de  la  République  trouvera  en  lui  on  de 
ses  plus  fermes  défenseurs. 

M.  AnitKY  (5'2,/477  voix),  avocat  et  avoué  à  Pithiviers»  est  né  en 
1805. 

Il  (>xccrce  avec  succès,  depuis  plusieurs  années,  la  profession 
d'avoué. 

C'est  un  ardent  républicain. 
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M.p^AN  (&0,3S'Z.yoU)«avoii(é|M^toGoar  royale  de  Pari$^  ad- 
joint aa  iiaîr64a  4*  arropdissemeDt,  est  Bé  en  1806. 

Gorane  officier  ministériel ,  M.  Péan  Jouit,  dans  sa  compagnie^ 
d*aDe  bonne  réputation. 

Gomme  homme  politique,  il  a  fait  ses  preuves  dans  la  Presse 
Pariaienne, 

11  était  riin  des  rédacteurs  du  National.  .^ 

CesC  à  lasÎBcérité  et  à  la  fermeté  deses.opinions  républicaines 
<|a'i|:doit  d'ayoii;  été  nommé,  à  la  Révolution  de  Février,  adjoint 
au  floi^e  du  k*  arrondissement  de  Paris* 

Beau-firère''de  M.  Peyrera,  commissaire-général  du  Loiret,. il 
n'avait  pas  besoin  de  cet  honorable  patronage  pour  réussir  dans 
les  é&ections  de  ce  département,  où  il  a  trouvé  la  récompense  dç 
son  ardent  patriotisme. 

"il 

v.mcHOT  (36,^68  voix),  ancien  brigadier  dé  lanciers,  ouvrier 
menuisier  à  Glen,  est  né  en  1805. 

Les  opinions  républicaines  dont  il  a  toiiJours  fait  preuve  lui  ont 
mérité  le  mandat  que  vient  de  lui  confier  le  département  du 
Loiret, 

Enfant  du  peuple,  il  connaît  les  besoins  des  travailleurs,  et 
metura  ses  connaissances  pratiques  et  ses  votes  au  service  du  pavs, 
dans  tontes  les  questions  touchant  à  ramélidration  du  sort  des 
classes  ouvrières. 

M.  CONSIDÉRAIST  (Victor— 34, S70  voix],  ancien  capitaine  4a 
génie,put)lidste,  ancien  membre  du  Conseit-géfiéral  du  département 
de  la  Seine,  membre  du  Conseil  municipal  de  Paris,  est  né  en  1808, 
à  Salins  (Jura). 

Philosophe  attristé  et  toujours  préoccupé  d*un  meilleur  avenir, 
M.  Considérant  a  marché  constaniment  à  la  recherche  des  réformes 
homaniiaires  et  morales  capables  de  rendre  la  société  plus  bien- 
faisante pour  tous  ses  membres. 

Disciple  de  Fourier,  il  a  été  le  continuateur  de  ses  doctrines. 

]i  leur  a  créé  un  organe  dmis  la  Presse  en  fondant  la  DémO" 
craiie  Pacifique, 

A  quelque  point  de  vue  qu'on  envisage  les  idées  soutenues  par 
ce  Journal,  on  doit  lui  rendre  cette  justice,  que  c*est  uniquement 
par  la  voix  de  la  persuasion  et  dans  des  conditions  d'ordre  haute- 
ment  mamfestéeSt  que  sa  propagmtdç  en  4L  ^  iiBUite, 
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En  18b6,  If.  GonsMérâM  8*ési  présenté  ponr  ta  dépntatfèn  aux 
électeurs  da  collée  de  Momar{(is.  Candidat  de  rôppmitiott,  aoé 
élection  ftit  Thement  combattue  par  le  ministère,  et  nn  conaerva- 
leur  lui  fut  préféré. 

Après  la  Bévolntion  de  Féfrier,  il  a  mis  ses  idées  et  ses  étwies 
au  service  de  la  Commission  des  travailleurs,  présidée  parM^  Lonik 
JBlanc. 

Koos  nous  félicttons  de  ce  que  rélcctk)n  de  M.  Gomùdéraot  ait 
donné  aux  doctrines  fouriéristes  leur  entrée  dans  rAssèmblée 
nationale.  Cela  permettra  au  pays  de  jnger  ce  que  ces  théories 
peuvent  avoir  de  l)on  et  ce  qu'elles  ont  de  mauvais." 

Le  premier  acte  de  M.  Considérant  à  la  Chambre  a  été  de  re- 
connaître rinappficabiKté  actuelle  de  ses  systèmes.  Cet  acte  Ivonore, 
selon  nous,  le  bon  sens  de  Tapôtre. 

Il  honore  aussi  son  patriotisme  ;  car  il  y  a  du  patriotisme  à  pro- 
noncer  rajourueroent  de  questions  irritantes,  en  sacrifiant  des  pré- 
tentions de  vanité. 

LOIR-ET-CHER. 

M.  DLEAND  (de  Romorautin  —  37»00û  voix) ,  avocat  à  Paris, 
est  né  en  179/i,  i  Romorantin. 

Envoyé  depuis  longtemps  à  la  Chambre  des  députés  par  lé  col- 
lège de  Romorantin,  M.  Durand  a  pris  la  parole  dans  un  petit 
nombre  de  discussions. 

11  siégeait  à  Tcxtréme  gauche,  et  ses  votes  étaient  acquis  à  l'op- 
position la  plus  avancée. 

Réélu  en  iWU  il  faisait  partie  de  la  dernière  légisiatm^; 

•». 

M.~  Di  çoix  (35,100 voix)  est  né  en  1808.  lise  signala, en  i89Gà 
à  FEcole  (le  médecine  de  f *arls,  par  mie^Ure  contre  iei jésniies,  et 
fut  plus  tard  porie-drapeaii  de  l'École  dans  les  promeilades  polKi^ 
ques  des  Jeunes  étudiants,  auxquelles  donhèrenl  lieu  les  dbcusskms 
de  la  loi  (Pamour, 

Entré  «in  service,  dans  la  marine,  en  qualité  de  snus-aMé,  Il  Gt 
la  campagne  des  Indes-Occidentales,  où  il  resta  Jusqu'en  1830. 
Débarqué  à  Brest,  uu  mois  de  juillet  1830,  il  y  arbora  le  premier 
le  drapeau  iricolore. 

Il  fut  immédiatement  envoyé  en  AfKqué,  oà  il  6t  quatre  CMiplH 
gnes  consécutives.  Le  hasard,  q<il  préside  h  Cohtes  les  dpsënées 
miliiaires,  l'ayant  conduit  i^  Blflii^  en  ia#»iMifr,  tt  fNlÉNMI>'lil  M^ 


—  i$i9^ 

bmShmi  pour  H  fiter  dans  cette  rills.  U  j  poblia  d'ab^  u^e  br^ 
chure  sur  l'élot  sanitaire  de  notre  armée  en  ATriquie.  Pea'd*  iempii 
«prèa,  U  «ntra  >uCon«eil  municipal,  £tX#|r«nuf  a|iiciwv*ifimie«eDt 
ie  la  gante  uationalQ» 

U  a  ejercé  les  fonctions  d^  cpma^etvn  d^  la  RépqblMuer  dau 
tedâpirtententiMtil't)  éfflv 

C'est  un  esprit  parraitement  convaincu  de  rcxcellence  At»  insli' 

wlow  d^ttvcrainni^ 

nf  .flAniit:^  [f^onnaw— 5^,000 swi)  qstaéà  Toiijou8e,]eâOger' 
mintl  w  VUI.  U#t  origioaù-tf  ^és  iQpntagnea  de  l'Arriâge, doDt  Ici 
ékçjunrs  l'ont  hoaor^  de  p|i|i4e  1.4.  WO  s^Ifrage».  Geimaiin  fiarriit 
est  népublicaiu  dans  sa  chair  et  ^n  saqg.  Homme  d'Aoergie,  d« 
science  ei  de  iraiati,'îj  ^itnacore  homiQi  Ae  cœuTi 

Obh  M  Jeûnasse,  Cerwù)  Sarxut  [ut  ini  des  élàvaiï  itlalinKtiiîs 
de  l'Ecole  de  médeciiiçde  f^rUt  donlil  était  protcqtciir  ep  lfi2(). 
Il  o^^mn  («ponïlaDt^ff  carrière,  et  fiil,  en  iB^li,  uifwai  dirccleur 
ie  ['9i«-)f)Typj([,oir.-et-C^grj,Dùilapp9rt^sHforK«âtud^eito 
meilleure  discipline,  U  ;eut  occasion  d'y  rdcister  j^ta^itamcat 
a*sa»HM^«wneniB4eàj44Hi|eR,  pj-{>!^^|iar  la)?,  jap^,  m^W' 
d'haï  son  collègue  à  i'Assea))i)ée  WIodiJ^.  ;1  liutjqt  çum  tH 
welutie  «rdentajuic^i'ân  iif/,  épvi^t'n  »qttim  lL,a))an4oaaa 
l'eDseignement  pour  ^  j^VfV  uc|i)«(xeauiu  au;  If^aiH  liUir 
rilii«ft. ,, 

ea  lSâ().  dada 
dirigea  le  piouin 
refuwtf  W  0^ 
pi'iiiakea  du  joi 
tenr  en  chef,  et 
l4  buta  de  Ij 
iolenlés  à  cetK 
parole  pour  la  di 
des  député»  (Hi 
PÛDikiratiop,  Qi 
courage,  nais  e 
tique. 

M,  NORUAHT  tAnfA^n-^S^dOO  voii}  e»t  âgé  de  aoiwie-ciuq 
ua.  U  eu  ué  ii.Rimmmii. 
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les  pin»  importantes  de  la  France.  Il  occui>e  encore  aajoardlml 
deux  mille  ouvriers. 

Normant  était  âgé  de  douze  ans,  lorsqu'il  perdit  son  père,  qui  le 
laissa  sans  fortune,  Talné  de  sept  frères  et  sœurs.  H  ne  faillit  pas  à 
sa  t5che  pénible  et  honorable.  Il  travailla  de  ses  mains.  11  sut, 
simple  ouvrier,  soutenir  et  élever  sa  nombreuse  famille,  dont  U  fat 
le  père. 

En  1809,  il  fut  chargé  d^établir  et  de  diriger,  à  Romorantiii,  les 
premières  machines  qui  aient  été  introduites  dans  celte  ville  pour 
la  fabrication  des  draps.  Cet  essai,  très-heureux  pour  le  pays,  ne 
le  fut  pas  pour  le  capitaliste  qui  l'avait  tenté.  Néanmoins  Normand» 
dont  la  famille  avait  grandi,  continua  la  fabrication  du  drap,  et 
son  intelligente  activité  finit  par  triompher  (le  tous  les  obstacles, 
par  créer  et  consolider  cette  industrie  dans  la  contrée. 

La  maison  Normant  a  dès  lors  prospéré,  et  s'est  successivenent 
élevée  à  tons  les  degrés  d'une  grande  fortune. 

Son  chef  est  resté  célibataire.  La  ville  deRomorantin  estdefenne 
sa  famille  ;  son  noble  cœur  s'y  est  associé  à  toutes  les  misères  :  ii 
mesure  qu'il  s'est  enrichi,  la  pauvreté  a  diminué. 

Ouvrier  lui-même,  il  est  demeuré  la  plus  pure  et  la  pins  admirable 
expression  du  sentiment  démocratique. 

Son  dévouement  pour  les  travailleurs  est  inépuisable,  et  va 
jusqu'au  sublime  dans  les  fluctuations  poKtiques. 

11  a  été,  quand  le  bien  du  pays  l'a  voulu,  maire  de  Romoraiitio 
et  membre  du  Conseil  général  ;  il  a  cessé  de  Félre,  quand  cela  loi 
a  été  permis.  En  1835,  étant  maire,  il  a  fondé,  de  ses  deniers, 
une  salle  d'asile,  dont  il  paye  les  dépenses  annuelles.  La  toUiIlté 
dos  enfants  pauvres,  sans  exception,  y  sont  admis,  élevés  et  vétas. 

Le  prix  élevé  des  aliments,  en  1847,  a  trouvé  Normant,  cornue 
toujours,  disposé  à  tous  les  sacrifices. 

La  maison  dont  il  est  le  chef  n'a  pas  un  instant  ralenti  ses  opéra- 
tions depuis  la  Révolution.  Le  chômage,  cette  calamité  du  travail- 
leur, n'a  pas  eu  lieu  dans  les  ateliers  de  la  maison  Normant;  les 
produits  manufacturés  qui  ne  trouvent  pas  de  débouché  se  sont 
accumulés.  Normant  y  perdra  probablement  beaucoup  d'argent  î 
mais  ses  ouvriers  n'auront  pas  manqué  de  pain.  Le  problème  de 
cet  homme  de  bien  aura  été  résolu. 

Il  est  presque  inutile  de  dire  que,  chez  M.  Normant,  la  modestie 
é^aic  la  vertu  ;  qu'il  n'a  nullement  ambitionné  le  mandat  électoral, 
cl  ne  songeait  nullement  à  se  faire  investir  du  titre  de  représentant 
du  peuple.  Mais  il  a  mis  toute  sorte  de  déronement  à  accepter  une 


honorable  et  difâcUe  nfeaion  dont  personne  n^étateploa  digne 
que  lui. 

■  * 

M.  SALYAT  (Jean-François-Xavier)  est  né  a  Peyruis  (Basses- 
Alpes)*  le  10  octobre  1791^  de  François  Salvat,  chirurgien  dans  lès 
hôpitaux  militaires  de  la  première  RépabAque,  ^        .     • 

Elevé  pour  le  barreau,  il  venait  d'y  debùieràvec  succès,  lorsque 
parut  le  décret  impérial  qui  créait  lés  gardes  d'honneur. 

La  désastreuse  campagne  de  Russie  avait  laissé  des  videis  énor- 
mes daÀs  les  rai^  de  notre  armée.  Pour  les  remplir  en  pariic* 
Napoléon  fit  appâ  au  patriotisme  de  la  jeunesse  française,  l'ius  de^ 
douze  mille  fils  dé  famille,  avocats,  médecins^  élèves  des  écoles  se, 
levèrent  pour  reiqplir  les  cadres  des  quatre  régiments  de  gardes- 
dlionneur.  Salvat  ^enrôla  volontairement  dans  le  /i"*.  Nommé  bri-. 
gadler,  puis  mâréchal-des-logis,  il  fit  lés  campagnes  de  1813  et. 
1814. 

Après  Tabdication  de  Fontainebleau,  il  renqnça  à  la  carrière 
miUtaire  et  quitta  la  France  que  souillait  la  présence  de  Tétranger 
victorieux*  U  habita  pendant  neuf  ans  TUe  de  France»  où  il  exçrça 
avec  honneur  les  fonctions  d'avocat  ;  il  rentra  en  Firance  en  182Â, 
après  avoir  visité  les  Indes  Orientales,.le  Gap  de  Bonne-Espiérance. 
et  ce.  rocher  de  $te-Hélène,  où  les:  cendres  de  rEmpereur  étalent^ 
encore  exilées. 

'  En  1825,  il  fixa  son  domicile  politique  dai^.^.départcmenît  de. 
Loir-et-Cher.  Les  élections  de  ce  département  étaient  alors  inféo- 
dées au  ministère.  Un  comité  libéral,  présidé  par  Salvat,  vint  enfin 
reveiller  Fesprit  public,  et  faire  sortir  de  Turne  des  noms  indépen- 
dants. 

Après  .1850,  dégoûté  par  les  tendances  and-dëmocratiques  du 
gouvernement  de  Louis-Philippe,  Salvat  se  retira  de  ta  viepolitique,  ' 
et  appliqua  à  l'agriculture  son  intelligence  et  son  activité.  Il  a  été 
nommé  deux  fois  président  de  la  Société  d'agiicuïtoré  de  Loir-et-' 
Cher,  et  c'est  au  milieu  de  ses  travaux  agricoles  que  le  vœu  de  ses 
concitoyens  est  allé  le  chercher  pour  Tintrodôlre  h  rAssèinblée 
nationale. 

M.  GÉRARD  (Léon],  né  à  Paris,  le  15  mai  1817,  appartient  à 
une  des  plus  honorables  familles  du  département  de  Loir-et-Cher. 
Son  père  est  vice-président  de  la  célèbre  manufacture  de  Saint- 
Gobam,  dont  la  famille  de  M.  Gérard  compte  de  père  en  fils  une 


société  do  fondateurs  qui  ont  laisié  dans  ce  vatte  éCablissettant  ks 
souvenirs  les  plus  rccommandables. 

M.  Léon  Gérard,  quoique  ti*ès-jeune  encore,  a  beaucoup  tu, 
beaucoup  étudié,  beaucoup  appris. 

Élève  distingué  du  collège  Saint-Louis,  oft  il  a  obtenu  les  plus 
brillants  succès.  Il  fut,  à  l'Issue  de  ses  dasses.  recoûna  adorisâble 
àrÉcole  Polytechnique;  mais  il  préféra  suivre  les  cours  de  droit, 
et  se  fit  recevoir  avocat  en  i  SUL 

Il  étudia  la  médecine,  plutôt  pour  acquérir  quelques  notions  en 
physiologie  que  dans  un  but  arrêté  de  suivre  la  carrière  médicale. 
£nGn  il  s*est  livré  avec  ardeur  aux  arts  et  à  la  peinture,  qD*il  a  cul- 
tivés avec  fruit  dans  les  intervalles  que  lui  laissaient  ses  occupations 
à  la  manufacture  de  Salnt-GoI)ain. 

Parmi  les  nombreux  ouvriers  qu'occupe  cet  établissement,  il  s'est 
initié  aux  besoins  réels  des  classes  laborieuses;  personne  mieux  que 
lui  ne  comprend  l'organisation  du  travaH. 

Avant  la  Révolution  de  Février,  la  manufacture  de  SaintGobain 
offrait  déjà  Texemple  d'une  association  dont  les  conditions  nous  ont 
paru  résoudre  en  partie  le  grand  problème  de  fépoque.  On  j 
trouve  une  retraite  assurée  aux  invalides;  des  médecins  a  la  dispo- 
sition des  malades;  des  prêtres  pour  le  besoin  des  consciences; 
un  partage,  en  de  certaines  proportions,  dans  les  liéoéGces  todi»- 
triels;  enfin,  une  caisse  de  retraite  et  de  secours.  A  tous  ces  titres, 
M.  Gérard  Léon  devait  utilement  figurer,  à  l'Assemblée  oatipnalf , 
dans  le  comité  de  llndnstrie,  dont  il  fait  partie. 

LOT  K 

H.  Mt'tt AT  (Lucien),  second  fils  de  JoachimManitetde  Qsraliae 
Bonaparte,  naquit  à  lUilan,  le  16  mai  1803,  sous  le  pavillon  fk^çais.. 

Sa  jeunesse  se  passa  à  Naples,  dont  son  père  occupa  le  trOne 
en  ISOS.  Après  le  crime  de  1815,  le  jeune  Lucien  se  rendît  epi  A9* 
triche  avec  sa  mère,  et  y  demeura  jusqu^n  1825,  époque  â laquelle 
il  fut  fait  prisonnier  eq  Espagne.  Etaqt  parvenu  a  GÔDOuérir  sa 
lil)crté,  il  sVmbarqua  pour  les  États-Unis,  où  son  oncle  Joseph 
Bonaparte  s'était  depuis  longtemps  retiré.  11  y  rencontra  Lafayetie. 

Kn  1831,  il  épou^sa  rhérkicrc  d'un  des  plus  honorables  noms 
d'Amérique.  Cependant  la  fortune  lui  avait  été  contraire;  sesbiéDS 

*  \.o  nombre  de  vdix  obtenu  p«r  chacan  de»  reprisentantti  dt  la  Gona 
n'a  p,i«i  été  publié. 
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anràieai4té«6aisq«éft«a  Whnce^  et  il  M  téévàt,  ponréxteter  lio* 
norablement,  à  fonder  une  école  de  jeunes  periounea,  4ant  1%  di«: 
rectionlîitfiMflée  à  «â  fcnaie.  Celle  6cole  lut  et  esteueore  aojoar* 
dlMii  rafajêt^le  FeMine  et  de  riniérèl  publicg. 

En  19^0,  IfBfat'rlRt  en  Fhince,  sans  vouloir  jftmnis  impfofei^  de 
LMifrPlifliniA  rôutorisMioB  d'y  ajourner.  Après  avoir  été  qud* 
qoe  temps  traqué  par  la  police,  il  fut  oblige  de  quliier  le  terrhdre 
frani^.  En  18/i(i,  il  fit  bu  second  voyoge  dans  sa  patrie.  En  ibW^ 
la  '  M^lùtiOR  l*y  a  ramené  pour  h  troisième  fois. 

VUlPeêt  pr^énté  hiut  Jours  seulement  avant  les  élections  pour  re- 
cevoir la  coni^cràtfon  d'un  nouvel  avenir,  dan^  le  bapténiâ  du  scrutin 
électoral  et  le  mandat  de  représentant  du  peuple. 

Au  15  mai  dèmier,  il  a  montré  devant  l'émeute  qu'il  n'avait  pas 
OHbHé  left  traditions  du  £0ura'^«  paternel.  U  a  noblement  afironté 
les  cris  et  les  menaces  de  la  sédition. 

11  «,  sous  le  rapport  physique,  beaucoup  de  ressemblance  avec 
iy/CatilKidi<^re.  l'amideM,  Sqbrier.  H  fa  remarqué  lui-même  en 
racèittanr  uflé-visité  qiill  crut  devoir  faire  à  la  préfecture  tlé  BpHfç, 
k  propos  de  rattentat  commis  contre  la  Représentation  iiatlohalê. 
«  Ma  funeste  ressemblance  avec  if.  Caussidière,  »  disait-il  à  la 
«teioe4a-  i^  moi»  f(  a  foil  qu'oo  ^M  préeiptté  sur  mol«  et  oe  n'est 
«  jOttl^iiwiid  j'^  çn  4U  mon  mm,  qee  les  cw  de  fureur  se  soul 
«  changés  en  ceux  de  :  Vive  le  eitoyen  Murât  !  iii 

m.  iikWA.W9AC  (LouiS'EuRèii^  est  figé  de  A8  ans,  général 
de  division ,  ei^gouvemciirtgénéral  de  l'Algérie.  Il  est  né  à 
Paris,  le  15  décembre  1802.  C'est  le  second  fils  do  eenvèntloonel 
Cavaknac.  H  a  fait  ses  éiades  an  collège  Sainte-fiarbe.  Il  a  été  élève 
de  fËeole  Polytechnique  et  de  rËoole  d'application  de  Mets.  Placé 
dans  le  2*  régiment  du  génie,  il  y  fût  nonunélieHtenant  en  premier, 
le  13  jfinvier  1S27, 11  a  tût  U  caoïpagne  (in  Morée»  et  a  Ifité  ^oniaié 
cwkaiiieeniS^. 

11  était  &  Metz  lorsqu^en  1831  on  forma  le  célèbre  projet  d*aa80!' 
oiatioa  nationale,  il  fot  un  des  premiers  à  souscrire  à  ce  projet; 
poar  ce  motif  on  le  mit  en  disponibilité.  Rappelé  au  service  en  1832, 
û  fat  immédiatement  envoyé  en  Afrique.  Le  maréchal  CJausei,  qui 
l^appiMait  beaucoup,  l'employa  dans  les  expéditions  de  Mascara  et 
de  Tlemcen,  lui  confia  le  commandement  supérieur  du  Mécbouar, 
lui  donna  le  titre  de  chef  de  bataiUon  provisoin;,  et  le  mita  la  iétc 
d(8  50^  volootalMs,  pris  dans  ions  les  €orfÊ  de  i'araiée  ex|iéditloiif« 
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naire.  M.  Gavaignac  sut  alors  faire  de  grandes  ckoses  avec  des 
moyens  presque  nuls. 

Nous  ne  raconterons  pas  ici  tous  les  beaux  faits  d'armes  qui  sui- 
virent CCS  brillants  débuts  :  les  bulletins  de  Tarmée  d'Afrique  en 
témoignent  suiTisaininent.  Cependant  on  le  laissait  le  plus  possible 
dans  roml)re,  à  cause  de  ses  opinions  avancées,  et  il  acquit  péni- 
blement tous  ses  grades. 

Un  des  premiers  actes  du  Gouvernement  provisoire  a  été  d'élever 
Gavaignac  au  grade  de  général  de  division  et  de  lui  confler  le  Gou- 
vernement général  de  l'Algérie.  Il  est  ai^ourd'bui  ministre  de  la 
guerre.  Élu  à  Paris  et  dans  le  Lot,  il  a  opté  pour  le  Lot. 

M.  noLLA^D  a  Uh  ans.  11  est  né  à  Gahors  en  180S. 

G'est  un  cultivateur  très-distingué  du  département  du  Lot  Sa  vie 
a  été  simple  et  peu  mêlée  aux  événements  politiques.  H  est  maire 
de  Gajare. 

Homme  de  bien  pai*  excellence,  démocrate  sincère .  esprit  mo- 
déré, il  restera,  dans  tousses  voles,  lidèlc  aux  intérêts  de  l'ordrç  et 
de  la  liberté. 

M.  AMBERT  (Joachim)  est  né  en  i80&,  à  Ghillas,  près  Cahors 
(Lot).  G'estle  fds  du  général  de  division  Ambert,  qui  s'est  distin- 
gué sous  notre  première  République. 

11  est  lieutenant-colonel  du  6*  régiment  de  dragons.  Sorti  de  l'É- 
cole militaire  en  1836,  il  a  successivement  parcouru  tous  les  grades 
de  la  hiérarchie  militaire.  11  a  été  nommé  officier  supérieur  en  Afri- 
que, sur  les  champs  de  bataille. 

Il  a  souvent  écrit  dans  le  National,  le  Courrier-F^ancait^  in 
Presse,  le  Siècle,  le  Messager  du  soir,  le  Spectateur  miUtairet 
et  dans  les  divers  journaux  de  l'armée. 

H  a  publié,  entre  antres,  les  ouvrages  suivants  :  Esquissei  histO' 
riqvcs  des  différents  corps  qui  composent  V armée  francaiwt 
2  vol.  ;  —  Essais  en  faveur  de  V armée,  1  vol.  ;  —  Vexpédition 
anglaise  de  ]8/i6;  —  Notices  sur  les  généraux  dont  Ui  nomê 
sont  inscrits  sur  PArc  de  Triomphe;  —  Mémoire  sur  Vorgam- 
sation  régimentaire  de  la  catalerie; — Eloge  du  maréi^l 
Moncey  ;  —  Colonne  Napoléone  de  Boulogne  ;  —  Dtqfi$a9is 
Mornay,  ou  Etudes  politiques  sur  V époque  de  la  Réforme,  etc. 

Le  colonel  Ambert  a  fait  en  outre  un  grand  nombre  de  travaux 
sur  les  questions  d'organisation  militaire.  Il  est  l'auteur  du  projet. 
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tout  récent,  adopté  par  la  commission  de  défense,  et  d*p,ù  est  sortie 
Torganisation  du  corps  des  guides. 

Il  a  étudié,  aux  Etats-Unis  d'Amériqtte,qu'il  a  habités,  les  sociétés, 
démocratiques.  Il  a  écrit  dans  VAbeille  de  la  Nouvelle-Orléans 
de  nombreux  articles  sur  le  Gouvernement  républicain. 

11  est  jmembre  d'un  grand  nombre  de  Sociétés  littéraires  pt 
sayantes. 

Od  lui  a  reproché  de  s'être  servi  de  sa  plame  autant  que  de. 
son  épée  pour  conquérir  «es  grades.  Mous  .ne  savons  si  ce  re- 
proche est  fondé« 

Se  trouvant  a  Paris,  en  Février,  il  écrivait,  à  la  date  du  18  de  ce 
mois,  à  Tadministration  de  la  guerre,  pour  qu*on  utilisât  son  épée 
en  cas  de  besoin ,  et  pour  se  nieltret  en  soldat  dévoué,  à  la  dts- 
position  du  ministre;  le  28  du  même  mois,  il  donnait  son  adhésion, 
au  GoQTemement  nouveau.  Nous  avons  sous  les  yeux  sa  profes- 
sioode  foi, adressée  aux  électeurs  du  Lot,  et  cette  profession  de  foi 
est  très-libérale  et  très-républicaine.. Notis  avons  entendu  tourner 
tous  ces  (aks  contre  le  colonel  Ambert.  Nous  avouons  que  nous 
n*j  trouvons  rien  qui  ue  puisse  s'expliquer  favorablement  pom: 
hâ ,  et  cependant  nous  n'aimons  pas  plus  que  personne  les  hommes 
à  double  et  à  Ulple  visage, 

M.  DE  &AINT-PRIEST,  propriétaire»  membre  du  Conseil  gé-^ 
nénd  du  Lot,  est  né  en  1801. 

Il  n'a  ftût  partie  que  d'une  législature.  . 
-  Nommé  en  1843  par  l'arrondisaement  de  Martel,  il  n^  pas  é|4 
réélaenl866. 

11.  de  Saint-Priest,  fort  assidu  à  la  Chambre,  très-actif  aux  tra-. 
vaux  parlementaires,  est  auteur  de  trois  propositions  :  l|i  premier^, 
sur  la  réforme  postale  ;  la  seconde,  sur  rembrigadement  des  gardes 
champêtres  ;  la  troisième,  sur  le  remboursement  des  rentes  cinq 
pour  cent. 

Le  député  de  Martel  siégeait  à  l'extrême  droite  et  votait  avec 
l'opposition  légitimiste. 

M.  LABBotssE  (Emile)  a  48  ans.  Il  est  né  h  Cahors,  en  1800. 

Resté  sans  fortune  à  la  mort  de  son  père,  le  jeune  Labrousse 
comprit  de  bonne  heure  qu'il  ne  devait  compter  que  sur  lui- 
même  pour  se  créer  une  position  indépendante. 

Fils  d'un  républicain  de  vieille  souche»  il  a  hérité  des  principes 
paternels. 
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Il  sortit  du  colléf^c  de  Cohorfi,  où  il  avait  bit  ses  études  avec 
distinction,  pour  venir  ù  Puiis.  Il  a  d'abord  été  soas-directeur  de 
l'École  Toi V technique  pendant  plusieurs  années,  A  force  de  travail, 
de  persi^verance  et  dVconomIe,  il  est  devenu  chef  dlnstitollon» 
Il  s'est  distingué  dans  celle  carrière.  En  18«10,  Il  fut  nommé  ca- 
pitaine de  la  garde  nationale  dans  le  1*'  arrondIsscmeRl.  )l  déploya 
un  zèle  digne  (Péioge  pour  l'organisation  de  sa  compagnie,  donc  la 
tenue  valut  un  jour  h  son  chef  les  félicitations  du  duc  d'Orléans. 

Il  venait  de  céder  .son  établissement;  on  lui  olfrlC  remploi  de 
payeur  à  Tarméc  du  Nord.  Il  acce|)ta  ces  fonctions,  auxquelles  il 
renonça  dè<f  qu'il  vit  le  Gouvernement  s'écarter  dos  principes  pu- 
rement démocratiques. 

En  1832,  il  quitta  l^aris  ponr  se  rendre  en  Belgique,  oà  il  espé- 
rait rallier  de  nouvelles  sympathies  à  la  cause  populaire.  Mais  une 
note  officieuse  sur  les  tendances  politiques  da  jenne  répoUioalo 
l'avait  précédé  à  Bruxelles,  d'où  il  reçut,  comme  gage  dliospkaHté, 
Tordre  de  se  rendre  à  Bruges,  pour  y  résider  sous  la  sunreiNaiice 
de  la  haute  police.  Ceci  devint  roi)jet  d'une  discussion  très^antnée 
à  la  Obambre  des  députés  belges,  qui  comptait  dans  son  seia  qr 
grand  nombre  dliommes  indépendants.  Toutefois,  a«  bouc  éB 
quelque  temps,  il  put  revenir  à  BruxoNcs,  où,  de  concert  afee 
MM.  de  Gendebien,  Bruker  et  autres  libéraux,  il  fonda  et  dirigea 
avec  succès  TEcole  centrale  de  Commerce  et  (rindustrîe. 

Cette  École  prospéra,  et  E.  Labroussc  était  enfin  parvenu  à  se 
faire  une  position,  lorsque  la  Révoladon  de  Février  éclata.  Le 
ministre  de  l'intérieur  le  nomma  eommlssaire  général  de  la  ll^u« 
blique  pour  les  départements  du  Lot,  de  la  Corrèze  et  du  Caatal.  H 
accepta  cette  mission,  en  renonçant  à  tous  les  avantages  matériels 
qui  lui  étalent  assurés  en  Belgique. 

Dans  les  départements  qu'il  a  administrés,  il  n'y  a  eu  ■!  troubici 
ni  émeutes, 

La  journée  du  15  mai  l'a  trouvé  inébranlable  a  son  poste  d'hOB*» 
neur. 

M.  c AnL\  est  âgé  de  f\U  ans,  Il  est  né  a  Cahors,  en  180â. 

Ce  représentant  exerce  depuis  longtemps  la  profession  de  no- 
taire. Il  a  su  se  concilier  l'estime  et  la  considération  de  ses  con- 
citoyens. 

Maire  de  Caliors,  et  propriétaire^  il  joint  II  ces  titres  dessenii« 
meois  de  loyauté,  que  ses  adversaires  même  n*ont  pas  songé  à  lui 
contester. 


P^yrlé'èUdépttHrtiod  par  le  parti  modéjeé^  4:5a  d^iilHM^^eteii 
Mtteqoaiilé,  eicité  les  8ii«ceptibitité$  des  répubticaips  ardenls; 
mis  fit  profésaion  de  foi  a  dQ  rassurer  tous  les  esprits.  Le  pa^ 
d'un  honnête  hoMM^  «sr  la  premii^e  garantie  de  ses  promesses 
et  de  ses  assertions  :  If,  Caria ,  le  jour  où  il  s'est  elt^r^essément 
déchue  pour  k  République,  était  donc  sincèrement  répuol^c^, 

Wè  ifJIM Àd  (Èmilë  ^(i8,5M  iroii>,  gtinénA  do  brigidr,  cm^ 
mandenr  de  la  Légion -d'Honneur,  est  né  en  1796,  èi  Mshi,  sitr  la 
lisière  disiLàidës  d^Aifuiiaine.  Garde-dvhcorp»  du  ppi  Liouis  XVIII 
en  I8tbi  sotts-tlIeuteMant  dans  les  chasseurs  de  l^Allier,  le  1^  dér 
oMibnr  i8i5(  >il  a  passé  sttrcessivement  par  tous  les  grades,  j^u'^ 
ceM  éf  fénérai  de  bri^ade^  qu'il  a  aujourd'hui  et  qui  ne  sera  pas 
sota  doniier ,  si  te  temps  et  tes  ocdasioBs  lui  sont  données  de  sigô«« 
ler  éam  an  ploi  vaste  champ  sa  iNravoore  îmelligento,  sjmi  éoer- 
giqte  san^'froid,  son  rare  inatîncl  eu  commaQdemeqt^  ^  un  inpl 
Sentes  les  qnaHtérqoi  rendent  ut  général  cher  à  VariM^  et  pré* 
deux  au  pays. 


la  guerre  d'Afrique.  C'est  l'Algérie  qui  l'a  fait  côtinaître  et  Ta  placé 
parmi,  les  ehe£i  les  plus  éniaent^  de  notre  Jeune  i|rmée.,         ^ 

Il  f  arriva,  en  juin  lS4Ôfayecle  grade  de  Jieuiienatti-coTonéTdâns 
le  I  "  régiment  de  chassears  d'A  frique,  et  chaque  campagne,  cnaqiié 
expéditnm,  chaîne  pas  qu'il  fit  sur  le  terntoirè  de  rÀlèériéfin 
pour  lui  une  occasion  de  se  signaler. 

11  fut  cité  dix  fois  à  l'ordre  de  l'armée,  comme  s'étant  particu- 
lièrement distmgué  dans  divers  combats  contre  les  Arabes  :  à 
Kara.f MuêUpàa.le  20  septembre  18àO;— sous  Miiiàndk^ï^ 
5  mai  IBM  ;—  à  El-Bordje,  le  8  novembre  dfe  la  mépié  aAnëç,  e( 
dans  les  montagnes  des  Béni-Quragh,  au  mois  dedééembre  i8&?, 

1863  fut  aussi  pour  sa  gloire  une  année  fertile.  ïlestsigpafë 
comme  s'étant  particulièrement  distingué  en  combattant  contre  Xé$ 
Arabes,  le  12  m^\^  aux  Ibéa;  le  10  juillet,  dans  le  pays  de  Send- 
jeêê  ;  Je  il  novembre*  à  l'airairé  de  VOued-âlalaK 

11  commandait  toute  la  cavalerie  lé  11  mal  184&»  i  la  bataillé 
d'/s/y  et  s'y  fil  remarquer. 

Le  M  septembre  ^84^  dans  te  plaine  de  hMinatH  la  léto  dé 
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280  cbassears,  dans  nn  élan  de  yalear,  il  chargea  1,500  Arabes 
et  les  mit  en  déroute.  A? ant  le  combat,  ses  officiers  lai  denandaieiit 
an  point  de  ralliement  :  «  Là-bas  I  »  répondit-il,  en  lear  indiquant 
nn  endroit  placé  derrière  les  masses  de  l'ennemi  ! 

n  fut  enfln  cité  comme  s'étant  particulièrement  distingoé  dans 
un  combat  contre  les  Arabes,  le  5  octobre,  dans  la  plaine  de  la 
^fina. 

Ce  fut  la  dernière  action  à  laquelle  il  prit  part 

Voici  quelques  lignes  consignées,  le  18  novembre  18/i5,  dans  un 
rapport  da  lieutenant-général  iraron  de  Galbois,  inspecleur  général 
de  la  cavalerie  d'Afrique. 

«  En  résumé,  le  U"  régiment  des  chasseurs  d'Afriqae  est  on 
corps  qui  se  recommande  essentiellement  par  son  intrépidité,  sa 
discipline  et  sa  belle  tenue.  Ces  résultats  sont  dos  à  f  ikapsli^ 
sage  et  énergique  de  M.  le  colonel  Tartas,  dont  les  hdnorabkf 
services,  Justement  appréciés  dans  toute  l'armée  d'Alrique»  lui 
concilient  chaque  jour  de-nonveaux  droits  à  la  bienTeillance  du 
Gouvemement  Linspccteur-général  se  fera  on  defoir  de  les  si- 
gnaler d*une  manière  spéciale  à  Son  Excellence  le  BÛnisire  de  la 
guerre. » 

M.  Tartas  rentra  en  France  en  1846,  avec  le  titre  et  le  rang  de 
maréchal -de -camp  et  la  croix  de  commandeur  de  hi  Légton- 
dllonneur. 

Il  fut  envoyé  commander  le  dépailement  de  Lot-et-Oaroime,  oè« 
par  sa  conduite  et  la  noblesse  de  son  caractère,  il  a  accro  encore  sa 
popularité,  au  point  d*avoîr  été  nommé  à  PAssemblée  Nationale 
sans  avoir  eu  besoin  d'écrire  une  seule  ligne  de  profiearion 
de  foi. 

M.  MISPOULET  (/^/i,565  Toix]  est  né  en  1797,  h  Lacépède, 
pairie  du  continuateur  de  BufTon,  le  biographe  des  t^étea*  Il  a  en 
as'cz  d'esprit  pour  être,  avant,  pendant  et  après  Février,  un  très- 
riche  propriétaire,  et  pour  se  faire,  après  la  Révolution  da  24,  des 
amis  dans  tous  les  camps  électoraux.  Les  protestants,  ses  coreli- 
gionnaires, se  sont  surtout  faits  les  ap^ires  de  sa  candidature,  et 
cetfe  candidature  a  triomphé,  malgré  toutes  les  malices  d'an  des 
quatre  journaux  d'Agen.  Ce  journal  s'est  amusé  pendant  deux  mob, 
très-indécemment,  de  M.  Misponlet,  qu'il  appelait  mi-PouleC  et 
miss-Poulet. 

Ce  M.  Misponlet  est  un  très-honnéte  homme,  qai  n'M  poa  coa- 
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paMe  de  son  nom»  et  dont  les  jntentkiiis  libéralet  sont  pleine»  de 
droiture  et  de  sincérité, 

M.  YERGNES  (^3,631  voix)  ost  ttéeo  179&  Il  est  originaire 
de  Tonneiiis. 

Dans  l'arrondissement  de  Marmande,  il  Jouit  d'une  grande  po- 
pularité et  exerce  partout  une  influence  décisive. 

Esprit  orné,  intelligence  d'élite,  homme  intègre  par-dessiis  tout, 
M.  Vergues  est  et  sera  toujours  unexcelientrépublicaln  et  un  parfait 
représentant  du  peuple. 

Il  a  été  pendant  quelque  temps  maire  de  Marmande.  Son  père  a 
été  préfet  sous  TEmpire. 

I 

M.  BAZG  (à^,6^5  Toix)  est  né  à  Agen,  en  1800. 

Il  a  fait  à  peu  près  à  lui  seul  les  élections  du  département  de 
fjOt-et-Garonne.  Sur  les  neuf  élus,  six  au  moins  lui  sont  redevables 
de  leur  succès.  G*est  lui  qui  a  choisi  et  dé^é  les  candidats,  c*est 
lui  qui  les  a  prônés  et  promenés;  des  communistes  et  des  terro- 
ristes ont  seuls  osé  répandre  une  liste  autre  que  la  sienne  et 
mettre  dans  Turne  électorale  un  nom  qui  ne  fût  pas  sur  son 
bulletin. 

Baie,  proclailié  commandant  par  tous  les  gardes  nationaux,  can- 
didat pair  Tuniversalité  des  électeurs,  représentant  par  42  mille 
suffrages,  Baze  à  Tapogée  de  la  laveur  populaire,  roi  de  la  ville  et 
de  Tarrondissement  d'Agen,  est  le  chef  de  la  députation  de  Lot-et- 
Garonne. 

Enfant  du  peuple  (son  père  était  ouvrier  graveur  sur  bois),  il 
s'est  lait  son  admirable  position  par  un  talent  ei  un  travail  pané- 
véranL 

Inscrit  en  1^21  sur  le  tableau  des  avocats  àla  Cour  royale  d'Agen, 
il  se  fit  bientôt  distinguer  par  une  élocution  abondante,  une  parole 
claire  et  entraînante,  qui  réussit  merveilleusement  dans  les  procès 
de  cour  d'assises. 

Deux  fois  il  a  été  élu  bâtonnier  de  Tordre  des  avocats. 

n  ftit  en  1830  nommé  adjoint  au  maire  de  la  ville;  mais,  dès  qu'il 
vit  les  hommes  et  la  révolution  de  Juillet  tourner  trop  au  roya- 
lisme, il  se  démit  de  ses  fonctions  municipales  et  ne  conserva  gue 
son  titre  de  commandant  de  la  garde  nationale,  qui  a  été  sept  fois 
renouvelé.  Il  est  vrai  que  pins  tard  on  Ta  accusé  lui-même  de  s'être 
rallié  et  attaché  de  cœur  à  la  dynastie,  parce  qu'il  avait  épousé  une 
parente  du  prékx  et  qu*il  s'était  montré  courtisan  enthousiaste  du 
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dae  d'OHéiM»  kiriqiié  ce  prince  i^errêti  o  Agen  «i  m  renflgttli 

Pvrénées. 

Quoi  qull  en  soit,  M.  Baze  a  refusé  en  1868,  comme  il  avait  déjà 
refesé  en  1830,  les  fonctions  de  promreur  général,  fraor  sTen  tenir 
à  sa  profession  d*aTocat. 

Et  cependant  il  n'est  pas  ricbe. 

Mais  il  est  indépendant  de  caractère. 

Les  membres  da  club  noir  disaient  à  son  départ  :  «  Il  gagnai!  par 
an,  comme  avocat,  25  mille  francs  qu^il  dépensait  kuigement,  et  il 
va  à  Paris  pour  25  fr.  par  jour.  M  doit  avoir  une  arrière-peneée  !• 
Ces  gens-là  ne  croient  pas  au  dévouement  et  au  patriotiave.  Ce 
qui  a  porté  M.  Baze  à  briguer  et  à  accepter  la  charge  de  représen- 
tant, c'est  la  force  iniime  qui  pousse  Thomme  sn(W^rieiif  à  faire  à 
propos  le  sacrifice  d'une  position  assurée  pour  une  posidoo  nains 
sûre  peut-être,  mais  dans  laquelle  il  pourra  se  développer  el  se 
montrer  dans  toute  la  puissance  de  sa  naiure  et  Tétendae  de  son 
talent. 

Baze,  toutefois,  »*a  pas  la  science  de  lliomme  d*État,  ai  rfcalû- 
tude  des  aflfaires  ;  mais  il  saisit  pronptcment  les  faits  et  les  idéea, 
les  juge  sainement,  exprime  sa  pensée  avec  clarté,  précUoi  ei 
force  ;  il  sait  parler  à  la  foule  et  Timprégner  de  ses  seotineMs. 

Par  la  force  des  clioses  et  par  sa  valeur  peraaBiielle,  il  sera 
porté  au-dessus  de  la  masse  vâ^aire  de  ces  comaiis  de  la  Me 
électorale,  qui  n'ont  (ja'one  fKe  à  montrer  sor  leor  siège  de  repri» 
sentant  et  une  boule  a  metti*e  dans  Turne. 

Avec  sa  vive  imagination  et  son  esprit  ardent,  BIM  Èë  sera  peint 
pour  les  partis  intermédiaires.  Avant  deii  molst  il  si^^  k  rane 
des  extrémités  de  la  Chambre,  mais  nul  ne  peut  dire  encore  de 
quel  côté. 

Nous  signalons  ce  représentant  à  l^ttenlkm  des  traliiBieB  po- 
litiques. 

M.  le  comte  taèxe  de  m  pp^.  (61,623  tolx),  riche propriélaire 
du  BIas-<rAgenaîs,  est  né  à  Tonnefns,  en  1803. 

11  a  fait  SCS  études  au  collège  de  Pont-lc-Voy. 

11  penchera  vers  la  droite;  mais  il  votera  pour  tout  ce  qui  j^arra 
établir  la  République  sur  les  bases  solides  de  l'ordre,  de  la  justice 
et  de  la  vraie  liberté. 

Il  parlera  rarement,  et  ne  manquera  jamais  Toccastoa  d^agir. 
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M.  BOissiÉ  (4â,679You)6st  né  en  1806,  dans  le  déparlenienl  de 
Lot-èt-Garonne. 

C'est  un  riche  et  honnête  propriétaire,  républicain  de  la  veille. 

Il  a  Taustérité  de  caractère,  la  probité,  le  désintéressement  qui 
feraient  d'une  république  un  paradis  sur  terre,  si  ces  vertus  pouvaient 
(Mre  communes  parmi  les  hommes,  si  les  convictions  démocratiques 
n'animaient  pas  aussi  des  Blauqm' ,  des  Barbes  et  des  Robespierre. 

Il  est  membre,  depuis  quinze  ans,  du  Conseil-général  de  son  dé- 
paiHemenL  Dans  cette  assemblée,  il  a  montré  tout  le  zèle  éclairé 
d'un  excellent  citoyen. 

M.  û.  DUBRUEL  (40,799  voix)  est  né  en  1805,  dans  le  départe- 
ment de  Lot-et-Garonne. 

Il  était,  avant  la  Révolution  de  Février,  agent  de  change  et  agent 
d'affaires  à  Villeneuve-d'Agen,  où  sa  famille  jouit  de  Testime  gé-» 
nérale. 

On  le  croyait  légitimiste;  mais,  lorsque  la  République  fut  procla- 
mée, il  assura  qu'il  était  républicain,  et  vieux  républicain.  Sur  cette 
déclaration,  signalé  au  citoyen  ministre  de  Tintérieur,  il  fut  nommé 
commissaire  du  Gouvernement  dans  le  département  de  Lot-et- 
Garonne. 

Son  admhiisiration,  agitée  et  trop  révolutionnaire  pour  une^po* 
pulation  dont  les  idées  et  les  opinions  sont  plus  que  tempérées,  ne 
sadsGt  point  les  bourgeois  d'Agen,  qui  eurent  assez  d'influence  pour 
le  faire  révoquer.  M.  Bérard,  envoyé  à  sa  place,  se  laissa  gagner 
et  dominer  par  M.  Baze,  et,  à  la  requête  des  mécontents,  M.  Du* 
j)ruel  fut  nommé  de  nouveau. 

Battu  cette  fois,  et  désarmé  devant  M.  Dubruel,  dont  le  tempe' 
rament  n'a  rien  de  commun  avec  l'esprit  séduisant  du  comman- 
dant de  la  garde  nationale,  M.  Baze  chercha  sa  revanche  dans  les 
élections.  11  parcourut  les  cantons,  qu'il  rallia  à  sa  cause  et  ligna» 
en  les  épouvantant  du  fantôme  odieux  du  communisme  et  de  ki  dé- 
magogie. De  tous  les  candidats  de  son  parti,  M.  Dubruel  seul  fut 
élu,  grâce  à  son  ti^re  de  commissaire,  qui  lui  valut  le  concours 
d'une  partie  de  l'administration.  11  n'eut  pas  même  assez  d'influence 
pour  faire  élire  M.  Lesseps,  son  ami  d'enfance,  qu'il  avait  fait  agréer 
et  nommer  dan^  l'arronmssement  de  Marmande,  lors  des  élections 
précédentes,  quoiqu'il  fût  étranger  an  pays. 

La  veille  de  son  départ  pour  Paris,  M.  Dubruel  se  rendit  au  club 
noir  d'Àgcn,  et  y  déposa  ses  insignes  de  commissaire  ;  sou  écbai*pe 
fut  attachée  au  drafK^au  vraimerU  r^uOlicain, 
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M.  iiADOiLT  DB  LAFOSSE  (Pieirc-Thouias  A0,027  voix} 
est  iK^  à  Villencuve-d*Agcii. 

Kiiir^  k  TEcole  Polytechnique  en  Tan  XII  de  la  RtfpnbUqud,  il 
alla  h  Metz,  en  1806,  compléter  ses  6U\(\vn  militaires  h  1  Ecole  d*ap- 
nlirntion  de  rartillorie  et  du  g^nîe.  Sorti  de  cotte  Kcolc  en  1807, 
il  (it  toutes  les  campaf^ncs  de  TEmpire,  y  compris  celle  de  1815. 
Au  si^Ke  d'un  fort  sur  los  cOtcs  d^Espagne,  nVtant  encore  qoe  Uea- 
tonant,  il  fut  piis  à  Tunlrc  du  jour  pour  s'cHre  particulièrement  dis- 
tiii^'Uf^.  En  ce  temps-là.  on  nVtaît  pas  prodigue  de  mentions  ho* 
norahles. 

Se  trouvant  &  Toulouse,  lors  de  la  Hévolntion  de  Juillet,  il  fut 
appela  le  premier  Jour  au  commandement  des  troupes,  et  contri- 
l)ua  puissamment,  par  sa  conduite  ferme  et  prudente,  h  maintenir 
la  tranquillité^.  On  le  laissa  vlngl-quatre  heures  sans  ordre,  et,  s*il 
n'avait  pas  piis  sur  lui  d'agir  stolon  les  besoins  du  moment,  'Tou- 
louse eût  été  sans  nid  doute  le  théâtre  de  scènes  désolanttf. 

11  recul,  en  18.15,  le  grade  de  colonH  avec  la  direction  dfl  l'ar- 
tillericileRastia,  et,  six  mois  après,  le  n)mmandcment  duonxième 
régiment  d'aiiillorie. 

Sur  fa  demande  du  comité  de  rartillerie,  le  ministre  de  la  guerre 
lui  ronliîi,  en  18;55,  le  commandement  en  second  et  la  direction  dei 
études  de  TKcole  d*application  de  Partillerle  et  du  génie.  Il  remplit 
pendant  cinq  ans,  à  la  satisfaction  de  tous,  ces  fonctions  difllclles, 

Nonmié  en  18/iâ  maréchal-de-camp,  et  appelé  au  commandement 
de  l'Ecole  d'artillerie  de  Besançon,  il  conserva  cette  charge  Josqult 
la  On  de  18(i5,  époque  à  laquelle  son  dgt^  avance  et  ses  longs  ser- 
vices le  firent  placer  dans  la  deuxième  section  du  cadre  de  l'état- 
major  général  de  l'armée. 

Le  général  Radoult-Lafosse  estp  «ides  hommes  les  plus  honorables 
et  les  plus  estimés  du  départemenK  te  Lot-et-Caronne.  A  Vilieneutc» 
qu'il  habite,  et  où  son  père  a  été  pendant  vingt-cinq  ans  receveur 
particulier  des  finances,  ainsi  que  dans  tout  l'arrondissement  qne 
nous  avons  parcouru  au  mois  d'avril  dernier,  nons  avons  partout 
et  par  tous  entendu  exalter  le  caractère  généreux  et  élevé  du  gé- 
néral Uadoult,  homme  franchement  libéral,  sincèrement  religlenx, 
et  qui,  a  l'Asscml>lée  nationale,  sera  utile  dans  les  commissloDS, 
par  son  expérience,  ses  études  pratiques  et  son  esprit  dégagé  de 
tout  préjugé.  En  combattant  sa  candidature,  pour  laquelle,  du  reste, 
il  s'est  donné  fort  peu  de  mouvement,  les  démocrates  exaltés  n*ont 
pas  eu  un  nu)t  à  dire  contre  son  passé  et  la  noblesse  de  ses  sên* 
(iments.  I.e  peuple  entier  a  applaudi  à  son  élection* 
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M.  BÉRinQ  {$9,ili8  voix]  est  ïgé  de  38  ans.  Il  eti  sorti  d'une 
faniiUe  pauvre. 

A  force  de  persËvéraDce  et  de  travail,  3  est  entré  à  TËcole  Poly- 
technique, d'où  il  fut  exilé  par  H.  le  maréch^  SouU,  pour  avoïc 
prononcé  dd  discours  libéral  sur  la  tombe  de  H.  Jacques  LaOiuc. 
Plas  tard,  on  lui  rouvrît  les  portes  de  cette  Ecole  ;  mais  il  ne  voulut 
point  y  rentrer. 

A  Is  Révolution  de  Février,  il  a  été  notniné  lieuieaaut  d'arUilcrie, 
et  cppiRJÎasatre  du  gouverneinent  doss  le  dépaj-lement  do  Lot-et- 
Garonne. 

Nous  i^ypiig  vu,  en  racontant  la  vie  de  M.  Dubri(cl,  que  lei 
Ageiiâis  ^t  fr«temisërent  pas  loagteoips'  avec  lui. 

LOZËBE. 

H.  FAV tT  [Jeaa-Jacq<ies~l£>,200  voii),  évêquc  d'Orléans,  est  né 
à  Mende  ïe  26  juillet  1787.    . 

Le  père  de  tf .  Fayet  fut  d'abord  vicjine  ^  pa9BÎoi)s  ^oliiiqiica 
de  17tJ3.  ^vocàt  au  Itailtiage  du  Gévaudan,  il  agitait  le»  ^pul^lJooa 
de  la  Lozire  et  les  convoquait  i  la  défense  du  irflpe  et  (}e  Vaaiel. 
la  Tfiii  puissante  des  proconsul»  révolutioiiqBirés  l'airéU  et  le 
forc^  de  rcater  longtcmp«  cacbé  dans  un  four  ;  mais 
traHe,  il  eut  le  loisir  de  réllécbîi-.  Il  réllédiit  si  bi^ 
fAm  tuà  se  proclamer  le  partisan  des  principe» 

In'alors  conibattUB,  et  se  faire  donner,  à  ce  titre,  la 
s  Vende,  plus  tard  il  espérait  léguer  à  son  (ils  c< 
toutes  ses  ambitions  ;  mais  un  Jour  le  Jeune  Fayet, 
stage  d'avocat,  écrivit  à  monsieur  son  père  i  ■  Ma 
*  irrévocable,  je  veux  entrer  améminaire  de  Saînt-Sutpice.  » 
Ayant  reçu  les  ordres  mineurs  et  le  sous-diaronat,  M.  l'abbé  Fayet, 
d0]à  auteur  du  Traité  de  la  Religion  etdeVÉïfïue,  devint  directeur 
de  VAcadimie  de$  Catichitmes  de  Persévérance.  EnCi).  il  revînt 
i  Hende,  oii  il  fm  ordonné  prêtre.  Pendant  ce  temps,  les  jeunes 
bonnes  de  son  âge  allaient  conquérir  d'immortels  lauriers  à 
Lauen  et  à  Bautzen.  Bientôt  son  nom,  à  lui-même,  se  Irouva  mêlé, 
non,  comme  on  l'a  dit  méosongËrement,  k  d'bonoràbles  relations 
entre  la  couleur  impériale  et  le  clergé,  mais  k  de  cqupalilcs  résis- 
tances, i  d'odieuses  n^ociations  qu  avaient  pour  bal  de  placer  la 
Udiet^  k  l'abii  de  la  «onfané.- 

181^  et  1815  lODS  montrent  H.  Fajet  déposant  ton  babil  de 
preà-e,  agitant  les  pc^iitloiiB,  se  plaçant  h'ia  tête  de  l'a^injslr^r 


S' 


tion  civile,  présidant  lo  romiti*  rractioniiaire,  niant  les  sémina- 
ristes rie  Meiirie  rontre  l'Emperoiir,  au  retour  (le  rile-d'Elbe,  pour  . 
les  liuie  honteusement  repousser  par  les  populations  de  TAu- 
vergne,  emprisonnant  le  pr(^fel  Kdouard  Chariiage,  se  rendant  en 
personne  à  Fiorac  à  la  it^te  d'une  compagnie  de  gendarmes  pour 
procéder  à  Tarrestation  du  sous-préfet  Cade,  qu'il  fit  conduire  à 
Lyon;  enlin,  portant  la  main  sur  IVpaidctte  d'un  maréchal  de 
France,  et  arrachant  à  la  poitrine  de  Soult  quelques  flls  de  ce 
grand  cordon  de  la  Légion-d'Honneur  dont  il  a  formé  le  ruban  qu*il 
porte  aujourd'hui.  M.  le  duc  d'Angouléme,  en  effet,  crut  devoir 
récompenser  de  tels  exploits  en  donnant  la  croix  d*honnear  à 
M.  l'ahhé  Fayet.  Mais  ce  n'est  pas  tout,  le  jeune  abbé  comprend 
qu'il  faudra  peut-être  encore  agiter  la  Lozère  ;  il  accourt  aux 
caisses  du  Trésor  public,  et  se  fait  remettre,  pour  en  faire  le 
meilleur  usage,  une  petite  somme  de  17,000  francs. 

Les  de  Rauzan  et  les  de  Janson  curent  besoin  d'un  auxiliaire  prôt  k 
tout.  Ils  trouvèrent  l'abbé  Fayet,  que  nous  rencontrons  successive- 
ment dans  la  Touraine,  à  Clormont,  à  Bordeaux,  où  il  laisse  p/on- 


Jetons  un  voile  sur  les  tristes  événements  qui  donnèrent  tant  de 
célébrité  non-seulement  au  général  Donnadieu,  mais  encore  à  sa 
femme,  et  qui  furent  l'objet  de  ces  caricatures,  aussi  immorales 
qu'irréligieuses,  dont  le  succès  fut  tel,  qu'elles  devinrent  pon.u- 
laires  sur  tous  les  tabatières  du  Dauphiné,  et  contribuèrent  à  fonder 
la  réputation  du  pont  de  Clay. 

Il  appartenait  à  l'homme  qui  loîcrait  lea  Jésuites  de  récom- 
penser tant  de  vertus  par  le  titre  d'inspecteur  général  de  ITJniver- 
sité.  La  France  entière  se  souvient  encore  de  la  mission  qne  le 
célèbre  M.  de  Corbière  confia  h  l'abbé  Fayet  et  à  un  jeune 
néophyte  qui  acquit  ce  jour  une  triste  célébrité  :  Allez  gratter  les 
murs  jies  grands  coUéges^  dit  le  ministre,  et  MM.  Fayet  et  Laa- 
rcniie  rédigèrent  ce  rapport  fameux,  résultat  d'une  enquête 
secrète  faite  auprès  des  fonctionnaires  publics,  des  maires,  des 
juges  de  paix,  du  sous-préfdt,  de  Pévéque,  et  enfin,  de  vingt- 
neuf  curés  réunis  en  retraite!  11  fallut  l'énergique  résistance 
d'un  vieillard  pour  que  Sorèze  échappât  à  ce  regrattage  démolisseur. 

M.  Fayet  fut  d'ailleurs  fort  habile  à  cette  époque  :  il  sut  Jeter  le 
nom  de  M.  Laurentie  en  pâture  à  la  haine  publique,  et  cacha  le 
plus  possible  le  sien. 
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Le  missionnaire  càtholico-poUtiqQe  de  Mende  vint,  en  1830, 
abriter  ses  disgrâces  sous  le  rocbet  de  chanoine  à  Rouen,  et  puis» 
comme  si  la  cour  de  Louis-Philippe  eût  dû  acquitter  les  dettes  de 
la  Restauration,  elle  alla  chercher  en  Normsindie  un  curé  pour 
Saint-Roch.  Elle  et  Tabbé  Fayet  savent  d*ailleurâ  pourquoi. 

M.  Fayet  ne  it  absolument  qu*acte  d'apparition  à  Saint-Roch  : 
son  amour-propre,  le  plus  sot  de  ses  amours,  était  peu  satisfait  ;  il 
▼onlaît  couronner  sa  vie  par  la  mitre  épiscopale.  N" avait-il  donc 
pas  autant  de  célébrité  quHl  lui  en  fallait  pour  légitimer  cette  am- 
bition? Louis-Philippe  pensa  comme  lui,  ei  réYéché  où  la  vierge  de 
Vaocouleurs  planta  l'étendard  de  Tindépendance  nationale  passa 
sons  le  pouvoir  spirituel  et  moral  de  Fabbé  Fayet  !  Nous  ne  dirons 
rien  de  son  administration;  elle  ne  démentit  pas  les  antécédents  du 
prêtre  dont  nous  esquissons  la  biographie. 

La  Révolution  de  Février  éclate  ;  les  agents  de  M.  Fayet  s*abri- 
tant  sous  le  protectorat  d'un  évéque  nonagénaire,  agitent  de  nou- 
veau la  Lozère.  Les  passions  catèoliques  sont  impitoyablement 
mises  en  jeu.  Les  prolestants  candidats  à  la  Représentation  natio- 
nale sont  repoussés;  en  valu  d'honorables  ecclésiastiques  combat- 
tent wie  candidature  dont  ils  craignent  le  succès  :  Le  nom  de 
M.rabbé  Fayet  sort  le  premier  de  Turnedu  scrutin. 

L'Assemblée  nationale  n'a  pas  voulu,  sans  enquête,  admettre  ce 
repr^ntant  ;  mais,  après  un  mûr  examen  elle  a  validé  son  élec^ 
tioUp  dont  k»  populations  de  la  Lozère  sont  seules  responsables. 

M.  DES  MOLES  (16,560  voix)  est  né  à  St-Germam-de-Galberte 
(Lozère)  en  1803,  d'une  très  honnête  famille.  Son  grand-père  était 
avocat  au  parlement  de  Toulouse. 

Il  lubite  depuis  plusieurs  années  près  de  Langogne,  où  il  s'est 
marié  et  où  sont  situées  ses  propriétés.  Il  s'y  est  toujours  livré  à 
l'étude  et  à  la  pratique  de  l'agriculture.  C'est  un  agronome  distin- 
gué, un  homme  d'une  grande  probité  et  d'un  commerce  agréable. 

Quant  à  ses  opinions,  eUes  ont  appartenu  au  parti  légitimiste 
jusqu'au  jour  où  la  République  a  été  proclamée. 

M.  coMAi^DRÉ  (Jean-Joseph-Marie-Édouard--9,196 voix), avé- 
rât, chef  de  iKitaillon  delà  garde  nationale  de  Florac,  est  né  en  cette 
ville  le  5  décembre  1791.  Son  père,  avocat  au  parlement,  remplit 
les  fonctions  les  plus  élevées  de  la  magistrature  dans  la  Lozère,  pen- 
dant la  Révolution. 

Ce  représentant  a  fait  ses  études  au  lycée  de  Toulouse  avec  la 
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plus  grdAdc  ffistiiiction.  C'est  h  Toulouse  qnll  fit  eii  péflte  son 
rours  de  droit,  qu'il  a  icrininé  à  Paris, 

Voilà  un  type  de  républicain  pur  qui  se  détache  de  la  toile  où 
nous  avons  esquissé  les  portruib  des  autres  élus  de  la  Loxèrc. 
Edouard  Comandré  est  cniré  dans  la  vie  avec  les  aspirations  de  It 
liberté.  En  1816,  il  avait  déjà  donné  bien  ûva  gages  de  patriotisme, 
lorscfuc,  pour  avoir  dit  hautement  qu*il  n'y  avait  pas  de  puissance 
au  monde  qui  pAt  lui  faire  crier  vive  le  lioil  et  sous  rimputation 
d'avoir  cherché  à  déiournor  ses  compatriotes  de  Tamour  qu*ils  de- 
vaient h  la  race  des  Bourbons,  il  fut  arrêté  an  milieu  de  la  nuit  et 
emmené,  la  chaîne  au  cou,  dans  les  prisons  de  la  cour  prévôlale  à 
Mende.  Après  trois  mois  d'un  emprisonnement  rigoureux,  on  lui 
contesta  le  droit  de  suivre  sa  carrière  au  barreau.  (Voy.  la  UibL 
Hist. ,  t.  m,  ô"*  cahier.) 

Nous  avons  montré  l'abbé  Fayet  organisant  la  révolte,  arborant 
le  drapeau  blanc  ;  nous  l'avons  vu  porter  la  main  sur  l'épauletle 
d'un  maréchal  de  France,  présider  lui-même  à  des  arrestations  : 
Edouard  Comandré  luttait  contre  lui,  marchait  avec  les  habitants 
des  Cévenncs  qui  s'étaient  levés  pour  étoulTer  la  révolte,  ponr  dé- 
livrer les  prisonniers  de  l'abbé-générat...  Maintenant  le  patriote 
courageux  et  l'nbbé  devenu  prélat  siègent  l'un  et  l'autre  à  FAs- 
semblée  nationale. 

Dans  ces  temps  d'amers  souvenirs  où  le  despotisme  pesait  sur  la 
France,  les  protestants  étaient  en  butte  à  des  exigences,  à  dcsactcs 
par  lesquck  on  violentait  leur  fol,  et  ils  eurent  un  ardent  défenseur 
dans  celui  qui  devait  recevoir  d'eux  la  mission  de  constituer  la  Ré- 
publique. Des  gardes  nationales  de  l'arrondissement  de  Florac 
étaient  placées  sous  le  commandement  d'ini  ancien  soldat  de  l'ar- 
mée de  Condé  ;  ri,  de  son  manoir,  où  siégeait  son  rotiseil  de  disci- 
pline, sortaient  chaque  semaine  desjugements  nombreux  qui,  poor 
les  infractions  les  plus  légères,  un  absence  sans  permission,  one 
bagatelle  enfin,  prononçaient  des  amendes  de  deux  h  trois  cents 
francs,  remj)risoniiement,  de  véritables  dégradations  civiques... 
Pour  y  croire,  il  faut  que  le  Cemeur  Européen  les  rappelle  (Voy.  le 
Cnis.  Enrifp,  1818)...  I^douard  Comandré  éleva  la  voix,  parla 
d'illégalité,  d'oppre>sion,  menaça  de  résistance,  déclara  que,  le 
premier,  il  si^  nioiiireralt  sur  la  brèche  quand  il  s'agirait  de  dé- 
fendre les  libortiVs  publiques  :  on  le  savait  homme  de  résolution,  et 
tous  ces  jugements  iniques  tombèrent  à-la-fois. 

Dès  que  la  Société  Aide-toi,  le  ciel  f aidera  fut  organisée. 
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Edouard  Comandré  en  détint  le  correspondant  le  plus  aetiû  VaiU 
lant  à  l'œuvre,  il  n'épargna  ni  sa  personhe  ni  sa  bourse. 

La  Réfoltttton  de  1830  se  fit;  Edouard  Comandré  ne  pouvait 
voir  qu'avec  peine  la  monarchie  ;  mais  il  se  rallia  au  Gouvernement 
nouveau.  Grojant  à  la  guerre,  il  pressa  Torganisation  des  gardes 
nationales.  Les  sacriûces  ne  lui  coulèrent  pas.  Nommé  comman* 
dant  de  celle  de  Florac,  toutes  les  auti*es,  dans  le  pays,  le  choisi- 
rent pour  eiprimer  leurs  vœux  au  nouveau  chef  de  TËtaL  Son 
langage  ne  démentit  pas  ses  antécédents.  {Jourfial  des  Communes, 
3  nov.  1830.) 

-  A  la  tête  des  gardes  nationales  de  son  arrondissement,  en  1832, 
il  disait  en  leur  nom  au  duc  d^Orléans  :  «  Ennemies  du  despotisme 
«  qui  décime,  de  Tanarcliie  qui  flétrit,  elles  repoussent  le4  doc- 
«  trines  du  droit  divin,  le  drapeau  de  la  servitude;  eUes  veulent  la 
c  liberté  pour  tous,  la  gloire  de  la  patrie,  les  Institutions  qu'elle 
«  attend.  • 

Nous  pouvons  l'afGrmer,  car  les  preuves  authentiques  sont  sooa 
nos  yenxt  c'est  constamment  et  avec  la  même  énergie  qu'il  a  justifié 
sa  vieille  devise  :  «Tout  pour  le  peuple  et  tout  par  lui.  »  ^t  lorsque 
ce  peuple  magnanime  triomphait  en  Février  et  prochimait  la  fiépu- 
Uique,  il  prononçait  devant  ses  concitoyens  ces  paroles  aussi  sim- 
ples que  sublimes  :  «  La  République  a  été  le  révc  de  mon  cœur,  et 
«  Je  l'ai  vue  surgir  avec  transport  des  barricades,  donnant  la  maia 
«  à  la  religion.  » 

Edouard  Comandré  n^  jamais  occupé  de  fonctions  salariées  ; 
nais  réiection  lui  a  donné  toutes  celles  qu'il  a  pu  remplir.  En  aol« 
licitant  les  suffrages  de  ses  concitoyens,  il  terminait  ainsi  sa  profes- 
sion de  foi  :  «  Que  vods  dirai-je,  vous  savez  mon  passé;  je  démen- 
«  tirais  ma  vie  entière  si,  partout  et  toujours,  je  ne  me  montrais  lé 
«  gardien  courageux  et  vigilant  de  l'ordre,  de  la  religion,  des  li- 
tr  bertés  et  des  droits  de  tous...  » 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  notice  sans  ajouter  qu'Edouard 
Comandré'  est  non-seulement  un  républicain  ferme  et  modéfé« 
mais  encore  un  homme  de  talent  et  de  cœttr. 

M.  RENOtiARD  (Fortuné—S.OSl  voix)  estnéàMende  (Lô2ère), 
en  1793.  Son  père  était  greffier  du  tribunal  dvil. 

Ce  représentant  a  été  successivement  avoué,  puis  avocat  consul- 
tant. En  1834  il  fut  nommé  conseiller  de  préfecture  dans  son  dé- 
partement. Il  en  a  rempli  les  fonctions  pendant  quatorze  ans  avec 
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1111  xèle  et  un  dévouement  qui  lui  ont  valu  la  décoration  de  la  Lé- 
gion-d'Honncur. 

Il  a  été  révoqué  en  18(i8,  immédiatement  après  la  Révolution  de 
Février,  Quoique  ses  opinions  Tnicnt  classé  parmi  les  conservateurs 
du  système  déchu,  il  n'en  est  pas  moins  un  homme  de  cœur  Jouis- 
sant d'une  vraie  considération  et  généralement  aimé.  Il  n^en  est 
pus  non  plus  moins  franchement  libéral,  ni  moins  disposé  à  con- 
courir de  tous  SOS  elTorts  h  la  fondation  de  Tordre  républicain  sur 
les  véritables  bases  de  la  démocratie. 

MAINE-ET-LOIRE. 

M.  DELATOVGHE  (i25,0S3  voix) ,  médcclu,  ûgé  de  48  ans,  né  à 
Angers  (Maine-et-Loire).  Sa  famille  appartient  à  la  bourgeoisie. 

Il  n  ])ris  part  à  la  tentative  qui  fut  faite  pour  enlever  de  Bicétre 
les  (|uaire  sergents  de  La  Roclielle.  On  sait  que  le  résultat  ne  ré- 
pondit pas' an  courage  que  réclamait  cette  entreprise;  les  malhea- 
renx  sergents  durent  succomber.  Ceux  qui  avaient  voulu  devenir 
leurs  libérateurs  furent  vivement  poursuivis,  et  II.  Delatouche  fut 
obligé  de  se  cacher  pendant  assez  longtemps. 

Après  la  Révolution  de  Février,  M.  Delatouche,  oui  atooJoorB 
été  lidèle  aux  mêmes  principes,  a  été  appelé  aux  fondions  de  maire 
d*Angers,  qu'il  a  remplies  avec  intelligence  et  fermeté. 

M.TESSiER  DE  LA  MOTTE  (135, 156 voix),  maire desRosien. 
membre  du  Conseil  municipal  de  Saumur,  chevalier  de  la  Léglon*- 
d*Honneiu',  est  né  en  1798. 

Nommé  membre  de  la  Chambre  des  députés  par  l'arrondlsaement 
électoral  de  Doué,  en  1830,  M.  Tessier  de  la  Motte  a  été  réélu  à 
toutes  les  législatures  qui  se  sont  succédé  depuis  cette  époque. 

Après  avoir  volé  avec  constance  dans  le  parti  conservateur, 
M.  Tessier  a  depuis  plusieurs  années  voté  avec  la  même  constance 
dans  l'opposition  de  gauche. 

Il  n'a  Jamais  parlé  à  la  tribune. 

.n.ni.NEAV  (118,8-27  voix),  ingénieur  en  chef  des  mines,  ancien 
inspecteur  général  du  matériel  de  Pexploitation  des  chemins  de 
fer.  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  est  né  eu  1805,  dans  le  dé-' 
parlement  de  Maine-et-Loire. 

Kn  18/il,  W.  Ilineau  a  succédé  à  M.  Robineau,  son  oncle,  dans 
le  mandai  léglslaliidu  2""  collège  d'Angers. 
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Il  a  publié  im  ouvrage  sv  les  cheiito  dé  ftnr  et  leur  légMatkm 
dans  la  Grande-Bretagne. 

Dans  le  corps  des  mines.  M,  Bineau  passe  ponr  nn  ingénieur  dîs« 
tingué. 

A  la  Chambre,  il  s'est  fait  écouler  dans  toutes  les  discussions  qui 
se  sont  rattachées  à  ses^  études  spéciales. 

11  a  toujours  voté  avec  l'opposition  de  gauche. 

11  fusait  partie  de  la  dernière  législature. 

M.  FAREAN  (116,169  voix),  coloucl  de  la  garde  nationale 
d'Angers,  membre  du  Conseil  général  de  lfaine-et-Loire,est  né  en 
1791. 

Négociant  à  Angers,  M.  Farran  fut  nommé  député  par  le  premier 
collège  de  cette  ville  en  1839,  contre  M  Augustin  Giraud. 

Il  devint  en  même  temps  maire  d'Angers. 

Dès  son  entrée  dans  la  Chambre,  il  alla  siéger  à  gauche. 

Le  ministère  du  29  octobre  a,  comme  on  sait,  retiré  la  mairie  à 
If.  Farran.  On  sait  aussi  la  polémique  qui  s'en  est  suivie  dans  les 
joumauK. 

Ce  député  a  constamment  voté  scus  la  bannière  de  M.  Odilon- 
Bârrot. 

n  Élisait  partie  de  la  dernière  Chambre. 

M.  DVTiER  (110,9/iS  voix),  avocat,  maire  de  Baugé,  membre  du 
conseil  général  de  Maine-et-Loire,  est  né  en  179S. 

M*  Dulier»  comme  avocat-avoué  près  le  tribunal  de  Baugé,  a  dû 
SI  la  considération  dont  if  était  entouré  le  mandat  législatif  que  cet 
arrondissement  lui  a  conféré  en  1838. 

Le  député  de  Baugé  n'a  Jamais  parlé  à  la  Chambre.  Ses  votes 
étaient  acquis  à  la  gauche. 

Constamment  réélu  par  son  arrondissement,  M.  Dutier  faisait 
partie  de  la  dernière  Chambre. 

M.  OVDINOT  (103,535  voix),  général  de  division  de  cavaleHe, 
commamiant  delà  Légion-d'Honneur,  est  né  eu  1791,  le  3  novem- 
bre, à  Bar-ic-Duc. 

Fils  aîné  du  maréchal  duc  de  Reggio,  M.  Victor  Oudinot  embrassa 
la  profession  des  armes>  Il  entra  si  jeune  au  service,  qu'ilne  put 
faire  partie  des  guides  de  M  asséna  pendant  la  guerre  de  Zurich. 

Premier  page  de  l'Empereur,  il  fit  en  cette  qualité  la  campagne 
ie  1809,  pendant  laquelle,  de  trois  champs  de  bataille  différents. 
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Napoléon  Teavoya  en  France  rendre  compte  m  sénat  dei  Tktoires 

de  Tarmée. 

Masséna,  nommé  an  commandement  de  l'armée  du  Portugal,  se 
l'attacha  comme  aidc-<Ie-camp. 

De  retour  en  France  en  1811,  il  entra  dans  la  garde  et  lit  les 
campagnes  de  Russie,  de  Saxe  et  de  France. 

En  1816,  et  an  moment  de  quitter  Fontainebleau,  rEmpereoir 
remit  au  maréchal  Oudinut,  pour  son  flis,  un  brevet  de  colonel,  qui 
fut  confirmé  par  le  roi  Louis  XV III,  le  27  avril. 

£u  cette  qualité,  le  colonel  Oudinot  organisa  le  régiment  des 
hussanis  du  roi. 

Resté  étranger  à  nos  luttes  des  Cent-Jours,  M.  Oudinot  reçiil« 
en  1822,  le  commandement  du  premier  régiment  à  cheval  de  la 
garde  royale. 

Maréchal  de  camp  en  18*26,  il  fut,  peu  de  temps  après^  appelé 
au  commandement  de  TÉcole  de  Suumur. 

Ualgré  les  instances  du  nouveau  gouvernement,  le  sénéral  Ou- 
dinot quitta  le  commandement  de  celte  École  après  18 JO. 

Mais  en  1835,  son  frère,  colonel  du  2«  régiment  des  chànêors 
d'Afrique,  ayant  été  tué,  le  général  Oudinot  demanda  la.périDiâsion 
de  le  venger,  et  reçut  le  commandement  de  la  1^  brigade  du  corps 
expéilitiounalre  de  Mascara. 

HIcssé  par  une  balle  qui  lui  traversa  la  cuisse  à  Tàlthire  dû  ÈIgt 
il  fut  obligé  de  rentrer  en  France, 

Le  31  décembre  1825,  il  fut  promu  au  grade  de  Ueatenânt- 
général. 

Ce  n'est  qu'en  1862  que  le  collège  de  Saumur  envoya  à  là  CBâOi- 
bre  M.  le  général  Oudinot.  11  j  a  siégé  à  gauche  et  voté  avec  Toîn 
position  dynastique. 

Les  intérêts  de  Farmée,  de  TAIgérie,  des  haras,  des  remontes. 
le  code  pénal  militaire,  l'ont  fait  monter  à  la  tribune, 

M.  Oudinot  passe  pour  un  de  nos  officiers-généraux  lès  plus  dis- 
tingués, et  cette  réputation  est  encore  relevée  par  Testlme  et  la 
considération  que  ses  collègues  et  le  pays  ont  accordées  à  son  ca- 
ractère. 

Le  général  Oudhiot  est  à  cette  heure  commandant  en  chef  de 
Tarmée  des  Alpes. 

M .  i.ot  V  ET  (Charles— 86,842  voîx)  est  né  h  Saumur,  le  52  octoi 
bre  1S06,  d'une  famille  d'honorables  négociants. 
C'est  le  banquier  de  Saumur  le  plus  ostimé.  Jl  est  membre  du 
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eoiûfdt  ifénéfalT.  Il  à  rèçtt  une  édàcatkNi  distiiigitéei  Bh  .muiftis* 
sanc^  sont  nombrensed,  variées;  il  est  snrtoot  capable  de  traiter 
avec  supériorité  les  questions  de  finances.  H  est  d'ailleurs,  fort  apte 
aussi  à  discuter  toutes  les  grandes  thèses  politiques  qui  sont  à 
Tordre  du  jour  de  la  tribune  et  de  la  presse. 

M.  LouYet  est  animé  d'un  sentiment  de  libéralisme  sincèrt  et 
d*ardent  patriotisme. 

M.  DAVID  (d'Angers  — 72,597  voii),  statuaire,  né  à  Angers 
(Maine-et-Loire). 

C'est  le  fils  d'une  bien  pauvre  famille  qui  ne  pouvait  subvenir  a% 
besobi  de  ses  études  et  le  soutenir  dans  la  carrière  si  ardue  vers 
laquelle  sa  vocation  l'entraînait. 

Mais  les  concitoyens  de  David  surent  comprendre  ce  que  pro« 
mettaient  les  étonnantes  dispositions  de  l'enfant  qui  croissait  sous 
leurs  yeux;  la  ville  l'adopta  et  fournit  aux  frais  de  son  éducation 
artistique.  David  redoubla  d'ardeur,  remporta  le  grand  prix,  alla  à 
Rome  étudier  les  maîtres  et  devint  le  grand  artiste  que  voussavez« 
taillant  dé  la  chair  dans  le  marbre,  produisant  des  diels-d'œuvre  à 
rdde  de  son  ciseau. 

PMS,  qMrid  renfant  de  la  charité  fut  devenu  l'homme  en  renom 
dont  le  moindre  ouvrage  était  payé  son  pesant  d'or,  David  voulut 
acqtiitter  sa  dette  et  la  solder  d'une  façon  grande^  digne,  rendant 
au  décuple  ce  qu'il  avait  reçu,  ainsi  qu'il  co;ivenait  à  son  génie  et  à 
soti  èaractère.  En  souvenir  des  mille  francs  qu'on  lui  avait  fait 
passer  chaque  année,  tant  qu'il  avait  été  nécessiteux,  il  inonda  sa 
ville  natfrte  de  ces  merveilles  qui  font  l'admiratioo  des  amateurs. 
Une  salle  du  musée  d'Angers  porte  le  nom  de  David;  tout  ce  qu'elle 
renferme,  il  Ta  donné,  et  on  estime  te  qu'elle  renferme  à  plus  dé 
100,000  fr. 

Les  ôpbiions  de  David  ont  toujours  été  républicaines. 

M.  FRESLOx  (Alexandre— 71,046  voix)  est  né  à  La  Flèche  (Sar^ 
the),  le  11  mai  1808,  d'une  famille  d'indtistriels  et  de.cultivateurs. 

Après  avoir  fait  son  droit  à  Paris,  M.  Freslon  alla,  en  1829, 
exercer  la  profession  d'avocat  à  Angers.  Cette  même  année,  dès  le 
19  juillet,  un  procès  lui  fut  intenté  pour  avoir  pris  part  à  une  ma- 
nifestation qui  eut  un  grand  retentissement  politique  dans  la  loca- 
lité. Il  plaida  lui-même  sa  cause  et  fut  acquitté. 

Après  la  Révolution  de  Juillet,  il  fut  nommé  premier  substitut  à 
Angers,  quoiqu'il  eût  à  peine  22  ans;  mais  bientôt,  dégoûté  du  sys- 


-^  252  — 

tème  politique  miivi  par  le  pouvoir,  il  renonça  à  exercer  un  emploi 
public.  Il  donna  sa  démission  en  J832,  et  reprit  sa  ro])e  d*avocat. 
Au  barreau,  il  sVst  fuit  une  position  brillanlc. 

Il  a  donné  de  nombreux  g^ages  ù  Topinion  démocratique.  En 
4839,  il  fonda  le  Précurneur  de  VOuesl,  organe  du  parti  radical; 
en  1866,  il  dénonça  un  fait  de  coiruption  qui  avait  eu  lieu  dans  le 
Conseil  municipal;  on  le  poursuivit,  et  il  fut  condamné  à  100  fr. 
d*amcndc,  après  avoir  épuisé  tous  les  degrés  de  juridiction. 

Un  des  premiers  actes  du  ministre  provisoire  de  la  Justice,  après 
la  Révolution  de  Février,  a  été  de  nommer  M.  Freslon  procureur 
fénéral  de  la  Cour  (rappel  d^Angers.  Il  fallait  à  la  télé  du  pan|uet 
un  homme  sûr  et  énergique;  M.  Freslon  n*a  pas  hésité  à  accepter 
ces  fonctions,  qui ,  en  Tobligcant  ù  renoncer  à  sa  profession,  lut 
portaient  un  grand  préjudice  et  nuisaient  ù  ses  intérêts  matériels. 

M.LEFRA>çois(Jean— 60,^92  voix), médecin,  est  néàLaMem- 
broUe  (Maine  et-Loire),  le  17  octobre  1790.  Son  père,  sorti  des 
rangs  du  peuple,  fut  maçon,  puis  entrepreneur  de  bâtiments.  Il  a 
fait  la  campagne  de  Saxe,  en  qualité  de  chirurgien  militaire. 

Vers  la  fin  de  celle  campagne,  il  resta  dix  mois  en  captivité  ;  re- 
venu en  France,  il  fut  attaché  à  l'hôpitul  militaire  de  Strasbouinr, 

Plus  tard,  il  alla  exercer  sa  profession  à  Membrolle,  son  pays 
natal,  où  il  séjourna  13  ans;  puis,  il  se  fixa  h  Angers,  où,  depois 
vingt  années,  il  est  cité  parmi  les  praticiens  habiles. 

Disons  que  M.  Lcfrançois  recherche  surtout  la  dientèlc  des 
pauvres,  auxquels  il  donne  gratuitement  des  soins. 

Depuis  plus  de  trente  ans  il  professe  les  opinions  républicaiDes. 
En  1815,  il  a  subi  un  emprisonnement  politique.  Il  a  été  membre 
des  sociétés  secrètes,  organisées  pour  le  triomphe  de  la  liberté. 
Dans  le  conseil  municipal,  où  il  arriva  en  1831  ;  dans  le  conseil 
d'arrondissement,  où  il  fut  porté  en  1833;  dans  le  conseil  géuéral, 
où  il  a  été  nommé  en  18^i0,  il  a  toujours  témoigné  de  ses  opinioiui 
démocratiques. 

M.  J01  >EAi  r\  (67,179  voix],  médecin,  membre  du  Conseil  d'ar- 
rondissement de  Segré,  est  né  en  1795. 

Élu  pour  la  première  fois  en  1839  par  l<*s  électeurs  de  Scgré, 
M.  Jounoaiilx  est  allé  siégor  au  centre  gauche. 

11  a  vote  pour  le  Donze-Mai  et  |>our  le  Premier-Mars. 

A  ravénemeni  du  Viirgi-Neuf  Octobre,  le  député  de  Segré  est 
eniré  dans  Topposition, 


Aéélà  en.i86î,  M.  Jonneank  a  continué  Bon  otH>osition« 
Ce  dépoté  ne  montait  pas  à  la  tribune  et  ne  prenait  qa^uoe  part 
peu  active  aux  iravaux  parlemenlaires. 

M.  CESBRON-LAVAi  X  (Cbaiies— 59,384  voix)  est  né  à  Chollet 
(Maine-et-Loire),  le  30  septembi^e  1791.  Cest  le  iils  d*un  députu 
de  l'opposition  qui  se  retira  de  la  Chambre  lors  de  Texpulsiou  de 
ManueL 

Après  avoir  été  pendant  quinze,  ans  dans  Tlndustrie,  M.  Cesbron- 
Lavaox  se  consacra  tout  entier  à  Fagriculture.  ^ 

n  a  été  nommé  trois  fois  membre  du  Conseil  général  ;  il  est  pr^ 
sident  du  conseil  des  prud'hommes  de  Chollet,  dont  la  juridiction 
s*étend  sar  120  communes;  président  du  tribunal  de  commerce  de 
la  même  ville,  depuis  plusieurs  années.  Il  a  rendu  au  commerce 
et  à  l'agriculture  de  nombreux  services.  Il  a  défriché  un  grande 
éteiidiie  de  terrains  incultes.  Les  bestiaux  qu'il  a  envoyés  à  Poissy 
ont  souvent  obtenu  des  primes.  11  est  au  nombre  de  ceux  qui  don- 
nent impulsion  au  progrès  agricole.  .     . 

En  1831  et  en  1832,  lors  des  soulèvements  de  la  Vendée,  il 
marcha  contre  le  drapeau  blanc»  à  la  tête  d'une  compagnie  de  la 
garde  nationale  ;  divers  engagements  eurent  Heu  ;  plusieurs  des 
bomoies  commandés  par  lui  furent  tués,  cl  il  fit  une  action  d'éclat 
qui  lui  valut  la  décoration  de  la  Légion-d'Honueur, 

M.  CesbroU'Lavaux  a  d'ailleurs  toujours  appartenu  à  l'opposition 
libérale. 

M.  D£  FÀLtotx  (58,955  voix),  propriétaire,  âgé  de  36  ans,  né 
à  Angers. 

G^est  à  tort  que  la  famille  de  M.  de  Falloux  est  classée  parmi  la 
vieille  noblesse  Angevine.  Son  grand-père  était  marchand  et  sortit 
de  la  bourgeoisie  par  l'échevinage.  Son  père  créa,  sous  la  Restau- 
ration, un  majorât  auquel  est  attaché  le  titre  de  vicomte.  Le  frère 
aîné  de  M.  de  Falloux  est  attaché  à  la  coui*de  Rome,  en  qualité 
d*anditenr  de  Rote. 

M.  de  Falloux  a  publié  deux  ouvrages  :  la  Vie  de  Louis  XVI  et 
la  Vie  de  SA  FNT  Pie  V.  Il  a  déjà  été  député  ;  il  votait  avec  les 
légitimistes.  11  est  franchement  rallié  au  système  r^ublicain. 

U  a  montré  le  plus  admirable  courage  contre  les  anarchistes  du 
15  mai,  au  moment  où  le  palais  législatif  a  été  violé.  C'est  lui  qui, 
avec  quelques  autres  membres  de  l'Assemblée  nationale,,  que  nous 
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tème  politique  suifi  ptr  le  pouvoir,  il  renonça  k  exercer  nn  emploi 
pnblîc.  Il  donna  sa  démîMion  en  1832,  et  reprit  sa  robe  d'avocax. 
Au  barrean,  il  sVsC  fait  une  position  brillante. 

Il  a  donné  de  nombreux  gages  à  Topiulon  démocratique.  Kn 
1839,  il  fonda  le  Précuriteur  de  VOuest,  organe  du  parti  r<idical  ; 
en  1866,  il  dénonça  on  fait  de  corruption  qui  avait  eu  lieu  dans  le 
Conseil  municipal;  on  le  poursuivit,  et  il  fut  condamné  à  100  fr. 
d^amende,  après  avoir  épuisé  tous  les  degrés  de  juridiction. 

Un  des  premiers  actes  du  ministre  provisoire  de  la  justice,  après 
la  Révolution  de  Février,  a  été  de  nommer  M.  Freslon  procureur 
fénéral  de  la  Cour  (fappel  d*Angers.  Il  fallait  à  la  tête  dupaix]uet 
nn  homme  sûr  et  énergique  ;  M.  Freslon  n'a  pas  hésité  à  accepter 
ces  fonctions,  qui ,  en  Tobligeant  à  renoncer  à  sa  profession,  lui 
portaient  on  grand  préjudice  et  nuisaient  à  ses  intérêts  matériels. 

M .  LEFR  A  >çoi8(Jean- 6-:,292  voix) ,  médecin,  est  né  à  La  Mem- 
brolle  (Haine  et-I^ire),  le  17  octobre  1790.  Son  père,  sorti  des 
rangs  du  peuple,  fut  maçon,  puis  entrepreneur  de  bâtiments.  11  a 
fait  la  campagne  de  Saxe,  en  qualité  de  chirurgien  militaire. 

Vers  la  fin  de  cette  campagne,  il  resta  dix  mois  en  captivité  ;  re- 
venu en  France,  il  fut  attaché  à  l'hôpital  militaire  de  Strasbouiig. 

Plus  tard,  il  alla  exercer  sa  profession  à  M em  brolle,  son  pays 
natid,  où  il  séjourna  13  ans;  puis,  il  se  fixa  à  Angers,  où,  depuis 
vingt  années,  Il  est  cité  parmi  les  praticiens  habiles. 

Disons  que  M.  Lefrançois  recherche  surtout  la  clientèle  des 
pauvres,  auxquels  il  donne  gratuitement  i\e^  soins. 

Depuis  plus  de  trente  ans  il  professe  les  opinions  républicaines. 
En  1815,  il  a  subi  un  emprisonnement  politique.  Il  a  été  membre 
des  sociétés  secrètes,  oq^anisées  pour  le  triomphe  de  la  liberté. 
Dans  le  conseil  municipal,  où  il  arriva  en  1831  ;  dans  le  conseil 
d'arrondissement,  où  il  fut  porté  en  1833:  dans  le  conseil  général, 
où  il  a  été  nommé  en  18^0,  il  a  toujours  témoigné  de  ses  opinions 
démocratiques. 

M.  joi  NE.u  Lx  (67,179  voix),  médecin,  memlire du  Conseil d*ar- 
rondissement  de  Segré,  est  né  en  1795. 

Élu  pour  la  première  fois  en  1839  par  les  électeurs  de  Scgré, 
M.  Jouneaulx  est  allé  siéger  au  centre  gauche. 

Il  a  vote  |>onr  le  Douze-Mai  et  pour  le  Premier-Mars. 

A  l'avénemcnt  du  Vingt-Neuf  Octobre,  le  député  de  Segré  est 
eniré  dans  Topposilion. 


Hééln  en.i8/i^,  M.  Joaneauk  a  continaé  son  oppositioD« 
Ce  député  ne  montait  pas  à  la  tribano  et  ne  prenait  qa*ime  part 
peu  active  aux  travaux  parlemeniaires. 

M.  cesbuon-lavaix  (Charles— 59,384  voix)  est  né  h  Chollct 
(Maine-et-Loire),  le  30  septembre  1791.  C'est  le  lils  d'undéput» 
de  l'opposition  qui  se  retira  de  la  Chambre  lors  de  Texpulsiou  de 
Manuel. 

Après  avoir  été  pendant  quinze,  ans  dans  Tlndustrie,  M,  Cesbron* 
Lavaux  se  consacra  tout  entier  à  Fagriculture.  ^ 

Il  a  été  nommé  trois  fois  membre  du  Conseil  général  ;  il  est  pr  ' 
sident  du  conseil  des  prud'hommes  de  Chollct,  dont  la  juridiction 
s'étend  sur  120  communes;  président  du  tribunal  de  commerce  de 
la  même  ville,  depuis  plusieurs  années.  Il  a  rendu  au  commercQ 
et  à  Fagriculture  de  nombreux  services.  Il  a  défriché  un  grande 
étendue  de  terrains  incultes.  Les  bestiaux  qu'il  a  envoyés  à  Poissy 
ont  souvent  obtenu  des  primes.  Il  est  au  nombre  de  ceux  qui  don- 
nent l'impulsion  au  progrès  agricole.  .     . 

En  1831  et  en  1832,  lors  des  soulèvements  de  la  Vendée,  il 
marcha  contre  le  drapeau  blanc»  à  la  tête  d'une  compagnie  de  la 
garde  nationale  ;  divers  engagements  curent  liçu  ;  plusieurs  des 
hommes  commandés  par  lui  furent  tués,  cl  il  fit  une  action  d'éclat 
qui  lui  valut  la  décoration  de  la  Légion-d'Honueur« 

M.  Cesbron-Lavaux  a  d'ailleurs  toujours  appartenu  à  Toppositioa 
libérale. 

M.  DE  FALLOtx  (58,955  voix),  propriétaire,  âgéde  36  ans,  né 
à  Angers. 

C'est  à  tort  que  la  famille  de  M.  de  Falloux  est  classée  parmi  la 
vieille  noblesse  Angevine.  Son  grand-père  était  marchand  et  sortit 
de  la  bourgeoisie  par  l'échevinage.  Son  père  créa»  sous  la  Restau- 
ration, un  majorât  auquel  est  attaché  le  titre  de  vicomte.  Le  frère 
aîné  de  M.  de  Falloux  est  auaché  à  la  courte  Rome,  en  qualité 
d'auditeur  de  Rote. 

M.  de  Falîoux  a  publié  deux  ouvrages  :  la  Vie  de  Louis  XVI  et 
la  Vie  de  SAINT  Pie  V.  Il  a  déjà  été  député;  il  votait  avec  les 
légitimistes.  11  est  franchement  rallié  au  système  républicaîo. 

11  a  montré  le  plus  admirable  courage  contre  les^  anarchistes  du 
1 5  mai,  au  moment  où  le  palais  législatif  a  été  violé.  C'est  lui  qui, 
avec  quelques  autres  membres  de  FAssemMée  naliooale».  que  nous 
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mcntiomioiis  en  temps  et  lieu,  a  organisé  h  résistance  contre  les 
iNuides  des  Blanqqi  et  des  Barbes. 

MANCHE. 

M.  iiAViN  (119,817  voix),  ancien  Juge  de  pah,  maire  de  Tborl- 
gny,  est  né  en  1799. 

Il  est  ûls  du  conventionnel  Havin.  Nommé  jup[e  de  paix  à  Saint* 
LO,  en  18.^,  il  fut,  en  1831,  le  représentant  de  cet  arrondissement 
^  la  Chambre.  Là,  il  s'assit  à  la  gauche  de  M.  Odilou-Barrot. 

Il  a  été  secrétaire  de  la  Chambre  pendant  quatre  sessions  con- 
sécutives. 

11  a  constamment  pris  part  aux  discussions  de  l'Assemblée  dont 
il  faisait  partie.  11  a  signé  le  Compte-rendu  et  soutenu  le  Douze- 
Mal  et  le  Premier-Mars. 

Toujours  réélu  depuis  1831,  M.  Havin  siégeait  encore  en  1846 
à  la  Chambre,  où  Ta  trouvé  la  Révolution  du  S2  Février. 

Il  lui  est  arrivé,  il  y  a  deux  ans,  à  Saint-L6,  Tavcnture  suivante  : 

Le  journal  de  roppositiou  publiait  tous  les  jours  des  articles  vi- 
rulents contre  le  préfet  de  la  Manche,  et,  en  même  temps,  rempli 
des  plus  pompeux  éloges  pour  M.  Havin.  Le  journal  fut  condamné» 
par  suite  d*un  procès,  à  une  forte  amende.  Le  gérant  responsable, 
M.Moussard,  /r^con/ranV  de  ce  désagrément,  se  fôcna  contre 
M.  Havin ,  et  le  menaça  tout  haut  de  montrer  publiquement  les 
lettres  dans  lesquelles  le  député  Havin  envoyait  au  gérant  du  journal 
susdit  les  articles  touts  faits  qui  en  remplissaient  les  colonnes  si 
élogieuses  pour  Tauteur  de  ces  articles,  si  sévères  pour  l'admbiistra- 
teur  qui  ne  les  écrivait  pa& 

M.  VIEILLARD  (Narcissc— 117,556  voix),  est  ^é  de  57  ans, 
Ëlèvc  distingué  de  TEcole  Polytechnique  et  de  TL^cole  de  Metz, 
il  entra  dans  un  régiment  d'artillerie  qui  était  devant  rcnpemi.  11 
ût  la  campagne  de  Russie  et  les  campagnes  de  France,  et  sut  faire 
remarquer,  quoique  bien  jeune,  son  courage  et  son  instruction» 
dans  un  corps  où  les  sujets  d'élite  étaient  nombreux.  Dès  les  pre- 
miers jours  de  la  Restauration ,  il  brisait  son  épée  et  renonçait  à 
une  carrière  où  un  brillant  avenir' kii  était  réservé.  A  cette  époque 
où  il  n'y  avait  encore  que  peu  de  libéraux.  M*  VielUaftf  élait  d^à 
franchement  républicain. 
On  proposa  à  M*  Vieillard  une  éducation  imporianti^  :  c;^e  d« 


prince  Napoléon ,  îe  fils  de  la  reine  Hortense  et  de  Louis  fiona* 
parte. 

De  Tenfant  qui  lui  était  confié.  Vieillard  fit  mieux  qu^un  prince, 
il  fit  un  homme.  On  sait  comment  cet  homme,  comprenant  les  de* 
voirs  que  son  nom  lui  imposait,  alla  mourir,  en  1831,  sons  les  murs 
d*Ancône,  en  défendant  les  libertés  italiennes. 

M.  Vieillard  a  longtemps  représenté  à  la  Gfaambre  des  députés 
rarrondissement  de  Carentan.  Aux  dernières  élections,  H  n'avait 
pas  été  réélu. 

Envoyé  dans  le  département  de  la  Manche,  en  qualité  de  com- 
missaire général,  après  la  Révolution  de  Février,  il  a  su  satisfaire  à 
tous  les  besoins,  h  tous  les  intérêts  de  la  situation. 

M.  DE  TOGQi  EviLLE  (Henry-Alexig— 11 0,704  voU),  membre  de 
rinstitut,  ciievalier  de  la  l.égion-d'Honneur,  est  né  en  1805. 

Juge  auditeur  au  tribunal  civil  de  Versailles  depuis  1826,  la  Ré- 
volution de  Juillet  le  lit  juge  supléant. 

En  1831,  M.  de  Tpcqueville  alla  en  Amérique,  avec  M.  Gustave 
de  Beaumont,  étudier  le  système  pénitentiaire.  A  cette  époque,  il 
composa  son  ouvrage  de  la  PémocrcUie  m  Amérique,  qui  lui  valut 
une  réputation  méritée,  et  qui,  couronné  en  1835  par  FAcacl^ie» 
lui  obtint  le  prix  Montyon. 

Il  succéda  eu  1837  à  M.  Laromigulère,  comme  membre  de  TAca- 
demie  des  sciences  morales  et  politiques. 

L'arrondissement  de  V^Iognes  le  choisit,  en  1839,  pour  son  re- 
présentant. A  partir  de  ce  jour,  il.  /de  Tocqueville  a  é|;é  consliMn- 
ment  réélu. 

L'élévation  d'esprit  et  de  caractère  dont  M.de  Toequeville  a 
constamment  fait  preuve  lui  avait  acquis  une  véritable  autprité  sur 
la  Chambre.  La  part  qu'il  a  j)rlse  à  toutes  les  discussions  est  consi- 
dérable. 

Ses  hautes  connaissances,  .on  instruction  profonde  le  destinent 
à  jouer  un  rôle  dans  l'Assemblée  nationale. 

M.  LAtMOîNDAis  (Joseob-Gabriel— l06,898voix)  est  né  àSt- 
Hilaire-du-Harcouet,  le  21  janvier  1799. 

Il  a  été  reçu  avocat  en  1821. 

En  juillet  1830,  il  dut  à  ses  opinions  avancées  la  place  de  juge 
de  paix  du  canton  de  Mortain  »  dont  11  a  été  investi. 

La  politique  du  noiiyeau  Gouvernement  détermina  bientôt 
M.  Ljiumoncrais  à  donner  sa  démission.  Les  tÀx  mois  pendant  les- 
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quels  il  avait  rempli  ces  fondions  firent  regretter  à  ses  justiciables 
la  détermination  toute  politique  qui  les  lui  avait  fait  résiçner. 

M.  Laumondais,  connu'pourrindépendance  de  ses  opinions  très- 
radicalis,  a  été  envoyé,  en  ISU'i,  au  Conseil  général. 

A  un  caractère  sûr,  à  un  esprit  convaincu ,  M.  Laumondais  joint 
une  parfaite  connaissance  des  hommes  et  des  choses. 

On  peut  dire  de  lui  qu'il  sait  ce  qu'il  veut  faire,  et  sait  faire  ce 
qu*il  veut. 

M.  DU  DOUYT  (103,996  voix),  avocat,  est  né  eu  1797,  à  GooUnces, 
d'une  famille  de  bons  bourgeois. 

C'est  l'avocat  le  plus  distingué  du  barreau  de  Coutances,  d*abord, 
et  puis,  peut-être,  de  toute  la  Normandie. 

Les  admirables  qualités  de  son  cœur  égalent  celles  de  son  esprit 
On  l'a  vu  bien  souvent,  après  avoir  passé  des  jours  et  des  nnits 
pour  soustraire  un  client  pauvre  au  glaive  de  la  justice  criminelle, 
ne  demander  pour  honoraires  à  ce  client  que  le  bonheur  de  lui 
ouvrir  sa  bourse,  après  lui  avoir  prodigué  tous  les  trésors  d'un 
talent  hors  ligne. 

M.  Dudouyt  a  toujours  appartenu  à  l'opposition  radicale.  C'est 
le  parlote  le  plus  sincère  en  qui  l'on  puisse  avoir  confiance. 

Il  était  commandant  de  la  garde  nationale  de  Contances  avant 
Février.  La  Révolution  l'a  fait  sous-commissaire  du  gouvernement 
dans  celle  ville,  où  il  jouit  de  toute  l'estime  et  de  toutes  les  sympa- 
thies qui  s'attachent  toujours  à  des  hommes  comme  lui.  Il  a,  dans 
tout  le  département  de  la  Manche,  une  très-grande  influence. 

Le  jour  où  il  a  quitté  ses  concitoyens  pour  venir  siégera  TAssem- 
blée  Nationale,  voici  ce  qui  s'est  passé  à  Contances  : 

Dès  cinq  heures  du  matin,  le  rappel  battait  dans  les  rues.  On  se 
levait  avec  un  enthousiasme  unanime.  A  sept  henres,  une  foule  im- 
mense était  réunie  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville,  sur  la  roule  de 
Saint-LO,  au  bois  du  Parc.  Des  salves  d'artillerie  retentissaient,  en 
même  temps  que  des  cris  d'allégresse  se  faisaient  entendre  et  que 
des  larmes  d'attendrissement  coulaient  des  yeux.  Républicains  de 
la  veille  et  du  lendemain,  légitimistes,  conservateurs,  gardes  natio* 
naux,  hommes,  femmes,  enfants,  vieillards,  attendaient  le  passage 
de  leur  représentant  pour  lui  exprimer  ainsi  tous  leurs  sentiments. 
Quand  il  parut  au  milieu  de  ses  concitoyens,  ce  fut  une  émotion 
cl  des  scènes  que  nous  n'entreprendrons  pas  de' décrire,  qui  peu- 
vent se  concevoir,  mais  qu'il  serait  iinposaiblc  d'exprimer. 


-  257  — 

M.  DU30IS  (Abraham— 81,204 voix)^  ccMUieiller  référendaire i 
]a  Cour  des  comptes,  est  né  ea  1792.  , 

Sous  TEmpire,  M.Abraham  Dubois  fut  soldat  et  parvint  au  gradé 
d'officier.  » 

Il  était  notaire  pendant  ia  Re$liauratJk>n. 

La  Révolution  de  Juillet  le  fit  maire  de  G.ranville;  Lés  électeurs 
d'Avrauches  lui  conférèrent  leur  mandat  en  18o2;  G*est  en  183S 
qu'il  arriva  à  la  Cour  des  comptes.  Il  était  alors  conservateur,  el,;U 
a  voté  avec  tous  les  ministères  jusqu'au  22.  février. 

Depuis  cette  époque,  M.  Abraham  Dubois  n'a  cessé  de  faire 
partie  de  l^opposition  dynastique.  \. 

Il  était  de  la  dernière  législature. 

M.  BOLLATiGNiER  (Sébastien -Joscph  —  79,302  Voix)  est.  né 
a  Valognes,  le  15  janvier  1805.  Il  a  fait  ses  études  classiques  au 
Collecte  royal  de  Caen»  comme  boursier  de  sa  ville  natale. 

En  182/i,  il  est  venu  prendre  ses  inscriptions  à  la  Faculté  de  droit 
de  Paris,  sous  le  patronage  de  M.  Andrienx,  professeur  au  Col^^ge 
de  France  et  membre  de  l'Institut,  qui  l'honora  jusqu'à  sa  mort 
d'une  bienveillance  toute  paternelle. 

Le  Gouvernement  ayant  rouvert,  en  1828,  la  chaire  de  droit 
administratif  dans  la  Faculté  de  Paris,  M.  Boulatignier  s'attstcha  au 
professeur  chargé  de  cet  enseignement^  à  M.  de  Gérando»  pair  de 
France ,  dont  la  protection  ne  toi  a  pas  été  moins -précieuse  qu^ 
celle  d'Andrieufc.  M.  Boulatignier  entra  en  mépie  temps  en.  relatipa 
avec  deux  autres  maitres- de  la  science  administrative,  MM-  daCor- 
menin  et  Macarel,  qui  encouragèrent  ses  premiers  pas  dans  une 
carrière  alors  presque  entièrement  délaissée.  M.  Macarèl.d9igi)S| 
même  l'accepter  pour  collaborateur,  et  le  fit  entrer  }au*ministèrfr.de 
l'intérieur,  en  qualité  de  chef  de  bureau,  au  meus <)e> mai  1857f 
lorsqu'il  devint  lui-même  directeur-général,  de  l'adminLitL'^on  dé^ 
partcnicntale  et  municipale. 

Au  mois  d'octobre  1837,  M.  Boulatignier  fut  nommé  maiu*e  des 
requêtes  au  Conseil  d'Etat  en  service  ordinaire.  Quelques  mois 
après,  il  fut  chargé  des  fonctions  du  ministère  public,  qu'il  a 
exercées  presque  sans  interruption  jusqu'au  mois  de  mars  dernieri 
épocfue  où  il  a  été  nommé  conseiller  d'Etat  en  service  ordinaire, 
sur  la  proposition  de  M.  de  Cormcnin,  devenu  président  de  l'illustre 
compaîjnie. 

On  doit  à  M.  Boulatignier  de  nombreuses  publications  sur  l'acU 
ministration  publique  elle  droit  administratif,  pubUcatioospkisîfiiu'S 
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folfl  honorées  du  siifllmge  d^uti  maître  célèbre,  M.  Alexandre  Âllent. 
Le  plus  considérable  de  ces  ouvrages  est  celui  qnll  a  cofnpo»^  avec 
M.  Mararci,  et  qui  est  intitulé  :  De  la  Fortune  puhUque  m  France 
et  (le  son  administration.  Kous  citerons  aussi  son  livre  snr  les 
Conflits,  qui  est  si  souvent  consulté  par  }ès  ma^lsirais,  les  admi- 
nistrateurs et  les  sommités  mômes  du  barreau  français. 

Personne  n'a  des  opinions  plus  honorables  ctplas  consden- 
rieuses  que  M.  Boalatignier.  Homme  de  sons  et  de  raison,  il  a 
d'ailleurs  toujours  sa  concilier  ses  convictions  a\'ec  ses  devoirs, 
sans  jamais  trahir  la  cause  de  la  liberté.  Il  n*a  Jamais  tendu  la 
main  au\  faveurs  et  n'a  grandi  que  par  le  travail  et  le  talent* 
Une  grande  facilité  d'élocution,  des  connaissances  Viiriécs  et  appro- 
iondiës  en  administration  le  rendent  capable  d'occuper  avec  succès 
la  tribune  et  de  s'y  faire  un  jour  remarquer.  Nous  nous  permet- 
trons de  lui  donner  ici  le  conseil  de  ne  pas  attendre  trop  longtemps 
à  s'y  produire. 

M.  Boulatignier  s'est  placé  à  TAssemMée  nationale  éur  le^  bancs 
de  la  g^anche,  à  côté  de  M.  de  Tocqueville,  son  loyal  dtni,  dont  les 
sentiments  élevés  et  généreux  ont  toujours  attiré' toutes  ses  sym- 
pathies. 

M.  HK\nGLL  (71,25G  voix)  est  né  à  Cherbourg,  en  i80?. 

Ancien  élève  de  Pitcole  Polytechnique,  il  est  devenu  în^nîeur 
des  pont9-rt-chaus8ées;  il  a  été  nommé,  h  Cherbourg,  sa  ville  natale, 
directeur  des  travaux  hydrauliques  du  port.  C'est  un  homme  d'un 
esprit  droit,  d'une  grande  exactitude  dans  Texerciee  de  sa  profes- 
sion. 11  passe  pour  avoir  apporté  beaucoup  d'ordre  dans  fa  comp* 
tabilité. 

Quant  à  Ses  opinions,  elles  sont  dynastiqtfes.  11  s'est  rallié  à  la 
République;  maïs  il  s'est  abstenu  de  prendre  part  na  vote  du  ban- 
nissement de  la  branche  cadette. 

Bi.  niGi  ET  (65,717  voix),  chevalier  de  la  Légion-d'Hormeur,  est 
né  en  1 789. 

La  Révolution  de  .luillet  le  trouva  avocat  au  barreau  de  Saint- 
LO,  où  il  occupait  le  premier  rang. 

Kn  J8;>0,  il  fut  nommé  procureur  du  Roi,  près  le  tribunal  de 
fctie  ville. 

Sous  le  miuistèrc  du  1"  mai*s,  en  lSi!iO,  il  devint  président  du 
tribunal. 

Depuis  18^6,  il  lait  partie  du  Conseil  générai  de  la  If  anche. 
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Mogfistràt  cohsciendetix,  jurisconsulte  éclairé^  M.  Digoét,  tû 
outre,  est  un  esprit  trè»-libérat  ec^  parfaitement  à  lu  hauteur  de  là 

situation. 

M.  prBnÉK  (Louis-Marie— 5§,670  voix)  est  Hé  le  16  mars  1816, 
à  Paris,  d'une  lionorable  famille  du  département  de  la  Manche.  $oit 
grand- père  était  membre  du  Conseil  des  Aiteiefls»;  et  a  eu  le  botiheut* 
deremtreason  département  et  à  GrfinvHIe,  dont  il  était  maire  pën^ 
dant  la  Révolution,  de  ces  services  d'honhéte  homme  et  de  bon 
citoyen  qïie  foutes  les  opinions  appréciemj  £ftfià,  il  fiot  aussi  Un  des 
fondateurs  de  la  Banque  de  France. 

Le  père  de  Louis  Perréc  continua  les  patrîoli(|ues  traditions  dé 
famille  :  il  fut  nommé  juge  au  tribunal  d^Mcommei'ce,  fonda  ta 
Compagnie  d'assurances  générales,  et  se  fit  estimer  comme  homme 
de  finances. 

M.  Louis  Perréc  se  tronra  dès  la  première  jeunesse  en  possession 
d'une  rortunc  honorable.  Il  pouvait  rester  homme  de  loisir.  Il'téda 
à  de  pins  nobles  instincts^  en  se  préparant,  par  l'étude  du  drblt,  à 
rintelllgence  et  à  la  conduite  des  aflhires.  Apres  abolir  ^lé  reç« 
licencié  en  drcnt  à  la  Faculté  de  Paris,  il  s*ocôupa  dé  travaux  lltté^ 
raires  et  fit  une  traduction  dès  Nuits  d'Yonng.  En  iSiiO,  il  libdrdA 
courageusement  la  politique  ;  il  confondit  sans  hésitation  ses  pHn'> 
cîpes  et  ses  intérêts,  et  engagea  une  partie  de  sa' fortune  daiisU 
direction. du  journal  le  SUele.  Le  Siècle  était  dpjà  une  ptiissttrce 
avec  laquelle  le  pouvoir  était  obligé  de  compter.  Un  homme  dé 
eœur  et  d'Indépendance,  à  la  tête  do.journal,  fut  considéré  comine 
un  danger  public,  et  Louis  Perrée  fUt  attaqué  sans  ménagement; 
Le  ministère  Guizot,  dans  cette  guerre  véritaMe,  usa  de  tout^  ses 
foires,  et  fit  donner  toutes  ses  troupes.  %l.  Louis  Perrée  paya 

fiut-étre  les  frais  de  la  guerre  ;  mais  il  eut  Phonneor  de  consèriretf 
Topinion  libérale  et  indépendante  un  organe  importantr 

La  portée  de  ce  fait  se  révéla  bientôt.  Dn  patriote  fut  condamné 
par  la  Cour  des  pairs.  Contre  un  arrêt  inique  que  le  pàjs  était 
forcé  de  subir  auHiant  que  le  condamné  Dupoty  lui^némts;  le  Siècle 
enti-eprit  d'organiser  une  vengeance  morale^  Il  essaya  d'fUeindra 
la  Chambre  inviolable,  et  il  y  réussit.  Les  journaux  cessèrent  de 
rendre  compte  de  la  séance  du  Luxembourg. 

A  quelque  temps  de  là,  la  Chambre  des  Paira  prk  sa  revanche; 
Le  19  janvier  184i2,  elle  condamna  M.  Louii  Perrée  à  un  mois  ôe 
prison  et  à  tO,000  fr^  d'ameÉde,  mût  du  ûtiiflè  qu'elle  dénonça^ 
qa'eUe  jugea  et  qu'eMÉ^^illih  tMt  MMi>i8r&i  laKc 
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Jour  plus  ardentje  et  rhaquo  Jour  aussi  pins  inégale  entre  Toppo* 
siiion  constitutionnelle  et: la  u^onnrcliie.  Les  iHectioris,  travaUlécfl 
prcs(|up  partout  au  point  do  viip  tU*  Vïulfi.rCii  et  do  IVpfoTsme,  mcna- 
çaiciil  (1(!  nUHrft  liicniAi  pItiH  qu'uiuï  vastn  curi^c.  I.(*  dircrtcur  (lu 
Siècle  onira  (ian.<i  h;.roniii<'*  i'ïlcrloral  du  «)"*  arrondissement  pour 
y  diiployer  utio  nciivlté  si  «iieuriMiM!  qu'il  eut  raison  du  candidat 
ininisti^riel ,  aux  éleciions  de  18^2.  M.  Billaut,  ^porté  par  tous  les 
nieinl)rcs  do  Topposiiion,  remplaça  M.  l.of^enlil  comme  député  da 
î"**  arrondissement  de  Paris* 

A  cette  éporpic,  toute  rinfluencc  du  pfouverncmcnt  tendait  h  on- 
dormir  ropinion,  à  rendre  tes  principes  ridicules,  et  ï  consolider 
le  rè((ne  de  Tintérât.  Le  citoyen  J^  (Serrée  sentit  qu*il  fallait  trou- 
Mer  cette  actioa  funeste,  et  il  ne  rrai^^nit  pas  de  porter  une  affita- 
tion  patriotique  dans  la  garde  nationale,  ^ommé  ciipjtaine,  il  mêla 
la  question  politique  2i  lu  queftlion  de  sufTrap^e^  provoqiu  le  zèlo 
des  uns,  défia  celui  des  autres  en  donnant  sa  démission,  et  apprit 
enfin  à  Topinion  démocratique  à  se  compter. 

il  n'eut  pas  le  même  avantage  aux  élections  générales  de  iHMk 
Un  candidat  habile,  généreux,  prodigue  à  la  façon  de  la  monarcMe^ 
Homblait  avoir  inféodé  les  renMiaires  li  sa  candidature.  Le  ciloyeii 
L.  Perrée  se  préHent^  rentre  lui,  fit  appel  aux  idées,  aux  princIpÎBs; 
mais  il  fallait  que  Tépreuvc  fAt  complète  :  M.  QuesnaïUl  trionpba.f 
Les  bons  citoyens  eurent  seulement  k* tenir  compte  h  M.  Perrée 
d'une  tentative  où  le  légitime  orgueil  d'oser  pour  Tindépendance 
lui  avait  fait  In'aver  la  certitude  de  ne  t>as  réussir. 

L.es  élections  de  I8/16  amenèrent  leurs  conséquences.Les  princi- 
pes rétrogrades  et  les  idées  progressives  se  trouvèrent  en  présenw* 
bientôt  en  lutte  ouverte  et  décisive.  Nous  n'avons  pas  à  racontetf 
les  événements  h  propos  d'un  homme.  Mais  cet  homme  prit  «ne 
pari  bien  sérieuse  aux  incideuls  qui  précédèrent  la  RévoluUoiL'tt 
fut,  par  l'initiative,  par  i'actR)n,  un  véritable  républicain  de  la 
veille.  t 

Les  révolutions,  comme  les  orages  se  résument,  pour  ainsi  dire, 
en  un  point  avant  d'éclatd*.  On  se  souvient  du  salon  de  M.  Laffittc« 
par  rapport  à  la  l\évoluiion  de  1830.  Le  31  février,  lorsque  le» 
immenses  inégalités  du  combat  portaient  les  plus  déterminés  à  ré«« 
fléchir,  M.  L.  Perrée  donimlt  chez  Jui  rendes-vous  à  tous  les  homx 
iHCH  de  rccor,  et,  leur  laissant  la  parole,  il  leur  disait  :  «  DéliMret«  » 
C'était  leur  dire  :  Si  vous  réussissez*  vous  serez  libres  de  ne  voiit 
en  moi  qu'un  républicain  du  lendemafai  ;  si  nous  étea  Vtaineas,  von* 
serez  libres  de  me  livrer  comme  un  répnUfa^hi  de  la  teille*  On 
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délibéra  chez  tf.'  L.  t>eiTée  ;  MM.  G.  Pagès^  Pagnerre/  Hingraj» 
savent  niieui  que  nous  ce  qui  s'y  est  dit,  L^assemblée  était  pvà^ 
santé,  toute  à  raction.  M.  Ferrée,  que  la  plupart  des  assistants  ne 
connaissaient  pas,  que  d'autres  connaissaient  trop  peut-^tre  (car 
les  portes  de  rappariement  étaient  tout  ouvertes),  fut  applaudi,  et 
son  résumé  de  la  séance  i^rvil  comme  de  préface  à  la  Révolu- 
lion. 

Le  22,  le  Siècle  fut  Técho  de  la  réunion  du  21  ;  la  presse  et  la 
parole  se  trouvèrent  d'accord.  Le  23,  M.  Ferrée  y  joignit  l'action. 
Capiiaine  d'une  compagnie  de  la  3"*  légion,  il  proclama  partout  le 
sentiment  qui  unissait  ses  camarades  et  cria  :  Vive  la  réforme  I 

Le  2^,  à  six  heures  et  demie  du  matin,  M.  Edmond  Adam,  adjoint 
au  maire  de  Paris  après  la  Révolution,  vint  l'engager  à  venir,  à  la 
tête  de  sa  compagnie,  dégager  le  général  Bedeau,  que  la  population 
avait  cerné  sur  le  bou-evard  ;  la  compagnie  de  M..  Perré<!  accourut 
avec  lui  ;  et  tous  ces  braves  citoyens  ensemble  évitèrent  Teflusion 
du  sang.  C'est  un  honneur  auquel  tout  le  monde,  la  troupe,  le 
peuple  i  les  gardes. nationaux  de  la  Seine  et  M.  L.  Ferrée  ont  leur 
part. 

La  conduite  de  M.  L.  Ferrée,  pendant  toutes^les.  journées  de  la 
révolution ,  fut  déterminée  par  le  même  but  :  le  triomphe  levmoins 
sanglant  possible  des  idées  indépendantes.  Sur  la  place  du  Palais 
Royal ,  il  tenta  de  faire  cesser  le  feii  des  troupes ,  entreprise  pé- 
rilleuse et  qui  resta  vaine,  pour  le,  malheur  de  quelques  soldats 
et  de  dignes  combattants.  II. fallait  peut-être  du  saiig  pour  que  la 
chute  de  la  monarchie  fût  définitive. 

La  population  de  Paris  était  maîtresse  delà  ville  ;  ellechpi^iâl^aft 
ses  hommes.  M.  L.  Ferrée  fut  nommé  maire  (la  3*  arrondissement  de 
Paris;  et,  comme  on  jugea  que  son  zèle  et  ses  forces  n'étaienl  point 
au-dessous  d'un  dévouement  absolu,  on  le  nonrnia  en  outre 
membre  de  la  commission  chargée  du  change  des  billets  de  banque 
en  espèces. 

Depuis  ce  jour  la  vie  du  citoyen  L.  Ferrée  fut  donnée  tout  en- 
tière à  ses  devoirs  publics.  C'est  on  fait  qu'il  négligea,  pour  eux, 
l'inK^rét  de  sa  canditature  à  FAssemblée  nationale.  Lorsqoll  se 
porta  dans  le  département  de  la  Manche,  on  lui  répondit  d'abord: 
Il  est  trop  tard.  L.  Ferrée  eut  à  prouver  qu'il  avait  consacré  son 
temps  au  service  de  l'intérêt  général  du  pays. 

Les  hommes  du  15  mai  le  trouvèrent  à  son  poste.  Lorsque  le 
représentant  n'eut  plus  rien  à  faire  contré  on  attentat  consommé , 
le  maire  du  3*  arrondissement  coumt  vers  ses  concitoyens  et  les 


appela  à  ta  déleme  (te  rAs$emblée  nationale, .  MiorcbAnt  i  leur 
tôte,  il  les  conduisit  où  la  n<^piihliqiie  éiaii  mcn^ioéQ^ 

Tous  1ns  (Mloyeiis  de  Paris  ont  vu  U\  maire  du  (*  arrondissomciu 
donner  Téveil  et  stuciL<!r  par  son  cxetuple  des  défeuscurtf  à  l'ordre 
et  à  la  société.  Il  donna  livH  preuves  du  u>uratifc  le  moins  commun, 
du  courage  civil.  Ceu:i  (|ui  le  connaissent  plus  pariiculièrcnieut 
vanlcnl  son  esprit  et  ses  id<^es  d^adndnistration.  La  nature  de  ses 
ariicles  dans  le  Journal  le  Siçclr  promet  un  homme  de  finauce, 
novateur  et  prudent ,  déi'idé  mais  justn« 

A  l'Asscmldée,  il  est  membre  du  comité  des  finances. 

M.  DRi.OfirjiR  (5.^577  voix)  est  néon  1800,  à  Avrancbes.  Son 
père,  qui  était  prêtre,  ahundoima  le  sacenlocu  a  l'époque  do  nou^ 
premîfrre  révolution. 

11  a  fait,  au  collègue  de  sa  ville  natale  et  à  Rennes,  de  brillantei 
études. 

Il  a  exercé  la  profession  d*ovocat  à  la  cour  de  Caen,  d'abord,  où 
il  a  eu  <les  succès  ;  puis  au  barreau  d^Avranches,  dont  il  était  un 
des  talents  les  plus  distinpfués. 

Il  a  toujours  été  dans  Topposltion  la  plus  avancée. 

A  la  Bévolution  de  Février,  il  a  été  nommé  président  de  la  com- 
mission atfministratlve  d'Avranches. 

M.Lr:MPKnRiJn(55,2Glvolx)  aG5ans.  11  est  originaire  du  Jura. 

Kn  1S.11  il  fut  élu  député  par  le  département  du  Jura,  et  se  ran- 
gea (bns  Topposiiion  libérale. 

C*cst  un  propriétaire  très-riche  et  très-blenfaisani.  Il  a  des  pos- 
sessions dans  la  Manche  <  t  dans  le  Jura,  et  II  Jouit  de  l'estimn  géné- 
rale. Il  a  été  porté  h  la  députation  par  les  cantons  réunis  de  Gran- 
ville  et  d'Avranchc. 

M.  G\6i.o>iDE  (51,500  voix),  Originaire  de  Granvillc,  a  SSans. 

Son  père  a  été  longtemps  receveur  des  douanes  à. Cif'an ville. 

Quant  à  lui,  à  la  suite  de  fortes  et  sérieuses  études  littéraires,  il 
a  suivi  les  cours  de  la  l^'uculté  de  Droit  de  L'uris,  où  il  s*ost  fuit  re- 
cevoir docteur,  et  où  il  a  ci)ncouru  pour  une  chaire  à  la  Faculté  de 
Dijon'.  Il  a  vaillamniciit  eiuporté  celte  chaire  dont  il  est  titulaire 
aujourd'hui. 

il  appurtenuil  au  parii  conservateur  du  (jouvenie^ent  de  Louif" 
Philippe.  Ou  le  dit  rallié  à  te  RépifJ>lJ4uo.  Eu  tout  cas»  il  a  eu  If 


9,7M  vf^ffjgfj  jtf  en  1797,  dans  ruTondbu- 
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répondra  par  ses  paroles  et  par  ses  actes  â  Tàttente  des  électeurs 
qiii  viennent  de  lui  donner  une  place  à  TAssembiée  nationale. 

MARNE. 

M.  FAIX  11 KR  (Léon— 8(i,263  voix),  publlciste,  est  né  dans  le  dé- 
partement de  lalIautc-Viennc,  en  iSOt\, 

Après  avoir  fait  de  bonnes  études  dans  le  département  de  la 
Haute-Garonne,  où  il  a  été  élevé,  M.  Léon  Fnncher,  bien  jeune 
eiicorc,  se  Jeta  dans  la  carrière  de  renseignement.  Il  y  trouva  une 
ressource  bonoral)le,  pour  satisfaire  à  ses  besoins  et  à  ceux  de  sa 
fainillo,  que  des  malheurs  inattendus  venaient  de  frapper. 

Yaï  1827,  ù  rûgc  de  2;^  ans,  il  fut  déclaré  admissible,  après  avoir 
subi  les  épreuves  du  concours,  à  l'agrégation  pour  les  classes  de 
philosophie. 

En  1830,  il  fit  son  entrée  dans  la  Presse. 

Dès  ses  débuts,  il  se  montra  écrivain  distingué. 

Quelques  articles  remarquables  sur  la  philosophie  de  Hiistoirc, 
publias  par  lui  dans  Le  Tcmps^  révélèrent  en  lui  un  publlciste  re- 
iniirqua!)Ie. 

i'in  1831,  il  s'occupa  plus  activement  encore  des  questions  poli- 
tiques, et  il  devient  bientôt  rédacteur  en  chef  du  Temps,  journal  de 
vive  opposition. 

Quelques  années  plus  tard,  en  1853-34,  il  prit  la  direction  du 
CotislUutionwl,  Iji  faiblesse  montrée  par  les  propriétaires  dit 
journal,  dans  une  lutte  engagée  avec  Le  National  poursoutenir  tes 
droits  de  la  Presse,  ne  lui  permit  pas  d*en  garder  la  direction. 

En  1835,  ilenlra  au6'oMrn>r  Françaig:et,  de  1836à  1843,  il  en 
fit  la  rédaction  politique  et  économique. 

Depuis  cette  époque,  M.  Léon  Faucher,  recueillant  sans  doute  ses 
idées  pour  ne  les  livrer  au  public  que  dans  leur  ensemble,  a  cru 
devoir  s'abstenir  de  toute  i)articipation  à  la  publicadon  des  jour- 
naux. 

Il  fit  bientôt  paraître,  en  effet,  un  livre  sur  les  unions  de  douane; 
deux  volumes  sur  TAngleterre  ;  divers  travaux  économiques  et  d'au- 
tres productions  recommandabies,œuvresde  conscience,  révélant  un 
iiu'OMtesiuble  talent  et  un  cœur  plein  de  noblesse. 

El)  nu'me  temps  qu'il  écrivait  pour  la  science  politique  et  écono- 
m\(\\H\  il  travaillait  d'une  manière  infatigable  aui  études  du  chemin 
de  1er  de  Strasbouvy. 

Il  se  présenta,  en  1846,  aux  suffrages  des  électeurs  d*un  des 
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collèges  de  Reims,  comme  dmdidat  de  Toppotition,  en  concurrence 
de  M.  Chaix-d*£8tange,  et  remporta  sur  l'éloquent  avocat,  habitué 
à  gagner  de  bien  plus  mauvaises  causes. 

M.  Léon  Faucher  a  toujours  volé  avec  Fopposidon  de  gauche. 

Il  a  figuré  aussi  avantageusement  à  la  tribune  que  dans  la  presse. 

Sa  parole  est  facile,  claire,  concise,  et  fait  bien  saisir  les  points 
ardus  de  la  science;  elle  l'a  rendu  IHin  des  meilleurs  appuis  du 
libre  échange» 

.M.pÉRiGNÔN  (82,799  voix),  juge  au  tribunal  de  la  Seine,  mem- 
bre du  Conseil  général  de  la  Marne,  est  hé  en  1801. . 

Il  est  fils  du  célèbre  avocat  qui  fut  membre  de  la  Chambre  des 
représentants  en  181  d. 

M.  Pérignon  appartient  à  la  magistrature  assise,  depuis  les  der- 
nières années  de  la  Restauration.  . 

Investi  du  mandat  de  député  par  le  collège  de  Samte-Ménéhould, 
en  18-^7/ il  a  pris  place  au  centre' gauche,  dès  son  entrée  à  la 
Chambre. 

M.  Pérignon  est  monté  fréquemment  à  la  tribune,  mais  toujours 
à  propos  des  questions  d'affaires.  \ 

Assidu  aux  séances,  actif  à  Tétùde,  le  député  de  Sainte-M éaébould 
était  justement  compté  par  ses  collègues  parmi  les  membres  utiles 
de  la  représentation  nationale.  . 

Le  collège  qui  Tav^ut  investi  de  sa  conGànce  Ta  toujours  réélu 
sans  qu'aucun  concurrent  ait.  essayé  de  .lui  disputer  les  suf- 
frages. 

M.  BERTRAND  (Jean— 77,207vobt)estné  àVitry-le-Français«en 
1809,  d'une  honnête  famille  bourgeoise.  Un  caractère  indépendant, 
une  opposition  ferme,  manifestée  hautement  par  la  voie  de  la  presser 
et  au  sein  du  Conseil  mubidpal  de  Viiry,  le  firent  adppter  pour 
candidat  aux  dernières  élections  du  règne  par  les  électetu^  dé  son 
arronriisseinent,  où  il  avait  jusqu'ici  vécu  an  milieu  de  l'estime  et 
de  la  considération  générale.  A  ces  élections,  il  obdnt  presque  au- 
tant de  voix  que  son  concurrent. 

Depuis  Février,  il  a  franchement  accepté  la  République,  comme 
la  conséquenre  inévitable  de  la  marche  de  la  civilisation,  comme  la 
dernière  expression  des  idées  de  liberté  et  de  progrès.  Il  la  veut 
avec  tous  ses  justes  résultats  sociaux,  sans  bouleversement  dans 
Tordre  de  la  propriaé  et  de  la  famille. 


M.  BàiLLY  ^Ijm^^i  eit  néih  IfMtnind],  hiU  MllTOL 

Si  vife  ftu honorable, mbÎB  ohicure,  J«a|u!9B  1890,  éps^iie ^ M' 
commença  à  jouer  un  rôle  poUcIque»        •■!,•: 

Appek  aux  fonctions  de  maire  à  MontnÛFail  fl;è  Séfcanne,  il  se 
fil  remqrquer  puF:  la  hardiesse  de  aei  opinioiia  démocratiques,  n  a 
fait  fMrtie  du  (ùenseil  d^arrondissemonl  d'£|^raay  dffiiiiA  Ift&ô. 

ll'Joqi(  d'uae  batUo  répnlàlion  de  loyauté  et  de  probité. 


1 , 


M.  DKnODK  (L.-Emile  —  70,689  voix)  est  né  à  Reims,  le  20 
mai  1812,  d'iuDC  famille  a.ncienne  et  coiisiclérée  days  l(i  conHuerce. 

C'c5»t  le  licvcu  de  Lingûct,  le  célèl^ré' pUbllcistc  (|ii  xvm*  siècle.. 
Il  est  gendre  et  potit-gendredc  MM,  Lcrcify  et  Myon,  qpl  ont  suCccs^' 
sivement  représenté  le  département  de  la  Marne  au  .Copsefl  des 
Anciens  et  à  la  Cliambre  des  députés.  11  pst  b&topnier'  ïe  VorSié^ 
des  avocats  de  sa  ville  natale.  Il  a  été  président  dit  boinitè  'élecCojr;|| 
dp  Toppositlon,  duraui  ces  dernières  aiiiiées. 

Kn  18&6,  là  gaucbe  a  opposé  sa  candidature  ^  ccllb  ^6  M.  Bro-: 
card  (le  Bnssières,  sur  lequel  11  a  failli  l'emporter.  Il  a  présidé  le 
second  des  banquets  réfgrmistes  organisés  contrç  le  r^Iffe 
déchu.  '      '  .    '     ' 

Par  ses  opinions^  son  talent  oratoljre,  Aon  origine,  ses  relallgns 
de  famille,  \\  se  trouvait  nécessairement  désijffncaQ^iéhbÈ^^e  seil 


concitoyens  pour  i^Assembléc  Nationale. 


M.  AUBERTiN  (63,168  voix)  est  âgé  de  34  ans.ll  estnéàCbûlons- 
sur-Mannew  . .  .    ■      , 

Il  est  eoramissionnaû'e  de  roulage  en  eette  vUleet  Jage«mtrlbtt-t 
nal  de  commerce.  .u 

Dans  sa  profession  de  foi,  insérée  M  Jonrial  la  Vérité^  oiyane 
républicain,  du  département  de  la  Marie  (numéro  du  30  avril  def^ 
nier) ,  après  avoir  modestement  rappelé  robKurlié  de  sa  via  privée, 
M.  Attberiin  pose  ainsi  ses  prinriiies  :    : 

«  il  veut  la  liberté  dans  toute  son  expaosion,  mais  avec  les 
limites  que  la  raison  lui  assigne  ; 

«  1/umélioruiion  du  soi t  des  bavaiUcurs,  par  des roesorcs  pro- 
gressives ci  non  par  df^i  actes  violents,  qui,  eo  tuant  le  crédit,  tuent 
le  travail; 

«  Le  respect  à  la  propriété  et  aux  droits  de  ta  Cunilta  i 


«  La  paix,  enGn  :  la  FraDCç,  asseï  riche  dé'gloire»  serHra  nienx 
la  liberté  par  la  propagi^p^,gç,çe|^|^^|^gue  par  TMat  de  ses 

conquêtes.  » 

Il  est  contre-maître  dans  one  manaractnre  de  tissiMT;^  ^MUiH' 
et  présîd6iit<)^]tiè  i{bdéM4]«^«ë^)h9<lSirt!M*^péWf^^ 

En  rapport  <|U6tiâlèii  àrec  MIT  travéitèilk»^  vp«iMàïï^TnWLméÉSêf 
U  ani?e  à'ia  ëbambt^'aVeie  «tt'Âaiiidaf:#i§dtfl^lf^^ 


Paris,  faisaient  oavertemenC-piMféiSëMil  d*<MiinRM  ééHMcM^ttérf;* 
il  payd  le  tribwdé  sttfirdle  |i  laftf«M^ré^Mc«Më;  |^ 
Lanre Onwvell«»,il plaWpd«i»Vhrtèht G««iofitl ^'  '»»'î  '  *.n'àî:î 
-  D'auu^s  calises;  si  rftttadMte  li  lafbMquei  mUs  du  cMél^itto^' 
pesqae  plutôt  qse  révolètiOBUmM*  ftrtiftt  ^iènMëf  a«f  toèril'^ii  IÉ> 
zfele  délf.  Lebl^.  Citotts«ftfk4éf  iiilt|)«B«e^ 
t«wde  caricMèrëèi  aecmé'mfô&'aitfëtlMite^tdl^^^ 
essayant  de  les^iiie  «mMMHKU  4e'tl^q$^êW^4iM^ 
devant  les  assises^  «W  W  plaMéll4è  lâé' W  fjèlMiM^ 
condarttoé  ôM^reètfoimîclksiïieÉt.^  ini;!?-!»  nu  t  r/i.  1. 4.1.011;  f 

Lé  lëndeinM^  dé  4i'  Rifi^Mètiitt  M'f«t^ 
nomin^  sutetitut  a«par^ët'iiittt»rM«pé«r|^IMnrfAfr! 
dont  il  s'est  démis  depuis  le  5  mai,  ppnryénir  mèssatkf^ 
nationale.-:  ■   •      *  '^^  •  "'■     "  '••'   ^  ■•  ?•'- '  rn-t«iïrrtoq  cï  M'nq, 

M.  Lebloiid»Ml^de84llnBà^«ÉiJflfiM^ 

M.  soiiiLLié  (46,S8#Tol!i^  M  taiSIl'OittfAMsi  érMOiÉÈéaÉètii 
de  flelms, en  1795.      •^*-    •     m' >v. '*''-:"' ^^^'-'^  TTîfUP'V 

Il  était  avocat, à  RekHs.'ett  fêie^Mll  kUaidéliAi(|ttVSûi^^ 
Depuis  cette  époquèilfefffpartieMëèhBeflmQBk^       :  : .  1.0; 
C*est  un  homme  sagévboftiKdffllttistMeii^  \ri^jdbiMttû^^ 
main,  partisan  sincèretles  iMUoâmlv  #1|:^  pppw  II  fonder." ^'^'; 
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quels  il  avail  rempli  ces  fonctions  firent  regretter  à  ses  justiciables 
la  (létcrmiiiation  toute  politique  qui  les  lui  avait  fait  résiçner. 

M.  Laumondais,  connujpourrindépendance  de  ses  opinions  ti*ès- 
radicalis,  a  été  envoyé,  en  18^*2,  au  Conseil  général. 

A  un  caractère  sûr,  à  un  esprit  convaincu ,  M.  Laumondais  joint 
une  parfaite  connaissance  des  hommes  et  des  choses. 

On  peut  dire  de  lui  qu'il  sait  ce  qu'il  veut  faire,  et  sait  faire  ce 
qu'il  veut. 

M.  DLDOUYT (1 03,996 voix),;avocat, estnéeul797,àGoataDces, 
d'une  famille  de  bons  bourgeois. 

C'est  l'avocat  le  plus  distingué  du  barreau  de  Coutances,  d'abord» 
et  puis,  peut-être,  de  toute  la  Normandie. 

Les  admirables  qualités  de  son  cœur  égalent  celles  de  son  esprit. 
On  Ta  vu  bien  souvent,  après  avoir  passé  des  jours  et  des  nuits 
pour  soustraire  un  client  pauvre  au  glaive  de  la  justice  criminelle, 
ne  demander  pour  honoraires  à  ce  client  que  le  bonheur  de  lui 
ouvrir  sa  bourse,  après  lui  avoir  prodigué  tous  les  trésors  d'un 
talent  hors  ligne. 

M.  Dudouyt  a  toujours  appartenu  à  l'opposition  radicale.  C'est 
le  p^iote  le  plus  sincère  en  qui  Ton  puisse  avoir  confiance. 

Il  était  commandant  de  la  garde  nationale  de  Coutances  avant 
Février.  La  Révolution  Ta  fait  sous-commûisaire  du  gouvernement 
dans  cette  ville,  où  il  jouit  de  toute  l'estime  et  de  toutes  les  sympa- 
thies qui  s'attachent  toujours  à  des  hommes  comme  lui.  II  a,  dans 
tout  le  déparlement  de  la  Manche,  une  très-grande  influence. 

Le  jour  où  il  a  quitté  ses  concitoyens  pour  venir  siégera  FAssem* 
blée  Nationale,  voici  ce  qui  s'est  passé  à  Coutances  : 

Dès  cinq  heures  du  matin,  le  rappel  battait  dans  les  rues.  On  se 
levait  avec  un  enthousiasme  unanime.  A  sept  henres,  une  foule  im- 
mense était  réunie  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville,  sur  la  route  de 
Saint-LÔ,  au  bois  du  Parc.  Des  salves  d'artillerie  retentissaient,  en 
même  temps  que  des  cris  d'allégresse  se  faisaient  entendre  et  que 
des  larmes  d'attendrissement  coulaient  des  yeux.  Républicains  de 
la  veille  et  du  lendemain,  légitimistes,  conservateurs,  gardes  natio« 
naux,  hommes,  femmes,  enfants,  vieillards,  attendaient  le  passage 
de  leur  représentant  pour  lui  exprimer  ainsi  tous  leurs  sentiments. 
Quand  il  parut  au  milieu  de  ses  concitoyens ,  ce  fut  une  émotion 
et  des  scènes  que  nous  n'entreprendrons  pas  def  décrire,  qui  peu- 
vent se  concevoir,  mais  qu'il  serait  impossible  d'exprimer, 
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M.  DUBOIS  (Âbraham--81,20/ivoiz)^  conseiller  référendaire  ïi 
la  Cour  des  comptes,  est  né  en  1792. 

Sous  TEmpire,  Af.  Abraham  Dubois  fut  soldat  et  parvint  au  gradé 
d'officier.  -; 

Il  était  notaire  pendant  la  ResUuration. 

La  Révolution  de  Juillet  le  $t  maire  de  Granville;  Les  électeurs 
d'Avianchcs  lui  conférèrent  leur  mandat  en  1832;  C*est  en  183S 
qu'il  arriva  à  la  Cour  des  comptes.  Il  était  alors  conservateur,  etiil 
a  voté  avec  tous  les  ministères  jusqu'au  22.  février. 

Depuis  celte  époque,  M.  Abraham  Dubois  n'a  cessé  de  faire 
partie  de  ^opposition  dynastique. .  ^ 

11  était  de  la  dernière  législature. 

M.  BotJLATiGNiER  (Sébastien -Joseph —•  79»B02  Voix)  est.  qé 
à  Valognes,  le  15  janvier  1805.  Il  a  fait  ses  études  classiques  au 
Collège  royal  de  Caen»  comme  boursier  de  sa  ville  natale. 

En  182Zi,  il  est  venu  prendre  ses  inscriptions  à  la  FacuUé  de  droit 
de  Paris,  sous  le  patronage  de  M.  Andrienx,  professeur  au  Collège 
de  France  et  membre  de  l'Institut,  qui  Tbonora  jusqu'à  sa  mort 
d'une  bienveillance  toute  paternelle. 

Le  Gouvernement  ayant  rouvert,  en  1828,  la  chaire  de  droit 
administratif  dans  la  Faculté  de  Paris,  M.  Boulatignier  s'attsicha  au 
professeur  chargé  de  cet  enseignement,  à  M.  de  Gér^ndo»  pair  de 
France ,  dont  la  protection  ne  lui  a  pas  été  moins -précieuse  qu9 
celle  d'Andrieu](.  M.  Boulatignier  entra  en  même  temps  en  relation 
avec  deux  autres  maîtres  de  la  science  administrative,  MM-  doGor- 
mcnin  et  Macarel,  qui  encouragèrent  ses  premiers  p^  dans  une 
carrière  alors  presque  entièrement  délaissée.  M.  Macarel. daigna 
même  l'accepter  pour  collaborateur,  et  le  fit  entrer  >au>ministère>f de 
rintérieur,  en  qualité  de  chef  de  bureau,  au  m<^is4e,mai  lS37f 
lersqu  il  devint  lui-même  directeur-général,  de  ridmlnUti'^on  Ûéf 
partemcntale  et  municipale. 

Au  mois  d'octobre  1837,  M.  Boulatignier  fut  nommé  maîti*e  des 
requêtes  au  Conseil  d'Etat  en  service  ordinaire.  Quelques  mois 
après,  il  fut  chargé  des  fonctions  du  ministère  public,  qu'il  a 
exercées  presque  sans  interruption  jusqu'au  mois  de  mars  dernier« 
épo(|ue  où  il  a  été  nommé  conseiller  d'Etat  en  service  ordinaire, 
sur  la  proposition  de  M.  de  Cormemn,  devenu  président  de  FfllusUre 
conipaji^nie. 

On  doit  à  M.  Boulatignier  de  nombreuses  publications  sur  Vf^dr. 
ministration  publique  elle  droit  administratif,  pubUcalioas  pUisioiirs 
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fois  honorées  dflSQffrE^  d'an  maître  célèbre,  M.  Alexandre  Âllent. 
Le  plus  considérable  de  ces  ouvrages  est  celui  qa'il  a  cotnposé  avec 
M.  Macarel,  et  qui  est  intitulé  :  De  la  Fortune  publique  en  France 
et  de  son  administration.  Nous  citerons  aussi  son  livre  snr  les 
Conflits,  qui  est  si  souvent  consulté  par  lés  magistrats,  les  admi- 
nistrateurs et  les  sommités  mômes  du  barreau  français. 

Personne  n'a  des  opinions  plus  honorables  et  plus  consden- 
cicnscs  que  M.  Boulatignier.  Homme  de  sons  et  de  raison,  il  a 
d'ailleurs  toujours  sa  concilier  ses  convictions  avec  ses  devoirs, 
sans  jamais  trahir  la  cause  de  la  liberté.  11  n*a  jamais  tenda  la 
main  aux  faveurs  et  n'a  grandi  que  par  le  travaU  et  le  talent, 
tne  grande  facilité  d'élocution,  des  coanaissaneés  variées  et  appro- 
fondies en  administration  le  rendent  capable  d'occuper  avec  succès 
la  tribune  et  de  s'y  faire  on  jour  remarquer.  Noos  nous  permet- 
trons de  lui  donner  ici  le  conseil  de  ne  paâ  attendre  trop  longtemps 
à  s'y  produire. 

M.  Boulatignier  s'est  placé  à  l'Assemblée  nationale  sur  \tÉ  bancs 
de  la  gauche,  à  côté  de  M.  de  Tocqoeville,  son  loyal  ami,  dont  les 
sentiments  élevés  et  généreux  ont  toujours  attiré  tontes  ses  sym- 
pathies. 

M.  KEVUELL  (71,256  voix)  est  né  à  Cherbourg,  en  1805. 

Ancien  élève  de  l'École  Polytechnique,  il  est  détenu  ingénieur 
des  ponts-et-chaussées;  il  a  été  nommé,  à  Cherbourg,  sa  ville  natale, 
directeur  des  travaux  hydrauliques  do  port.  C'est  un  homme  d'un 
esprit  droit,  d'une  grande  exactitude  dans  l'exercice  de  sa  profes- 
sion. 11  passe  pour  avoir  apporté  beaucoop  d'ordre  dans  la  comp* 
tabilité. 

Quant  à  ses  opinions,  elles  sont  dynastîqifes.  Il  s'est  rallié  i  la 
République;  mais  il  s'est  abstenu  de  prendre  part  an  vote  du  ban- 
nissement de  la  branche  cadette. 

M.  1)101  ET  {65,717  voix),  chevalier  de  la  Légion-d'Hormeur,  est 
né  en  1 789. 

La  Révolution  de  .luillct  le  trouva  avocat  au  barreau  de  Saint- 
LO,  on  il  occupait  le  premier  rang. 

En  ]8;>0,  il  fut  nommé  procureur  du  Roi,  près  le  tribunal  de 
rette  ville. 

Sous  le  ministère  du  1"  mars,  en  18ZiO,  il  devint  président  du 
Iribnnal. 

Depuis  18^6,  il  lait  partie  du  Coiiseil  général  de  U  Hanche. 


iratrê,  est  UB  e^ttrè^liMM  «»*piif(IUniitfAM 

à  Paris,  d*«ne  lioiiorâiile  tmmtén  ét^mémm^lMMmiÈié,  êoïï, . 
grànd^përe  é(«fr«éiÉité  daMnMMfefllifMililël  â<«li'telNliÉetti 
dé  retidreà  MD  (léptt^temeilt  ^  âi  6M|t«iney'iièifl  II  éâitiMmf  |Mi 
dant  la  Révolution,  de  ces  services  #Mibtle'']MaHii«l'^4Mtf 
dtoyéâq^  toilet^H9i;<^omi«|f|VfiMIi  ilMrli'lRiMf  tti4«» 
ilnklrteors  de  laBi^qie  deFrUNW  -^»  ''•»i-"-'it  -  .i:v.ri,|./(  linruM; , 

Le  pi»^dè  Loidir  Pcii^%€htUtfi M  iM^lolitt^ 
ftiâle  :  il  fttt  qodinié  jAge  avtHMiM  M'^goAfliMM»  MMl-'M   ' 
Cimnpagiiie  d*a8stiraMei  gMérales;-  et  MTfit  MMièr  lMMn«>lMldMi 
dèfinaitces.  ^  •':  •■>  -h-  ■■!•;*  M  *:  ■.•.Miii.i -j  <N»i>-.*>îJ  ■•» 

M.  Louis: i^réése  trdiMtidèiP  W plrtMièrejèiMtte  «tf^ioMitoiOÉ  ' 
d'une  fortune  honorables  tltMttaftrcilér'lRiMiè  d8  Mtf^  ««Ma 
à  dé  plus  nobles  iàsttiictsi  lêEi  ie^»ré|iimM^  m»*féMÊfm'ëi^  à 
riotetilgeiice fi  èlir  tclAAflm itfeS'ftlMPM'iA^ 
Mcencié  ed  droit  àlsiFaottIté  de^tois,  il  stoèbiqAi  d«:lNrnflli<lll» 

coUrag«iueÉme1i'polKi^9'ft«oafliiMlt«n»ë^^ 

eîpes.«t  ses  ihtiMsv  ^p  efigmé''^ 

direcHon  dktjébrHal(/<?^i9«rd(^  £«  :Stl0Mil8taiMHI)k  j|iltt«fifMM 

^vec  laquelle  le  pcravoir  tolV'olUigèt*' Wlfeltr»  Ifi^im^ 

eôBor  et  dlodéiMMlâiioss  >^1tf  tMi  W^iwAl^ 

im danger  public^  etHoriS'MrfMflil «Kd^^inriMM^KiAm 

Le  ministère  Qaiaoc^  dan»«ltttivgd«*he)|iérlnMH'  tm'è^tibMfmk 

tartesi  .et  UôbtmtrtAt\t9!.mi^itrwfitm^:i^^l^ 

Îeut^nré  les  frais  dtild  grateti^liiils  «««tilliimMirit^^ 
ropinioB  liUéralt  otdaa^adiiitevaM^giMt  idnvMrttnCJ  m  :}iii 
La  portée  de  ce  fait  se  révéla  bientôt  Un  patriote  fat  condaMM 
par  la  Cour  des  pairs;  Contre  W'wrèriMlÎpft#nF  le  jpl^ 
for^é  dé  subil*  aoiant  cpie  fe  mMhianië  TkmAfkÉbmMtm  êté^ 
entreprit  d'organiser!  une  veÉ^jÛnet  WÊémm  U  arfsdfrdtMâefnilt 
la  Chambre  imiolaUevietiiT  r(e«8ÉWrftA:|ë«MHy>aè^^ 
rendre  compte  de  la  séataoe  &UiMliufl»w|à  >  >  ^     >  "J  ^^  r-  '  '^^ 
c  à  quelque  temps  de  ll,:i«.GIia9M«nde»«>Mrilptk  w-Wflid^ 
bè  19  Janvier  idhV  dàe  csntaH»  ««r  Idsto'  Mrrdsft  màmëà 
prisan  et  à  tO,8M  fe^tfÉq«Mai»#  AidrtMi^^elItfi^hBiKiV 
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jour  plus  ardente  et  cliaqtio  jour  aussi  plus  indgale  entre  Toppo* 
siijon  constitutionnelle  et  la  monarchie.  Les  élections,  travaillées 
presque  partout  au  point  t\o  vue  de  rint(*rôt  et  de  Tégoïsme,  mena- 
çaient de  nVlrc  bieniùi  pins  (|u'unc  vaste  curée.  Le  directeur  du 
Siècle  entra  dans  le  comité  électoral  du  S"*  arrondissement  pour 
y  déployer  une  activité  si  -heureuse  qu'il  eut  raison  du  candidat 
ministériel ,  aux  élections  de  18Zi2.  M.  Billaut,  porté  par  tous  les 
membres  de  Topposiiion,  remplaça  M.  Legcniil  comme  député  da 
3"*  arrondissement  de  Paris. 

A  cette  épofpie,  toute  rinduence  du  "[ouvernement  tendait  h  en- 
dormir Topinion,  à  rendre  les  principes  ridicules,  et  à  consolider 
le  règne  de  l'intérêt.  Le  citoyen  L.  Perrée  sentit  qu*il  fallait  trou* 
bler  cette  actioo  funeste,  et  il  ne  craignit  pas  de  porter  une  agita- 
tion patriotique  dans  la  garde  nationale,  ^^ommé  capitaine,  il  mêla 
la  question  politique  à  la  question  de  suffrage^  provoqua  le  zèle 
des  uns,  défia  celui  des  autres  en  donnant  sa  démission,  et  apprit 
enfin  à  Popinion  démocratique  à  se  compter. 

il  n'eut  pas  le  même  avantage  aux  élections  générales  de  18âG* 
Un  candidat  habile,  généreux,  prodigue  à  la  façon  de  la  monarchie, 
semblait  avoir  inféodé  les  ccnsiiaires  à  sa  candidature.  Le  citoyen 
L.  Perrée  se  présenta  contre  lui,  fit  appel  aux  idées,  aux  principes; 
mais  il  fallait  que  Tépreuvc  fût  complète  :  M.  Quesnaiilt  triompha. 
Les  bons  citoyens  eurent  seidement  à' tenir  compte  à  M.  Perrée 
d'une  tentative  où  le  légitime  orgueil  d'oser  pour  Tindépendance 
lui  avait  fait  braver  la  certitude  de  ne  pas  réussir. 

Les  élections  (le  18^6  amenèrent  leurs  conséquences. Les  princi- 
pes rétrogrades  et  les  idées  progressives  se  trouvèrent  en  présenoc, 
bientôt  en  lutte  ouveile  et  décisive.  Nous  n'avons  pas  à  raconter 
les  événements  a  propos  d'un  homme.  Mais  cet  homme  prit  une 
part  bien  sérieuse  aux  incideufs  qui  précédèrent  la  Révolution.  Il 
fut,  par  riniu'ativc,  par  l'aciibn,  un  vérilabte  républicain  de  la 
veille. 

Les  révolutions,  comme  les  orages  se  résiunent,  pour  ainsi  dire, 
en  un  point  avant  d'éclater.  On  se  souvient  du  salon  de  11.  Laffitte* 
par  rapport  à  la  liévolution  de  1830.  Le  31  février,  lorsque  los 
immenses  inégalités  du  combat  portaient  les  plus  déterminés  à  ré^ 
fléchir,  M.  L.  Perrée  donnait  chez  lui  rendez-vous  à  tous  les  honH 
mes  de  cœur,  et,  leur  laissant  la  parole,  il  leur  disait  :  «  Délibérez.  » 
C'était  leur  dire  :  Si  vous  réussissez,  vous  serez  libres  de  ne  voir 
en  moi  qu'un  républicain  du  lendemain  ;  si  vous  êtes  Vaincus,  voua 
serez  libres  de  me  livrer  comme  un  répuMitaui  de  la  Teille.  0* 


déllbéra  diù  l£'L.'1>amM?  Kt^-nï'tii^  PitMr^aUqR 
savent  mieux  qaê  n»a  cs  ^nAlV  «t  ffi;  l.'tweirtUe  MfipA* 
sam«,  lout«  ï  l'action.  M.  Perree.  qie  Ift'itlopart  4u  mJlimat  ne 
connaiEsaiem  pas,  qae  (fautrcs  coiwaimkil'irap  ;pàiUBtK  >tctr 
les  portes  âerappaniHiflM,«èiaH't«oinerCM),Iiii-iipplaiidlvM 
son  résume  de  la  (ëabM^Mnit.AfaMe  M^^ftcc^lt  B«nM< 

Le 33,  hSUBltffat  l'édM  delsréaâioit'dt  ilïiapm8ie.et'ia 
parole  se  irouvërent  d'accoM.  L«  38,  IkPknéa  jf  Jo^  Pacdoii. 
Capitaine  d'one  compi^nle  de'h  S~*  Ugloo,  il  proi^a.  panont  le 
seDtimeiit  qui  unissait  ses  camarades  M  tria  :  Vive  la  rérormel 

:  Le  i/t;  h  six  beares  ei  dénie  d«  ■oiio.-H.  Edmeiia  A«lam,(P4i«iBt 
«Il  maire  de  Paris  epcisHaIlëfOlttioB.-!liliitl>IR>ger  à,TWr.ilt 
lêie  de  sa  corapagaie,d^agerkgéiiértiBedmii^Hêl«j)^^4f|tM 
avait  cerné  sur  le  boutevanli  la  wa^NVofe  4Q<i|iirfonâeî»ccpHiit 
avec  lui  ;  et  tous  ces  braves  dioj'ens  etiamilue  exilèrent  rèff^^n 
du  swg.  C'est  on  boMunr  aaqM<l«a)i<te  ii9wl«b.;«,,iroiH)«,)e 
peuple*  lessan]e8ji«tiaBtna4ftl4t6«iBeflJilvlAn«N«,P()^lii^r 
part. 

Laconds 
pévoltttion , 
sanglant  po 
Royal ,  il  ti 
rjUjusB.  e^ 
et,  de,  dianç 
cbuke'de  là' 

.tapopulstioudePuw^A, 
'ses  hommes.  H,  L,  p^reCe.n 
iE>aris;  el,  comme  Qfj  Jinrieà^às'itbft'ilfe  et  é^ 
au-dessous  d'un  dévoaenieU ' Mkhiv 'en    . 
niciDbre  de  la  commission  (Aargéë  dn  diange  d 
en  espbces.  '    "  _  ,■ 

■  Depuis  cejonrla  TtéSIi'iaK^an'feLJMÏ'A'fiitMélitie'Wufcn- 
tière  à  ses  devoirs  poMicSi. Cett Ha'fitt^V Mt^lget^^aRriMu, 
l'intérêt  de  sa  GSBdliatiiiv>^rAa»Mdilfc'lHtlobldeiJ'lj*Mqa'll  aé 
poria  dans  le  déparieneùt  d«  )a'lMNMlie,-<n  M 'répondh^'abord: 
Il  est  trop  lard.  L.  Ptrrée  enl  I  fit^wif-^'n  nM  «mmcM  um 
temps  au  servi»  dellBléret  géBéra  di|M^:  ' 

Le§  hommes  du  15  mal  le  troirèrent  à  son  poste.  L*M|Be  If 
représentanL  n^eut  [dm  rien  k  blneDiiM1ka;4ttelUU'MMMUié . 
feuAlré  du  S'aitADili«rtaaHeoMt4«i)^:i»acMtai:«llM 


appela  à  la  délèM6  de  rAs^emblée  naiionale.  Jfyrihm  k  loir 
tète,  il  les  conduUil  où  la  Hi^piiblique  éiaii  men^cé^ 

Tous  ks  ciloycns  de  Paris  Ofit  vu  le  maire  du  i*  arrondii»eiQcot 
donner  Tévcil  et  Husciicr  par  son  exemple  des  défeDHeivt»  à  l'ordre 
et  à  la  société.  Il  donna  iWs  preuves  du  courage  le  moins  commun» 
du  courage  civil.  Ceux  qui  le  connaissent  plus  particulièrement 
vantent  son  esprit  et  ses  \(\6.cs  (rudministration.  [.a  nature  de  ^ep 
articles  dans  le  journal  le  Siècle  promet  un  homme  de  finance, 
novateur  et  prudent ,  décidé  mais  juste. 

A  l'Assemblée,  il  est  membre  du  comité  des  flnances. 

M.  DELorcnR  (55,577  voix)  est  né  en  1800,  a  Avrancbès.  Son 
père,  qui  était  pr<itre,  abandonna  le  sacerdoce  a  ^'époque  de  nom 
première  révolution. 

11  a  Tait,  au  collège  de  sa  ville  natale  et  à  Rennes,  de  brillantes 
études. 

Il  a  exercé  la  profession  d*avocat  à  la  cour  de  Caen ,  d'abOFd  •  où 
il  a  eu  des  succès  ;  puis  au  barreau  d'Avranches,  dont  il  était  un 
des  talents  les  plus  distingués. 

Il  a  toujours  été  dans  Topposltion  la  plus  avancée. 

A  la  Révolution  de  Février,  il  a  été  nommé  président  de  la  com- 
mission administrative  d'Avrancbes. 

M.  Lf.MPEnKUR  (55,261  voix)  a  65  ans.  Il  est  originaire da  Jnra. 

En  18S1  il  fut  élu  député  par  le  département  du  Jura,  et  se  ran- 
gea dans  TopposlUon  libérale.  '  . 

C'est  un  propriétMfc  très-ricbe  et  très-blenfalsanl.  Tl  a  dès  pos- 
sessions dans  la  Af anche  (  t  dans  le  Jura,  et  il  jouit  de  Testiinie  géné- 
rale. Il  a  été  pori.é  h  la  dépiitation  par  les  cantons  réunis  de  Gran- 
vlllect  d'Avranche. 

M.  G\8L0>DE  (51,500  voix),  Originaire  de  Granville,  a  SSans. 

Son  père  a  été  longtemps  re<:eveur  des  douanes  à. Gr^ ville. 

Quant  à  lui,  à  la  suite  de  fortes  et  sérieuses  études  litléraires,  il 
a  suivi  les  cours  de  la  Faculté  de  Droit  de  Pjiris,  où  il  s'est  fait  re- 
cevoir docteur,  et  où  il  a  concouru  pour  une  chtiire  à  la  Faculté  de 
Dijon'.  Il  n  vaUlumnicnt  emporté  cette  cbaire  dont  il  est  titulaire 
anjonrd'bui. 

il  up|)artcnail  au  parti  conservateur  du  Couvem^ent  de  Louis- 
l'bilippe.  On  le  dit  rallia  à  te  RépifAlMlue.  Eu  tout  cas»  il  a  eu  If 


courage  de  ses  souvepirs  ;  car  1}  n'ai  pas  prj^:  p^ft  9tt  TOt^  4^  }mr 
nisscmentdiQlafauuilla  aécbp^.  . /^ 

M.  DES  ESSARTS  (49,794  voîjjesiûé  611 1797,  dans  Tarrondisge- 
ment  de  Coutances. 

Il  fm  successivemeot  nommé,  sous  la  Restauration,  substitut  du 
procureur  du  Roi  près  le  tribunal  de  Coutances,  procu;*etu*  du  Roi 
au  siè^e  de  BayeuK,  et  substitut  du  procureur  général  à  Càen. 

La  Révolution  de  Juillet  le  fit  conseiller  à  la  Cour  royale  de  Caen« 

M.  Des  Ëssarts  s'est  présenté  comme  candidat  de  Topposiiion  èh 
concurrence  de  M.  Ribouçt,  pour  la  ^épu|ati69  de  Varrondlsse- 
ment  électoral  de  Perriers.  '  ^ 

Il  a  d'abord  été  léghiml&te.  Plus  tard,  il  s'est  rallié  au  Gouver- 
nement de  Juillet,  auquel  il  a  fait  ensuite,  dans  toute  l'étendue  de 
ses  forces,  une  guerre  continuelle.  Eii  général,  nous  croyons  qu'un 
légitimiste  a  pu  consciencieusement  devenir  partisan  du  système 
de  1830,  qu'un  dynastique  et  qu'un  conservateur  de  1847  ont  pu 
devenir  d^  sincères  républicain^.  En  particulier,  nous  n'avons  nul 
motif  de  suspecter  les  professions  de  fol  démocratiques  de  l'hono- 
rable M.  Des  Essarts. 

91.  demés/Visgë  (Regis-AugusterCa^irJ  est  né  â  Mortain  le 
21  juillet  1800.  • 

Reçu  avocat  en  1825^  il  GontUnua  à  Étire  des  études  de  droit 
sérieuses. 

JF.n  lb29,  il  faisait  partie  du  CQoiité  électoral,  ^X  était  cpmpté 
déjà  parmi  les  électeurs  de  Topposition  la  plus  radicale. 

Aussi,  à  la  Révolution  de  Juillet,  fut-il  nommé  procureur  du  roi 
près  le  tribunal  civil  de  Mortain,  et,  deux  mois  itprès,  pn$!ddent  de 
ce  tribunal, , 

C'est  au  nom  de  l'opposition  très-libérale  qu*il  a  été  envoyé  en 
1842  au  conseil  général  de  la  Manche. 

A  la  même  époque,  il  se  présenta  aux  électeurs  de  Mortain,  pour 
disputer  la  députation  à  M.  Lcgrand,  sous-secrétaire  d'fitat  àa 
ministère  des  travaux  publics. 

M.  Legrand  obtint  142  suffrages,  et  l'opposition  donna  121  voix 
à  M.  Dcinésange. 

Celte  défaite  fut  une  véritable  victoire  pour  M,  Demésangc, 
dont  l'élection  avait  (lé  combailue  par  le  pouvoir  avec  toutes  sortes 
d'armes. 

Homme  nouveau ,  mais  patriote  d'ancienne'  d^^te,  M.  pçmésange 
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répondra  par  ses  paroles  et  par  ses  actes  â  Tattente  des  électeurs 
qui  viennent  de  lui  donner  une  place  à  TAssemblée  nationale* 

MARNE. 

M.  FAiciiEn  (Léon— 84,263  voix),  publicisle,  est  né  dans  le  dé- 
partement de  la  Haute -Vienne,  en  1804. 

Après  avoir  fait  de  bonnes  éludes  dans  le  département  de  la 
Haute-Garonne,  où  il  a  été  élevé,  M.  Léon  Faucher,  bien  jeune 
encore,  se  Jeta  dans  la  carrière  de  l'enseignement.  Il  y  trouva  une 
ressource  honorable,  pour  satisfaire  h  ses  besoins  et  à  ceux  de  sa 
famille,  que  des  malheurs  inattendus  venaient  de  frapper. 

Kn  18Î27,  à  rfige  de  2;5  ans,  il  fut  déclaré  admissible,  après  avoir 
subi  les  épreuves  du  concours,  à  l'agrégation  pour  les  classes  de 
philosophie. 

En  1830,  il  fit  son  entrée  dans  la  Presse. 

Dès  ses  débuts,  il  se  montra  écrivain  distingué. 

Quelques  articles  remarquables  sur  la  philosophie  de  fhistoire, 
publiés  par  lui  dans  U  Temps,  révélèrent  en  lui  un  publicisle  re- 
iiiiirqiiable. 

j:n  1831,  il  s^occupa  plus  aciivement  encore  des  questions  poli- 
tiques, et  il  devient  bientôt  rédacteur  en  chef  du  Tempe,  Journal  de 
vive  oi)])osition. 

Quelques  années  plus  tard,  en  18S3-34,  il  prit  la  direction  du 
ConslituiionmL  I^  faiblesse  montrée  par  les  propriétaires  dit 
journal,  dans  une  lutte  engagée  avec  Le  National  pour  soutenir  les 
droits  de  la  Presse,  ne  lui  permit  pas  d'en  garder  la  direction. 

Enl835,  il  entra  au  C^OMm^rfrffnçaw;  et,  de  1836à  1843, il  en 
fit  la  rédaction  politique  et  économique. 

Depuis  cette  époque,  M.  Léon  Faucher,  recueillant  sans  doute  ses 
idées  pour  ne  les  livrer  au  public  que  dans  leur  ensemble,  a  cru 
devoir  s'abstenir  de  toute  participation  à  la  publication  des  Jour- 
naux. 

11  fit  bientôt  pariittre,  en  effet,  un  livre  sur  les  unions  de  douane; 
deux  volumes  sur  l'Angleterre  ;  divers  travaux  économiques  et  d'au- 
tres [)roductioiLs  recommandables,œuvres de cons<'ience,  révélant  un 
iiiconicsiable  tulenl  et  un  cœur  plein  de  noblesse. 

Va\  même  temps  qu'il  écrivait  pour  la  science  politique  et  écono- 
mique, ilinivaillait  d'une  manière  infatigable  aux  études  du  chemin 
de  1er  de  Strasboiinj, 

II  se  présetiia,  en  1846,  aux  suffrages  dei  électeurs  d'an  des 
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collèges  de  Reims,  comme  candidat  de  Toppo^tion,  en  concnrrence 
de  M.  Chaix-d'Ëstange,  et  remporta  sur  l'éloquent  aYOcat,  haMtaé 
à  gagner  de  bien  plus  mauvaises  causes. 

M.  Léon  Faucher  a  toujours  volé  avec  Fopposidon  de  gauche. 

Il  a  figuré  auf  si  avantageusement  à  la  tribune  que  dans  la  presse. 

Sa  parole  est  facile,  claire,  concise,  et  fait  bien  saisir  les  points 
ardus  de  la  science  ;  elle  l'a  rendu  l\m  des  meilleurs  appuis  du 
libre  échange, 

M.pÉRiGNOiY  (82,799  voix),  juge  au  tribunal  de  la  Seine,  mem- 
bre du  Conseil  général  de  la  Marne,  est  hé  en  1801. . 

Il  est  fils  du  célèbre  avocat  qui  fut  membre  de  la  Chambre  des 
représentants  en  J815. 

M.  Pérignon  appartient  à  la  magistrature  assise,  depuis  les  der- 
nières années  de  la  Restauration. 

Investi  du  mandat  de  député  par  le  collège  de  Sainte-Ménéhould, 
en  18-^7,  il  a  pris  place  au  centre  gauche,  dès  son  entrée  à  la 
Chambre. 

M.  Pérignon  est  monté  fréquemment  à  la  tribune,  mais  toujours 
à  propos  des  questions  d'affaires.  \ 

Assidu  aux  séances,  actif  à  Tétiide,  le  député  de  3ainte-Ménéhonld 
était  justement  compté  par  ses  collègues  parmi  les  membres  utiles 
de  la  représentation  nationale.  . 

Le  collège  qui  ravjdt  Investi  de  sa  conGance  Ta  toujours  réélu 
sans  qu'aucun  concurrent  ait. essayé  deJui  disputer  les  suf- 
frages. 

M.  BERTRAND  (Jean— 77,507voix)estné  àVitryrle-Françaîs,en 
1809,  d'une  honnête  famille  bourgeohte.  Un  caractère  indépendant, 
une  opposition  ferme,  manifestée  hautement  par  la  voie  de  la  presse' 
et  au  sein  du  Conseil  mubidpai  de  Viiry,  le  flrent  adopter  pour 
candidat  aux  dernières  électionft  du  règne  par  les  électeurs  de  son 
arrondissement,  où  il  avait  jusqu'ici  vécu  an  milieu  de  Testime  et 
de  la  considération  générale.  A  ces  élections,  il  obtint  presque  au- 
tant de  voix  que  son  concurrent. 

Depuis  Février,  il  a  franchement  accepté  la  République,  comme 
la  conséquenre  inévitable  de  la  marche  de  la  civilisation,  comme  la 
dernière  expression  des  idées  de  liberté  et  de  progrès.  Il  la  veut 
avec  tous  ses  justes  résultats  sociaux,  sans  bouleversement  dsini 
Tordre  de  la  propriété  et  de  la  Camille. 
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M.  BAiLLY  itliM^'Ymx)f  est  né  à  Mvntminil,  lelfi  iiiil  1701;  > 

Sa  vife  Ait  konorable,  mm  obscure,  jasqu!mi  1890,  ^pa^ile  Âli  ii^ 
commença  à  jouer  un  rôle  politique^ 

Appeté  aux  fonctions  de  maire  à  Montmirail  cl:n  SéKanne»  il  se 
ru  remorquer  puF:  )a  hardiesse  de  ses  opinions  démocratiques.  H  a 
fait  fHrtie  du  Conseii  d'arrondissemoiu  <jl*£[yrnay  (Irputs  IS&â. 

11  Jouit  d*une  hauio  réputation  de  loyauté  et  de  probité, 

.  ■  ■  ■     *  ■ 

M.  DKRODt:  (L.-Emilo  —  70,689  voix)  est  né  à  Reims,  le  20 
mai  181  !2,  d'une  famille  ancienne  et  considérée  dai^slQ  commerce. 

C'est  le  neveu  de  Lin«:uet,  le  célèi)rê  iniblicistc  dit  xViii*  siècle*. 
H  est  gendre  et  potit-gcndre  de  MM,  Leroy  et  Myon,  qui  ont  suéccs^' 
sivement  roprésenié  le  département  de  la  Mai*De  au  .Conseil  des 
Anciens  et  à  la  Chambre  des  députés.  11  est  bâtopnier  <|é  rbrdrè 
des  avocats  de  sa  ville  natale.  Il  a  été  président  dû  ^omîtd  électoral 
dç  ^opposition,  duraui  ces  dernières  aiiiiéés. 

Kn  18^6,  la  gauche  a  opposé  sa  candidature  à  celle  de  M.  Bro- 
card (le  Bnssières,  sur  lequel  il  a  failli  '  l'emporter.  Il  a  présidé  le 
second  des  banquets  réfprmistes  organisés  contre  le  r^Iofe 
déchu.  •       ■ 

Par  ses  opinions,  son  talent  oratoI;re,  Jton  origine,  ses  relaljôns 
de  famille,  11  se  trouvait  nécessairement  désij^né  auf  thbi}(  de  sçs 
concitoyens  pour  TAssembléc  Nationale.  ..•■,«  i  • 

Au  barreau  de  Paris,  dont  il  a  longtemps  fait  partie,  il  ayaitldii^ 
la  répnlation.  d*un  homme  sage;  dnm  çsprit  ferine  et'  droit,  d'qq 
cœur  franchement  dévoué  à  la  cause  démocratique. 

M.  AiTBERTiiN  (63,168  voix]  est  figé  de  34  ans.UestnéàCbUlons- 
sur-Mapne. 

Il  est  commissionnaire  de  roulage  en  cette  ville  et  Juge  an  tribut 
nal  de  commerce.  :, 

Dans  sa  profession  de  foi,  insérée  aU  jonrnal  la  Vérité,  oif^ane 
républicain  du  département  de  la  Marne  (numéro  da  30  avcil  der'* 
Bi(*r) ,  après  avoir  modestement  rappelé  Tobacuiité  de  sa  vie  privée» 
M.  Aul)ertin  pose  ainsi  ses  principes  :    : 

«  Il  veut  la  liberté  dans  toute  son  expansion,  mais  avec  les 
limites  qut^  la  raison  lui  assigne  ; 

«  1/améiioration  du  sort  des  tiavaillcurs,  par  des  mesores  pro- 
gressives ci  non  par  des  actes  violents*  qui^  en  tuant  le  crédit,  tuent 
1(3  travail; 

«(  Le  respect  à  la  propriété  et  aux  droits  de  la  lamille  j 


■  La  paix,  enfin  :1b  France,  Bgseï  riche  dé*  B;loIr(>,Mrtfrtiirien 
la  Uberié  par  la  propaga^,  ^e,^|^|^||y-^.giie  par  l'ftUt  de  ses 

coaquêtes.  » 


m 
m 


Il  es[  contre-màltre  dans  une  maoBracture  de  liwî^^  ^FtlHHil- 
et  présMeAKl'uBé  «ocMM  âftlBMtofinliitÉMt^pW'Ilik'oAnlipi'l 

Ed  ràpporiin«liaKii«TCC  M^tt^nBHMgj  tnmyneor'iwiiMifini 
il  anWeir  la  eîwnbt«*ayiW  1iH''éaM>F#edlril'tsAM'de«m't»£t 
iMttra  ft  rAmmMéèle«^nE«>ër'1tS>H*Miis'»«:)ltfèddlaffiai>tN^ 


M.  LBCI 

Fils  d'Dd 
droit  en  ce 

En  rspp 
Paris,  faisa 
il  paya  lé  t 
Lanre  Orm 

D'Mtl*Pg 

FCsqne  plu 
iMedeHJ 
tenrdfl  car 
easayantidc 
devant  les 
coAdanmé 

Lé  fenA 
BoiRinéfintetitulMpar^ei'flli|ii«<iirMr#âiéMft-ffrirft,'t 
dont  il  s'est  démis  depuis  le  5mai,ppitry«niralteerkFiÛ 
nationale.-^  ■   ■  -    '  ■''  ■■  ■      '■■■   ">  ■  '■'''  ■"■iNinrfi"-!  r.l 

H.  Lebte)id'M]^dèa«nBM!ris<httM«tff^<^Mp;HlélaJttM*' 
nationale  eldessoà&tféiWiMi,-^  M-     '■■■•       '""'  '^''^" 

M.  sontxié  (46,S8<To!i)  eMlB'eil'C(iBtf{|Ki;  triisi 
de  Helms,  en  1795.       ■'  '  ■'■.■'  -'■"''"'■ 

Il  «lait  avocat,  i.  IteMa.'en  iS»^  «ftll  li^d«  MjMV^tSWj  '' 


Depuis  celte  ^poqae  il  hKparfleU  dtn»eil  tBÔnl 
"est  un  homme  Mgé,'b(Ht-MnïriBirMett~  ~'"  ' 
I,  partisan  «lBrCredettaMAiM«Éftfai|: 


C'est  un  homme  sage,' but «lnïriBlrMefe^  répvbncaindillHiAr:' 
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M.  DELÀBBRE  (Jean-Baptîste-Prosper  •— -  S0,&â9  foii)  e$t  né  k 
Paris,  le  11  novembre  1801. 

Il  a  été  longtemps  maître  de  forges  dans  la  Hante-Marne. 

Son  libéraUsme  connn  et  sa  réputation  de  probité  ont  fait  jeter 
les  yeux  suc  lui  poar  représenter  à  TAssemblée  nationale  les  inté- 
rets  industriels  si  intimement  liés  à  la  question  de  Torganisation  da 
travail.  '   ' 

M.  MiLHOUX  (Gabriel-Timolhée  —$0,084  voix),  né  le  â&  jan* 
vier  1798,  à  Genappe,  près  Bruxelles  (Belgique)  »  à  Tépoque  où  es 
pays  était  réuni  à  la  France^      . 

Il  est  venu,  en  1812,  se  fixer  avec  sa  famille  à  Chaumont 

Les  traités  de  1815  ayant  séparé  la  Belgique  de  la  France,  il  t 
conservé  sa  qualité  de  Français,  en  se  faisant  délivrer  par  te  Gou- 
vernement des  lettres  de  déclaration  de  naturalité. 

Il  a  été  reçu  avocat  en  1821,  et  il  a  exercé  cette  profession  près 
le  tribunal  de  Cbaumont. 

Il  s'est  livré,  depuis  plusieurs  années,  à  Tétude  des  questions 
agricoles,  et  a  été  délégué  en  18Zi6  et  18/i7,  au  Congre»  central 
(l'agriculture  de  Paris  par  le  comice  agricole  deCbaomont 

W  est  commandant  de  la  garde  nationale  de  Chaumoni,  depuis 
sept  ans.  Cest  comme  républicain  dé  la  veille,  mais  répubiicaiii 
modéré,  qu'il  s'est  présenté  aux  élections  et  qu'il  a  reçu  soo  mandat 
de  représentant  du  peuple. 

Voici  d'ailloui^  un  fait  qui  caractérise  ce  citoyen. .     .' 

En .1830  il  avait  été  nommé. conseiller  de  préfecture  datts  la 
Haute-Marne.  Au  bout  de  six  mois,  il  donnait  sa  démission,  motivée 
sur  ce  que  «  le  Gouvernement,  méconnaissant  son  origine,  avait 
«  écarté  des  affaires  les  Dupont  de  TËure,  les  Lafayette  et  les 
«  Laflitte.» 

M.  couvnEUX  (Àoguste-Alfred— 25,71/iiVoix)vbanqnier  ctmaim 
de  Langres^  est  né  dans  cette  ville,  le  ih  févrieir  1811:  Son  pèi^ 
était  receveur  particulier.  ■•    '> 

11  ne  s'était  guère  occupé  que  d'affaires  de  finances  quand  ilfit 
chargé  de  Tàdministration  de  la  ville,  à  la  suite  des  élections  qui 
avaient  amené  Al.  Pauv^el  à  la  Chambre.  •> 

C'est  un  bon  citoyen,  également  ami  de  l'ordre  et  de  la  libmé. 


-  m  - 


•lAYElillE. 


M.  BIGOT  (Louls-Jûlîéfl-ttcttty— 77, 796  voix)  m  né  le  17  sep- 
tembre Ï805.M.  Btgot,  qaofqaè'faàbilèînctastHël,  nè^ôft|MsM  foN 
tune  au\  magnifiqiiesfbrgesqiril  pOtoède  sur  la  ritièrè  d*Aron,  maîB 
à  son  |)èrc,  qui  était  un  fort  rtcîie  bourgeois  dehlCKABimiiiedeSt- 
Jean-sn'r-Mayennb. 

En  18^i6/il  rut  nommé  dépoté  par  Tarrondissettiient de  Mayenne. 
Se  s  électeurs  furent  quelque  temps  sans  i$avoir  s'il  était  ou  boii  de 
Topposition.  M.  Bî^t  était,  en  efllet,  embarrassé  Mr  le  parti  qn*H 
prendrait,  étranger  qu'il  avait  été  Jusqd'àtejour  aùt  Choses  poli- 
tiques. 

Heureusement  que  MM.  Letotirneax  et  Lavàlette  étaient  là,  et 
purent  initier  le  nouveau  représentant  auxMéies  dé  l'opposition 
dynastique. 

Après  la  RéTolntion  de  février  18A8,  ilaété  nomme  commissaire 
du  g:ouvcmement  dans  le  département  de  la  Mayenne* 

11  a  montré  dans  ses  fonctions  tin  gr^nd  esprit  dé  coneiliallon, 
que  quelques  personnes  ont  trouvé  excesisif;  il  à  ainsi  comfMé  de 
très-iiombrèut  partisans  dans  tous  les  àndéns  pailJs.  Noos  n'en 
sommes  pas  hiolns  convaincu  qaH  n*aqu*un  vœa  :  te  règne  dNne 
république  digbè  de  la  France. 

M.  JAMET  (Emile— 70,869  voix),  propnétaire-agricoltear,  est 
né  le  2 1  avril  1799i  à  Ghâteau-GonUer,  où  il  habite. 

11  est  avamageusement  connu,  dans  le  département  de  la  Mayenne, 
comme  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sûr  1  agriculture. 

C'est  un  républicain  de  la  veille',  qui  Jouit  de  if^  considération  la 
mieux  éiabJie. 

Nommé  sous -commissaire  du  gouvernement*  d^  Farrondisse- 
mcnt  de  Cbâieau-Oonticr,  il  ne  doit  pas  son  élecliotio  à  rinfluence 
(lu  fonctionnaire;  mais  Técharpé  qù^U  portéea  beaucoup  contribué 
h  Jui  donner  Timmense  oiajorité  de  vpix  qu'il  a  obicniié. 

îvous  ne  sommes  peut-être  pas  entièrement  rassuré  suf  l'abné- 
gation de  ce  ci'.oyen,  en  ce  qui  lo^rchc  les  liouoeui^et  les  emplois 
publics;  mais  nous  sommes  pûrfaitepiijnt  cQuV^ncu  qiiil  votera 
pour  toutes  les  mesures  capables  d'asseoir  la  démocratie  sur  les 
bases  de  Tordre,  de  ta  Justice,  de  la  liberté.   "  ^  S 
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M.  r.OYF.T-DrniGNON  (Charles-Édouai-d— 60.613  voix;  est  né 
k  Mayenne,  le  12  aoûi  1S09. 

Soii  porc  a  iHt^  mombi-c  da  ConseU  des  Anciens  et  du  Corps 
L<^!;islatif. 

il  csi  irès-populairo  dans  son  arrondissement.  Avant  le  24 février 
il  était  pivKureur  du  roi  dans  Tarroudissem^nt  de  MonU)c)nard» 
ou  il  requérait  dopuis  plusieurs  années.  Le  19  décembre  1847, 
nommé  chef  de  parqueta  Perpignan,  il  avait  refusé  de  prendre  pos- 
session de  cet  emploi  et  donné  sa  démission.  Il  vit  revenir  avec 
d'autant  plus  de  plaisir  le  vbp\c  de  la  République,  que  ses  opinions 
étaient  favorables  à  la  révolution.  Lu  révolution  lui  ai  donné  le  tiire 
de  président  de  tribunal  de  première  instance  dans  sa  ville  ualale 
saits  qu'il  Tait  en  aucune  façon  sollicité. 

M.  DMM>vs.FRK8:s\\  fJoscph —63,303  voix),  ancicn  éièvcdc 
TEcole  Polytechnique. 

]\1.  Oubôis-Frcsnay,  fils  du  colonel  de  p:énic  de  ce  nom,  est  né 
le  âo  j.Tiivior  181'i,  a  St-Servan  (llle-et- Vilaine)  •  où  son  |)ère  rcm- 
lUissait  alors  les  fonctions  de  directeur  des  fortifications.  Il  est  frère 
de  M.  buboyS'Fiesnay,  député  de  ISAâ  et  de  18 '46,  membre  de 
l'opposilion  TbiersHarrot. 

r.Vsi  nn  républicain  de  la  veille.  Nous  ne  craignops  pas  de  dire 
que,  parmi  les  membres  de  ladéputation  delà  .Mayenne,  nul  ne  fera 
pins  d'honneur  que  lui  àcodépurtomeut.Kspritd*iuiehautedisiihc- 
tion.  cœur  chaud,  caractère  droit  et  ferme,  M.  Dubois-Fresnay  est, 
selon  nous,  appelé  à  jouer  un  rôle  au  moins  utile  à  TAsseiiiblée 
nationale. 

i^a  vie  présente  un  trait  caractéristique.  En  Juillet  1833,  M.  Da- 
boys,  à  la  léte  de  quelques  jeunes  hommes  ardents  comme  lui,  avait 
résolu  de  proclamer  la  république  au  momnit  où  le  roi  passerait  la 
revue  de  la  ^arde  nationale.  Vendu  par  un  faux-frère,  il  fut  surpris 
au  moment  où  il  éiail  occupé  à  faire  des  cartouches,  qui  devaient 
ser>ir  de  commentaire  h  la  proclamation.  11  fut,  bien  entendu,  jeté 
en  prison.  Au  bout  de  six  mois  de  prévention,  il  alla  s*asseoir  sur 
les  baiicsdela  cour  d'assises,  le  12 décembre  18^3.  Absous  par  ses 
jupes,  il  nVnfut  pas  moins  renvoyé  de  PÉcole  Polytechnique,  dontil 
était  élc\e. 

M.  Dubois  est  anjouriPhui  ce  quMI  était  en  1833,  un  ami  ardent 
du  n'izime  réi)ublicain,  un  ami  éclairé  delà  liberté  quf  n*est  pas  la 
lirenco  et  le  désordre,  du  progrès  qui  n'estpas  Tulopie  ou  la  déso^ 
ijiinisation  sociale,  - 


H.  iKMi88E[.  (PleiMKàa|««birMH.-w>.&8JtMj wlNj:Mlcii4ik  9 
mailSOS.  .:c/»J  b 

Il  est  JDScrit  ponruiA  «onnxIèiMU  *>.'"H£dei>rgMn!lif^ 
coniril)uiioin>dJrertMi'GV8twi'<rU-boDDiBblainlM(d«lbiBnùjl 
est  maire  de  ta  comaOM.'Aiulif.éwttrtVtiqplilaHéUlÉot^iUi 
de  l'opposiiion  dynasti^ae.  _^  .f>i,i'.'i 

8  mai  l8i}â,'<l'Qlil!%iHII«  AR  HcM:  'B"^  «.SH  D-^'(riiiD!|fa 
foBClei^    '         '■'■'  ■  ■"'■'  ■    ■"":;■-■■■.■    *■■■"'■  ;,l...-"i 

lla'depâ 
nymiqiié  à* 
A  la  sortie 
l'arlillerie  i 
ment  de  ses 

1,500  fr.:  il 

Pendant  quinze  ans,  il  a  joui  d*  ce  dirat  de»  prëroniltaf,  hM> 
neurs  et  appoiniements y JMCUHftBWH  ce uààpë,  3  a  Aé  bte- 
jusie-milieu. 

En  18â6,il  briKHA-h  ^pMi|^„4( 
sa  place  déconseiller  de  préfecture.  !-_> ,_.  --n,™ 
mais  il  ie8ta;deV«(lf«MUft!4|m4)|it«(,jimi0^iir 
Février.II  est  aujourd'faal  rCpuMIceui. 
'  U.  Dutrtil'<B(i(rdni4an<ta^rtftqMla<toMw.lMimtiliiw 
la  Majreniië  d««wte  M  .eMÉUtMéëq/éamMktmmmllfmmii 
laformne,  ■       '- ■'"  '    '       

M.  CHENAia  (d$,99f'4Feli]i 
né  en  179S,  le»  dCel!Uu%,'|t'' 
deboargeois.  -  '    '■■ 


Mayenne.  Depuis,  sdn  ritatidU 

vêlé.  ,■         .  , 

Il  n'a  pris  part  aui,tt«Tau.d«>  Cl^i|i^'llif^W'MUS|li^  nil 
n'ont  cessé  d'appartenirliliigaotte,,  ,'    ■  ■"'  ':'y';?^'* 

lUouit  d'une  joUefdrtm4ti!wnl>'B'^.^«:l^.'||«^ 
fonder.  ■■^i-.'^<  -.r..-! '•Aiu'-viiùO'.'i    m,-^-  ly  a 

U  s«ra  ilpcirenen  46ip«f!  Hfc^BÉ»léllll|<|llllilmii'  t^Jt 
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te.  riotï>lèir(^iil  -^89,966  voix)  esi  M  le  13  novembre  1800, 
à  Laval. 

.11  est  avocat,  ti-arilseiUer  d'État  en  service  ordinaire,  ex-secré- 
taire général  du  minilstërc  de  la  justice,  ex-dépulé,  chevalier  de  la 
Lôgion-d'HOimear,  propriétaire  d'une  dizaine  de  mille  Uvresde 
rente. 

Dans  la  Restauration,  M.  Boudet  faisait  partie  des  carbonàri. 

Envoyé,  en  1933,  paf  le  collège  électoral  de  Laval  à  la  Chambre, 
M •  Boudet  entra  dans  J'opposition  sous  le  ministère  du  iô  avrfl. 

C*est  le  Douze-Mai  qui  le  fit  secrétaire  général  de  la  Justice  et 
conseiller  d*Ji;i;at.  11  conserva  ces  fonctions  jusqu*à  Tavénementdu 
Vingt-Neuf-Ocitobre.  Depuis  |e  29  octobre  il  est  entré  dans  Top- 
position,  sous  la  bàAhière  de  MM.  O.dilon-Barrot  et  Thiers. 

Il  se  ponti:a  actif  dans  les  discussions  de  la  Chambre,  et  proposa 
l^amendement  de  rédaction  sur  la  loi  des  fonds  secrets,  contre  le 
ministère  di^  29. octobre,  en  18/i5. 

11  faisait  partie  dé  là  dernière  législation. 


MCVRTHB. 

.  ■  ■  ■     I 

U.  HtARCffAt  (97,896  V6IX)  est  né  en  1789,  dans  lé  4éparte- 
i^ent  dé  la  Mérirthe. 

'    Après  avoir  fait  soh  droit,  M.  Mlarcbal  entra  dans  la  carrière  du 
notarial.  ■ 

tn  18S7»  11  était  notaire  à  Nancy*  lorsqu'il  fut  porté  h  la  dépu* 
talion  par  le  parti  libérai  A  la  Chambre,  il  vota  avec  |c|g  321,  pt 
fut,  après  la  Révolution  de  Juillet,  nommé  administrategc  das  télé- 
graphes. 

Ses  opinions  avancées  le  firent  destituer  en  1831. 

L(A  menées  de  radmlnjstraiioii  firent  échouer  sa  candidature  .çn 
1836.  Le  collège  de  Sarrebourg  lui  ouvrit  de  nouveau  les  ÎNtrtes 
du  parlement  eu  1837. 

£n  1839,  il  discuta  d'une  manière  remarquable  pltisièurS  ques- 
tions de  finances. 

On  connaît  généralement  l'opposition  qu'il  fit  à  la  dénomination 
de  Mari7ie  royale;  comment  il  demanda  que;  si  Ton  s*oiy6rinaitiiso 
servir  de  ces  expressions,  ont  dît  aussi  à  l'avenir  dette  royale  et 
Don  dette  natitinale.  Cette  réclamâdon  fit  un  effioyabie scandale, 
et  ameuta  contre  son  auteur  les  centres  indignés. 

Dans  sa  louable  sollldilakië  pour  les  prégrès  de  l'agricukure,  11 


sollicita  les  secmm  da  gooilirDemMiitelMeiBiitelàl^^ 

En  18/46,  il  eut  nmprudeMir4ft:4HlHMcyfa.dtoiMliWjief4^^ 
de  SariH^iMwrg,  pdBi'éiMilèr  à  ilU40»JM^^ 
te«rs  de  Na9c^.  U  i|.4pmijp0|AntA  gJypaïajteiIlMriiaifi^^ m 
de  sweMt)refrte8>t)!in diHin^6|ysii;ti  '  '-li  :>i/ftifi  r!oi.-.^;:iiif:i:,  r.t 

M.  LiouviLLE  (96,087  voix)  est  p6  en  0(Ubidiv.'ie  dAPM; 
ment  A  iall«irthe.''^!.;îiv  î     ;->•  "?»!;;!    ►•/iiij.i  ?  >.</  *1  ^  oiir  -ly.  •[ 

Jftn^e  ée^i^hu  di8ti|«liatAirSooIèP«M(^^ 
maniiiec  siiittHit|iftr.Éfid>élitnltih^ 

thématiques,  M,  Uouville  ne  voufatti;  irflUHfOrtf  ^ÂrBMtai  mtMl 
dans  aucune  des  carrières  honorabtes  ouvertes  devant  loi  ;  fl  pré- 
féra cominatas^  ttavaco^  «lilff  iMcMHlKt^MBr^toMBÂe&yers 
]es(fitoHeB Je pcHlftit uBeirr(WslilMt}|y0cal^  iiwc  kv:  |/. 

Une  teUQ  persistaniottiifll^rt^  VBP  «MfteHUilfilce  mrmSeQMlfl 
une  îûstructkiB  rare^  défait  fuà^J^nmi^<Â4^ 
rang.  En  effet,  il  fat  bientôt  connu  poor  sa  supériorité.  JMMiA 
mathéinatiques  ti1uisccaiMtteft«iJetfl^^ 
vers  ouvrages,  et  on  lui  doit  uù  graira  nombre  de  déconvertasrlflirf 

portantes  qd  lai  «ni  vBlè;miDtt9ti»t4M4nnè£iil^     :^n  ; 
Geàt  «B  homme  ÉHMl4é(<QgéAlafiBiWtfc»'àtteM^^ 

M.  BE  LLDRE  (92,262  vofx)  est  né  ctt  1800  dans  le  départe- 
ment d*  la  Menrth«,.„:-j:-./i;.j:nijo  /:ay  t.îïO,cA;  .-auj  i'.ï  .i-  • 

M.  de  Ludre  débuta  dans  la  carrière  des  amiél4i.Miriil'4iiM 
de  boiuie  heure  j«ser.vic^  où  ttf'é^it««|pir4WaJK)B0Nhte  féRa- 
tatioji.  lè  s'oeCMpa  dèKriars  ^.haatesi^éMidias  pHlQ9a|Uiiaaé'4» 
voyages,  ot  surtout  d'^cM  d^bMfilHgc^ta  bfcmhjllittlw  jPJai^fcjre 
grand  développetpenl  à  ^  Sodiété  Û9  SlimV^tmiyt^SMê^'étM 
la  misston'cst  d'alkr  diefiiier:ha|^«cfl<lMMlwuiCl  Al  inilagaB 
leurs  soittlft^aiicea.       n-,  ^i  ••    .::m'  -;,  fso  iiu  •».»!''>  i*îifi«r.i'.u»M*  »  a 

M.  de  Ludre  a.él^JMtMi)ie.^4».CkaNb|!|lii«dép«tli»M-A« 
siégé  sur  les  badol  de  Sa.gattte»  i'-.  ..li.i  :>iî  hni^ujil  \rj  ^r;:(  «'^i  H  . 

M.  LAFI.I9S  i88,8^7.«oi^\fipié  il  Itol^  Jr 

Après  avoir  fait  des  études  brufante«;«a«piS(|iaiaEitMt«4K99 
le  barreau,  e^il  esf  dQvqH»«!lbni{Jt:JÔil(t.|liî^ 
les  plus  distingués  ioXs^réHiykêmMM^vlhwmàiMmit/»  tuêM 
crédit  qui  sTalfaDhe  WUikMÉ^àMéfM^MiikMui^^  l:S.«iQnUt 
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gage,  les  principes.  H  a  voulu  appartenir  toat  entier  à  sa  patrie 
d*adoption  en  se  fanant  natnraliser. 

M.  d'Adelswaert  est  élève  de  l*£cole  militaire  de  Saint*Cyr,  don^ 
il  sortit  avec  un  des  premiers  numéros.  Il  est  ensuite  entré  à  F£- 
cole  d'application,  et  il  est  parvenu  au  grade  de  capitaine  d*élat- 
major.  Ccst  un  homme  d'un  vrai  mérite,  qui  Ta  déjà  prouvé  à 
la  tribune  de  l'Assemblée  nationale,  où  il  sait  se  faire  écouter. 


MEUSE. 

u.  L Al >pis  (47,569  voLc]  estâgé  de  &2  ans.  H  est  oé  à  Bar-lie^ 
Duc  (Meuse). 

Il  a.  commencé  par  suivre  la  carrière  militaire,  qu'il  a  quittée, 
après  être  parvenu  au  grade  de  capitaine. 

Depuis  cette  époque,  il  s'est  consacré  aux  soins  que  réclamait 
la  culture  de  ses  propriétés.  Il  a  un  caractère  honorable  et  indé- 
pendant. Avant  Février,  U  appartenait  à  l'opposition  libérale, 

M.  SALMO>  (Charles-Auguste  —  /i7,207  voix),  procureur  de  la 
République  près  le  tribunal  de  Saint-Mibiel,  est  né  à  Riche  (Meur- 
the),  le  27  février  1805.  r.r 

Son  père  était  agriculteur. 

M.  Salmon  flt  son  droit  à  Paris.  En  1820  il  entra  dans  la  magis- 
trature. Bien  que  fonctionnaire  public,  il  a  toujours  appartent  à 
l'opposition,  voté  constamment  avec  elle  dans  le  collège  élecUNral 
auquel  il  appartenait.  Il  est  aujourd'hui  procureur  de  la  République 
près  le  tribunal  de  Saint-Mihiel.  L'instruction  élémentaire  a  élé 
l'un  des  objets  de  sa  constante  sollicitude.  Il  a  établi  dans  tout  le 
département  de  la  Meuse  des  conférences  pour  l'éducation  popu- 
laire. Oii  lui  doit  en  outre  un  livre  fort  remarquable  sur  les  devoirs 
des  instituteurs  primaires.  Cet  ouvrage  a  été  couronné  par  TAca- 
démie. 

M.  MORE  AL  (Valcnlîn-Adolphe— /!i^,3?9  voix),  propriétaire,  est 
néhBar-le-Duc  (Meuse),  le  27  février  1803. 

Le  père  et  le  grand-père  de  M.  Moreau  ont  conquis  un  nom 
illustre  dans  la  chirurgie. 

Leur  lils  et  peiit-fils  s'est  cxclosivenTcnt  occupé  d^agiiculture.  Il 
rst  maire  de  la  commune  de  Gbaville,  oà  sont  situées  ses  pro- 
piiéi<Ss, 


Depuis*»  vto,  «.  Iteew  ImMB,  l'arwwHnif  awBt  âa<:Hi- 
neri^j  Uyjonitflftl'gwiaa  g<nftMilgr^awwrt<rttlrroM'*>W 
libérale avàiiiUfié«dati«ideE4Hier^:U4<iEfldra  ItfafcMtala» 
institutions  républicaiDes  dont  le  pays  désire  l'étaUisgëKCM.    j    i 

M.  dEseaUx  tStJiifibfl/fi  'fiof^émcikl  nC  i  Q^-t^-Difb; 
(Meuse),  le  35  marq  1795.  ^on  perça  été  conseiller  éepHlmOr^ 
à  Uir,  è(  «mi  «lé,  HÏB TïitiMre'.'péBdttilf  «oue  éns^  ifrâifibre  6v 
Corps  Législatif,  <rn  r^eotnïité^nmrBn  sémâfrM'j' 

M.  Deseanx  a  exercé  p^d'Ot  25  ans.  la  profession  d'avoné  et 
celle  d'aval:  Dnrast  ecHe' tt^e  qi^Kré^lls'Aï'ae^it^restl^Q 
de  ^es  compatriotes,  qui  sont  TOOtU  n  cHCTctt^  !i  Tel  éimp^ië- A 
il  8'Ët^t  retiré,  et  TimVm  par  tcdavtâOan  ihè^irïâtflti  rèitrbéi- 
talion  nattonafe.  ■'■  .'  '  '         ■'.-  '■■  ■ 

M.  DescAin  a  m  earlèta^  fer^^-éÂï^tnlèrfl^'ptf^dÉi^ 
hanieraeiK répolilikslil.' '    -  '  ■  ■    '    '■  '■  '■'■^■-  ■.'■■-'■■'■<■•■■'*  ■■■!'■* 


"'""""'• '■"•*rfis®8i8..- 


Il  a  siégé  snr  les  ^ncs  di 


U  a  pris  iiRe  pi(rt,  active  jsq;  treuù  parlw|^i«f..tl.|PVlé 
Qsieurs  rois  sur  dès  qnefltoiuf  «  nutrcM;'  n  a  été  Mnktjce'M 
usieurs  eoo«B^si«nfc,.Ç'^ii4ad artjlwnéa^ 


pinsîei 

plusieurs  ei,_„_,.,._,^,,_,_,  ■,—  -,„T-rvr.rtrn  mT'.^Tn-r-^- 

marine.  ■■  ■  ■  ^    ■    t..  ,.  -i. ,   .  ^  - •■  i  ■■   ■  ';, 

llaéiérteiu0>1843eU%Ç,.  .  .  :  ,  -  .,  .     :.''.'■" 

M.  PQABEKET  w,m.  WiKM  ig&'d«  iio'  «U.ili«li  Wtri^' 

dan, (Mpuse).         ■■■...-..    .,   n.':! -■';,.  :    :"■.■  ^.i   ;.);;■;."■-:-  ..^i;^ 

M  CbnitenelorcupeuDepIacelioaotKtltaWIttoillliai^HrUMi 

natale.  Avant  En  Itévtl  iljon  de  Février ,  il  conbaUBit  Mns  te  (ira- 
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M.  (iiLLOiM  (Paulin'-3€,759  voix)  est  ^6  de  51  ans.  Il  est  né  à 
Rubécourt  (Meuse).  Son  père  était  un  honorable  propriéi aire.  Il 
est  frère  de  M.  Gillon,  ancien  député  do  centre  sons  le  gooteme- 
ment  déchu. 

Il  a  toujours  professé  des  principes  très-démocratiques,  en  op- 
position avec  ceux  dont  son  frère  a  été  l'un  des  notables  champions 
a  la  Chambre. 

11  a  exercé  avec  distinction,  dans  sa  localité»  la  profession  d'avo- 
cat. 11  est  maire  de  Dar.  C'est  un  esprit  fort  éclairé. 

M.  ui  viGMEA  (Isidore  --  29,681  voix),  avocat,  est  âgé  de 
38  ans.  Il  est  né  à  Verdun  (Meuse).  . 

11  est  depuis  longiemps  républicain.  11  ne  craignait  pas  d^affîcber 
SOS  opinions  sous  la  monarchie  constitutionnHIe.  C*était  un  des 
chefs  de  son  parti.  Après  la  névolution  de  Février,  il  a  rempli  les 
fonrtions  de  commissaire  à  Verdun  et  s'est  monu-é  à  la  hauteur  de 
cette  mission. 

En  1833  il  fut  traduit  devant  la  Cour  d^assises  de  Dijon  pour  dé- 
lit de  presse,  et  acquitté.  11  n*en  fut  pas  moins  exclu,  pour  quatre 
ans,  de  la  Faculté  de  droit  dont  il  était  élève.  An  bout  de  ces  quatre 
annét<9i,  il  alla  reprendre  ses  études  en  droit  à  Toulouse,  où  il  de- 
vint Tun  des  collaborateurs  des  Journaux  républicains  du  départe- 
mont.  Reçu  ensuite  licencié  en  droit,  il  est  venu  faire  son  stage  à 
à  Paris,  et  est  allé  s'établir  dans  sa  ville  natale ,  où  il  n*a  cessé  de 
travailler  à  répandre  les  idées  démocratiques. 

MORBIHAN  1. 

* 

M.  RLSLAY  (Charles)  est  né  à  Dinan,  en  1795,  d'une  famille 
estimée. 

Son  |)ère  fut  plusieurs  fois  élu  membre  de  la  Chambre  des  dé- 
putés, par  sii  ville  natale,  et  sous  la  Resiatiration  et  sous  le  dernier 
reloue. 

M.  Toslay  sVst  lonp:temps  occupé  des  travaux  à  exécuter  an 
canal  de  Nantes  ù  liiest.  Il  on  a  soumissionné  pour  des  sommes 
considérables.  Il  dut  h  son  intelligence  distinguée,  à  des  coniiais- 
san(  os  spéciales  très-di^nos  dVstimo,  d'augmenter  par  ce  moyen 
une  fortune  déjà  honorable. 

<  Le  uombre  des  voix  obtenu  pir  cbarun  de»  représentants  n*tf  |i«s  fié 
pabiié. 


A  la  Révototioa  de  18S0;lé  cmq;»^  triifiâletni  dtf^GlMièKi^ 
tait  porté  sur  la  ville  de  Pt^ntivy  avec  d^taféâtifti»  bosâlei. 
M.  Bestay,  abordant  iittrépidcABMfit  les  révohài,  piârvîm,  k  fi(A*<^  'et 
sang-froid  et  de  représestafioiis  ■concliiatitéë,  à  eafiièr  tes  espritri;* 
et  rendit  ainsi  us  t)rè»-trlHié  servâreMa'^e/qa^il'l^i^^ 
coiiséqnettces  d'une  iffittlBâilecolHfifiM.     '  ;..:.<;,<'   . 

Après  1830,  il  fut  élu  député  de  Ponttvy,  et  siégea  à  la  Ghamble 
en  nfêmè  tem)»  que  séii  père.  H  ippartenik'dèflHlont  ttotolreitieut 
à  l'opinion  répablirâikie;  ÎPli»  tard^  le  parti  tetttlre'gaud»Vfli^ 
dominait  daâk  la  ville  de  Pcttitivy;  s*<q?pMi  à  sa  rééle<itfoB;  «t  pir- 
vint  à  rempécher;  ^       v  '■    '=    ;  •     ^f. 

Il' â-établi  à  Paris, "dans  16 guttrâerPoi^emOt, dévasteialeliè» 
de  consiruction  de  machinée  '-> 

Il  a  depuis  longtedips  essayé  de  fonner  luke  Mirté''d'8ÉMN*hid(Mi' 
entre  lui  et  «es  ottvriers.'Cela  lai  d  parfois  ^étniii/et  l^'mls^etfiyiM^ 
en  pèsitiori  de  foèi^nir  àé  glluidés  luttU»^  prat^iies  à  ta  ^Ks^oA^ëfr 
de  la  grave  question  du  travail.  EtialtetidÀnt>  il'àMiiré«aiiiDd^. 
de  sa  vaste  indiétrie,  g énéi^ttmliéiit 'oi^lÉéé,  «ne  ejftieoi^^ 
heureuse  à  un  grand  nombre  d'«avHer8,qttll  sMtleBrèilébM'tfiflK. 
ce  moment  difficile  :  aussl'ési-ll  ein^èflKiKiBt'pej^ttialrë  ï 

Dans  les  environs  de  Band V'iitmi^iaftMéflt  dé  PtHitivy»  <»>  ff  ' 
possède  une  prèpfiéCé,  il  s'M  égÊk^ëiÊt  téadfSk  miê  lés  eoeéra 
par  sa  franchise,  sa  bonté,  4e«'^Mnaefl»liflleàfi^*dolili6altt 
boureurs  et  le^seeoàb^ qu'il  prêd^iié'iitt'lÉldVbnà.litt^ 
longtemps,  membre  tlà  Coèseil  iténérA-  '':*    -y^    ^' .  '  i     '  '"ï 

Immédiatement  tiprès  la  llévdlàileii'deFé#(èl-,'flM  dMM^ 
commis^ire  principal  du  Ifoï'blbcni  miâte'iïlielitdt  on  véahit  Ml  iA^ 
Joindre  un  fonctionnaire  âvee  lequel  il  lue  cift^aîti  [idttVtfIr  ;s*eif,^ 
tendre.  11  refusa  dès-lors  letltl^  qu'oô'lai'o0irait,<ttalgtiélês-MH' 
grets  unanimes  de  la  population,  qui  ènvQva  des  dépatatidns  à 
Paris  )Tèur  demander  que  l^adnlfâsMitoÂ  tfépiHteiiienftâle  fût  Ir^; 
mise  exclusivement  dans  ses  mains*  . .   -''* '^' 

Tomes  les  opinions  se  sont  réunies  pawr  FëlitoVér  kFi^ttèittliiée 

nationale.  '  *      ..•'..;::•  t  ,.::k,::  :;.  -.:.:  ■  ■:,.|.i.  ^u:  ».  ■.■ 

::    r-  •:    ■  •:  i  -':.,-■  A •'•.■.i'-f^rî  '>h  -«i  'jn 
M.  G13Y0T  DUBODÀIV,    (FrttiÇ^Iff 

la  Cour  d*appel  de  RenAes,  est  né  à  f&nes,  en  17l$;^finMif)aAâlle  dé 
robe  très-considérée.  ■:'••.  '  .i: 

Il  est  enué  fort  Jeooe  dans  la  ttâglMiMÉe»  dont  ff  à  perjtova 
tous  les  degrés.  Il  a  été  successivement  sobstitol  du  procureur'éi 
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roi  à  Vannes,  procai*eur  du  roi  à  Quimper,  avoc9l-sénéral  près  la 
Cour  royale  de  Rennes,  procureur  général  à  Alger,  depuis  la  Réyoi 
lulion  de  1830,  et  enfin,  il  rst  revenu  à  lienuefij  remplir  ta  métm 
charge  en  remplaccvncnt  de  iM.  Plougoulm^ 

Révoqué  un  moinent  api  èis  la  Révolution  de  Février  ISAS»  pari 
le  commissaire  de  la  République,  il  n'a  pas  tardé  à  reprendre  soi^ 
siège» 

Son  caractère  plein  de  modération,  son  savQÎr,  la  siacéritédes^ 
principes  religieux  lui  ont  concilié  tous  leç  suffrages. 

U  appartenait,  avant  le  2U  Février,  à  Topposition  dynastique. 

M.  Dubodan  osl  le  doyen  du  parquet  de  France.  .  ,  ■    ■ 

Il  était  l'un  des  trois  avocats  généraux  chargés  de  soutenir  l>c- 
cusation  di<ns  la  fameuse  afl'aire  Damianpay,  .plaidée.  en  1836  ai4> 
assises  d'Illerct'Vihine.  Les  débats  remplirent  cinquante-Gioq  «u- 
dieqc(^s.,Les  pièces  dn  procès  étaient  au  no^nbré  de  1^,000^  |a 
iiaillile  DamÂannay  présentait  un  passif  de  &  miilioDS.  ia  Gourad-» 
jugea  3  millions  de  dommages-intérêts. 

M.  Dubodan  -a  publié  dans  divers  recueils  quelques  articles  de 
jurisprudence  qui  ont  éié  remarqués. 

Les  (Uscours  nu'il  prononça  en  1838  et  IÇ/iÇ,  à  la  renfréê  4?  bi 
Cour  royale  de  Rennes,  sur  le  duel  et  sur  le  système  militaire  d^ 
Bentham,  furent  généralement  goûtés,    . 

Voici  ce  que  des  gens,  qui  depuis  longtemps  connaissent  M.  Da-> 
bodan,  nous  ont  dit  de  lui.  C'est  un  fioninie  droit  de  consdençç^ 
ferme  de  volonté  et  bon  de  cœur.  U  a  toujours  voulu  et  chercbé  k| 
bien  du  pays.  Magistral  intègre  et  vraiment  indépei^dant,  Û  a  an 
se  préserver  en  toutes  circonstances  et  dans  tous  les  temps  de  Pes- 
prit  de  parti.  C'est  par  cela  qu'on  peut  expliquer  la  bienyeîllaQcei 
générale  dont  il  at  été  constamment  rol\iet,  et  l'estime  qui  s*ds|aUa«. 
chée  à  son  nom.  Il  est  réellement  aimé  de  tous* 

.  M.  p\.MK|.oest  né  à  Port-Louis  (Morbihan),  le  &  décembre 

1808. 

:  11  a  fait  do  brillantea  éludes  ;  il  est  célèbre  par  son  érudition. 
Il  a  ét(*  professeur  de  mathématiques  et  de  physique  au  petit  sénû«i 
naire  de  Suinte-Anne,  où  son  cours  a  été  fort  remarqué.  Il  fut  en- 
suite nommé  curé  de  Gucr,.^rondisscroent  de  Tloërmcl,  et  il 
dessert  entoro  celte  paroisse,  où  les  suiTrages  de  ses  concitoyens 
fioni  vcmis  I(;  (iicrclior. 

L'abbé  Dnaiéio  u-H  un  esprit  très-distingué,  un  cœur  lo^al  et  gé- 
uéi;eux. 


Tl  apparlenolt  à  la  i^ortion  la  plas.édAifée  dii  pàr^f  légititaifete, 
quand  la  Révolution  de  Février  tSt  fetttfé  mc^d^ér  1«  '^séë^  dé 
ipus  les  partis. 

M .  DE  L  AROcnEiAQi^is  LEiN,  atadctt  Offider,c^évaHi?lr  de  la  Lé- 
gion-d'Honneuf,  eM  né  le  28  septembre  Î805,  dfe  Louià  de  La- 
Tochejaqudein,  tué  en  181»,  cï  de  ^"*  de  Dôlssîeâii,  Veuve  en 
preinîèi*es  n<ices  du  général  inariiols  die  Lescare.  II  >^t  njéveta  de 
Henri  de  Larochejaquelein,  mort  gênéf kl  ^èÂ  chef  de  l'armée  Vénf- 
déenne.  ' 

M.  Henti  Lârothejaqucleih  fut  fait  pair  de  France  en  1815,  à 
Tdgé  dé  onze  ans,  efi  smivienir  des  ser^f(5êii  dé  son  onde  dàikslà 
Vendée  et  de  la  mort  dfe  son  père. 

Elève  de  5aint-€yr,  ptiis  officiel  de  cavalerie,  H  a  fait  avec  hon- 
nctir,  dans  Tai-mée  RUsSé,  en  1838,  la  caknpagnè  de  Tor^ijé  en 
qualité  de  volontaire. 

Après  la  Révolution  de  Juillet,  Mi  Larocbejaquéiein  réfhsa  .sob 
siéîje  h  la  pairie.  '  •     .  " 

11  se  livra  à  Tindustrre,  et  fty  a  au^etilé  ni  M  rétttttation  ni  m 
fortune.  - 

En  18^1^,  les  électeurs  de  Ploërmd  renvoyèrent-  ft  là  Ctembre 
sons  le  lalssee-faire  dé  M.  Duchâtd. 

On  le  croyait  rallié,  il  ne  rétait  ^aa.    '       . 

F^es  interpellations  qu'il  adressa  au  ministëre  sur  le  a^mUr  #e 
Don  Carlos  à  BôurgeSTapprirelnt  îiimit  1^  knolMie;^  ■ 

M.  Larochejaquddn  a  fait  le  voyAge  de  ffèl^tmèS^piar^. 

11  appartenait  à  cette  fK>Hion  dttKMrii  légitimiste  ^e  M.  dètQe- 
noude  et  la  Gazette  de  Fuy^nce  irépresemafem  à  la  tribtitie  et  «Ritts 
la  presse. 

M.  LEBLAiNC  éstné  à  Lorleot  (MOfbiban)»  le  5  novembre  1813. 

Après  avoir  fait  d'excellentes  études,  IL  entra  dans  les  ordres,  et 
fut  attaché  comme  professeur  au  petit  séminaire  de  Sairité-Ajine, 
où  il  a  professé  ^a  rhétorique  avec  là  pliA  gràtiide  dfetiàfMbn.  tl  se 
livra  ensuite  à  la  prédication  et  il  obtint  de  grandis  Succès. 

Mais,  Pétat  de  sa  santé  exigeant  le  repos,  il  reprit  le  |9h)fea- 
sorat,  et  occupa  !a  classe  de  matbématlqiies,  qîill  fait  encore. 

L'abbé  Leblanc  a,  depuis  lotigtempsééjà,  compris  son  époque. 
C'cBt  un  homme  de  progrèé,  parfaitement  décidé  a  concourir  a  la 
fondation  du  système  nouveau  aur  les  bases  de  Tùi^dre^  de  là  liberté, 
de  la  justice  et  de  la  religion. 


—  286  - 

M,nABSCOUET  DE  SALvi-ûiDORGE  (Jean-René),  propriétaire, 
est  né  au  château  de  Pommnrio,  en  TriWenouc  (COtes-dn-Nord),  le 
3  octobre  1781,  d'une  famille  noble,  d'andcnne  extraction. 

11  est  venu  Tort  jeune  se  fixer  dans  le  Morbihan.  11  fait  depuis 
long^iomps  partie  du  Conseil  gémirai  de  ce  déparlement. 

En  1827,  il  fut  élu  député,  et  alla  siéger  à  droite. 

Au  commencement  de  1830,  il  refusa  de  la  Restauration  une 
préfecture  qui  lui  était  offerte,  disant  qu*il  était  venu  faire  les  af- 
faires du  pays  et  non  les  siennes. 

La  Chambre  ayant  été  cassée  par  le  ministère  Polignac,  M.  de 
Saint-George  fut  élu  de  nouveau.  Rn  août,  il  remit  entre  les  mains 
du  président  de  la  Chambre  sa  démission,  motivée  sur  rineuffisance 
de  son  mandat,  pour  sanctionner  l'existence  du  nouveau  pouvoir. 

Rentré  dans  la  vie  privée,  il  consacra  son  temps  à  ragricultvre, 
et  principalement  au  reboisement  des  bruyères.  Le  succès  quVl 
obtint  fut,  pour  le  pays,  un  exemple  qui  entraîna  plusieurs  pro«- 
priétaires  dans  la  même  voie. 

M.  de  Saint-George  a  toujours  consacré  une  partie  de  sa  for- 
tune à  iJies  actes  de  charité  et  constamment  répandH  de  nombreux 
bienfaits  sur  les  pauvres  de  son  voisinage. 

Entre  plusieurs  autres  faits  du  même  genre,  on  cite  un  terrible 
incendie  dont  les  victimes  furent  largement  secourues  par  ce  res- 
])cctable  citoyen,  qui  réi)ara  tous  les  malheurs  qui  les  avaient 
frappées. 

M.  de  Saint-George  a  un  esprit  ferme,  un  cœur  noble  et  géné- 
reux, comprenant  tous  les  bons  sentiments  ;  une  âme  profondé- 
ment religieuse,  un  esprit  sincèrement  libéral.  Les  suffrages  élec- 
toraux sont  venus,  comme  un  témoignagne  de  Testime  universelle, 
Thonorer  d'une  mission  de  haute  confiance,  lorsqu'il  ne  songeait 
qu'à  se  faire  oublier  dans  sa  retraite. 

11  appartenait  avant  Février  au  parti  légitimiste. 

M.  PAnisis,  évéque  de  Langres,  est  né  à  Gien.  Il  a  55  ans. 

11  n*éiait  encore  que  curé  d'Orléans,  quand  il  se  fit  déjà  remar- 
quer par  ses  talents  et  par  sa  fermenté.  Evéque  de  Langres,  il  a  été 
le  plus  habile  et  le  plus  généreux  champion  de  la  liberté  reli- 
gieuse cl  de  la  liberté  de  TenseignemenL 

Ses  écrits  ont  jeté  le  jour  le  plus  vif  sur  les  questions  les  plus 
actuelles  relatives  à  ces  deux  points.  Le  Morbihan  s'honore  de  le 
compter  parmi  ses  représentants,  et  le  clergé  de  France  tout  entier 
a  vivement  applaudi  à  son  élcctiou. 


.  UscathoUi; 
risis  est  appel 
ËtraBger  uii  < 
de  lahauienr 
Laitgres  a  ac( 
et  prêtera  an 
dans  la  voie  d 

jH.DjE  FouBjiÀs  C^àowrdl.'tiroifHi^re;  eu'né'lf^ 
(Morbibai^,  Je  8  juiifiçr  A^OS^i^fTWi^t^  Àoblii,  J^-'- 
midi  (le  la  France.  "'  "       '  " 

Jl  sortit  en  1831, de  TBcQlpniédBleiiiajlaire  de iSaln.l-C^.  BiBt 
la  campasae  d  Espagne  eottqiti'o^nder  Sé'drâgolit.'EÉrtitlrinï  en 
France,  ilpassa aa2* i^tinmtde'Miirtatim'de lanédeïipidB t 
fil  de  nouveau  partied'unr^imeni  de  dragonaet  ttmtW'BtdéÂ'- 
sion  en  l8a!>."    '.         '■;"■'    '  ■';,:;■  '  ■■    "'l": ''■  '  '■■-..\->.i 

Depuis  celle  épotme,'!)  Vett  bmlMOBj^  MMptf  d'agrlMMnL 
M.  Du  Botdéni,''at)cfei)'i^d«'ïniice/'Mii'(Mde.r«lt|M:« 
ISSi.etluilalssanmiKeHeltthtte;"-'-'''  i.i '.■■!.'-  -.■■:., ;/^J  \,--,\t 

M.  de  Tournas  est  membre  da  CoBseil-fMM'idà  ddpatMMfi 
Il  a  «i«  dent  fo»'  «BBdMM  )le:rop||uiUM  i;l*  it^nifoaijjjtpwi 
concurrent,  M.  Geni;  de  But;,  r^CMporlé  Mr  mi,.-lfm^Vt)Àm 
reresnit  h  soutenir  «e'ilM  lffléeiiKp«fâlvMmW.euMlMMutev(|ai 
lui  était  pcrsnhnelle;  ear'Mi^de  F M«iH»'Ëst'adfFi4aKHicoaM«i 
sagénâmiiié1r>é)MRBbl«-jlefUeiilUl»4tf!lcépiiaé-)t4)leiM»iMiM 
et  les  rranrhes  aa<ta«t<Mn'IBStWrili-^irïl^«CoiHifr»iFi;i|»<faql 
chérir  de  tous.  .i^iHiiliii 

M.  de  Fonmes;  àTmfcfa  BittitOBna^XiMrim  .iDjMilWlIt  t 
ropiDloalégltimlsterécUirtfe.«tvnirmlf«Hi  r,'il,K',r  :>'„:<^>iKii 

M. de;  la  touche  (Lo<ila-&e>pel),eatnéàlàBodLfr-BèiiMra, 

Je  31  mai  180S,.tfne  llnHlei«é«-âMMér^.  .U>«L4Tw£  k 

Nante».  et  metabré Jt'pMwettlÉlldptld^éaiMl nWy  ;.{   .iV»! 

C'est  un  liMMiei  d^ignoivatToiciiFitM  VWrlUJrMi  liMMr- 

quabte.  d'uncaraMèra  ^M  rtsMtti 'U«'Coa[f«rii,i>|i|iiiNi.4ÂïVi 

Buiïniges  de  ses  co«pa4rioies;|Mn-tMM*Ki  w^iUsi  .mamvtr 

sa  loynulé  connut;  et  la  fermeté  de  ses  excelleatq  (rrinntBmrnUlKwiT 

Avant  la  Révolatlon  40''FA«rierv<i)«H»rU|Kat)i  MI<Wqwda 

,  panllégitimistedonilii(î<iMilWidfw/fiUM.ltfmMjMKiWJp»^'I 

'■   ■■:  ■■■■:■■■■:     -.'-ib-tl  t,i:-l  ,ll.  .j»'  1  ;-U  :.-  ■  -i...t 

H.  PC  rERRivn  (lii4a!);>MftfHdniiiiit.|ril,.k,'iGa)ivw. 


—  M8  — 

graiKi"d(UAëd«iBt»*Biitii,  le  5  octobre  1793^  41'uiie  ftmdlle  BoMe, 
d*andeiine  «iCrai!tion  bi^tonnc. 

Son  père,  olficlér  aux  gardcs-françtises  afant  1769,  f^f.  en  1815, 
élu  député  du  Morbihan- dt^ea  près  de  Royer-Cotlard«  U  hx 
aussi  fort  loiistettps  méAlbre  du  €on$e)l' général  do  départetnenK 
t*était  tin  faonkme  fort  remû^^é  par  son  érudition  étendue  ec  le 
brillant  de  son  esprit. 

.  M.  Arûiur  de  Pcrrien  entra  aux  cbevau-légers  de  la  maison  du 
roi,  le  1"  juillet  1816.  Après  leUcenciement  de  ce  corps,  il  devint 
bflicier  dans  uti  régiment  de  chaskeurs  à  chevjd,  oùll  passU  quelques 
années. 

U  était  depuis  longtemps  rentré  dans  1^  vie  civile,  lorsqu'en  1630 
il  remplaça  son  père  au  Conseil  général,  dobt  il  a  dëpids  lotis  pres- 
que toujours  fait  partie. 

Le  mandat  de  représentant  du  peuple  est  venu  le  cbercber  li  6a 
belle  terre  de  Lanuouau,  qu'il  bablte  Télé,  et  oii  son  temps' se  par- 
tage entre  la  survoillance  de  grands  travaux  agricoles  qui  répan- 
dent Taisance  dans  la  contrée,  et  de  Sérieuses  études»  soit  JlCté- 
raires,  soit  scientifiques.  '  ' 

>  Esprit  aimable,  âme  bienveillante^  il  s'est  concilié  Içs  symj^'thies 
de  tous  ceux  qui  le  connaissent. 

Caractère  froid  et  très-modéré,  il  ne  a*est  d'sMlleurs  ja^ispo^ 
comme  bomme  de  pard.  Tou^^en  partageant  la  répulsion,  générale 
contre  les  corruptions  du  deriiicr  gouvf  rnemeot,  il  «'était  rallié  an 
pouvoir  par  pur  amobr  de  l'ordre  let  sans  aucune  antijpatbie  contre 
la  liberté. 

Il  possède,  ^n  administr aiidri«t  en  écononiie  politiqaç,  des  con- 
naissances étendues  qni  pourront  être  utiles  an  pays»  dai^s  les  dis- 
cussions de  l'Assemblée  nationale. 

M.  DAniREL  (Hyacinthe)  est  né  à  Ploermel  (Voij^ihan)  ,  en 
180^,  le  15  octobre,  d'une  famille  considérée*  Il  est  jfils  d'un 
ancien  député  du  Morbiban.  Son  aïeul  maternel  M.  de  Tnault 
a  aussi  représenté  cette  partie  de  la  Bretagne  aux  Étiits^énér^ux, 
aux  diverses  assemblées  qui  leur  ont  snccédé  jusqu'au  Corps  L^is- 
iatif  inclusivement. 

M.  Dahirel,  sous  la  Restauration,  était  dans  la  magislraiure  a 
Bre sr,  et  donna  sa  démission  en  i8â0.  A  cette  époque  il  vint  au 
barreau  de  Lorient,  qu'il  n'a  plus  quitté.  Depuis  dix  années,  il  est 
continuellement  élu  bâtonnier  de  l'ordrto  des  avocats.  U  esimeiiibrc 


da  cbnflea  mwriffpal  ^  Coriwrt.  àfitii  Réfthiiii^idtJWirlÉr, 

il  appartenait  à  l'opiniMi  MgltaiMvi  :  '■'■ 


M.  DE  piOGEn  (Fr«déiié)>8t  né  ii  SaiiitViaMot  <liorfiiiialiil), - 
lei*'  août  1816,  d*iifie  fàoiiUe  noMe.  d'andémieèrigiaei:  <  «  ^  •*■■  » 

Son  père,  horanie  dTme  'brtvoinw  éprwiféc  et  '  #aiie  g€Mfo(M  > 
de  cœur  q^iilui  oM  conqttiS'fttdM  '«fliBct«e«»dè4mK  les^prè^i 
priétaires  de  sa  contrée»  Hicpendail  loBgttmiis  neiiibre.dieMBeil''^ 
général  du  MorMIiaB.   ■  ■  "-•  -.      -^''-'î''  ;■-     ^  •■•■-••■  '''■-^i*  ■"-  •■=' 

11  fit  ses  études  ail  colléffe  de  Pôttrle^-Voy,  ^Hli  quktt  eif  lêM  • 
pour  aller  foire  son  droit  a  la  FatmMé^éé  iRenliés.  Il  f  iàl  re^  li« 
cencîé  en  1888.  -  ...    .  i.      t. 

'  Quelques  ardcles  qaH^piibHa  danaita  Jornan  ei  d^m  éafké^ 
vues  le  signalèrent  à  ooè  certaine  GiaBi«=  de  lectettra  ecNaène  lA 
jeune  bonme  de  talent  et  d'iafénir;  4PiHnariqreiMef  MMl«tt'ipilrBei* 
tendances  honnêtes  et  ses  confioionb  r^gieoaea  fhlaiîi^^ 
avouées.  '  '  '•■   "  *'''"  "-v  ■• 

M.  de  Pio^er,'  fiké  trèHemie  ¥*lfLcaaqjagne;a>  est  ecetgié^  anNS' 
beaucoup  de  pefiMaAce  et*  de^Jm;  d'étiidèi'  phflaéuwl|ndSn, 
historiques  et>  politiqiies.'  UMt  les  MiflNfcs  HMOnM  Vmt(BtÊt*^ 
tation  que  lui  a  faite  mtfill8trtaetio■^âlB  irenMtléWlM^ 
restime  qulnspire  son  caMClère  iMPMiNwl;  >     >   /  ^mh.^  r9:ii:îi<::> 

Homme  entièrement  nouYèan,  il  est  disposé  à  adc^Mer  tiHlIèi  M* 
idées  généreuses  qui  réclameront  la  sancaon  de  son  fote, 

tfune  famille  honorable  de  if eO.-'   -     '■   '^     '  ■  ^    •     ' 

Avocat  depuis  1818, 11  a  rapideacm  'eôoqUtt  nne xMJMitt  éàâ^^ 
nentes  places  au  barreaa  tesa  ^ville'aitttile.  •De.tSSTt'lSM^'l^ 
avait  eu  déjà  l'occasion  de  donner  des  gMs  4^sott  dJttôitéÉmM' 
aux  grands  intérêts;  alors  si  nieiiaeês,»Mrw  Bëf^lntflMi*del79&, 
en  défendant  devant  les  ttibnnaaie  soft  h'Cùltmet'ié'JéMëéèHë/' 
soit  Tassociatien  nationale  pow  lé  i'èM  de  nilipôt.''il^^  éii} 
1830  aux  fonctions  de  procnréohgéliMl'lprts  la  cônr  dëjlèlÉ/jl^ 
n'y  fit  qu'un  court  passage,  et;  dèsle  ÉMlidemlirÉr  ffiiSl,  fl  détint 
ou  reçut  sa  démission  pour  avoir  hiscrit  soi|  nom  snr  les  listes 
d'une  nouvelle  association  fbtihée eohtre  kfiollmiië'da-iiilnl^e 
de  Casimir  Péricr.  Dans  le  cdiMit  de  féttf  4e  1881,  K  eitt  Foirchr 
sion  d'adresser  la  papolel  UmM'tMpf^fpUl^miili^ sipértéiif  ^ 
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ût  kl  (tarde  nationale.  Il  fit  alors  eMendre  en  fatew  de  la  Po-> 
logne  des  vœux  qui  furent  assez  mal  accuelllia.  En  1835  il  prit  part 
à  cette  vaste  défense  collective  des  accusés  d'avril  devant  la  Cour 
des  l'airs,  etco  ne  fut  pas  de  sa  faute,  noos  croyons  le  savoir,  si 
cette  grande  manifestation  se  perdit  dans  la  violence  et  la  confa- 
sion.  Bâtonnier  de  Toi'dre  des  avocats*  colonel  de  la  Rar4e  nalio- 
nale,  membre  du  conseil  manicipal,  chef  reconnu  de  ropposiiion, 
M.  \Voirbaye  a  exercé  denuis  cette  époque,  dans  sa  ville  natale, 
un  ascendant  auquel  ses  adversaires,  plus  encore  que  ses  amis  po« 
litiques,  ont  rendu  hommage,  et  qui  d*ailleurs  est  toujours  le  pri« 
vilége  d'un  grand  talent  joint  à  un  beau  caractère.  Appelé  aux 
fonctions  de  procureur-général  par  la  Révolution  de  Février, 
M.  Woirbaye  a*  suivi  une  ligne  de  fermeté  et  de  modération  qui 
facilita  la  brusque  transition  qu*on  venait  de  subir,  et  qui  augmenta 
encore  la  juste  popularité  dont  il  jouissait  depuis  lonigtemps.  Il  a 
été  nommé  représentant  à  la  presque  unanimité  des  sulErages.  Son 
départ  a  été  un  véritable  triomphe  :  les  acclamations  de  ses  eouci- 
toycus  Tout  accompagné  ju8(|u*à  la  voiture  qui  l'amenait  k  Paris. 
Depuis  Touverture  de  TAssembléc,  M.  Woirhaye  s*est  montré 
digne  de  tout  ce  beau  passé.  Il  s'est  déjà  fait  remarquer  dans,  plus 
d'une  discussion,  et  ses  collègues  ont  rendu  hommage  a  toutes  ses 
brillantes  qualités  en  le  nommant  mendire  de  la  commission  de 
constitution. 

M.  PONCELET  (Jcan-Victor  —  93,952  voix]  est  né  à  Metz,  le 
1"  juillet  1788. 

11  occupe  un  des  premiers  rangs  parmi  1rs  hommes  remarqua- 
bles qui  sont  sortis  de  notre  École  Polytechnique.  U  s'est  élevé  par 
son  mérite  au  grade  de  général  du  génie.  D'admirables  perfection- 
nements en  mécanique,  des  découvertes  on  astrononfe,  des  voies 
nouvelles  tracées  dans  le  champ  des  mathématiques,  l'ont  appelé  de 
bonne  heure  à  l'Académie  des  sciences. 

U  est  auiourd'hui  gouverneur  de  l'École  dont  il  a  été  Pélève. 
Son  caractère  personnel  est  des  plus  estimables.  C'est  un  homme 
modeste,  simple,  éloigné  de  toute  ambition  et  de  toute  intrigue;  sa 
vie  est  celle  d'un  savant  plutôt  que  celle  d'un  militaire  ou  d*un  po- 
lixiquc.  11  est  anipiédu  patriotisme  le  plus  sincère  et  le  plus  libéral., 

M.  hxnwi  (93,638  voix)  est  né  à  Metz  en  1800. 
C'est  un  ancien  notaire.  Il  est  propriétaire  de  forges,  membre 
du  conseil  [général  de  la  Moselle,  gendre  de  Ué  Géool,  anden  dé- 
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poté  4e  roiHMskiêiiif  BeiiMMi  Wedt  i^Mlpi^^ 
meni  eiUn^qaeliU.  Uii^éeiilérHtfckMatMt'pittifilitti  i^9«pij|»r. 
laires  rsmront  tonjooi:»  jpoiir  défeasMMT  éMr|ii^e  e(4iwi^  ifi^ 
mesures  violeiikes  fll-4vaomta|»i^ovr  aâtenure  inpififaWf*  -^ 

iiestnéSaiT^iiemiM»kUtrtmiiiNfai803«  . ,:: '  v ^  .,\,  ^,••y^^;^ 

Il  a  suivi  pendant  quelque  temps  là  e9iriàr^.4«.kmw^  X  ^ 
tra  en  1830  dans  la  magistrature;  mais,  après  a?oir  exercé  les  fonc- 
tioasde  ^sMii^  éftn«.sft>ffil|&:iiMletfiik<tlV^  ^  flénpMMikpMr 
se  livrer  exclusivement  a  rexploitaticm  de  ses  propriét,éf{fiiiiji4aftt 
dans  rarron0l4senfintde  SancfWiifiMvMqiK&li»  ^\\mki^  iflfM 
ses  alliances  de  ftaûlfo»  H«  Aeate^est;  V^^mk^^i^J^A^x 
raAgs  de  l^oppoiNlian  Ubécafe*  .h  >,  .  :t.  ,  ;..  i-j    ..;  ,.^i  ^^^  ,/ 

M.  TOSTAiN  (91,670  voix),  ouvrier  maçon»  estnélèdppMWrfi 
brc  1790,  à  Inverville  (Hanclie).  « 

M.  Twfaifi:  aéié.aoldpWriqiNMe^t^^»:fM  mjc^ 
les  campagaes  de  r£mplrt,:Jf?pihi»<w»?rtl<|,;  Ayrilt^Hfriifliyaî^ile 
drapeau»  Ua  repris  SM^.prtllierilriMir^eHNWW^  4^ 
les  ^r^peaux.  U  s'w  cttirtiuiié  dfMW  pr<>mwiy»4g  iMrhi  ptaittiri 
borieMi^  ^  le  plus  hii»H«  :.11.^ii;  im^  ffiwl<e;0jiyviief4  fUgnaot  ifi^, 
j^çp^  QHvrief  par  <(onfléqiie«l  4HHi!liBte:|k  |(hi^  iiiiMriiii^r/ 
C'e^  settleœept  a«ec  celJ|iii)Mr«Me.|i|e#y(|ft'M^ 

blée,  ^  q'est  préqs<hii€irt:pffC»ffrfft8»>  ti^t<>Wi  .gfgl»  W^BJÉêr. 

ment  et  âigneniest,.  ^1  »vété.prw(»||(fc|»g  ^ii»  .f»f^ir1ntfi^4<fr j» 

Moselle,  et  admis  par  lteMBi»^##Mitf^.^ilfMtart0lir«%.^l^^ 

dk'on,  àl*As9ml>M«ti:«)jPMi)i9Âi^M4tt^ 

mailéi  é.  Qe  sera  assiiréiMM  W  paitteP  4»^sMm  Iw  we«p^  ^. 

pMvront  anéUoter  la^iUMmft  «m  dasuoa.  k»  flwtpçiAViFtid.MA^i 

plus  qiiepersMu^  il  petit  appcéelir^.jWINHn^r^Wlb 

temps  un  ennenâ  de  to«te4  J^^BM«W«i.i4otet^i||  4wa|rm^ 

Gomme  tous  les  vrais  travaMmwii»  %  iNifpMtn  ^%mmm^mm, 

droits  de  la  propriété .«rqwiM.ott/MrMtffii^:]^^ 

ainsi  que  le  disait  Armand  Carrel,  veulent  allongfgri^vW^MHi 

raccourcir  lesMMls^  •.■  ■■-!.»...•■  .  >    !.:i,;i'  .■  r-  •; 

M.  VALETTE  (78,980  voix)  est  né  le  26  ventôse  ahXIT,  aLomre, 
près  Sarrelouis,  an«Miiiaiiiiilfl||Bik  ilt^^Jfmm  t^)$Mm^» 
aujourd'hui  en  Prusse.  .  ,:\;  '::;j^; 
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raie  à  la  colttire  de  laquelle  il  consacre  tous  ses  soins.  Il  8*est 
beaucoup  occupé  de  rinstruction  primaire,  qu'il  a  propagée  tant 
qu'il  a  pu  dans  le  département  de  la  Moselle,  et  pour  laquelle  il  a 
fait  de  nombreux  sacrifices.  H  a  toujours  contribué,  dans  toute  la 
limite  de  ses  forces,  à  Pamélioration  matérielle  et  morale  de  son 
pays.  11  s'est  constamment  préoccupé  des  classes  pauvres.  Il  ap- 
partient depuis  longtemps  au  parti  libérai  avancé;  il  fera  tout  pour 
consolider  i'onbre  nouveau. 

M.DFSPAGNE  (78,5^5  voix)  cst  né  à  Rdms  (Marne), le  1*' ven- 
tôse an  in. 

C'est  le  second  fils  du  fameux  général  Despagne,  tué,  si  nous  ne 
nous  trompons,  à  Eylau.  Il  vit  à  la  campagne,  dans  le  département 
de  la  Moselle,  et  pi  atique  la  vie  honorable  et  laborieuse  du  pro- 
priétaire exploitant.  11  a  toujours  professé  les  opinions  les  plus 
libérales. 

M.  RETNADD  (Jean  —  77,087  voix)  est  né  à  Lyon,  en  1806. 

Elève  distingué  de  TEcole  Polytechnique,  il  entra  dans  le  corps 
des  ingénieurs  des  mines,  qu'il  abandonna  après  avoir  terminé  ses 
études  à  TEcole  des  mines  et  obtenu  le  grade  d'ingénieur.  La  Ré* 
vohition  de  1830,  qui  venait  d'éclate%  le  décida  à  entrer  dans  une 
voie  plus  libre  et  plus  utile  au  pays.  Son  goût  prononcé  pour  la 
philosophie  et  les  sciences  lui  ont  acquis  la  réputation  dont  H  jouit, 
et  qui  a  déjà  attiré  à  plusieurs  reprises  l'attention  de  l'Académie  des 
Sciences.  Ses  principaux  travaux  sont  consignés  dans  la  Revue  en* 
cyclopédique^  et  dans  V Encyclopédie  nouvelle. 

Condamné  par  la  Chambre  des  pairs,  en  1836,  pour  la  manière 
énergique  avec  laquelle  il  avait  défendu  les  accusés  d'avril,  Jean 
Reynaud  a  été  mis  à  sa  véritable  place  parla  Révolution  de  Février.- 
Il  a  été  nommé,  dès  l'origine,  président  de  la  haute  commisdon 
chargée  de  réviser  les  conditions  générales  de  l'instruction  publi- 
que. Il  a  porté  dans  l'accomplissement  de  ces  travaux  préparatoires 
l'autorité  d'une  grande  intelligence  jointe  à  la  plus  constante  amé- 
nité de  caractère. 

Il  a  été  pupille  du  conventionnel  Merlin  de  Thionville,  qui  Ta  fait 
élever  au  collège  de  Thionville. 

M.  BARDiiv  (77,078  voix)  est  âgé  de  hk  ans.  Il  est  né  le  18  no- 
vembre 1794. 
C'est  on  ancien  él^vç  4e  racole  Pol^tedmique,  Q  ftif«  )i  ce  titre, 


nommé  professeur  de  mathématiques  et  de  mécanique  à  TEcole  ré- 
gimentaire  d'artillerie  de  Metz.  On  sait  que  la  ville  de  Metz  est  a^u 
premier  rang  de  celles  qui  ont  inauguré  et  développé  renseigne- 
ment scientitique  et  industriel  à  Tusage  spécial  des  classes  labo* 
rieuses.  Elle  ne  le  doit  à  personne  plus  qu'à  M.  Bardin.  A  cet  égard 
il  a  mérité  et  obtenu  toute  la  reconnaissance  publique.  Nommé  par 
ropposition  membre  du  conseil  municipal,  sa  conduite  libérale  lui 
attira  la  disgrâce  du  ministre  de  la  guerre,  qui  prétendit  renvoyer 
à  Strasbourg.  M.  Bardin  donna  sa  démission  et  vint  s'établit*  à 
Paris,  où  il  fut  bientôt  appelé  à  la  direction  d'une  école  libre  pour 
les  arts  et  métiers.  G*est  un  républicain  de  mœurs,  comme  de 
principes. 

M.  DOnisÈs  aîné  {76,734  voix)  est  né  en  1799,  en  Alsace.  îl  est 
fils  d'un  général  de  la  République  et  de  TEmpire.  Sa  famille  s'est 
depuis  longtemps  fixée  à  Meli. 

11  a  suivi  pendant  quelque  temps  la  carrière  du  barreau.  Dans 
les  dernières  années  oui  précédèrent  1830,  il  fit,  de  concert  avec 
ses  amis  du  barreau,  oe  Metz,  Charpentier,  Woirhaye,  Billaudel  et 
Conseil,  une  active  opposition  aux  tendances  du  pouvoir.  Le  dé- 
nouement monarchique  de  la  Révolution  de  Juillet  satisfit-ii  com- 
plètement les  idées  et  les  espérances  de  Dornès?  11  e^t  permis  d'en 
douter  ;  ni  lui  ni  ses  amis,  cependant,  ne  refusèrent  d'-abord  leur 
concours  au  nouveau  gouvernement  U  accepta  les  fonctions  de 
secrétaire  général  de  la  préfe<iture  de  la  Moselle;  mais,  dès  1831, 
à  Poccasion  de  Tassociation  nationale  qui  se  forma  dans  les  dépar- 
tements de  TEst,  il  donna  ou  reçut  sa  démission.  En  183$  îl  quitta 
Metz  pour  s'attacher  à  la  rédaction  du  Naiionalt  *^  laquelle  il  n'a 
depuis  jamais  cessé  de  participer. 

M.  Dornès  a  toujours  montré  un  caractère  honorable  et  ferme, 
et  surtout  beaucoup  d'abnégation  et  de  désintéressennént  person- 
nel. Depuis  la  Révolution  de  Février,  surtout,  il  a  fait  preuve  de 
ces  rares  qualités.  Comme  tant  d'autres  de  ses  collaborateurs,  Il 
aurait  pu  facilement  faire  main-basse  sur  les  plus  hautes  positions 
administratives  ou  politiques;  nous  savons  tout  ce  qui  lui  a  été 
oiïert  :  il  a  préféré  conserver  la  position  laborieuse  et  modeste 
qu'il  occupait  h  son  journal.  L'estime  publique  doit  lui  tenir  compte 
de'  cette  réserve.  Si  elle  eût  été  la  loi  de  ses  aoiis  comme  la 
sienne,  la  République  se  serait  tout  d'abord  montrée  digne  de 
son  caractère  essentiel,  et  eût  marché  4>eaucottp  plus  vi(e  à  ses  des- 
tinées. 


—  294  - 

Bf .  ABiityilfE  (Joseph,  69,9S7  vAx)  est  ftgé  de  55  ans.  Il  est  né 
h  Thionville. 

SoD  père  et  sa  mère  étaient  ouvriers.  Ils  avaient  dU  enfants, 
qu'ils  ont  élevés  avec  le  produit  de  leur  travail.  C*est  aussi  à  force 
de  travail  et  de  bonne  conduite  que  leur  flls  est  parvenu  à  scî; faire 
une  position. 

Propriétaire  pendant  longtemps  d*ube  brasserie  importante  à 
Meiz,  puis  à  Kédange,  près  de  Thiodvfflè,  il  peut  être  considéré 
comme  représentant  plus  particulièrement  de  ce  dernier  arrondis- 
sement. Il  a  toujours  vécu  au  miKen  du  peuple.  Il  en  partage  les 
idées  et  les  sympathies.  H  peut  être  t'egardé  comme  le  fidèle  ami, 
le  champion  dévoué  de  la  classe  à  laquelle  on  est  convenu,  quoi- 
que à  tort,  de  donner  exclusivement  le  nom  de  travailleurs, 

NIEVRE. 

H.  oiRERD  (Frédéric— 60,875  voix)  est  né  h  Saint-Heand,  ar- 
rondissement de  Saint-£t!enne  (Loire),  en  1801,  d^m  très-honnête 
homme,  n'ayant  d*autre  fortune  que  seize  enfimls. 

Il  donna  de  bonne  heure  des  «gérances  qûll  n*a  jamais  démen- 
ties. Maître  d'études  dans  une  maison  d'éducation  de  Paris,  il  fafshit 
en  même  temps'  son  cours  de  droit.  €es  études  finies,  il  alla  «Rétablir 
à  Nevers,  où  un  travail  obstiné  le  plaça  bientôt  en  première  lighb 
parmi  les  membres  du  barreau  de  cette  Ville,  quIl  habité  depdb 
1825.  Plusieurs  fois  bâtonnier  de  son  ordre.  Il  sut  mériter  Pcstime 
et  raiïection  de  tous  ses  confrères.  11  est  devenu  tout-à-la-fois 
membre  du  conseil  municipal  de  Nevers  et  membre  du  conseil  gé- 
néral de  la  Nièvre.  L'aménité  de  ses  nneurs  tempéra  toujours 
l'ardeur  de  ses  sentiments  démocratiques.  M.  le  préfet  de  fa  I<)ièvre. 
après  la  Révolution  de  Février,  ne  crut  pas  qu*il  dût  remettre  ses 
pouvoirs  en  d'autres  mains  que  celles  de  M.  Girerd.  L*acdamatlon 
popfalaire  sanctionna  cet  acte,  que  le  Gouvernement  provisoire  'lie 
put  qu'approuver  et  con6rn\er.  M.  Girerd  s'est  montré  piarfaitement 
digne  de  tant  de  confiance.  Sous  son  administration,  pas  une  émeute 
n'a  agité  le  département  de  la  Nièvre.  Ses  anciens  administrés  qui 
font  envoyé  à  l'Assemblée  Nationale  sont,  depuis  les  élections, 
venus  Vy  réclamer  en  demandant  instamment  au  Gouvememet  in- 
térimaii*c  de  lui  rendre  ses  fonctions  de  préfet.  Accepter  ces  fonc- 
tions serait  un  sacnfice  que  pourrait  faire  h  sa  pivrie  Vûû  des 
défenseurs  des  accusés  d'avril,  mais  qui  contrarierait  autant  la  mo« 


destie  ie  «a  goèis  ^«e  tes  [Mrte  4^«hi  luiifle  i  teqpdlili  se 

doil«u»i.-- '  ■■■■■■»  •■':■::  1  :■.;■•■.• -i    •■.''; 

M.  Gif«iHlo>m{>agse«le«ietttn»répiltilnte 
et  compiétcttièlni' 1^;  ilri^ea ipMBMleMeurtif  «vdeilliifaHtMn- 
giié,  il  est^oore  im'  pobileteie.luMtei J^'^-M  leliftdat^ 
rédactear  du  j<MHVfd 'dteflWMifM  ^1^^ 
ouTrage  très^rânraoaUe  iMlttrilé  :  JT^Ho» 

fecture,  chevaUerde  lal^ofrMbBttMriattiié  eB49M,la8^; 

C'est  un  ancien  capitaine  dlofeoiterie,  qui  a  8erft'49l0nhBplre«t 
qui  a  reçu  plusieurs  blessures.  Son  courage  militaire  M  a  fala  la 
décoration  de  la  LégioM'flOMaMi.'*      'AWr.  '  '  >  ;  '  if 

En  qœttant  ie  serme.  Il  e0tm»lk4m^'MÈÊmrU  eiiMt  fidt    ' 
banquier.  Sa  carrière  oonuMirialé  m^éêmKffot^  ^li  ploséé- 
vëre- probitéw  :.  ■  :  *ir/.'i  ;,u  'îsji.il-ij-i  .«.ifjii^'î  .'f 

M.  Manuel  appeneliaftlKvartiifltaOMlpMkiÉti^ 
Après»  RévoittUonde  JÉilleii^lMMÉÉii«Miitlil^ 
Eai8d9Jes«lec!elwl4é]P*vtiirlMMii^^  . 

il  s'est  assis  au  centre  gancfcg^îit,  UÊtmiVm'fmi  jmm  ii'Wwfe* 
Mai  et  ensuite  pour  le  Pitiiitiiliaiitt'-*?' i?  i^-  -ï*  '  •'  ou.  ftoil 
Il  est  entré  dans  l^^i^tibiiiMi«i1éïnnf>Mf4!kld^      rr 
Il  a  pris  souvent  la  paroM  à  li^OfelMM  olii^éÉMitaiivnliiN 
les  travaux parleineillifref.  ji'î"*i-  »'>!!:  ^»  ili^t;!!  >♦  ^v,  -iirçfiief» 

M.  Mamid  Jodt  4^oMi«BOtiÉill«tfiÉi<««ariè  |PI>ÉiMHeirèg^ 

grande  à  Nevers,  qui  Ta-tiMIflliiirMlK^^'"  ''«■'''•îj  •'^-'ï  »^   '  ^  :^î*«t> 
C'est  un  homme  de  confection  et  de  progrès. 

M.  ARCHAMBxui.T  (biÉflr^38,ll/it'Vdlt)^ét  1é*?MÊm^ 
ehef-lien  de«iMilqn  Qrli«pwtâMAtd«iainMw«l6fltJM-tim 
d'une  honiiéte  fàMiUeithijpf  fMfft  plikr9iil:iMkM«f  4fc4MM(lMÉ. 

Dès  rage  de  14  ans^  il  fut  abandonné  è  MNMiMté  Vsè  WitiNS 
dans  le  commerce  :d«8^bèHMD&'?flii4ftra  if  dMlil  krtMliaifl  de 
bois,  et  il  Test  encore  auJourâ1iiii<  .- Tii:'  ..'.  •vV;*^'^*'"'*»    - 

En  182S,  il  fui notnné àmâlkêt Mlild|Ml M»«i  «HMMine. 
En  1831  il  était  adjojbt  et  <ÉMte:i'eill)dll««M'ëUr«  * 
mune  natale.  Â  la  phyNiillgyâbfrjmr*1tt:Mtiîâ4pirte^^ 
élu  membre  du  conseil  général,  dont  il  a  depttis  lors  touiqura  fidt 
partie.  *  -""'    '"■■     '^-■•■;?'î;io'%v,h.,;r-    ',{\A^n'},:: 

Il  avaltsakié  até«  éiilfcéW«tlitrtN(1l»^  HiiWtafc 
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tarda  pas  à  deveuir  hostile  aux  tendances  de  la  monarchie  cottstitii- 
tioitnelle.  Sous  Tinfluence  des  sentiments  les  plus  libéraux,  la  sève 
"Vigoureuse  de  son  esprit  sans  culture  s'était  dévelopée  seule  assez 
merveilleusement  pour  le  rendre  capable  d'un  bel  et  bon  délit  de 
presse,  commis  dans  un  Journal,  contre  le  Gouvernement.  Il  allait 
pour  ce  délit  subir  luie  condamnation  à  la  prison,  quand  la  Révo- 
lution de  Février  est  arrivée.  11  avait  énergiquement  lutté,  dans  le 
temps,  contre  la  candidature  électorale  de  M.  Delangle,  soutenue 
par  le  ministère.  M.  le  préfet  Mallac  crut  devoir,  en  cette  occasion, 
essayer  contre  lui  de  1  intimidation.  11  répondit  aux  menaces  qui 
lui  étaient  adressées  :  «Les  maires  de  ma  trempe  meurent,  mais.ne 
«  se  rendent  pas.  »  '  .  ' 

M.  MARTIN  (Emile  —  ZôMU  ^o\%)  est  âgé  de  52  ans. 

Ancien  élève  de  TEcole  Polytechnique,  ancien  officier  d^arliile- 
rie ,  il  quitta  le  service  en  1827  pour  se  Jeter  dans  rindustrie. 
M.  Boigne,  fondateur  de  Tusine  de  Fourchambauli  (Nièvre) #  le 
commandiu  et  le  mit  à  la  tête  de  cet  établissement*  qui  fut  dès- 
lors  dirigé  avec  autant  d'intelligence  que  de  succès.  Plus  lard,  à 
côté  de  cet  usine  de  Fonrchambault,  il  a  fait  construire  une  superbe 
fonderie  pour  les  machines  Si  .vapeur* 

Homme  dévoué  au  gouvernement  déchu  ,  créé  par  lui  chevalier 
et  oflicier  de  la  Légion-d'Honneur,  il  était  dans  toutes  les  bonnes 
grâces  de  la  dynastie,  et  surtout  de  M.  le  duc  de  Monpensier.  U  a 
d'ailleurs  des  convictions  libérales  très  sincères. 

Il  a  toujours  été  très-aimé  et  irès-estimé  des  ouvriers  employés 
dans  ses  beaux  établissements  industriels. 

M.  OBA.XGIER  DE  LA  MARiiviÈRE  (Louis-Réné-Antolne— 
29,756  voix)  est  né  le  22  octobre  1816,  à  Cosne  (Nièvre).  11  est 
petit- flls,  par  sa  mère,  du  baron  Dubois,  le  célèbre  médeda  et 
chirurgien,  accoucheur  de  Tlmpératrlce.  Sa  famille  paternelle  ap- 
partient à  la  bourgeoisie. 

11  a  trois  fois  élé  le  concurrent  de  M.  Delangle,  aux  élections 
du  collège  de  Cosne. 

C'est  un  citoyen  généreux  et  dévoué,  qui  fait  le  plus  noble  usage 
de  sa  fortune.  11  a  rendu  des  services  à  ragricullure. 

H  appartenait  depuis  longtemps  à  Toppositioa  libérale. 

M.GAMBON  (Cbarles-Ferdinand~29,51/i  voix).  Juge  suppléant 
au  tribunal  civil  de  Cosne  (Nièvre),  est  né  è  Bourges,  le  19  mars 


.'teo. 
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aoa8«lieiit«iiant  qq  IS*  r^mcAtdliifenterie  ée  ligne,  il  i»rit  la  part 
la  plus  active  aux  batailles  de  Smolensk,  Valentino  et  la  Bfoskowa. 
L(^  "1^  sopiombrjo  18iâ,  il  passa  lîeuten«iDt  au  Kremlin,  à  une  revac 
de  rKmpereur,  ei  devint  alnrs  officier  d'ordonnance  du  général 
Gérard,  dont  il  Ait  notfimé  rnide-de->cainp  If  97  janvier  1819. 

6a  conduite  dans  les  batailles  de  Muloé  Roslawcctz,  de  Rhisnoé 
et  au  passage  de  la  Bérésina  lui  mérita  le^grade  de  capitaine.  H  se 
distingua  si  bien  aux  batailles  de  Lntzen  et  Bautzen,  tfoe,  malgré 
«on  jeune  âge,  il  fat  proposé  huit  fois  pour  Tétoile  d*homleu^  qu*il 
obtint  en  An  le  SI  Juin  1818,  k  31  ans. 

Nous  arrivons  en  1816,  en  laisisam  de  cM  Leipsick  et  tant 
d'autres  b&taiNes  auxquelles  il  assista.  Mous  retrouvons  alors  le  ca- 
pitaine Lafontaine  h  Ligny^  o&  il  eut  le  bonheur  de  sauver  la  vie  du 
général  Gérard,  eu  tuant  de  sa  propre  main  un  lancier  qui  menaçait 
ce  dernier.  Sa  conduite  en  cette  circonstance  fut  si  belle  qnVNe  lui 
valut  de  la  part  du  général  le  suroom  dlntrépide,  c^es(-à-dire  brave 
pormi  les*  braves.  (Lettre  du  maréchal  Gérard  insérée  dans  l*Hl8- 
toiro  de  Vaulabelle.) 

Le  même  jour  (16  Juin  1815) ,  %  la  tête  d^n  bataillon,  il  s^eAipara 
le  premier  du  village  de  Li^nj,  malgré  la  plus  vigoureuse  et  la 
plus  énergique  résfstaivee.  H  reçut  à  cette  attaque  une  grave  bles- 
iurv  et  eut  son  cheval' tué  sous  lui. 

La  chute  de  l'Empereur  vint  arrêter  le  général  Lafontaine  dans 
sa  brillante  catvière.  Le  20  octobre  1815,  il  fdt  mis  en  nobmcii- 
vité.  Cependant,  en  1818,  le  1^  décembre,  après  ayoir  suM  ré- 
preuve du  concours,  il  se  fit  admettre  dans  le  corps  dMtat-major  et 
attacher  à  la  18*  division.  Il  n*y  resta  que  peu  de  temps,  le  ser- 
vice militaire,  à  cette  époque,  ne  convenant  pas  h  la  loyauté  de  son 
caractère.  Sur  sa  demande,  il  fut  mis  en  disponibilité  le  15  jan- 
vier 1820. 

r«*est  là  que  commence  la  vie  politique  du  général  Lafontaine. 
Etabli  à  Dijon,  il  y  fut  bientôt  à  la  tête  de  Topposition  la  plus 
avancée.  On  sait  dans  ce  pays  ce  que  lui  valut  sa  conduite  ferme 
et  énergique  dans  les  élections.  Un  mois  de  prison,  d*abord,  ftat  le 
prix  de  son  indépendance.  Ensuite,  pour  avoir  porté  devant  les 
Chambres  une  juste  réclamation,  il  fut,  par  ordonnance  du  81  Juil- 
let 18*}*i,  mis  à  la  réforme,  sans  traitemt*nt. 

Cette  ordonnance  créait  un  précédent  filchenx  :  c'était  porter 
atteifiic  h  l'avenir  des  officiers  et  livrer  leur  position  aux  caprices 
du  pouvoir.  Il  fallait  une  lutte  dans  Tintérêt  de  ions  r  le  générai 
Lafontaine  Taccepia.  Par  des  pétitions  ineessantei  ans  CbanbreSt 
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raie  à  la  cnhore  de  laquelle  U  consacre  tous  ses  soins.  Il  8*est 
beaoconp  occupé  de  rinstmction  primaire,  qu'il  a  propagée  tant 
qu'il  a  pu  dans  le  département  de  la  Moselle,  et  pour  laquelle  il  a 
fait  de  nombreux  sacrifices.  U  a  toujours  contribué,  dans  toute  la 
limite  de  ses  forces,  à  Paméliuration  matérielle  et  morale  de  sou 
pays.  11  s'est  constamment  préoccupé  des  classes  pauvres.  Il  ap- 
partient depuis  longtemps  au  parti  libérai  avancé';  il  fera  tout  pour 
consolider  Tordre  nouveau. 

M.DFSPAGNE  (78,535  voix)  est  né  à  Reims  (Marne), le  1*' ven- 
tôse an  1I(. 

C'est  le  second  fds  du  fameux  général  Despagne,  tué,  si  nous  ne 
nous  trompons,  à  Eylau.  11  vit  à  la  campagne,  dans  le  département 
de  la  Moselle,  et  pi  atique  la  vie  honorable  et  laborieuse  du  pro- 
priéiaire  exploitant.  Il  a  toujours  professé  les  opinions  les  plus 
libérales. 

M.  REYNAUD  (Jean  —  77,087  voix)  est  né  à  Lyon,  en  1806. 

Elève  distingué  de  TEcoIe  Polytechnique,  il  entra  dans  le  corps 
des  ingénieurs  des  mines,  qu'il  abandonna  après  avoir  terminé  ses 
études  à  l'Ecole  des  mines  et  obtenu  le  grade  d'ingénieur.  La  Ré- 
volution de  1830,  qui  venait  d*éclate%  le  décida  à  entrer  dans  une 
voie  plus  libre  et  plus  utile  au  pays.  Son  goAt  prononcé  pour  la 
philosophie  et  les  sciences  lui  ont  acquis  la  réputation  dont  il  jouit, 
et  qui  a  déjh  attiré  à  plusieurs  reprises  l'attention  de  l'Académie  des 
Sciences.  Ses  principaux  travaux  sont  consignés  dans  la  Renne  en* 
cyclopédique,  et  dans  YEncyclcpédie  nouvelle. 

Condamné  parla  Chambre  des  pairs,  en  185â,pour  la  manière 
énergique  avec  laquelle  il  avait  défendu  les  accusés  d'avril,  Jean 
Reynaud  a  été  mis  à  sa  véritable  place  par  la  Révolution  de  Février. 
Il  a  été  nommé,  dès  l'origine,  président  de  la  haute  commission 
chargée  de  réviser  les  conditions  générales  de  l'instruction  publi- 
que. H  a  porté  dans  raccomplissement  de  ces  travaux  préparatoires 
l'autorité  d'une  grande  intelligence  jointe  à  la  plus  constante  amé- 
nité de  caractère. 

Il  a  été  pupille  du  conventionnel  Merlin  de  Thionville,  qui  l'a  fait 
élever  au  collège  de  Thionville. 

M.  RARDiiN  (77,078  voix)  est  âgé  de  hU  ans.  Il  est  né  le  18  no- 
vembre il%. 
C'est  un  ancien  él^ve  4e  TEçoIe  Pol^teclmiqne,  n  Ait,  à  ce  titre, 


nommé  professeur  de  mathématiques  et  de  mécanique  à  TEcole  ré- 
gimcntaire  d'artillerie  de  Metz.  On  sait  que  la  ville  de  Metz  est  au 
premier  rang  de  celles  qui  ont  inauguré  et  développé  renseigne- 
ment scientitique  et  industriel  à  Tusage  spécial  des  classes  labo- 
rieuses. Elle  ne  le  doit  à  pei'sonne  plus  qu'à  M.  Bardin.  A  cet  égard 
il  a  mérité  et  obtenu  toute  la  reconnaissance  publique.  Nommé  par 
ropposition  membre  du  conseil  municipal,  sa  conduite  libérale  lui 
attira  la  disgrâce  du  ministre  de  la  guerre,  qui  prétendit  renvoyer 
à  Strasbourg.  M.  Bardin  donna  sa  démission  et  vint  s'établir  à 
Paris,  où  il  fut  bientôt  appelé  à  la  direction  d'une  école  libre  pour 
les  arts  et  métiers.  C'est  un  républicain  de  mœurs  comme  de 
principes. 

M.  DOR^iÈs  aîné  (76,734  vobt)  est  né  en  1799,  en  Alsace.  H  est 
fils  d'un  général  de  la  République  et  de  FEmpire.  Sa  famille  s'est 
depuis  longtemps  fixée  à  Metz. 

11  a  suivi  pendant  quelque  temps  la  carrière  du  barreau.  Dans 
les  dernières  années  oui  précédèrent  1830,  il  fit,  de  concert  avec 
ses  amis  du  barreau.de  Metz,  Charpentier,  Wolrhaye,  Billaudel  et 
Conseil,  une  active  opposition  aux  tendances  du  pouvoir.  Le  dé- 
nouement monarchique  de  la  Révolution  de  Juillet  satisfit-il  com- 
plètement les  idées  et  les  espérances  de  Dornès?  11  est  permis  d'en 
douter  ;  ni  lui  ni  ses  amis,  cependant,  ne  refusèrent  d'>abord  leur 
concours  au  nouveau  gouvernement  U  accepta  les  fonctions  de 
secrétaire  génériil  de  la  préfeciture  de  la  Moselle;  mais,  dès  1831, 
à  l'occasion  de  l'association  nationale  qui  se  forma  dans  les  dépar- 
tements de  l'Est,  il  donna  ou  reçut  sa  démission.  En  183^  il  quitta 
Metz  pour  s'attacher  à  la  rédaction  du  National^  à  laquelle  il  n'a 
depuis  jamais  cessé  de  participer. 

M.  Dornès  a  toujours  montré  un  caractère  honorable  et  ferme, 
et  surtout  beaucoup  d'abnégation  et  de  désintéressement  person- 
nel. Depuis  la  Révolution  de  Février,  surtout,  il  a  fait  preuve  de 
ces  rares  qualités.  Comme  tant  d'autres  de  ses  collaborateurs,  11 
aurait  pu  facilement  faire  main-basse  sur  les  plus  hautes  positions 
administratives  ou  politiques;  nous  savons  tout  ce  qui  lui  a  été 
oflei't  :  il  a  préféré  conserver  la  position  laborieuse  et  modeste 
qu'il  occupait  à  son  journal.  L'estime  publique  doit  lui  tenir  compte 
de'  cette  réserve.  Si  elle  eût  été  la  loi  de  ses  amis  comme  la 
sienne,  la  République  se  serait  tout  d'abord  montrée  digne  de 
son  caractère  essentiel,  et  eût  marché  lieaucoup  plus  vife  à  ses  des- 
tinées. 


M.  A1NTDTNE  (Joseph,  69,957  toîx)  est  figé  de  55  ans.  Il  est  né 
à  Thionville. 

Son  père  et  sa  mère  étaient  ouvriers.  Ils  avaient  dit  enfants, 
quils  ont  élevés  aver  le  produit  de  leur  travail.  C*est  aussi  à  force 
de  travail  et  de  bonne  conduite  que  leur  CIs  est  parvenu  à  se  faire 
une  position. 

Propriétaire  pendant  longtemps  d*une  brasserie  importante  à 
Me(z,  purs  ïi  Kédanj^e,  près  de  Thionville,  il  peut  être  considéré 
comme  représentant  pins  particulièrement  de  ce  dernier  arrondis- 
sement. Il  a  toujours  vécu  au  milieu  du  peuple.  Il  en  partsigc  les 
idées  et  les  sympathies,  il  peut  être  regardé  comme  le  fidèle  ami, 
le  champion  dévoué  de  la  classe  à  laquelle  on  est  convenu,  quoi- 
que à  tort,  de  donner  exclusivement  le  nom  de  travailleurs. 

NIEVRE. 

M.  GlRKRD  (Frédéric— 60,875  voix)  est  né  h  Saint-Heand,  ar- 
rondissement de  Saint-Ëtlenne  (Loire),  en  1801,  d'un  très-honnéte 
homme,  n'ayant  diantre  fortltne  que  seize  enfan.Ls. 

Il  donna  de  bonne  heure  des  espérances  qu*ll  n*a  jamais  démen- 
ties. Maître  d'études  dans  une  maison  d*éducation  de  Paris,  il  faisait 
en  môme  temps  son  cours  de  droit.  Ces  études  finies,  il  alla  s^éta1)lir 
à  Nevers,  où  un  travail  obstiné  le  plaça  bientôt  en  première  ligne 
parmi  les  membres  du  barreau  de  cette  ville,  qu'il  habite  dnpuls 
1825.  Plusieurs  fois  bâtonnier  de  son  ordre,  il  sut  mériter  l^estimc 
et  raiïection  de  tons  ses  confrères.  11  est  devenu  toui-à-la-fois 
membre  du  conseil  municipal  de  Nevers  et  membre  du  conseil  gé- 
néral de  la  Nièvre.  L'aménité  de  ses  mœurs  tempéra  toujours 
Tardeur  de  ses  sentiments  démocratiques.  M.  le  préfet  de  hi  Nièvre, 
après  la  Révolution  de  Février,  ne  crut  pas  qu'il  dill  remettre  ses 
pouvoirs  en  d'autres  mains  que  celles  de  M.  Girerd.  L'acdamation 
pophlaire  sanctionna  cet  acte,  que  le  Gouvernement  provisoire  lie 
put  qu'approuver  et  confirnier.  M.  Girerd  s'est  montré  parfaitement 
digne  de  tantde  confiance.  Sous  son  administration,  pas  une  émeute 
n'a  agité  le  département  de  la  Nièvre.  Ses  anciens  administi*és  qui 
l'ont  envoyé  à  l'Assemblée  Nationale  sont,  depuis  les  élections, 
venus  Vy  récliiiner  en  demuiidant  iiisiammcnt  au  Gouvcrnemet  in- 
térimaire do  lui  rendre  ses  fonctions  de  préfpt.  Accepter  ces  fonc- 
tions serait  un  saci'ifice  que  pourrait  foire  à  sa  patrie  l'un  des 
défenseurs  des  accusés  d'avril,  mais  qui  contrarierait  autant  ta  mo- 
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C'est  un  ancien  capitaine  dMnfant^e,  qui  a  8erfl^«Mna|ilre'et 
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partie.  '        ■         '    i"^.^>    l'M..:.''i:rj7v,J-;*;,î-    ..ii^rO  .:> .:.' 

Il  avlûtsataé  tt^éé  iSiiMiriMNAAMliH^ 


—  2%  — 

tarda  pas  à  devenir  hostile  atix  tendances  de  la  monarchie  constitu- 
tionnelle. Sous  rinflucncc  dos  sentiments  les  plus  libéraux,  la  sève 
vigoureuse  de  son  esprit  sans  culture  s'était  dévplopée  seule  assez 
merveilleusement  pour  le  rendre  capable  d'un  bel  et  bon  délit  de 
presse,  commis  dans  un  Journal,  conure  le  Gouvernement.  Il  allait 
pour  ce  délit  subir  une  condamnation  ù  la  prison,  quand  la  Révo- 
lution de  Février  est  arrivée.  11  avait  énergiqtiement  lutté,  dans  le 
temps,  contre  la  candidature  électorale  de  M.  Delangle,  soutenue 
par  le  ministère.  M.  le  préfet  Mallac  crut  devoir,  en  cette  occasion, 
essayer  contre  lui  de  l*intimidation.  Il  répondit  aux  menaces  qui 
lui  étaient  adressées  :  «Les  maires  de  ma  trempe  metu*ent»  mais,ne 
«  se  rendent  pas.  » 

M.  MARTIN  (Emile  —  dr),li&  voix)  est  Agé  de  52  ans. 

Ancien  élève  de  l'Ecole  Polytechnique,  ancien  oflicier  dVlille- 
rie ,  il  quitta  le  service  en  1827  pour  se  jeter  dans  Tindustrie. 
M.  Roigne,  fondateur  de  Tusine  de  FourchambauU  (Nièvre)^  le 
commandita  et  le  mita  latéto  de  cet  établissement,  qui  fut  dès- 
lors  dirigé  avec  autant  d'intelligence  que  de  succès.  Plus  tard,  à 
côté  de  cet  usine  de  Fourchambault,  il  a  fait  construire  une  superbe 
fonderie  pour  les  machines  5  vapeur* 

Homme  dévoué  au  gouvernement  déchu ,  créé  par  lui  chevalier 
et  oflicier  de  la  Légion-d'Honneur,  il  était  dans  toutes  les  bonnes 
grâces  de  la  dynastie,  et  sul'tont  de  M.  le  duc  de  Menpensier.  Il  a 
d'ailleurs  des  convictions  libérales  très  sincères. 

Il  a  toujours  été  très-aimé  et  irès«estimé  des  ouvriers  employés 
dans  SCS  beaux  établissements  industriels. 

M.  (HiAKGiEn  PK  LA.  MAniiviKHE  (Louis-I\éné-Antoine— 
29,766  voix)  est  né  le  22  octobre  1816,  à  Gosne  (Nièvre).  11  est 
petit- fils,  par  sa  mère,  du  baron  Dubois»  le  célèbre  médecin  et 
chirurgien,  accoucheur  de  rimpérairice.  Sa  famille  paternelle  ap- 
partient à  la  bourgeoisie. 

il  a  trois  fois  été  le  concurrent  de  M.  Delangle,  aux  élections 
du  rollôge  de  Cosne. 

C'est  un  citoyen  généreux  et  dévoué,  qui  fait  le  plus  noble  usage 
de  sa  fortune.  11  a  rendu  des  services  à  ragricullure. 

11  appartenait  depuis  longtemps  à  l'oppositiou  libérale. 

M.t.AMiiON  (Charles-Ferdinand~29,51&  voix),  juge  suppléant 
au  tribunal  civil  de  Cosne  (Mièvre),  est  né  b  Bourgâ,  le  19  mars 


.pal 


camp  du  uarébat  Gëw((,,afl|wr4%4,SMmil'tf»  tiiiéwbMVit- 
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som-lieiitciuiDt  aa  iS*  régimcAtdlnfenCerie  de  ligne,  il  |n*it  li  part 
la  plus  active  aax  batailles  de  Smolensk,  Valentino  et  la  Ifoakowa. 
Le  23  scpicmbr£  1812,  il  passa  llentenant  an  Kremlin,  à  une  revee 
de  l*Enipeneur,  et  devint  alors  officier  d'ordonnance  da  général 
Gérard,  dont  II  Ait  noriuné  l'aide-de^camp  le  27  janvier  !8ld. 

Sa  conduite  dans  les  batailles  de  Muloé  Rosiawecis,  de  KmsBOé 
et  au  passage  de  la  Bérésina  lui  mérita  le^Krade  de  capitaine.  Il  se 
distingua  si  bien  aox  batailles  de  Lotzen  et  Baotsen,  que,  malgré 
son  jeune  âge,  il  Tat  proposé  huit  fois  pour  Tétoile  d'itonnea^,  qu*il 
obtint  enfin  le  21  jtrin  1818,  à  21  ans. 

Nous  arrivons  en  1815,  en  laisisam  de  cM  Leipsick  et  tant 
d'autres  batailtes  amcquelles  il  assista.  Mous  retrouvons  alors  le  ca- 
pitaine Lalontaine  à  Ligny,  o&  il  eut  le  bonheur  de  saover  la  vie  du 
général  Gérard,  eu  tuant  de  sa  propre  ttain  un  lancier  qtil  menaçait 
ce  dernier.  Sa  conduite  en  cette  circonstance  fat  si  belle  cuVIle  lui 
valut  de  la  part  du  général  le  saroom  dlntrépide,  c^est-à-dire  brave 
parmi  les*  braves.  (Lettre  du  maréchal  Gérad  Insérée  daiis  lUto- 
toiro  de  Vanlabelle.) 

Le  même  jour  ()6  Juin  1815),^  la  tête  d\in  bataillon,  il  i(*eÀipara 
le  premier  du  village  de  Lffgnf,  malgré  la  plus  vigoureuse  et  la 
plus  énergique  résistance.  11  reçut  h  cette  attaque  iioe  grave  bles- 
sure et  eut  son  cheval  tué  sous  lui. 

La  chute  de  PEmperenr  vint  arrêter  le  général  Lafontalne  dans 
sa  brillante  can-ière.  Le  20  octobre  1815,  il  fut  mis  en  nob^cfi- 
vité.  Cependant,  en  1818,  le  12-  décembre,  après  9c/^  soM  Té- 
prcuve  du  concours,  il  se  fit  admettre  dans  le  corps  d^étainnajor  et 
attacher  k  la  18*  division.  Il  n>  resta  que  peu  de  temps,  le  ser- 
vice militaire,  à  cette  époque,  ne  convenant  pas  à  la  loyauté  de  son 
caractère.  Sur  sa  demande,  il  fut  mis  en  disponibilité  le  15  Jan- 
vier 1820. 

r/est  là  que  commence  la  vie  politique  dtt  général  Lafontalne. 
Etabli  à  Dijon,  il  y  fut  bientôt  à  la  tête  de  Topposition  la  plus 
avancée.  On  sait  dans  ce  pays  ce  que  lui  valut  sa  conduite  ferme 
et  énergique  dans  les  élections.  Un  mdis  de  prison,  d*abord,  fut  le 
prix  de  son  indépendance.  Ensuite,  pour  avoir  porté  devant  les 
Chambres  une  juste  rédamaiion,  il  fut,  par  ordonnance  du  81  juil- 
let 18'?2,  mis  à  la  réforme,  sans  traitemt'nt. 

Celle  ordonnance  créait  un  précédent  fâcheux  :  c'était  porter 
atteinte  à  l'avenir  des  otllciers  et  livrer  leur  position  aux  caprices 
du  pouvoir.  Il  fallait  une  luUe  dans  Tintérét  de  tous  :  le  général 
Lafontalne  Taccepla,  Par  des  pétitloM  ineMaantes  ans  Chambres» 
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numérique  de  sa  troupe,  qui  ne  s*élevait  pas  à  plus  de  500  hommes, 
il  mit  les  Arabes  en  déroute,  leur  tua  plusieurs  centaines  d*hommes 
et  ravitailla  la  place. 

Le  résultat  de  celte  affaire  fut  la  soumission  de  tontes  les  tribus 
de  la  province.  Deux  cent  cinquante  cbeiks  vinrent  demander 
Taman. 

Quelque  temps  après  l'affaire  d'ATn-Tnrko,  le  colonel  Lafon- 
tainc  fut  fait  maréchal  de  camp  et  désigné  pour  le  commandement 
de  la  province  de  Bône,  où  il  resta  Jusqu'à  la  fin  de  18/il,  époque  à 
laquelle  il  rentra  en  F  ratice  par  suite  d'une  ophlhalmie  qui  l'avait 
repris  pour  la  troisième  fois. 

Mis,  en  18^3,  à  la  tôte  de  la  subdivision  de  la  Nièvre,' il  s'in- 
stalla à  Nevers,  où  il  est  resté  jusqu'au  1*'  mai  de  cette  année. 

Depuis  1830,  le  général  Lafontaine  avait  toujours  conservé  les 
opinions  radicales.  Le  premier,  à  Mevers,  il  a  salué  et  proclamé  la 
République,  qui  avait  toutes  ses  sympathies  et  qu*ii  défendrait 
au  besoin,  nous  en  sommes  certains,  Jusqu'à  la  dernière  goutte  de 
son  sang. 

M.  DiiPiN  atné  (26,1/iO  voiij,  procoreur  général  à  la  Cour  de 
cassation,  membre  de  llnstitut,  grand'crolz  de  la  Légion-d'Hon- 
neur,  est  Agé  de  65  ans. 

AndréMaric-Jcan-Jacqucs  Dupin,  Gis  atné  de  Charles-André  Da- 
pin,  naquit  à  Varzv,  le  1"  février  1783. 

11  fui  élevé  à  la  maison  paternelle,  où  il  trouva,  dans  son  père 
et  sa  mère,  des  maîtres  et  des  instituteurs  dignes  de  rinslrucllon , 
des  scniimenis  et  du  talent  qu'il  a  fait  briller  dans  le  monde,  au  bar- 
reau et  à  la  tribune. 

Dès  que  les  écoles  de  droit  furent  rétablies  à  Paris^  il  se  présenta 
pour  soutenir  sa  thèse  de  licencié.  Sa  thèse  de  docteur  est  la  pre- 
mière qui  ait  été  soutenue  depuis  la  réorganiantion  des  facultés. 
Aussi  cut'Clle  Thonncur  d'avoir  pour  président  le  célèbre  Trcllhard, 
qui  <^taii  alors  ministre. 

H  concourut,  en  1810,  pour  obtenir  une  chaire  de  droit;  il  eut 
le  bonheur  d'échouer  et  de  ne  pas  avoir  à  mettre  sous  le  boisseau 
de  renseignement  la  lampe  qui  devait  bientôt  briller  d'un  si  vif  éclat 
dans  les  plus  mémorables  discussions  du  Palais,  et  puiser  au  Palais 
les  61(^monts  de  celte  chaleur  et  de  celte  lumière  qu'elle  a  lait  rayon- 
ner à  la  tribune. 

Chacun  de  ses  pas  dans  la  carrière  du  barreau  8*est  en  effet  trouvé 
marqué  par  un  succès. 
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En  1812,  il  était  déjà  si  avantageaseinent  connu  qa*inie  place 
d'avocat  général  à  la  Cour  de  cassation  étant  devenue  vacante, 
M.  Merlin,  procureur-général,  la  réclama  poiir  lui,  à  son  insa.  C'é- 
tait celle  qui  fut  donnée  à  M.  Joubert,  à  la  sollicifation  de  M.  de 
Fontaiies,  alors  tout-puissant  auprès  de  TEmpereur. 

Il  travaillait  à  la  classIQcation  des  lois  de  PEmpire,  comme  mem- 
bre d'une  commission  nommée  par  le  grand-juge,  quand  l'heure  de 
riimpire  sonna. 

En  18tô,  il  fut  envoyé  à  la  Chambre  des  Représentants  par  un 
des'  collèges  électoraux  de  la  Nièvre. 

11  y  montra  Findépendance  courageuse  de  son  caractère  en  s'op- 
posant  énci-gîquement  à  la  proposition  par  laquelle  M.  Félix  Lepel- 
letier  demandait  que  Ton  élevât  une  statue  à  Napoléon  sur  les  bords 
du  golfe  Juan,  avec  l'inscription  :  «  Au  sauveur  de  la  patrie.  » 

Il  fut  de  ceux  qui,  dans  le  comité  secret  du  21  juin,  optèrent 
pour  Tabdication,  s'opposant  à  la  proclamation  de  Napoléon  II.  Il 
fut  même  d'avis  que  la  Chambre  des  Représentants  se  déclarât  As- 
semblée nationale. 

A  la  seconde  Restauration,  président  du  collège  électoral  de 
Château  Chinon,  il  fut  nommé  candidat  à  la  députation  par  Gbâteaa- 
Chinonet  Clamecy.  Mais  il  n'obtint  pas  les  suOri^es  du  collège 
départemental. 

Il  reprit  Pexercice  de  sa  profession,  qui  l'a  illustré. 

En  1819,  on  lui  offrit  la  place  de  sous-secrétaû*e  d'Etat  au  minis- 
tère de  la  justice,  avec  le  titre  de  maîu*edes  requêtes.  Il  refusa. 

Kn  1820,  M.  le  duc  d'Orléans,  le  nomma  membre  de  son  conseil. 

En  1826,  il  flt  à  Saint-Acheul  iine  visite  dont  on  s^est,  selon  nons»' 
trop  scandalisé.  11  n'y  allait  probablement  que  pour  reconnaître  un 
poste  ennemi.  Ce  n'était  peut-être  dans  ce  cas  qu'un  peu  plus  habile 
qu'il  ne  fallait  ;  mais  ce  n'était  pas  une  palinodie. 

Il,  parut  à  la  Chambre  des  Députés  en  1  i328. 

C'est  lui  qui  fut  rapporteur  de  la  fameuse  adresse  des  221. 

Kn  1830,  ce  fut  également  lui  qui  ût  le  rapport  de  l'adresse  et  de 
la  proposition  Bérard.  Il  prit  une  part  très-^large  h  tontes  les  graves 
discussions  qui  signalèrent  cette  phase  parieo^entaire  de  la  France. 

A  la  session  de  18S1,  il  fut  nommC  vice-président  de  là  Chambre, 
fil  une  proposition  concernant  la  publication  des  actes  de  sociétés 
romniei  ciales,  et  continua  de  prendre  part  à  toutes  les  discussions 
iniporlunles. 

De  1832  à  1839  inclusivement,  il  a  été  nommé  président  sans 
cesser  de  prendre  wx  discussions  de  rAssembléeiKtoe  pari  toojonra 
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active  et  toujours  glorieuse.  De  18â9  à  18&8,  il  a  foit  deToppoti- 
tion  à  la  pobtique  gouvernementale,  sans  monter  très-souveni  a  la 
tribune. 

Mous  omettons  ici  la  mention  spéciale  des  ouvrages  de  cet 
illustre  avocat ,  de  ce  député  remarquable,  de  ce  magistrat  célèbre. 
Ses  plaidoiries,  ses  harangues  politiques  et  ses  réquisitoivesi  M 
ont  valu  le  lilre  d*académicien. 


M.  HANNOTE  (Désiré-Josepb— 21 1,047 volx)  est  né  k  Avesiiies, 
le  8  mai  1800. 

C'est  un  avocat  dîsdngfué  du  barean  d*Avesnes,  (pii  a  étendu  sa- 
réputation  non-seulement  dans  sa  vlHc  natale,  mais  encore  dans 
tout  le  département  dû  Nord.  H  est  bâtonnier  de  son  ordre  et 
membre  du  Conseil  général  du  département  du  Nord.  Son  père  était 
avocatà  Avesnes,  et  sa  Famille  appartient  h  la  magbtrature. 

Comme  citoyen,  il  s'est,  en  toutes  circonstances,  montré  parfafle- 
roent  libéral.  11  a  toujours  cultivé  dans  son  cœur  Tamour  cie  la  dé- 
mocratie ;  et,.dc  plus,  il  n*a  Jamais  perda  nne  occasicm  de  propager 
ce  sentiment  partout  autour  de  lui.  C'est  d'ailleurs  un  caractère 
très-conciliant,  qui  sait  attirer  à  lui  toutes  les. sympathies. 

A  la  Révolution  de  Juillet ,  il  a  très  heureusement  rempli  les  fonc- 
tions de  soos-préfct  provisoire  à  Avesnes. 


M.  coniHE  (^99,985  voli)  est  né  le  20  août  1803,  à  Arras  (Pas- 
de-Calais). 

La  Restauration  Tavait  fait  conseiller  auditeur  près  la  CoQr  rojala 
de  Douai. 

lia  publié  en  1826  une  brochure  intitulée:  Essais  sur  la  littéral 
ture  considérée  sous  ses  rapports  avec  la  conslUutionpolUiguédes 
divers  pays. 

M.  Dupont  (deTEure),  alors  garde-des<sceaux,  le  nomma,  aprè^ 
la  Révolution  de  Juillet,  président  du  tribunal  civil  de  Lille. 

Quelque  temps  après,  le  président  du  tribunal  de  Lille  échangea 
son  si^'ge  contre  celui  de  Douai. 

En  1887,  les  électeurs  de  Courtrai  conGèrent  leur  mandat  à 
M.  Corne,  qui  alla  siéger  sur  les  bancs  de  Topposition  de  gauche. 

Les  questions  de  politique  intérieure,  d^économie  et  d'administra- 
tion appelèrent  souvent  le  député  de  Courtrai  à  la  u^lMUia. 


—  ses  — 

Il  publia,  vers  Tépecpte  qoeapas  ïeaoïMde  rappeler, m  valiiie 
sur  la  liberté  religieuse  et  sur  la  libertéda rcBMlgoetteat» 

En  I8/16,  il  avait  cessé  de  faire  partie  de  lia  Chaqabre*  . 

La  Révolution  de  Février  Ta  élevé  sar  le  sié^e  4u  procureur  gé- 
néral près  la  cour  d'appel  de  Douai,  et  tout  deruîèreaieBt  de  pro- 
cureur général  près  la  Gow.  d'appe)  de  Pacis,  en  rettpUeeaent.de 
M.  de  Porulis. 

M.  CHOQUE  (  Emmanuel-Louis-Josepl^— i9i,875<>iikb;)  est  né  à 
Douai,  le  15  septembre  1806. 

U  a  successivement  eiiercéte&foBctiona^avoué  et  ceUes  de  no- 
taire. 

11  a  été  nommé  député,  en  1845,  par  l'arrondissement  de  D^oai. 

Pour  son  début  au  parlement,  M.  Clioque  prononça  un  discours 
sur  la  situation  de  notre  système  financier.  U  n'a  d'ullteurs  contri- 
bué que  par  ses  votes  aux  travaux  parlementaiies.  Il  siégeait  an 
côté  gauche  ;  mais  il  n'y  a  siégé  que  blt*n  peu  de  tempi^  :  élu  en  i86&, 
il  ne  faisait  déjà  plus  partie  de  la  Chambre  en  18/iCf . 

M.  DELESPAUL  (Ado]ptier^l&7»&88  VQîxJest  QéàljJle,  leii  no^ 
vembre  1802. 

M.  Dupont  (deTËure)  Tavait  nommé, en  1831,  substitut dn pro- 
cureur du  Roi  près  le  uibunal  civil  de  Lille,  et,  dès  18i34,.lesélectetics 
de  cette  ville  renvoyèrent  à  la  Gb^inbre.   • 

Ce  jeune  député  alla  s'asseair  daps  les  rangs  de  la  gaucke^  H  ap- 
puya en  1840  le  cabinet  du  1*'  mars»  et  ne  rentra  dans  Toppositimi 
qu'à  la  chute  de  ce  ministère. 

M.  Delespaul  a  été  un  adversaire  ardent  do,  cabinet  du  ^  octo^ 
bre.  11  a  parlé  à  la  Chambre  sur  les  questions  éeoaomtqHieav.  agrico- 
les, financières  et  administratives* 

Il  s'y  est  fait  remarquer  par  son  asi^iduité  et  estioier  par  son  dèi> 
sintéressement. 

Il  est  membre  du  Conseil  général  de  son  département 

Le  Gouvernement  provisoire  Ta  nommé  substitut  du  procweir 
général  de  la  République. 

M.  BOULAiHGEa  (181,919  Toix)  est  né  le  13  septembre  1800, 
dans  le  département  du  Mord. 

Il  est  cultivateur  à  Doignies. 

La  confiance  dont  cet  honorable  agricalteiH'  est  investi  dans  le 
canton  qu'il  habite  est  si  grande  »  qpt'on  l^  tf  q^o«ra  eonsullÉ* 
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comme  le  meillenr  guide  dans  les  élections,  et  qail  avait  raUM,  dan 
les  dernières,  ane  formidable  opposition  pour  combattre  le  candl- 
dal  de  la  préfecture.  Son  nom  était  de  ceux  qui  se  sont  retrouvés  BV 
cette  liste  curieuse,  où  les  électeurs  de  Cambrai  et  des  eofiroas 
éiaieui  classés  en  trois  catégories  :  les  bous,  les  mauvais*  Ips  doo- 
teux.  Comme  on  le  pense  bien,  M.  Boulanger- faisait  partie  des 
mauvais,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  avaient  conservé  des  seMlmealB 
d'honneur  et  de  patriotisme  et  qui  sentaient  que  la  politique  ne  de* 
vait  pas  exclure  la  probité, 

I 

M.  DESMOtTiERS  (180,102  voIx)  est  ué  à  Saumont,  près  Dosais 
le  2  février  1810. 

C'est  un  des  agronomes  les  plus  distingués  de  tout  le  départe- 
ment du  Nord.  La  fabrication  du  sucre  de  betterave  lui  doîtMMri 
plusieurs  perfectionnements. 

il  s'est  spécialement  occupé  de  Pamélioration  du  aort  dèB-travill- 
leurs  dans  les  campagnes. 

Sa  fermeté,  son  indépendance,  la  sincérité  de  ses  opinlobs  dé-- 
mocratiriucs,  ses  idées  d'ordre  et  d'administration  régulière  sont 
incontestables  et  incontestés  dans  toute  la  contrée. 

M.  NÉGRIER  (FrançoiS'Marîe-Gaslmir— 178,928  voix)  cstnéai 
Mans,  le  27  avril  1788.  * 

A  dix-sept  ans,  le  jeune  Négrier,  échappé  an  coU^^  «eomi 
prendre  le  sac  et  le  fusil  daos  le  2'  régiment  d'infanterie  légère; 
c'était  en  1806,  à  l'époque  où  les  aigles  volaieQt  partout trkH^phaih 
tes.  Il  fit  ses  premières  armes  au  si^ede  Hameln,  et  pendant  m- 
raniedeux  ans  de  service  non  Interrompus,  il  prit  part  ambl^raes 
et  combats  suivants  : 

Siège  de  Hameln,  1806.  —  Passage  du  Greisch-HofT,  18ff7é  — 
Comiiats  sous  Dantzick,  les  U  et  11  avril  1807.— Siège  de  Dant^ek. 
1807.— Prise  deHlede  Holm,  1807.-CombatdeVeixelintliKl;lM7. 
Balaillc  de  Fricdiand,  1807.  —  Bataille  de  Burgos,  1808.  ^  Gm- 
bat  de  Camonal,  1808.  —Combat  de  San-Vinceiite de  la  Baga^ 
18i>8.  —  Comi)atde  la  Vlllafranca,  1808.  —  Combat  de  CâsaMMi. 
1809.  —  Combat  de  Luso,  1808.—  Combat  d'Elvina,  1809.  —Ba- 
taille de  la  Corogne,  1809.— Combat  de  Montcrejr,  1809.  -*  Ba- 
taille d'Oporto,  1809.  —  Passage  de  la  Taméga,  coml^at  d*Aaw- 
raniho,  1809.  —Bataille de  Braga,  1809.— Bataille d'Alcoba.  1810. 
—Combat  de  Savatierra,  1810.— Bataille  de  Buàcae,  Î810. — Cmh 
bat  de  Sabugal,  1810«  —  Combat  de  Fuente-de-Oi|0rft,-|81-l«  •« 
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bataille  des  Aropiieà,  1812.  —  Siège  et  assaut  de  Gasiro».  181â.  -^ 
Bataille  de  Vitloria,  1813.— Combat  de  Véra,  1813.— Combat  d'O- 
ricari,  1813.  —  Combat d'Irun,  1813.— Combat  de  Bidassoa,  1813i 
—  Combat  de  Barouillet,  1813.  — Combat  de  Coterelies,  près  Don- 
nemarie,  181/i.  —  Combat  de  Méry,  18U.  —  Bataille  de  Craonne* 
ISia,— Combat  de  Chiiy,  181^.— Bataille  de  Laon,181ft.— Bataille 
d'Arcis-sur-Aube,  181i!i.  —  Combat  de  Sakit-Dizier,  1814.  -*Gobi« 
bat  de  Thuifi,  1815.  —Combat  des  Quatre-Bras,  1815.  —  Bataille 
de  Waterloo,  1815.— Combat  des  Karésas  (Algérie),  1837.— Coni- 
mandement  par  intérim  de  TAIgérie  pendant  Teipédition  de  Cens* 
tantine,  1837.  —  Premières  expéditions  sur  Stora  (PhilippeYJlle)» 
1838.  —  Soumission  des  tribus  sous  Constantine,  1838.  —  Pre- 
mière expédition  sur  Msilab,  1841.  —Combat  des  6  et  7  Jein  18&2, 
contre  les  llaractas.  —  (Le  général  Négrier  commandait  en  chef  les 
cinq  dernières  expéditions.) 

Venu  à  Lille  pour  la  première  fois  en  1822,  alors  qu^ll  était  chef 
de  bataillon,  le  général  Négrier  y  revint  comme  colonel,  en  1835; 
plus  tard,  en  1838,  comme  maréchal-  de-camp  ;  pvls  enfin,  en  1864# 
en  qualité  de  lieutenant-général,  commandaat  la  16*  divisioii  nilî^ 
taire. 

La  profession  de  foi  de  cet  honorable  candidat  n'a  rien  laissé  à 
désirer  sur  ses  opinions  franchement  républicaines. 

M.  REGNARD  (177,669  voix),  afocat,  estné  le  12  avril  1805,  à 
Valenciennes. 

Républicain  bien  avant  même  la  Révolution  de  1830,  ce  digne  ci- 
toyen est  toujours  resté  fidèle  l  ses  principes.  Après  la  chute  de 
Louis-Philippe  et  la  proclamation  de  la  République  en  France,  il 
n'a  nullement  recherché  les  places  que  tant  d*autres  briguaient 
avec  avidité.  De  plus,  la  Liberté  triomphant,  il  s^est  retourné  vers 
rOrdre,  et  s'est  constitué  Tun  de  ses  plus  inu*épides  défenseurs.  Il 
est  très-instruit ,  et  sa  loyauté  est  devenue  proverbiale.  Il  s^est 
beaucoup  occupé  de  questions  sociales,  et  il  a  fait  sar  les  richesses 
houillères  du  nord  de  la  France  des  travaux  fort  estimés.  G^est  aa 
citoyen  énergique  dans  ses  convictions,  désintéressé,  n'ayant  de 
souris,  de  pensées ,  de  culte  que  poiur  la  patrie.  En  Févricrt  11  a 
fuir  partie  de  la  mimicipnlité  provisoire  de  Valenciennes. 

M.  Piiui  R  (Pierre-Joseph  — 174,942  voix),  aotairc»  est  aé  à 

Condé,  lo  7  mai  1798. 
11  est  maire  de  Condc  depois  Février, 
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comme  le  meillenr  guide  dans  les  élections,  et  qu'il  avait  rallié,  dans 
les  dernières,  nne  formidable  opposition  pour  combattre  le  candi- 
dat de  la  préfecture.  Son  nom  était  de  ceux  qui  se  sont  retrouvés  sur 
cette  liste  curieuse,  où  les  électeurs  de  Cambrai  et  des  environs 
étaient  classés  en  trois  catégories  :  les  bons,  les  mauvais,  |i>s  dou- 
teux. Gomme  on  le  pense  bien,  M.  Boulanger  faisait  partie  des 
mauvais,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  avaient  conservé  des  sentiments 
d'honneur  et  de  patriotisme  et  qui  sentaient  que  la  politique  ne  de- 
vait pas  exclure  la  probité. 

M.  DESMOUTiERS  (180,102  voix)  est ué à Saumont,  près  Douai, 
le  2  février  1810. 

C'est  un  des  agronomes  les  plus  distingués  de  tout  le  départe- 
ment du  Nord.  La  fabrication  du  sucre  de  betterave  lui  doit  aussi 
plusieurs  perfectionnements. 

11  s'est  spécialement  occupé  de  Tamélioration  du  sort  des  travail- 
leurs dans  les  campagnes. 

Sa  fermeté,  son  indépendance,  la  sincérité  de  ses  opinions  dé- 
mocratiques, ses  idées  d'ordre  et  d'administration  régulière  sont 
incontestables  et  incontestés  dans  toute  la  contrée. 

M.  NÉGRIER  (FrançoisMarie-Cashnir— -178,828 voix)  estné  au 
Mans,  le  27  avril  1788. 

A  dix-sept  ans,  le  jeune  Négrier,  échappé  an  collège,  courut 
prendre  le  sac  et  le  fusil  daus  le  V  régiment  d'infanterie  légère  ; 
c'était  en  1806,  à  l'époque  oi^  les  aigles  volaieqt  partout triom.phan- 
tes.  11  Ot  ses  premières  armes  au  si^ede  Hameln,  et  pendant  qua- 
rante-deux ans  de  service  non  interrompus,  il  prit  part  aux  batailles 
et  combats  suivants  : 

Siège  de  Uamein,  1806.  •—  Passage  du  Greisch-HolT,  1807.  — 
Comliais  sous  Dantzick,  les  4  et  11  avril  1807.— Siège  de  Dantzick, 
1807.— Prise  delllede  Holm,  1807. —Combat  de  Veixelmilnd,  1807. 
Bataille  de  Fricdland,  1807.  —Bataille  de  Burgos,  1808.  —  Com- 
bat de  Camonal,  1808.  —Combat  de  San-Vincente de  la  Bagueira, 
18<>8.  —  Coml)atde  la  Villafranca,  1808.  —  Combat  de  Casabellos, 
1809.  —  Combat  de  Lugo,  1808.—  Combat  d'Elvina,  1809.  —Ba- 
taille de  la  Corogne,  1809.— Combat  de  Montcrey,  18l'9.  —  Ba- 
taille  (l'Oporto,  1809.  —  Passage  de  la  Taméga,  combat  d'Ama- 
raniho.  1809.  — Bataillede  Braga,  1809.— Bataille d'Alcoba,  1810. 
—Combat  de  Savatierra,  1810.— Bataille  de  BuScao,  1810.— Com- 
bat de  Sabugal,  181 0«  ^  Combat  de  Fueme-de-OnOra,  1811,  — 
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bataille  des  Aropiieâ,  1812.  —  Siège  et  as£(âat  de  Cmro^  181^.  — ^ 
Bataille  de  Vitloria,  181S.— Combat  de  Véra,  1813.— Combat  d'O- 
ricari,  181^.  —Combatd'Irun^  1813.— Combat  de  Biilassoa*  1813; 
—  Combat  de  Barouiilet,  1813.  — Combat  de  Coterelles,  près  Oon« 
nemarie,  181/i.  —  Combat  de  Méry,  181^.  —  Bataille  de  Craonne* 
18U,— Combat  de  Chiry,  18 1^.— Bataille  de  Laon,  181ft.— Bataille 
d'Arcis-siir-Aube,  iSili,  —  Combat  de  Sakit-Dizier,  1814.  —Com- 
bat de  Thuifi,  1815.  —  Combat  des  QuatreBras,  1815.  —  Bataille 
de  Waterloo,  1815.— Combat  des  Karésas  (Algérie),  1837.--Coiii- 
mandement  par  intérim  de  l'Algérie  pendant  Texpédition  de  Cobs- 
tantine,  1837.  —  Premières  expéditions  siir  Stora  (Pbilippevjlle), 
183S.  —  Soumission  des  tribus  sous  Constantine,  1838.  —  Pre- 
mière expédition  sur  Msilab,  18/il.  —Combat  des  6  et  7  Jein  1842, 
contre  les  Haractas.  —  (Le  général  Négrier  commandait  en  chef  les 
cinq  dernières  expéditions.) 

Venu  à  Lille  pour  la  première  fois  eo  1822,  alors  qu^il  était  chef 
de  bataillon,  le  général  Négrier  y  revint  comme  colonel,  en  1835  ; 
plus  tard,  en  1838,  comme  maréchal-  de-camp  ;  puis  enfin,  en  1864# 
en  qualité  de  iieutenant-général»  commandant  la  16*  dl?MoQ  nilî* 
taire. 

La  profession  de  foi  de  cet  honorable  candidat  n'a  rien  laissé  à 
désirer  sur  ses  opinions  franchement  répQblicaines. 

M.  REGNARD  (177,669  Yoix),  afocal,  cstné  le  12  avril  1805,  à 
Valenciennes. 

Républicain  bien  avant  même  la  Révolution  de  1830,  ce  digne  ci- 
toyen est  toujours  resté  fidèle  h  ses  principes.  Après  la  chute  de 
Louis-Philippe  et  la  proclamation  de  la  République  en  France,  il 
n'a  nullement  recherché  les  places  que  tant  d*autres  briguaient 
avec  avidité.  De  plus,  la  Liberté  triomphant,  il  s^est  retourné  vers 
rOrdre,  et  s'est  constitué  Tun  de  ses  plus  inti*épides  défenseurs.  Il 
est  très-instruit,  et  sa  loyauté  est  devenue  proverbiale.  Il  s'esC 
beaucoup  occupé  de  questions  sociales,  et  il  a  fait  snr  les  richesses 
houillères  du  nord  de  la  France  des  travaux  fort  estimés.  C'est  na 
citoyen  énergique  dans  ses  convictions,  désintéressé,  n'ayant  dei 
souris,  de  pensées ,  de  culte  que  pouF  la  patrie.  En  Février^  il  a 
fait  partie  de  la  municipalité  (provisoire  de  Valenciennes. 

M.  priuiîR  (Picrrc.Jo«ph  — 174,942  voix),  notaire  »  est  né  « 
Coudé,  le  7  mai  1798. 
11  e.st  maire  de  Condé  dopais  Février. 
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Avant  de  prendre  les  rônes  de  radministraiion  municipale  de  Ja 
ville  de  Gondé,  où  il  exerce  ses  honorables  fonctions  de  notaire, 
M.  Pureur  avait  déjà  obtenu  de  ses  concitoyens  une  preuve  d*es- 
time  et  de  sympathie  :  il  avait  été  nommé  commandant  de  la  {^arde 
nationale.  Bien  avant  1830,  il  entrevoyait  la  République  comme 
devant  être  un  jour  le  gouvernement  stable  de  la  France  :  aussi  l'a- 
t-il  accueillie  avec  joie  en  I8Z18.  Energique  défenseur  des  intérêts 
de  tous,  M.  Pureur  doit  être  classé  parmi  ceux  qui  veulent  Taffer- 
missement  de  notre  République  avec  des  garanties  d*ordre  et  de 
progrès. 

M.  MALO  (Thomas-Gaspard ^17^, 527  voix)  est  né  à  Dunker- 
korqne,  le  22  février  ISOa. 

11  est  armateur  et  constructeur  de  navires  dans  sa  ville  natale. 
Son  père,  Guillaume-Gaspard  Malo,  fut  un  de  ces  hardis  corsaires 
qui  se  flrent  tant  redouter  dans  la  mer  du  Nord,  pendant  les  dernières 
guerres.  Sorti  de  la  classe  des  simples  marins,  il  ne  renia  jamais 
son  origine,  et  sut  toujours  se  faire  aimer  cl  respecter  de  tous  par 
la  droiture  et  Ténergie  de  son  caractère,  ainsi  que  par  son  dévoue- 
ment sans  bornes  à  la  cause  de  Thumanité. 

En  1852,  le  Poitugal  cherchant  à  s^affranchir  de  Toppression  de 
Don  Miguel,  fit  un  appel  au  patriotisme  des  étrangers.  Thomas- 
Gaspard  Malo  et  son  frère  arment  deux  navires,  les  mettent  à  la  dis- 
position de  Don  Pedro  et  transportent  à  Oporlo  des  troupes  et  des 
poudres.  Cette  mission  périlleuse  est  menée  à  bonne  fin  ;  mais  ce 
n*est  point  assez,  ils  s'engagent  comme  simples  volontaires  dans  la 
légion  étrangère,  et,  partageant  les  mêmes  dangers,  ils  tombent 
tous  deqx  frappés  par  les  balles  mignélistes. 

Don  Miguel  est  chassé  ;  la  cause  de  la  liberté  est  gagnée;  alors 
Gaspard  Malo,  au  lieu  de  prendre  part  à  la  curée  des  vainqueur, 
rentre  modestement  dans  sa  patrie,  appauvri  et  refusant  pourtant 
le  secours  du  ministère  Guizot  qui  aurait  pu  Taider  à  recouvrer  les 
sommes  considérables  que  le  Gouvernement  portugais  lui  doit  tou- 
jours pour  les  transports  qu'il  avait  eflectués.  Il  a  reçu  de  Dos 
Pedro  la  décoration  la  Tour  et  de  TEpée,  mais  cette  décoration  n'a 
jamais  paru  à  sa  boutonnière. 

Il  n'a  pas  craint  de  figurer  au  célèbre  banquet  réformiste  de 
Lille,  alors  qu'entreprenant  des  constructions  maritimes  impor- 
tantes pour  le  compte  du  Gouvernement  déchu,  il  pouvait  8*attirer 
des  haines  fatales  à  sa  fortune. 

Elevé  à  la  rude  école  d'un  vieux  marin^  il  ne  possède  ni  les  de« 
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hors  brillcints,  ni  la  faconde  de  Torateur  parlementaire;  mais  la  Ré- 
publique n'aura  jamais  un  ami  plus  sincère  et  plus  honnéteqae  lui. 

M.  SEULOOTFN  (Louls— 171,860  voix) ,  propriétaire,  est  né  à 
Baillciil  (Nord),  le  8  avril  180i). 

M.  Serlooion,  avant  la  Révolution  de  Février,  était  peut-être,  de 
tous  les  citoyens  de  Tarrondissement  d'Hajebrouck,  celui  qui  avait 
les  opinions  libérales  los  plus  avahcée5(«  11  a  accueilli  la  République 
comme  une  amie  que  Ton  attend  depuis  longiempii.  A  la  tête  d'une 
pelite  phalange  de  ses  amis  de  Bailleui,  M.  Serloolcn  est  venu  s'as- 
seoir au  banquet  réformiste  de  Lille,  et  quelques  années  aupara- 
vant, lors  de  l'inauguration  de  la  colonne  élevée  à  la  gloire  de  nos 
pères  de  1792,  il  a  prononcé  devant  ce  monument  de  chaleureuses 
paroles  de  patriotisme.  Il  a,  pour  ainsi  dire,  été  choisi  ù-Punanimité 
par  la  ville  de  Bailleul. 

II  a  été,  en  Févrter,  membre  de  la  commissioa  monicipale  de 
Bailleul. 

M.  toisET  (170,919  voix) ,  médecin-vétérinaire,  président  de 
la  Société  nationale  des  sciences,  de  Tagriculture  et  des  arts  de 
Lille,  est  né  le  18  février  1797,  à  Lille. 

Issu  d'une  famille  d'artisans,  élève  de  l'Ecole  d'Alfort  (où  11  a  été 
le  répétiteur  du  célèbre  chimiste-physicien  Dulong),  nommé  vété- 
rinaire du  département  du  Nord  en  1819,  il  fut  reçu  dans  la  même 
année  à  la  Société  des  Sciences  de  Lille.  Membre  da  conseil  cen- 
tral de  salubrité  depuis  sa  fondation ,  il  y  a  exercé  les  fonctions  de 
secrétaire,  et  a  publié  en  cette  qualité  les  travaux  de  ce  corps,  tra- 
vaux de  la  plus  grande  importance,  dans  un  département  où  les  in- 
dustries sont  si  nombreuses  et  si  diverses.  Membre  fondateur  de  la 
Société  centrale  de  Médecine  du  département,  de  l'Ecole  prépara- 
toire de  Médecine  de  Lille,  correspondant  de  diverses  associations 
savantes,  membre  du  Conseil  municipal,  il  s'est,  en  dehors  des  tra- 
vaux spéciaux  de  sa  profession,  particulièrement  occupé  de  ques- 
tions agricoles,  économiques,  statistiques,  de  celles  surtout  qui  ont 
trait  aux  impôts  du  consommateur,  aux  tarifs  d'octroi,  et  à  tout  ce 
qui  a  rapport  à  la  comptabilité  communale.  Quant  à  l'organisation 
du  travail,  il  est  l'auteur  d'un  rapport  fort  étendu  qui  touche  à  ce 
vaste  sujet.  .  " 

Ses  u*avaux  spéciaux  ont  été  couronnés  par  diverses  sociétés  sa-* 
vantes,  et  notamment  par  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Paris, 
qui  lui  a  décerné  plusieurs  médiallks  d'or  et  4*àrgeiit, 
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Les  publicadoM  agricoles  de  la  Société  des  Sciences  de  Lille 
contieunent  iio  grand  nombre  de  ses  écrits,  tons  rédigés  dans  des* 
Tues  pratiques. 

Savant  modeste,  caractère  intègre,  répablîcain  sincère,  cbez  loi 
les  convictions  profondes  n'excluent  pas  la  modération. 

H.  VRNUOis  ^Antotne-Désiré-Joseph  -•  179,600  ?oii) ,  docteur 
en  médecine,  est  né  le  7  avril  ilS)lu  à  Maroilles,  arrondissement 
d*Avesnes,  où,  depuis  1818,  il  eierce  son  art  avec  antant  de  pW- 
anibropie  ifue  de  distinction. 

Nommé  chef  de  bataillon  de  la  garde  nationale  en  1830,  et  ap- 
pelé trois  fois  au  conseil  de  son  arrondissenMnt,  il  s'est  tonjonrs 
fait  remarcfuer  par  la  bienveillante  fermeté  de  son  caractère  et  la 
fixité  de  ses  opinions  démocratiques. 

Dans  sa  profession  de  foi  aux  électeurs,  il  a  déclaré  marcher  m 
des  premiers  parmi  ceux  qui  veulent  «  qa*aa  système  du  privilège, 
«  du  {gaspillage  et  de  la  corruption  succèdent  le  régime  de  la  loi,  la 
«  sévérité  du  contrôle,  Tcsprit  d'économie  dans  la  gestion  de  nos 
«  finances  et  la  rémonération  des  bons  services  et  de  la  pro- 
«  biié.  »  Il  a  ajouté  qu'il  combattrait  aussi  sous  le  drapeau  de  cens 
qui  souhaitent  o  que  notre  jeune  République  vive  exempte  de  réac- 
«  tion,  de  violence  et  de  déchirements  ;  puissante,  honorée,  nuds 
«  clémente  et  généreuse,  comme  le  people  qui  l'a  conquise.  » 

Dès  que  notre  Révoludon  a  été  connue  dans  rarrondissemem 
d'A  vesnes,  tons  les  patriotes  se  sont  réunis  autour  de  M.  de  Vendois, 
et  lui  ont  proposé  de  les  représenter  à  l'Assemblée  nationale.  Ceux 
qui  connaissent  l'honorable  M.  Veadois  ne  peuvent  le  comparer  qu'à 
ces  citoyens  de  Rome  et  de  la  Grèce  qn'on  allait  arracher  à  de  sim« 
pies  et  modestes  travaux  pour  les  appeler  à  défendre  et  consolider 
la  Liberté.  Un  caractère  antiqne,  des  principes  fermes  et  mûris  par 
la  réflexion ,  les  convictions  les  pku  libérales,  unies  à  des  moran 
républicaines  ;  iroità  M.  Vendois.  Le  département  dn  Nord  trowveni 
en  lui  l'un  des  bomaMS  les  pins  dignes  de  constituer  la  Répabih|ne« 

M.  BOIJTE-P0LLET  (167,88/i  folx)  est  né  lo  1**  Hud  i779t  k 

yiie. 

C'est  un  ancien  négociant. 

Ce  digne  citoyen  est  un  des  plus  éprouvés,  des  plus  fernnt  chaa« 
pions  du  libéralisme  que  compte  le  députemcnt  on  Nord.  Sorti  des 
rangs  dy  peuple*  il  ne  doit  sa  fortune  qnfà  tqn  iravmâ  et  h  son  \m* 
fatigable  acUvHé.  Depuis  la  RéfOlatai  de  ift»,  il  Mt  partîd  é$ 
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CoïtseA  municipal  de  Lille,  «ù  il  ii*a  œssé  éè  ééfenére  tonfmirs  atec 
énergie,  avec  franchise  les  droits  de  toos.  Les  services  qall  a  ren- 
dus à  la  viUe  de  Lille  seraient  trop  longs  à  énumércr  ici.  Du  reste, 
c*est  un  homme  des  plus  populaires  du  département ,  et  il  est  digne 
en  tous  points  de  siéger  à  TAssemblée  qui  doit  établir  les  bases  de 
notre  jeune  République, 
il  était  président  du  banqnet  radical  de  Lille. 

M.  lURÉ  (167,836  voix)  est  né  à  Arras  (Pas-de-Calaîs),  le  12 
avril  iS02. 

Son  père  était  propriétaire.  A  vingt  ans ,  le  jeune  Huré  avait 
fait  son  (lro«t,  et  venait  prendre  rang  au  l>arreau  de  sa  ville  natale. 
Le  premier  acte  de  sa  vie  fat  nn  acte  d*énergie  et  de  patriotisme. 
Avec  Frédéric  Oegeorge  et  quelques  autres  amis,  Il  fonda  le  /Vo- 
pagaieur  du  /*a«-(/e-(a/aî5,  journal  des  idées  avancées.  A  l'épo- 
que où  parut  cette  feuille  ,  attaquer  le  gouvernement  était  non- 
seulement  dangereux,  mais  encore  difficile  ;  Ton  était  aux  meilleurs 
jours  de  la  Restauration ,  dans  les  dernières  années  du  r^ne  de 
Louis  XVII  i. 

Alors  les  inielligences  d'élite  commençaient  pourtant  à  soupçon- 
ner ravnnir  :  il  devenait  manaçant.  S^armer  pour  le  combattre  ét^t 
donc  imprudent.  Quand  Charles  X  monta  an  trône,  le  Propagateur 
avait  grandi;  ses  rédacteurs  étaient  experts  :  aussi  peu  de  journaux 
de  province  luttèrent  avec  autant  d*avantage  et  d^adresse  une  ceint- 
là  contre  le  pouvoir  qui  succomba  devant  les  barricades  de  Juillet; 
Après  1850,  le  jeune  avocat,  qui  avait  défendu  la  cause  lH)érale 
et  de  la  plume  et  de  là  voix,  fut  nommé,  par  Fillusire  Dupont  dé 
TEure,  procureur  du  roi  à  Saint-Omer,  siège  des  assises  du  Pàs-de* 
Calais.  Les  hommes  de  cœur  et  de  conviction  ne  changent  pas. 
Ihiré,  apj'ès  avoir  combattu  pnor  la  liberté ,  ne  pouvait  piaf  se  re* 
tourner  contre  elle  :  dans  toutes  les  all^ires  de  presse ,  il  refusa 
obstmément  de  prendre  la  parole.  En  18SS ,  ces  refus  réitérés 
furent  jugés  de  mauvais  goût,  et  Huré  fut  invité  à  quitter  le  parquet 
d"  Saint-Omer,  pour  aller  occuper  celui  d*Avignon.  Par  le  retour 
du  courrier,  le  ministre  de  la  justice  reçut  sa  démission. 

Huré  rentra  au  barreau  et  alla  se  fixer  à  Douai.  Son  indépen- 
dance, son  talent ,  lui  assurèrent  bientôt  une  immense  clientèle. 
Enfant  de  la  presse,  il  fut  constamment  son  défenseur  :1e  Libéral 
de  Douai,  VEcito  du  Nord,  V Impartial  du  Nord,  le  Jmtrnal 
de  Dunkerque ,  la  Colonne  de  Boulogne ,  s'aliritèrent  tour  à  tour 
sous  sa  parole  protectrice.  A  deux  reprises  dîflfôrentcs ,  M.  Huré 
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fal  éla  bânmnier  de  Tordre  des  af ocats  près  la  Cour  royale  de 
Douai  ;  et  il  occapait  encore  ces  nobles  fonctkMis  lorsque  la  Révo* 
hiUon  de  1848  éclata.  Quelques  Jours  après,  le  3  mars,  il  fut 
nommé  procureur  général  à  Amiens,  alors  qu'il  se  rendait  à 
Paris  pour  s*opposer  à  cette  nomination.  Il  prononça ,  à  Tocca- 
siou  de  son  installation ,  un  discours  qui ,  quoique  diversement 
jugé  par  les  différents  corps  de  la  magistrature  assistant  à  cette 
solennelle  réception,  nVn  fut  pas  moins  accueilli  par  tous  comme 
un  chef«d*œuvre  de  style  et  d'éloquence. 

A  l'Assemblée  nationale ,  M.  Huré  est  appelé  à  conqaérir  une 
position  considérable.  11  a  ce  qu'il  fout  pour  foire  un  orateur  : 
pose  nette  et  hardie ,  voix  sonore  et  vibrante ,  parole  originale 
et  incisive ,  pensée  juste  et  audacieuse ,  travail  prompt  et  peraévé- 
rant  Le  convier  à  la  tribune  est  inutile.  Les  aigles  prennent  malgré 
eux  leur  vol  vers  le  soleiL 

X.  duque:kke  (César  —  153,376  voix)  est  né  à  la  Gorgue  , 
arrondissement  dtlaxebrouck  ,  le  6  mars  1799. 

Probité  ,  droiture ,  affabilité ,  extérieur  digne  et  réservé ,  édo» 
cation  solide  et  variée,  cœur  généreux  et  bienfoisant ,  caractère 
ferme  et  réfléchi ,  tels  ont  été  les  titres  qui  ont  valu  à  cet  hono* 
rable  citoyen  les  suffrages  des  électeurs  du  Nord.  Il  faut  ûïre  aussi 
qu'il  était  protégé,  dans  Topinion  publique,  par  le  nom  de  son  père 
qui  avait  foit  partie  de  nos  assemblées  législatives»  et  qui  avait 
laissé  derrière  lui  d'honorables  souvenirs. 

H.  Duquenne  a  fait  ses  premières  études  an  collège  de  lille  » 
puis  est  venu  les  achever  au  lycée  de  Versailles,  oà  il  a  remporté 
quelques  prix  et  quelques  mentions  honorables  dans  les  grands 
concours  de  fin  d'année.  Sorti  du  collège ,  il  suivit  la  carri^  fan- 
dustrielle ,  qui  était  celle  de  son  père.  Il  lui  succéda  même  dans 
rexploltation  de  son  magnifique  établissement  à  Tusage  de  ta  mou* 
ture  des  farines ,  situé  dans  la  commune  de  ki  Gorgue.  Il  y  a  déjà 
trente  ans  que  M.  Duqueuae  fils  dirige  et  fait  prospérer  cette  im* 
portante  usine. 

M.  Duquenne  a  aussi  succédé  à  son  père  dans  les  fonctions  ma« 
nicipales.  A  dater  de  1830,  il  est  entré  dans  le  conseil  de  sa  corn* 
raunc,  et  a  rempli  bientôt  apiès  les  fonctions  de  maire ,  puis  s'est 
vu  porté  au  grade  de  chef  de  bataillon  des  gardes  nationales  du 
canton.  Ce  fut  à  cette  même  époque  qu'il  commença  à  foire  partie 
du  conseil  de  son  arrondissement ,  où  il  a  toujours  été  maintenu 
jusqu'ici  par  la  presque  unanùnité  des  suffirages. 
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M.  Dnqaenne  a  joint  à  son  établissement  industriel  une  exploi* 
lation  agricole  fondée  sur  une  vaste  échelle  et  dirigée  également 
avec  une  rare  habileté.  Homme  de  théorie  autant  que  de  pratique, 
il  ne  s'est  point  laissé  dominer,  comme  tant  d'autres ,  par  une  rou- 
tine désastreuse  ;  il  s'est  montré ,  au  contraire  •  novateur  et  pro* 
gressif  :  il  a  appliqué  avec  bonhem*  au  sol  ce  mot  fameux  appliqué 
à  rimpôt  par  un  ancien  ministre  des  finances  du  gouvernement 
déchu  :  lui  faire  rendre  tout  ce  qu'il  peut  produire.  Oui ,  tel  est  le 
problème  qu'a  résolu  M*  Duquenne.  Aussi  sa  ferme  modèle  est-elle 
arrivée  aujourd'hui  presque  à  son  apogée^  et  fait-elle  radmiration 
de  tous  les  cultivateurs  et  de  tous  lés  hommes  éclairés  de  la 
Flandre. 

M.  Duquenne  n'est  pas  un  républicain  de  la  veille.  Loin  d'avoir 
frayé  avec  eux ,  on  l'a  toujours  vu ,  au  contraire ,  dans  les.  rangs 
de  l'opposition  constitutionnelle ,  avec  laquelle  il  n'a  cessé  de  rnar* 
cher  depuis  la  Restauration  jusqu'à  la  chute  de  Louis-Philippe  ; 
mais,  rallié  avec  sincérité  à  la  République  du  24  Février,  il  en  sera, 
n'en  doutons  pas ,  un  des  plus  fermes  défenseurs.  Il  s'est  placé  à 
l'Assemblée  nationale  sur  les  bancs  de  la  gauche.  S'il  n'est  pas  doué 
des  qualités  nécessaires  pour  aflVonter  l'épreuve  difficile  de  la  tri** 
bune,  ses  lumières,  du  moins,  ses  connaissances  solides  e.t  appra« 
fondies  en  économie  sociale,  en  industrie  et  en  agriculture,  seront 
souvent  utiles  et  appréciées  dans  les  discussions  des  bureaux  et  des 
commissions. 

§ 

M.  FAREZ  (Fénelon  — 127,547  voix)  est  né  à  Cambrai  le  6  fé- 
vrier 1793. 

Après  avoir  fait  une  partie  de  ses  études  au  collée  de  Cambrai 
et  les  avoir  achevées  à  Paris,  il  prit  ses  inscripdons  à  l'Ecole-  de 
droit  de  cette  Faculté  et  se  ût  recevoir  licencié  en  1812,  époque  où 
il  revint  à  Cambrai  se  faire  inscrire  au  tableau  de  l'ordre  des  avo- 
cats. Ses  premières  plaidoiries  furent  remarquables  :  elles  lui  atti- 
rèrent les  éloges  de  tous  ses  confrères,  la  bienveillance  du  tribunal  et 
rintérètdu  parquet.  Son  éloquence,  et  sa  science,  qui  grandissaient 
chaque  jour,  ne  tardèrent  point  à  le  mettre  au  premier  rang  des  juris« 
consultes  du  pays.  Pendant  les  trente-cinq  ans  qu'il  a  exercé  sa  pro- 
fession parmi  ses  concitoyens,  il  n'a  jamais  démenti  un  seul  instant 
la  réputation  de  probité,  d'honneur  et  de  talent  qui,  dès  son  début, 
avait  été  son  partage.  Aussi  fut-il  élu,  en  183^,  bâtonnier  de  son 
(U'dre,  et  réclu  successivement,  d'année  en  année,  dans  ces  fonc- 
tions, jusqu'en  mars  dernier,  époque  ou  le  Gouvernement  provisoire 


de  la  Répvbliqiie  F^qn^ela  à  fdles  de  prenler  tf oett  géaérâl  près 
la.  Cour  d'appel  de  Douai.  Il  nOe  se  crut  permis  d'accepter  aucun 
emploi  salarié  du  g ouvem«ment  de  Juillet. 

Il  était  devenu  dans  son  arrondissement  un  des  hommes  les  plus 
influents  de  Tancienne  opposition  réformiste  ;  à  ce  titre.  Il  fut  élu 
à  deux  reprises  successives  chef  des  gardes  nationales  de  Cambrai, 
qu'il  commandait  encore  le  jour  de  sa  nomination  au  parquet  de 
Douai.  Si  cette  milice  se  distingue  aujourd'hui  par  sa  belle  tenue  et 
par  sa  bonne  discipline,  elle  le  doit  assurément  à  son  ancien  chef. 
AI.  Farez,  en  efl*et,  est  un  organisateur  habile  et  fécond,  aussi  versé 
dans  les  connaissances  administratives  que  dans  l'étude  de  nos  codes 
judiciaires,  ayant  fait  preuve,  dans  tous  les  emplois  qu'il  a  occupés, 
d'un  esprit  droit,  lucide,  éclairé,  supérieur.  A  Cambrai  on  le  re- 
grette, non-seulement  comme  colonel  de  la  garde  nationale,  mais 
encore  comme  membre  des  administrations  et  commissions  de  bien- 
faisance, et  surtout  comme  membre  du  Conseil  municipal,  où  il  ne 
sera  jamais  remplacé,  et  où  ses^fibrts  ont  fait  prévaloir  une  foula 
de  projets  profitables  au  développement  de  l'instruction  publique  et 
gratuite,  à  la  fondation  des  écoles  communales,  et  à  rétablissement 
de  plusieurs  institutions  destinées  au  soulagement  de  11  cksse  labo- 
rieuse et  indigente. 

M.  Farei  est  fils  de  M;  Maximilien  Farez,  qui,  de  1805  à  1815,  • 
fait  partie  de  nos  assemblées  législatives;  qui,  simple  procureurds 
Roi,  fit,  en  1814,  une  proposition  de  loi  sur  la  responsabilité  dei 
ministres  ;  qui  fut  ensuite  membre  de  la  commission  de  constitution 
à  la  Chambre  des  représentants  de  1815,  et  nommé  plus  tard ,  en 
1830,  procureur-général  à  la  Cour  royale  de  Douai,  sous  le  minis^ 
tère  de  l'bonnéte  et  vertueux  M,  Dupont  (de  TËure;  ;  qui  enOn  a 
laissé  une  mémoire  vénérée  dans  te  déparU^ment  du  Nord  et  un  math 
qui  sera  toiyours  respecté  dans  la  magistrature. 

"*  M.  LEMAiBE  (127,490  voix)  est  né  le  20  novembre  1798, 1 
Dunkerque. 

.  C'est  un  honorable  propriétaire,  commandant  de  la  garde  natio- 
nale de  Dunkerque. 

Elevé  par  la  confiance  de  ses  concitoyens  aux  fonctions  aussi  ho- 
norables qu'importantes  dont  il  est  revêtu,  le  citoyen  Lemaire  s'Mi 
acquis  dans  sa  ville  natale  la  popularité  la  plus  solidement  assise. 
La  fermeté  et  la  constance  de  ses  convictions  politiques  hii  ont  vain 
depuis  longtemps  les  preuves  les  plus  évidentes  de  l'attachement  que 
lui  vouent  ses  concitoyens;  porté  comme  membre  du  Couseil  d'ar- 
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rondissement,  il  fut  éla  aux  acdatnationf  de  toute  hiiltle.  C^est  un 

des  hommes  les  plus  éclairés  du  départenest  da  Nord,  el  Tod  rend 
une  égale  justice  à  la  sagesse  de  ses  opinions  et  à  Tardenr  de  son 
patriotisme.  Ceux  qui  ont  pu  rapprocher  nous  Tont  d^eiLt  aussi 
comme  un  modèle  achevé  de  dé^méressement. 

M.  DOLLEZ  (126,257  voix)  est  né  le  24  avril  1814,  à  Crève- 
cœur  près  Cambrai  (Nord),  où  il  a  toujours  exercé  la  noble  profes» 
sien  de  cultivateur. 

C'est  un  homme  de  bon  sens,  d*une  loyauté  et  d'une  franchise 
reconnues.  Comme  agriculteur,  il  joint  le  savoir  à  la  pratique,  et 
n'a  reculé  devant  aucun  sacrifice  pour  procurer  à  son  pays  le  bé^ 
néfice  des  essais  souvent  dispendieux  de  toutes  les  araélioraliona 
nouvelles,  destinées  à  favoriser  l'agriculture,  cette  source  inlaris* 
sable  de  richesses  pour  la  France.  11  a  pour  ainsi  dire  été  désigné 
unanimement  par  ses  concitoyens,  comme  l'un  des  quatre  candidats 
qui,  d'après  les  arrangements  des  électeurs  du  Nord,  devaient  re« 
présenter,  à  l'Assemblée  constttoaiite,  rarrondissement  de  Cambraw 

M.  DESLRHiONT  (  Lonls  —  125,S9i  voix)  est  né  à  Tnrçoinf 
(Nord),  le  7  décembre  1812;  il  exerce,  à  Marquillié,  la  proies* 
sion  de  cultivateur.  Jusqu'à  la  révolution  de  Février,  il  a  été  de 
l'opposition  dynastique,  dans  les  rangs  de  laquelle  il  a  donné  des 
gages  du  libéralisme  le  plus  sincère.    • 

C'est  un  des  cultivateurs  les  plus  distingués  du  département  du 
Nord;  personne  mieux  que  lui  n^-est  apte  à  présenter  sous^  leur 
véritable  jour  les  questions  agricoles,  et  àprourer  quelle  heureuse 
influence  elles  peuvent  exercer  sur  l'avenir  de  notre  jeune  Répu- 
blique. Il  n'est  pas  seulement  un  agronome  distingué  •  les  ques- 
tions sociales  lui  sont  aussi  familières ,  et  soa  patriotisme,  à  l'abri 
de  tout  soupçon ,  promet  aux  partisans  sincères  d'une  sage  Répu- 
blique un  ami  dévoué  de  plus. 

M.  GiRAUDOîv  (Félix-Jules —  120,848  voix)  est  né  à  Lille, 
le  19  janvier  1811.  C'est  un  honorable  ouvrier  serrurier.  Il  exerce 
sa  profession  dans  sa  ville  natale.  Dans  les  assemblées  prépara- 
toires, tenues  à  l'occasion  des  élections ,  il  a  fait  preuve  de  sen- 
timeiits  élevés,  et,  tout  en  se  reconnaissant  républicain,  il  sVst 
montré  très-éloigné  de  toute  idée  exagérée,  non  moins  ami  de 
Tordre  et  de  la  paix ,  que  sincèrement  dévoué  aux  principes  dé- 
mocratiques. Son  père  était^  comme  lui^  un  honnête  serrurrier. 
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M.  heddbbàVLT  (Géry-Engène—  119,605  Toix)  est  né  à 
Férin ,  près  de  Douai»  le  8  février  180S. 

Son  père  était  propriétaire ,  culiivaiear  et  industriel.  Il  s*était 
fait ,  par  son  travail  et  son  aptitude  commerciale,  une  position  de 
fortune  fort  honorable,  et  il  passait  pour  un  des  hommes  les  plus 
honnêtes  et  les  plus  probes  de  son  département.  11  avait  apporté 
un  soin  tout  paternel  à  Téducation  de  sa  nombreuse  famille ,  et 
aucun  sacrifice  ne  lui  avait  coûté  pour  répandre  sur  elle  tous  les 
trésors  de  Tinstruction  et  du  savoir. 

M.  Géry  Heddebault  fut  élevé  d'abord  au  collège  de  Lille,  puis 
dans  la  pension  de  M.  Brissot,  à  Paris.  11  en  sortit  en  1824« 
époque  où  il  vint  se  mettre  à  la  tête  de  la  métairie  de  son  père  et 
des  deux  fabriques  de  sucre  et  d'huile,  que  ce  père  y  avait  ajoutées. 
Il  en  quitta  la  direction  en  1845,  pour  venir  habiter  Lille.  11  fait 
partie  du  Conseil  municipal  de  cette  ville  depuis  1842. 

M.  Géry  Heddebault,  comme  son  père,  a  toujours  partagé  les 
principes  de  Fancienne  opposition  dynastique;  rêvant  un  gouver- 
nement à  pensées  larges,  une  administration  honnête,  libérale» 
digne,  grande  et  généreuse,  qui  fût  en  quelque  sorte  une  répu- 
blique sage,  modérée  et  même  démocratique,  telle,  en  un  mot» 
que  Tancien  programme  de  THÔtel  de-Ville  semblait  Tavoir  pro- 
mise. Aussi  ferne qu'actif ,  aussi  convaincu  que  loyal»  aussi  franc 
que  probe,  M.  Géry  Heddebault  n'a  négligé  aucun  sacrifice  pour 
le  triomphe  de  sa  cause.  Il  fut  un  de^  principaux  promoteurs  da 
banquet  de  Lille,  de  celui  d'Annesin,  dans  le  Pas<de- Calais,  et 
même  de  celui  de  Paris,  qui  a  amené  la  chute  de  l'ancien  gouver- 
nement. 11  s'est  placé  à  l'Assemblée  nationale  sur  les  Imuics  de  la 
gauche,  tout  prêt  à  accepter  une  constiiudon  à  bases  larges  et  du- 
rables, qui  proclame  à  jamais  l'ordre  le  plus  complet  au  milieu  de 
la  plus  complète  liberté.  11  n'a  publié  jusqu'ici  aucun  ouvrage, 
quoique  ses  connaissances  littéraires,  commerciales  et  agricoles 
soient  dignes  de  se  révéler  au  public  et  l'aient  souvent  fait  recher- 
cher par  les  sociétés  savantes,  désireuses  de  l'admettre  dans  leur 
sein. 

M.  LEîNGLET  (Lucieu  — 118,013  voîi)esl  né  à  Arras.le  9 
mars  1796. 

11  est  .depuis  plusieurs  années  conseiller  à  la  Cour  d'appel  de 
Douai.  Pendant  dix  ans,  sous  la  Restauration,  il  a  noblement 
exercé  la  profession  d'avocat  à  Arras.  H  y  a  toiyours  défendu  la 
cause  des  idées  libérales.  C'est  un  des  fondateurs  et  l'un  des  pi 
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remarquables  rédacteurs  da  Progrès  du  Pat-4e'Calaiê.  En  1830  « 
il  fut  nommé,  par  M.  Dupont  (de  TEure),  procureur  du  roi  à 
Saint-Omer.  Dans  ce  poste,  il  a ,  pendant  deux  ans  fait  briller  son 
indépendance  et  son  courage  civique.  11  est  ensuite  rentré  au  bar- 
reau; puis  il  a,  quinze  années  durant,  montré  en  sa  personne» 
à  Douai ,  un  modèle  de  Tavocat  digne  de  ce  titre.  11  a  défendu  la 
presse  dans  cent  procès.  C'est  un  esprit  supérieur,  un  orateur 
plein  d'imagination  et  de  verve,  un  patriote  au  cœur  chaud.  Après 
la  Révolution  de  Février,  il  a  accepté,  à  regret,  les  fonctions  de 
procureur-général  à  Amiens  ;  mais  il  a  cru  ne  pouvoir  refuser  de 
mettre  son  énergique  patriotisme  au  service  des  nouvelles  inslilu- 
tions  du  pays. 

M.  MoiJTOx  (Napoléon— ll/i,967  voix)  est  né  le  20  Janvier 
1805,  à  Cambrai. 

M.  Mouton,  fils  d'un  industriel  du  Cateau,  montra  dans  sa  Jeu- 
nesse un  patriotisme  d*une  rare  énergie.  C'est  à  lui  que  le  collège 
extra-muros  de  Cambrai  dut  d'échapper  pendant  dix  ans  à  la  do- 
mination du  parti  rétrograde.  Les  convictions  de  M.  Mouton  ont 
toujours  été  profondément  démocratiques.  11  a  reçu,  par  pUisiéurs 
éleciious,  comme  capitaine  de  la  compagnie  d'artillerie  de  Cambrai, 
comme  membre  du  Conseil  général  du  Nord»  des  marques  réitérées 
de  l'estime  de  ses  concitoyens.  U  était  bâtonnier  de  l'ordre  des 
avocatsit  Cambrai ,  quand  il  quitta  le  barreau  poar  sg  mettre  à  la 
tête  d'un  comptoir  d'escompte  qui  répondait  aux  besoins  et  aux 
vœux  du  commerce  dans  cet  arrondissement  manufacturier. 

M.  DESCAT  (Théodore —144,794  voix)  est  né  le  18  Janvier 
1800,  à  Roubaix. 

U  est  teinturier  appréteur,  dans  sa  ville  natale. 

C'est  un  de  ces  enfants  du  peuple  qui,  par  leur  génie  et  leurs  tr«v 
vaux ,  sont  parvenus  à  se  créer  une  belle  position.  Dès  l'âge  de 
seize  ans ,  il  se  mit  à  la  tête  d'un  petit  'établissement  de  teinturerie  ; 
à  force  de  recherches,  d'essais,  de  sacrifices,  il  parvint,  avec  l'aide 
de  ses  frères,  à  faire  faire  des  progrès  immenses  à  cette  branche 
d'industrie.  Aujourd'hui  il  se  trouve  directeur  d'un  des  plus  beaux 
établissements  de  France,  qui,  on  peut  le  dire,  n'a  pas  peu  con- 
tribué à  augmenter  la  vogue  dont  jouissent  les  articles  de  Roubaix. 
Homme  d'une  loyauté  à  toute  épreuve ,  modeste ,  éclairé ,  d'un  es- 
prit solide  et  énergique,  il  est  estimé,  honoré  de  tous  ses  conci- 
toyens ,  qui  Tout  nommé  à  plusieurs  reprises  membre  du  Conseil 
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deax  ans,  en  contact  avec  les  ouvriers,  M,  Théodore  Descat  a  été 
è  DK^me  d'apprécier  leurs  besoins;  et  ses  connaissiances  pratiques 
seront  d'une  grande  utilité  à  l'Assemblée  constiiûante ,  quand  il 
s'agira  de  débattre  la  brûlante  question  du  travail,  que^lion  que 
les  rêves  creux  de  certains  socialistes  ne  font  qu^embrouiller  au« 
Jourd'huj. 

M.  DVFOMT  (97,017  voix),  ancien  notaire,  est  né  le  2  février 
1807,  è  Valenciennes. 

Sorti  très-jeune  de  la  carrière  du  notariat,  il  8*est  livré  avec  ar- 
deur et  sans  arrière-pensée  d'ambilion  à  des  études  s^Tîeuses  qiït 
lui  rendent  familières  toutes  les  hautes  questions  sociales  mainte- 
nant  en  litige.  11  s'est  spécialement  occupé  d^un  vaste  travail  su;* 
Téducation,  au  point  de  vue  démocratique,  c'est-à-dire ,  d'un  des 
objets  qui  dolvept  appeler  prochainement  le  sérieux  examen  de 
l'Assemblée  nationale.  Ancien  ami  de  M.  Regnard,  comme  lu!  ré- 
publicain de  vieille  date,  comme' lui  non  moins  ami  de  l'ordre  que 
de  la  liberté,  M.  Dufont  est  disposé  à  accepter  tous  les  progrès  et 
toutes  les  réformes  qui  tendront  h  améliorer  le  sort  des  travailleurs» 
mais  à  repousser  toutes  les  théories  insensées  qui  n'auraient  pour 
résultat  que  de  déplacer  au  lieu  de  détruire  le  mat  créé  par  la 
déplorable  organisation  politique  dont  la  France  vient  de  s'affran- 
chir. 

M.  AL  BUY  (Pierre-François-Joseph  —  98,656  voix)  est  né  )i 
Cambrai  en  1789. 

Il  est  négociant,  président  delà  Société  d'agricnltnre  d'Avesnes» 
ancien  notaire,  ancien  ingénieur  en  chef  du  ciàastre,  ïim  des  sons- 
commissaires  chargés,  depuis  la  Révolution  de  Février,  d'adminis- 
trer l'arrondissement  d'Avesnes.  Petit-fils  d'Aubry  du  Bocfaet, 
membre  de  l'Assemblée  constituante,  il  n'a  pas  démenti  son  ori- 
gine ;  car  il  a  toujours  lutté  contre  les  gouvernements  rétrogrades  : 
sous  la  Restauration,  sous  Louis- Philippe,  il  était  un  des  cheis  de 
l'opposition  à  Avesnes. 

Comme  négociant,  il  fut  un  des  premiers,  en  1839,  à  ouvrir, 
dans  Tarrondissement  d'Avesnes,  des  carrières  de  marl4«,  à  créer 
des  scieries  et  des  ateliers  de  marbrerie  au  moyen  du  concours 
d'autres  indusu^iels.  A  la  fin  de  18^7,  plusieurs  milliers  d'ouvriers 
trouvaient  encore  de  l'ouvrage  dans  cette  iudusuîe. 
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Notaire  pendant  dou2e  années,  il  fit  cotisUmmem  pàHk  de  la 
Chambre  de  discipline,  dont  il  était  secrétaire. 

Comme  président  de  la  Société  d'agriculture,  il  s-*occupa  des  in- 
térêts agricoles  en  présentant  des  propositions  au  Conseil  général 
du  Nord  et  au  Gouvernement,  concernant  la  réduction  de  l^impôt 
sur  le  sel,  ramélioration  des  races  d'animaux  domestique»^  Texteof 
sion  des  boanes  voies  de  cemmuqication.  Il  fit  un  projet  et  ckemin 
de  fer  de  Valenciennes  à  Metz,  afin  de  lier  par  une  commumeatioa 
plus  directe  et  plus  prompte  Dankerque  à  Strasbourg,  conséquem- 
Dirnt  le  Nord  à  FËst  de  la  Fr9nce.  Ce  projet  fut  accueilli  par  pla» 
sieurs  conseils  généraux  et  d'arrondissements  an  point  de  vue  des 
intérêts  agricoles,  commerciaux  et  de  la  défense  du  territoire. 

Comme  ingénieur,  après  avoir  achevé  te  cadastre  de  Tam-et« 
Garonne,  dont  la  direction  était  confiée  à  ses  soins,  il  fit  en  seize 
feuilles  grand  aigle  la  carte  topographique  du  département,  gra- 
vée à  Paris  en  1840  et  1841*  Il  publia  en  1837  et  iSèS  divers  mé« 
moires  intéressants  sur  le  cadastre. 

M.  Aubry  est  un  caractère  indépendant,  ferme  et  réaervé.  Il 
n'est  pas  homme  à  caresser  le  pouvoir  ni  à  céder  quoi  que  .ce  soit 
de  ses  opinions  pour  obtenir  des  faveurs.  Aussi  tel  il  est  arrivé  aux 
fonctions  législatives,  tel  il  les  quittera  à  l'expiration  de  son  man- 
dat. En  républicain  de  la  veille,  H  a  voté  pour  le  bannissement  à 
perpétuité  de  la  branche  cadette  ëes  Bourbons.  M  votera  avec  la 
même  conviction  pour  une  constitution  démocrat/qoe  et  toutes  les 
lois  organiques  qui  en  dérivent.  Sans  avoir  un  talent  de  parole  re- 
marquable, M.  Aubry  peut  aborder  la  tribune  avec  confiance  e| 
s'y  faire  écouter.  Il  apporte  souvent  dans  les  discussions  des  comi« 
tés  des  lumières  précieuses  et  utiles» 


OISE. 

M.  RÀHiLLON  (92,588  voix) ,  avocat  distmgué  du  barreau 
de  Paris,  maire  d'Elincoort,  membre  du  conseil  général  de  l'Oise» 
est  né  à  Paris,  le  5  avril  1801. 

Nommé  député  parle  collège  de  Compiègne  en  1837,  il  n^a  pas 
été  renommé  en  1859;  mais  les  électeurs  lui  ont  rendu  leur 
mandat  en  \Sl\V, 

Le  disputé  de  Compiègne  votait  avec  repposition  djrnafUiqfne.  1( 
passait  à  la  Chambre  pour  mi  homme  flféêîai  dans  les  questions  ad- 
fliinisMrailvçi  et  agricôtes^ 
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M.  Barilton  montait  rarement  à  la  tribune;  mais  il  parlait  sou- 
vent dans  les  bureaux. 
11  jouissait  pai*mi  ses  collègues  d'une  véritable  considération, 

M.  DONATIEN  MABQUis  (82.323  voîx),  aucieu  oiflcierd'ar- 
tillerie,  membre  du  conseil  général  de  TOise ,  est  né  le  18  dé- 
ceml)re  1789,  à  Chambly  (Oise),  d'une  honorable  famille  de  né* 
gociants. 

Après  avoir  servi  sôus  TRmpire,  M.  Marquis  s'est  retiré- du  ser- 
vice à  la  fin  de  la  guerre  d'Espagne ,  en  1823.  11  avait  été  élève  de 
rccole  Polytechnique  et  de  TEcole  d'application  de  Metz. 

Depuis  Tannée  18^3,  le  deuxième  collège  de  Beauvals  lui  avait 
conféré  le  mandat  législatif.  11  siégeait  à  la  Chambre  dans  les  rangs 
de  Topposilion  dynastique. 

Membre  de  commissions  de  finances,  rapporteur  de  projets  dé 
loi  ot  de  propositions  importantes,  M.  Marquis  s^est  fait  distinguer 
dans  le  parfemcnt  par  ses  connaissances  spéciales  sur  les  questions 
d'administration  civile  et  d'économie  politique,  de  guerre  et  de 
marine. 

M.  LEUOJLX  (77,131  voix)  est  âgé  de  /i5  ans,    H  est  né  à 
Bcauvais.  -Son  père  était  aussi  de  Beauvais.  Il  a  été  n6taire  dans  sa 
ville  natale,  dont  il  est  aujourd'hui  maire. 
H  possède  unejolie  fortune,  à  laquelle  il  sait  faire  honneur.  ' 
Il  a  de  tout  tenps  donné  des  gages  à  la  cause  libérale  et  démo- 
cratique. 

M.  LAGACHE  (Célestin  — 72, 732  voix)  est  né  à  Courcclles- 
Epayelle,  canton  de  Marvejols  (Oise),  le  20  août  1809,  d'upe  fa- 
mille de  cultivateurs. 

En  1830,  il  fut  attaché  au  service  sténographîque  du  Moniteur. 
Depuis  183^,  ih  était  sténographe-réviseur.  Son  élection  présente 
une  circonstance  exceptionnelle  et  fort  honorable  pour  lui.  Il 
assistait,  en  qualité  de  simple  électeur,  à  une  séance  du  club  de 
Méru  (Oise),  où  les  candidats  à  la  députation  faisaient  leur  pro- 
fession de  foi. 

Les  interpellations  étaient  mal  formulées,  et  les  candidats  y  ré- 
pondaient d'une  manière  évasiv.e.  M.  Lagache  eut  ainsi  roccMion 
de  rétablir  les  questions  posées,  et  il  le 'fit  avec  unt  de  lucidité, 
qu'un  électeur  demanda  qu'à  fût  lui-même  inscrit  sur  la  liste  des 
candidats.  Ou  lui  demanda  sa  profession  de  foi  séance  itoiianlé.  Il  la 
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donna  et  la  termina  en  ces  termes  :  «  Si  jamais  H  se  pouvait  fhire 
<c  que  je  fusse  tiré  de  robscurité  de  ma  vie  privée  pour  être  porté 
((  par  racclamation  de  mes  concitoyens  au  grmû  jour, de  la  vie 
«  publique,  jamais,  non  jamais  —je  m'y  engage  sur  Thonneûr,  — 
«  il  ne  ni'arriverait  de  donner  à  mes  mandants  et  à  la  France  le 
il  spectacle  démoralisateur,  le  scandale  déplorable  qui  lui  .a  été  si 
«  souvent  donné,  depuis  50  ans,  par  ces  hommes  tour-à-tour  cour- 
ce  tisans  et  transfuges  de  tous  les  régimes,  qui  ont  eu  des  dévoue- 
«  mcnts  et  des  parjures  toujours  prêts  pour  la  République,  pour 
«  TEmpire,  pour  la  Restauration,  pour  la  Monarchie  de  1830. 
«  Non  !  et  si  par  une  de  ces  catastrophes  nationales ,  dont  Dieu, 
«  j'en  ai  foi  !  gardera  l'avenir  de  la  France,  la  République  vaincue 
.  «  venait  à  être  obligée  de  refaire  place  à  la  monarchie  ou  à  tout 
«  autre  régime  contre-révolutionnaire,  ce  régime,  quel  qu'il  pût 
«  être,  n'aurait  jamais  ni  mon  serment  ni  mes  services.  Voilà  ma  pro- 
a  fession  de  foi,  voilà  celle  que  je  vous  engage  à  demander  à  tous 
«  vos  candidats.  » 

M.  GÉRAUD  (Michel-Nicolas  —  66,831  voix)  est  né  à  Blincourt 
(Oise),  le  30  mars  1808. 

C'est  un  agriculteur  éclairé,  dont  toute  la  vie  a  été  consacrée  au 
soulagement  et  à  la  défense  des  classes  pauvres.  Il  est  entouré  de 
Testime  et  de  la  considération  de  tous  ses  concitoyens. 

Il  est  maire  de  la  commune  de  Blincourt.  Dans  i'biver  de  18/i7, 
il  y  a  organisé  des  comités  de  secours,  et  a  le  premier  contribué  à 
les  faire  utilement  fonctionner. 

C'est  un  républicain  modéré. 

M.  DtiPLESSY  DE  MORN\Y  (Julcs  —  57^87  voîx) ,  ancietî 
officier,  membre  du  conseil  général  de  l'Oise,  est  né  en  1798. 

Entré  fort  jeune  au  service,  il  était  à  la  bataille  de  Waterlpo  en 
qualité  de  lieutenant  au  1*'  régiment  des  chasseurs  à  cheval. 

Sous  la  Restauration,  il  est  devenu  capitaine  de  la  garde 
royale. 

A  la  Révolution  de  Juillet,  après  avoir  servi  pendant  quelque 
temps  en  qualité  d'aide-de-camp  du  maréchal  Soult,  son  beau-père, 
il  a  quitté  définitivement  le  service. 

Il  a  été  nommé  député  dans  le  Tarn,  en  1831.  Réélu  en  1832, 
par  le  Tai  n  et  l'Oise,  il  opta  pour  TOise. 
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lt«  de  Mornay  a  constamment  voté  dans  les  rangs  iê  la 

gaacbe. 

11  est  an  des  signataires  dn  Compte-renda. 

Il  a  parié  plusieurs  fois  à  la  Chambre;  il  y  était  assidu. 

Il  faisait  partie  de  la  dernière  législature. 

£sprit  élevé,  noble  caractère,  cœur  dévoué  aui  grandes  infor- 
tunes, aussi  bien  qu'à  la  cause  du  peuple,  c'est  on  de  ces  hoamea 
aux  convictions  fortes  et  profondes  qui  font  honneur  an  pays 
qu'ils  représentent  et  aux  assemblées  dont  ils  font  partie. 

M.  DESonMES  (Charles-Bernard— 5.'i, 496  voii)  est  né  à  DHon» 
le  S  juin  1777, 

Il  est  entré  à  TEcole  Polytechnique  dèsqu>lle  a  été  fondée.  Il  y . 
est  resté  comme  répétiteur  de  chimie  jusqu'en  1806;  il  a  ensuite 
formé  un  établissement  de  prorlnits  chimiques  dans  le  départe- 
ment de  roise,  à  Verberie,  en  société  avec  MM.  Mongoltter  et 
Clément.  l\  est  connu  dans  TOise  sous  le  nom  de  Clément  Desor- 
mes ,  parce  que  M.  Clément ,  Tun  de  tes  associés,  avait  épousé 
rainée  de  ses  filles,  dont  la  jeune  est  mariée  à  M.  Ménard,  inspec- 
teur (général  des  constructions.  Sous  la  Reslsmralion ,  il  était  déj|à 
de  l'opposition. 

En  1831,  après  la  Révolution  de  Juillet,  il  s'est  présenté  à  la 
députation  dans  Tarrondissemcnt  de  Senlis.  Ses  opinions  libérales 
l'ont  empêché  le  réussir.  Il  avait  obtenu  220  voix  conti'e  300  don- 
nées à  son  adversaire,  M.  Lcmaire,  maître  de  forges  à  NanteuiL 

Alix  deux  dernières  élections  générales,  il  s'était  démis  de  sa 
canditature  en  faveur  de  M.  Marquis,  candidat  dynastique'»  avec 
lequel  il  a  fondé  et  rédigé  un  journal  d'opposition  intitulé  :  Revue 
de  l'Œse,  et  paraissait  une  fois  par  mois.  Plus  tard,  ce  journal 
est  devenu  le  Progrts  de  VOise ,  et  s'est  publié  Quatre  fois  par 
semaine. 

Depuis  1830,  il  est  membre  dn  Conseil  général. 

11  ne  s'est  pas  présenté  comme  candidat  à  l'Assemblée  nationale, 
il  a  été  élu  d'acclamation  ;  connu  d'ailleurs  comme  il  Tétait  dans 
tout  le  département,  il  n'avait  pas  eu  besoin  de  faire  de  profes- 
sion de  foi. 

M.  Clément  Desormes  est  en  ciïet  l'homme  de  bien  par  excel» 
Icnce,  le  modèle  du  vrai  patriotisme. 

11  a  toBjours  été  le  père  et  la  provMence .  de  %qè  ouvriers, 
Ya\  18(i5,  liquidant  ses  opérations,  il  avait  à  faire  fondre  de  ?leo9 
cuivres.  Quelques-uns  de  ses  plus  anciens  ouvriers,  auxquels  U 
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donnait  des  ordres  h  cet  ég^àrd,  lui  etprimaiént  16  chagrin  qu'ils 
ressentaient  de  se  séparer  de  lai ,  en  lui  disant  :  «  Et  nous,  Mon- 
«  sieur,  il  faut  aussi  que  vous  vous  dél)arrassiez  de  nous?»  — 
«  Non,  mes  amis,  leur  répondit-il  :  on  fond  de  vieux  fer  et  de 
«  vieux  cuivre  pour  en  faire  de  neuf;  mais  vous,  on  lie  peut  pas 
«  vous  remettre  au  moule.  Je  tous  garde.  Vous  avez  yéta  avec 
c  mol ,  vous  mourrez  avec  moi ,  si  tous  voulez.  » 

M4  iLYE  (Laurent-Cyprien  —  63,^22  voix)  est  né  an  mois  de 
juin  1785,  à  Ferrières,  près  Montargis  (Loiret).  Son  père  est  mort 
api'ès  avoir  exercé  (rente  ans  les  fonctions  déjuge  de  paix. 

M.  Fiye  a  été  pendant  15  ans  notaire  à  Beauvais.  En  cédant  sa 
charge,  il  a  été  nommé  par  ses  collègues  notaire  honoraire. 

En  18^2,  il  a  été  élu  membr  î  du  conseil  général  de  rOise  par 
Topposilion.  En  18/i6,  il  a  établi  à  Beauvais  une  crèche,  la  pre- 
mière qui  ait  cxi^^lé  dans  cette  ville.  A  la  même  époque  il  a  fondé 
un  prix  de  travail  et  de  bonne  conduite  en  faveur  de  ceux  des  chefs 
de  famille  pauvres  qui  en  sont  jugés  digues  par  Un  jury  spécial 
composé  de  quatre  ouvriers  et  des  notabilités  locales. 

îl  a  pris  part  au  banquet  réformiste  de  Compiègne  (novembre 
18/i7)  où  il  a  porté  ce  toast  :  «A  ramélioraiiotï  morale  et  physique 
((  de  la  population  laborieuse  et  souffrante,  à  la  réforme  chari- 
fl  table!  »  11  prononça  ensuite  ud  admirable  discours  dans  lequel 
il  invoqua  lès  dogmes  de  Végalité  et  de  la  fraternité^  qui  avec 
celui  de  la  liberté  composent  tout  le  symbole  réptrbllcain. 

11  est  un  de  ceux  qui  ont  accepté,  mais  qui  n^ont  point  sollicité 
les  suff^ages  pour  aller  siéger  à  rAssèmblée  nationale.  Il  fut  dis- 
pensé de  toute  interpellation  par  les  électeurs,  réunis  an  nombre 
d'environ  3,000,  qui  connaissent  la  fermeté  de  ses  principes.  Il 
déclara  de  plus,  formellement,  que,  s'il  était  élu,  il  ne  ferait  aiiciine 
démarche  pour  qui  que  ce  fût  et  ne  s'occuperait  d'aucun  intérêt 
individuel. 

Pendant  20  ans,  il  lutta  pour  le  triomphe  des  principes  consacrés 
par  noitt  glorieuse  révolution  de  89. 

Il  s'occupa  constamment  du  sort  des  ouvriers. 

Il  a  été  nommé  sous-commissaire  du  Gouvernement  à  Beanvais, 
après  la  Révolution  de  Février,  à  la  suite  d.»  troubles  forfgraves  que 
fit  aussitôt  cesser  sa  nomination,  qui  fut  accneiîlie  par  les  acclama- 
tions unanimes  de  tout  le  pays.  H  s'est  démis  de* ses  fonction^  le 
jour  même  cÀ\  il  a  connu  le  résultat  des  élections  générales. 

II  fait,  dans  les  bureaux  de  la  CbamI/re,  partie  du  comité.commu- 
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nul  et  départemental.  Si,  d'ailleurs,  comme  homme  de  bien  au 
degré  le  plus  éminent,  on  trouve  en  lui  le  vir  bonus  des  anciens, 
cette  première  moitié  de  Torateur,  on  y  chercherait  vainement  la 
seconde  :  un  invincible  timidité  Tempèchera  toujours  d'aborder  la 
tribune.  Mais  les  connaissances  théoriques  et  pratiques  qu'il  a  ac- 
quises comme  notaire,  comme  membre  du  conseil  municipal  et  du 
conseil  général,  comme  administrateur  des  hospices,  etc. ,  etc. , 
pourront  être  utilisées  dans  tous  les  travaux  préparatoires  et  aux 
discussions  publiques. 

M.  SAINTE-BEUVE  (^8,332  voix)  cst  né  à  Piailly  (Oise],  au 
mois  de  février  1819. 
Ne  pas  le  confondre  avec  le  célèbre  poète  du  même  nom. 
Celui  dont  nous  nous  occupons  est  toutefois  un.  jeunehommQde 
talentetd*avenii\  Après  avoir  fait  de  bonnes  études,  il  s'est  livré 
à  des  occupations  prosaïques,  il  est  vrai,  mais  qui  n'en  ont  oas 
moins  une  très-grande  utilité.  Propriétaire  de  fermes  et  d*usines, 
il  a  cultivé  les  unes  en  agronome  éclairé ,  et  fait  marcher  les 
autres  en  industriel  habile  et  intelligent. 

La  nature  s'est  montrée  prodigue  de  ses  faveurs  envers  M.  Sainte- 
Beuve.  11  a  un  physique  agréable.  A  une  taille  élevée,  à  un  air  grave 
et  digne,  à  des  manières  distinguées,  qu'il  sait  heureusement  conci- 
lier avec  une  certaine  bi'usqiierie  du  geste  et  de  la  parole ,  il 
joint  une  grande  facilité  d'élocution,  un  bel  organe,  un  jugement 
sain  J)eaucoiip  d'énergie.  . 

Depuis  qu'il  siège  à  l'Assemblée  nationale,  il  a  souvent  été  nom- 
mé commissaire  dans  les  bureaux,  et  a  su  se  faire  écouter  avec  inté- 
rêt à  la  tribune.  Ses  qualités  lui  réservent  un  rôle  à  jouer  sur  la 
scène  parlementaire. 

C'est,  d'ailleurs,  un  homme  de  conviction  et  de  progrès,  qui 
professe  et  a  toujours  professé  des  opinions  démocratiques  très« 
sincères. 

M.  TONDU  Dr  METZ  (Jcan-Isaac  — Zi3,332  voix),  propriétaire, 
est  né  h  Noyon  (Oise),  le  20  mars  1789.  Il  est  petit-fils  d'un  admi- 
nistrateur du  département  de  l'Oise  sous  la  première  république. 

C'est  un  vieux  patriote,  que  ses  opinions  avaient  fait  marquer 
d'une  mauvaise  note  sous  les  Gouvernements  monarchiques.  Il 
avait  accepté,  en  18i/i,  au  moment  de  l'invasion  étrangère,  lors- 
qu'elles ufl'raieiit  un  danger  réel  et  que  nul  n'osait  s'en  charger,  les 
fonctions  de  maire  d'Attichy.  La  Restauration  s'empressa  de  le 


destituer  et  il  ne  reprit  radministratlon  municipale  qu'en  18S0.  n 
est  membre  du  conseil  d'arrondissement  de  Compiègne. 

ORNE  t. 

M.  DESTUT  DE  TRACY,  ancien  colonel,  colonel  de  la  !'•  lé- 
gion de  la  garde  nationale  de  Paris,  membre  du  conseil  général  de 
rMlicr,  membre  du  conseil  général  d'agriculture»  officier  de  la 
Légion-d'Horineur,  est  né  en  1781. 

Après  avoir  été  un  des  élèves  les  plus  distingués  de  l'École  Po- 
lytechnique, il  entra  dans  le  génie  militaire  en  1800,  et  contribua 
aux  travaux  du  camp  de  Boulogne. 

Envoyé  h  Constaniinople  en  1807,  avec  plusieurs  autres  officiers 
du  g(^nie,  le  général  SébasUani,  alors  ambassadeur,  le  prit  pour 
aidc-dc-camp.  C'est  sous  les  ordres  de  ce  général  qu'il  fit,  en  1^07 
et  1808,  les  campagnes  d'Espagne. 

Il  fut  fait  prisonnier  pendant  la  campagne  de  Russie.  Il  revint  à 
Paris  en  181/»,  avec  le  grade  de  colonel. 

Mis  à  la  retraite  en  1818,  il  fut  envoyé  à  la  Chambre  en  1822 
par  le  département  de  l'Allier,  prit  place  dans  l'opposilion  de 
gauche  à  côté  de  M.  de  Lafayette,  et  parla  contre  Texpulsion  de 
Manuel. 

11  ne  siégea  pas  à  la  Chambre  de  1824  ;  mais  il  fut  renommé  en 
1827,  et  fit  partie,  en  1830,  des  221. 

M.  de  Tracy  a  signé  le  Compte-rendu. 

Nommé  représentant  de  l'Aigle  en  1837,  les  électeurs  de  cet  ar- 
rondissement lui  ont  depuis  constamment  renouvelé  son  mandat. 

Le  nom  de  M.  Tracy  est  attaché  à  la  proposition  de  rabolition 
de  la  peine  de  mort. 

L'agriculture,  la  liberté  de  l'enseignement  n^ont  pas  de  plus 
ferme  soutien.  Esprit  sérieux  et  éclairé,  homme  indépendant  par- 
dessus tout,  M.  de  Tracy,  tout  en  votant  le  plus  souvent  avec  Top* 
position,  n'en  a  pas  moins  refusé  sa  participation  à  toute  intrigue. 

(Vest  un  (le  ces  hommes  qui  iionorent  les  assemblées  auxquelles 
ils  appartiennent. 

M.  FnANCOis  DE  CORCELLES,  membre  du  conseil  général  de 
l'Orne,  est  né  en  1801. 

^  Le  nombre  des  voix  obtenu  par  ehacon  et»  représontantt  d«  ce  dép«|u 

lerQCQi  u'a  pas  été  publié. 
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11  est  fils  de  tiiïdén  dépote  tfti  AbOne  et  6e  TM§  qai  s*é(aft  fôit 
une  réputafîoif  ftar  son  opposition  rafdîcale  sons  la  BCMtaaratidn. 

L'arrondissement  de  Seez  l'a  envoyé,  pour  la  première  fois,  à  la 
Chambre,  en  1837. 

11  s'est  occupé  surtout  de  questions  économiques.  A  la  Chambre, 
il  a  parlé  dans  presque  toutes  les  discussions  auxquelles  ces  sortes 
de  questions  ôîit  donné  lieu. 

M.  de  CorcéMes  appartient  à  ce  petit  groupe  de  députés  dont 
M.  de  Tocqueville  est  le  centre.  Ahisi  que  ses  amis,  il  volait  ayec 
la  gauche. 

Homme  laborieux,  intelligent  et  zélé,  le  député  ds  Seez  avait 
tout-à-la-fois  Testime  de  ses  collègues  et  de  ses  électeurs. 

M.  GtGON  DE  tABÈRTRiK,  maire  de  Vimootiers,  membre  du 
conseil  général  de  (''Orne,  est  né  en  il9U. 

Appelé  en  1839  par  les  électeurs  de  Gacé  à  les  repré^ntcr  à  la 
Chambre,  lés  votés  de  M.  de  Labertrie  ont  toujours  été  acquis  à 
cette  partie  de  l'opposition  de  gauche  qui  avaitpour  èhéf  M.  Odi- 
lon^Barrot, 

La  santé  de  ce  député  ne  Id  a  Jamais  peritiis  de  prendre  one 
part  bien  active  aux  trafvaux  de  la  Chambre  ;  mais  les^  éledcvfs  de 
Gacé  et  les  électeurs  du  département  de  FOrne  tout  entier,  éela  est 
devenu  tdut-à-faii  évWent,  après  les  dernières  élections^  préfè- 
rent un  représentant  honnête  homme  à  ua  représentant  actif  et 
assidu. 

M .  /i  A 1 1  Ot ,  ca()}taffie  cii  retraite,  Éhaire  de  Bettesme,  membre  du 
conseil  général  de  TOroe,  est  né  en  177». 

lia  été  mis  à  la  retraite,  jeune  encore,  à  la  suite  de  blesflwes  qiii 
rdbligoaieiit  à  quitter  le  service. 

Envoyé  à  iaf  Chambre  en  1831  p^  les  électeurs  de  Mortagne^  il 
a  signé  te  Compte -retidu.  Constatiitrient  réélu  depuis^  il  a  constaot* 
ment  voté  avec  la  gauche  dynastique. 

m.  iMQiET  (Hippolyte),  avocat,  est  né  à  Mortagne  «  le 
5  avril  1815,  d'une  famille  qui  s'est  acquis  une  honnête  aisance 
dans  le  commerce . 

M.  Piquet  exerce  sa  profession  à  Mortagne.  H  est  en  même 
temps  juge  suppléant  au  tribunal  de  cette  ville,  où  il  est  entouré 
d'une  considération  méritée.  Avant  Février,  il  avait  été  nO/nmé 
aux  fonctions  de  maire  de  Mortagne,  qu'il  a  remplies  à  la  sailâfà(f- 
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lion  (le  ses  administrés.  Les  opinions  de  M.  Piquet  sont  très*libé- 
raies,  et  il  a  toujours  fait  preuve  d^  môrae  patriotisme. 

M,  iiAMvuD  (Pascal-Lucien-Pierre)  est  né  h  Domfront,  le 
16  janvier  1800. 

Après  avoir  fait  de  bonnes  études  à  Doiofront  cl  à  jG^o,  il  rer 
tourna  dans  sa  ville  natale,  à  Tûge  4e  vingt  ans,  ejbercftr  la  profes- 
sion d'avocat. 

En  peu  de  temps,  il  sut  s'attirer,  tout  autour  de  lui,  hca^coup 
d'alR'Rlion  et  d'estime. 

Sa  probité  et  son  zèle  pour  concilier  les  familles  Pont  rendu  le 
médiateur  de  ses  concitoyens. 

En  1822,  il  ffuda  un  comité  électoral  c[ui  n'a  Jamais  cessé  de 
fonctionner. 

Depuis  18*22,  M.  Haqiard  a,  de  celte  manière,  puissamment   ' 
contribué  à  Télection  d'un  député  libéral^  ,que  son  arrpndjlssemeQt 
a  toujours  envoyé  à  la  Chambré. 

En  1830,  il  fut  délégué  comme  ipaire  pr.pvisoif;e  Afi  DomfronU 
Il  devint  ensuite  conseille;*  de  préfectji^rç  dans  \q  4éparte.niei]it 
de  rOrne  ;  mais  il  ce  (Jém/t  de  ces  fo/ncdons,  en  185 jL,  .quand  il  eul 
pensé  que  Louls-Philip^  avait  con^squé  la  Révofujii.on  f^e  f juillet. 
11  alla  reprendre  alors  son  rôle  ,de  chef  de  Toppo^ition  ^  Dôjm- 
front,  en  rentrant  dans  Texercice  de  sa  proiessioh  d'avocaL      ^  ; 

Ses  concitoyens  Tont  nommé  au  Conseil  d'arrondissemept^  où  il 
a  toujours  plaidé  la  cause  du  progrès,  et  voté  pour  toutes  lès  amé- 
lioi'iUious. 

Agriculteur  éclairé  et  pratique,  il  est  dey.ei)u  président  ^  Co- 
mice agricole  de  Domfront.  Depuis  lors,  les  bonnes  ipéiMo^eS  ont 
progressé  dans  le  pays. 

Le  2G  février  18/i8,  il  prit  la  direction  <l,ç  rarrondissemeot,, qu'il 
a  adminîsiré  avec  justice  et  fermeté. 

M.  llamard  est  vif  et  bouillant  dans  ses  improvisation^. 

Issu  d*une  familjc  républicaine,  républicain  lui-même,  il  ^era 
fidèle  à  ses  antécédents. 

Homme  modeste  et  sans  besoins,  ce  sera  un  des  ennemis  les  plus 
redoutables  des  gros  traitements  et  des  sinécures. 

11  vient  à  TAssembléé  nationale  avec  ropiniôn  bien  arrêtée  de 
réduire  le  budget  à  sa  plus  simple  ex|)ression. 

Actif  et  laborieux  autant  qu^intellige;jity  /f  jouer.^  Mn  r^l^  tf  è^-utile 
dans  les  commissions. 
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M,  ctniÀL,  membre  du  Conseil-général  de  TOrne,  est  âgé  de 
38  ans.  Il  est  né  à  Paris. 

Il  est  fils  d'un  général  élevé  par  TEmpire  et  comblé  par  la  Res- 
taurai ion. 

Elève  de  TEcolc  militaire,  M.  Curial  devint  oflicier  de  cavalerie; 
mais  ses  opinions  légitimistes  le  déterminèrent  à  quitter  le  service. 
11  a  porté  honorablement  le  titre  de  comte.  11  a  hérité  d'un  siège  à 
la  Chambre  des  pairs,  et  il  a  occupé  ce  siège  depuis  que  Tâge  le 
lui  a  permis.  11  ne  s'est  d'ailleurs  fait  remarquer  à  la  tribune  du 
Luxembourg  dans  aucune  occasion  solennelle. 

11  était  maire  d'Alençon  au  moment  où  la  Révolution  de  Février 
a  éclaté,  et  il  est  resté  à  la  tête  de  Tadministration  municipale  de 
cette  ville  jusqu'à  l'époque  des  élections. 

Deux  jours  avant  l'ouverture  du  scrutin,  M.  Berrier- Fontaine, 
commissaire-général  de  la  République  dans  TOrne,  crut  devoir  le 
révoquer. Le  fils  du  général  Curial  n'en  a  pas  mobis  obtenu  les  suf- 
frages de  ses  concitoyens.  Il  n'en  avait  pas  moins  non  plus  placé 
son  nom  au  premier  rang  de  ceux  qui  rappellent,  dans  sa  con- 
trée, des  institutions  utiles,  des  améliorations  précieuses,  du  dé- 
vouement à  l'humanité,  de  la  bienfaisance. 

Cet  honorable  citoyen,  malgré  ses  antécédents  politiques,  saura 
toujours  allier  à  la  reconnaissance  qu'il  doit  au  passé  le  vif  et  sln- 
cère  désir  d'être  utile  au  présent. 

M.  DE  CHAiiENSEY  (Voir  la  page  indiquée  à  la  Table). 

M.  GtERiiv  (Adolphe-Claude)  est  né  à  Mortagne,  le  5  Dovem- 
bre  1805.  Il  est  capitaine  du  génie. 

Elève  de  l'Ecole  Polytechnique  et  de  l'Ecole  d'application  de 
Metz,  M.  Guérln  est  regardé  comme  un  oCGcier  fort  distingué  dans 
son  arme.  C'est  en  Algérie  qu'il  a  fait  ses  preuves  comme  soldat  :  il 
les  fera  comme  citoyen  à  l'Assemblée.  11  a  déjà,  d'ailleurs,  le  mé- 
rite d'avoir  vaincu  de  grands  obstacles.  Il  est,  en  effet,  sorti  d'une 
très-honorable  famille;  mais  il  n'a  reçu  de  cette  famille  que  ce 
qu'elle  pouvait  lui  transmettre  :  la  volonté  et  l'intelligence  de  bien 
faire.  C'est  avec  cela  seulement  qu'il  est  parvenu. 

Ses  convictions  sont  parfaitement  républicaines. 

M.  DRi  ET-DESVAL'x  (Jacques-Mathieu-Louis)  est  né  le 21  sep* 
tembre  1793,  à  Alençon  (Orne). 
Son  père  a  été  député  de  l'Orne,  de  1817  à  1824. 
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A  rage  de  2ê  ans,  en  1813,  M.  Druei-Desvaux  s*engagea  comme 
volontaire  dans  la  garde  d'honneur  de  TEmpereur.  Il  a  fait,  les  cam- 
pagnes de  1813  et  de  181/|. 

En  1815,  il  entra  dans  lès  gardes  da  corps  de  Louis  XVIIT. 

En  1817,  il  fut  nommé  garde-général,  puis  sous-inspecteur  des 
forets  du  département  de  FOrne.  Il  est  resté  dans  ce  poste  jusqu'au 
29  juillet  1830,  époque  où  il  donna  sa  démission.- 

Il  a  été  nommé,  en  1832,  au  conseil  municipal  d'Alençon,  dont 
il  a  fait  partie  jusqu'à  la  Révolution  de  Février;  et,  en  1836,  du 
Conseil  d'arrondissement  de  Mortagne,  dont  il  n'a  point  été  exclu. 

Depuis  1838  jusqu'à  présent,  il  a  toujours  été  membre  du  bu- 
reau de  bienfaisance  d'Alençon. 

Au  Conseil  municipal,  c''était  ordinairement  M.  Druet'Desvaux 
qui  était  chargé  de  préparer  les  rapports  dans  les  questions  les  plus 
importantes. 

C'est  un  homme  plein  d'intelligence ,  de  probité,  de  loyauté,  qut 
n'a  pas  désiré  l'établissement  de  la  République,  mais  dont  tous  les 
efforts,  à  l'Assemblée  nationale,  tendront  sincèrement  h  la  fonda- 
tion et  à  l'établissement  d'un  gouvernement  républicain  libéral, 
honnête  et  modéré. 

PAS-DE-CALAIS. 

M.  PiÉRON,  (Charles-PhilippeRéné— 130,207 voix)  est  né  à 
Arras,  le  27  février  1796. 

Il  a  fait  ses  études  au  collège  d'Amiens  et  à  celui  de  Lille.  Il  en 
est  sorti  en  1818,  pour  venir  à  Paris  prendre  ses  inscriptions  à  la 
Faculté  de  droit. 

En  1822,  il  fut  nommé  conseiller  auditeur  à  la  Cour  royale  de 
Douai  ;  en  1828^  substitut  du  procureur-général,  et,  trois  ans 
après,  conseiller.  Il  est  conseiller  à  la  Cour  d*appel  de  Paris,  de- 
puis le  25  février  dernier.  Sa  nomination  fut  l'objet  du  premier 
décret  rendu  par  le  ministre  actuel  de  la  justice. 

M.  Piéron  a  siégé  à  la  Chambre  des  députés  depuis  1836  ou 
1837,  après  la  mort  de  son  beau-père,  M.  de  Couves  de  Nunques, 
auquel  il  succéda  comme  représentant  de  l'arrondissement  de  Saint- 
Pôl.  Il  est  le  seul  de  tous  ses  anciens  collègues  de  la  députation  du 
Pas-de-Calais  qui  n'ait  pas  succombé  tôt  ou  tard  devant  le  scrutin, 
sous  les  efforts  de  la  corruption  électorale.  Il  était  encore  armé  de 
son  mandat ,  quand  la  royauté  de  1830  a  expié  ses  fautes  le  24 
Février. 
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11  apparlcnait  au  parti  Odilon-Darrot  ;  mais  il  en  était  comme  la 
Kcniiucile  nvanc^tc.  Il  en  observait  la  discipline,  en  réglait  les 
niouvem(*nt8,  en  comptait  les  (K'^feciionSt  y  ralliait  les  mécoulcnti 
et  h\s  éf(arés.  C'est  ù  son  nom  que  s*est  levé  tout  entier  le  corps 
ék'cloral  (iu  Pas-de-Calais,  à  Toccasion  du  banquot  d'Annesin,  dont 
il  uvuil  accepté  la  présidence,  car  on  y  est  venu  de  toutes  parts, 
autant  pour  rendre  bommap;e  à  son  noble  caractère  que  pour  pro- 
tester en  faveur  de  la  réforme. 

M.  Piéron  est  depuis  neuf  ans  membre  du  Conseil  général  de  son 
département  ;  il  y  a  toujours  tenu  la  même  conduite  que  dans  scf^ 
fonctions  lé|{islaiives,  en  votant  sans  cesse  avec  l'opposition  pour 
toutes  nos  libertés.  Ses  collègues  Tout  élu  à  la  presque  unanimité 
président  de  cette  assemblée  dans  la  session  extraordinaire  du  mois 
d'avril  dernier. 

A  Pépoque  des  dernières  élections,  il  a  fait  une  déclaratioii  dç 
principes  où  les  uns  n'ont  vu  qu'un  acte  déloyauté  politique,  et  que 
les  autres,  au  contraire,  ont  regardée  comme  une  insulte  gratuite 
faite  à  la  masse  des  électeurs  du  parti  opposé  au  sien.  Voici  cette 
déclaration  : 

«  J'ai  accepté  avec  reconnaissance  la  candidature  à  rAssemblép 
'(  nationale  qui  m'a  été  offerte  par  les  délégués  de  tous  les  cantons 
«  du  département  du  l'as-<le-Calais,  réunis  à  Aire,  et  j'ai  été  très-. 
«  touché  de  la  nouvelle  preuve  d'estime  et  de  contiance  qitf  ces 
«  louables  citoyens  ont  bien  voulu  me  donner  en  me  désignant  aux 
«  suffrages  de  messieurs  les  électeurs. 

»  Je  ne  pourrais  donc  pas  accepter  la  candidature  que  m'offri- 
«  ralt  tout  autre  comité  qui  ne  procéderait  pas  de  la  réunion 
«  d'Aire,  et  qui  n'aurait  pas  acce[)té  le  programme  adopté  par  le 
u  comité  électoral  d'Arras,  présidé  par  M.  Cornillc.  Agir  autre- 
c  ment,  ce  serait  me  séparer  de  mes  amis  politiques,  et  cVst  ce 
«  que  je  ne  ferai  jamais.  » 

évidemment  il  y  a  dans  ces  termes  quelque  chose  d'outré,  de 
contraire  au  bon  goût  et  aux  convenances.  AI.  Piéron  lui-môme  les 
désavoue  sous  ce  rapport  ;  mais  il  a  formellement  déclaré  qu'il 
avait  seulement  eu  la  pensée  de  montrer  qu'il  ne  voulait  à  aucun 
prix  être  dans  deux  partis  à  la  fois  et  combattre  pour  deqx  dra« 
peaux. 

\m  p^re  de  M.  Piéron  était,  comme  son  fils,  anri  de  l'ordre,  du 
prof^M  es  social,  de  rhuinanité  et  de  tout  ce  qin  est  honnête  et  ver- 
iiieiix.  I/Ilnipereur  l'avait  nommé,  en  180/i, conservateur  des  hypo- 
tlièrji:(*s,  à  Lille,  en  récompense  des  services  que  son  beau-père, 
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M.  Goudemelz,  avait  rendus  au  prince  Eugène  de  Beanharnais,  pen- 
dant les  grandes  tempêtes  politiques.  M.  Piéron  père  avait  en  effet, 
en  93,  pendant  trois  mois  entiers,  donné  asile  en  France  à  tout<s 
cette  noble  famille,  dans  la  maison  qu'il  babitait  a  Saint-Mai^tin, 
près  de  Saint-Pôl.  Cet  acte  sublùne  de  dévouement,  nous  n'avons 
pas  besoin  de  le  fairç  remarquer»  pouvait  coûter  la  vie  à  son 
auteur. 

M.  PETIT  fJean-Baptiste  —  100,262  voix),  de  Bryas,  né  ù  Ma-r 
gnicourt-sur-Canche,  le  21  avril  1787. 

L'intégrité  et  rhonnèteté  des  principes  et  des  convictions  politi^ 
qucs  de  M.  Petit  le  placent  en  tête  des  hommes  les  plus  honorables 
de  son  département.  Sa  vie  entière  est  une  suite  de  travaux  utiles; 
elle  n'a  aucun  côté  regrettable  et  qui  ne  soit  pur.  Qu'on  la  prenne, 
en  effet,  à  son  point  de  départ,  dans  sa  plus  grande  force,  dans  son 
déclin,  on  trouve  toujours  le  même  homme,  le  travailleur  actif  et  in- 
rdligent,  le  penseur  vigoureux,  le  citoyen  généreux  qui  a  mis  tout 
au  service  de  ses  semblables  et  de  son  pays,  forces  physiques,  for- 
ces intellectuelles,  fortune  çt  richesses.- 

M.  Petit  a  fait  ses  premières  étiides  au  coHégf  d'Abbcville.  L'ap- 
titude qu'il  y  déploya  le  mît  à  même  dé  subir,  a  sa  sortie,  dVxcel- 
lents  examens  qui  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'Ecole  Polytechnique 
et  lui  donnèrent  un  rang  honorable  parmi  les  élus.  11  en  sortit 
comme  of licier  d'artillerie  ;  mais  la  profession  des  armes  n'allait 
pas  à  ses  goûts  simples  et  modestes,  à  son  cœui*,  à  son  âme,  qui' 
devaient  puiser  toutes  les  inspirations  près  de  la  nature,  loin  des 
scènes  que  recherche  d'ordinaire  l'homme  ambitieux,  avide  de 
gloire  et  de  renommée  Aussi,  abandonna-t-il  bientôt  cette  carrière, 
pour  venir  aligner  des  sillons  dans  les  champs  cultivés  par  son 
père.  De  ce  moment  date  sa  vie  d'agriculteur,  vie  qu'il  n'a  pas  cessé 
de  mener  jusqu'aujourd'hui,  et  qui  l'a  tant  ennobli  dans  l'esprit  de 
ses  concitoyens  et  aux  yeux  de  son  département.  L'exploitation 
qu'il  dirige  comme  propriétaire  et  cultivateur  est  la  plus  belle 
ferme-modèle,  peut-être,  qui  soit  connue.  Tout  y  fonclionne,  tout 
y  est  coordonné  dans  un  ensemble  admirable.  Là,  ce  sontde  vastes 
champs,  bien  nivelés,  bien  fumés,  où  croissent  et  mûrissent  d'a- 
bondantes récoltes;  de  vastes  prairies,  richcinent  boisées,  convena- 
blement arrosées,  où  paissent  de  magnifiques  bestiaux*  Ici,  une  belle 
maison  dliabitation  où  rien  ne  manque,  environnée  de  celliers,  de 
laiteries  fraîches,  et  de  toutes  sortes  de  dépendances  pour  l'éduca- 
tion d'animaux  domcsiiques  de  Lou^gepres;  d'imtûen^se^  hangars  ou 
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M.  Barillon  montait  rarement  à  la  tribune;  maig  II  parlait  sou- 
vent clans  les  bureaux. 
11  jouissait  paimi  ses  collègues  d'une  véritable  considération. 

M.  DONATIEN  MABQUis  (82,323  voîx),  aucieu  offlcief  d'ar- 
tillerie, membre  du  conseil  général  de  TOise ,  est  né  le  18  dé- 
cembre 1789,  à  Chambly  (OiseJ,  d'une  honorable  famille  de  né- 
gociants. 

Après  avoir  servi  sôus  TEmpire,  M.  Marquis  s'est  retiré- du  ser- 
vice à  la  fin  de  la  guerre  d'Espagne ,  en  1823.  Il  avait  été  élève  de 
l'Ecole  Polytechnique  et  de  l'Ecole  d'application  de  Metz. 

Depuis  Tannée  18^3,  le  deuxième  ^collège  de  Beauvais  lui  avait 
conféré  le  mandat  législatif.  Il  siégeait  à  la  Chambre  dans  les  rangs 
de  l'opposition  dynastique. 

Membre  de  commissions  de  finances,  rapporteur  de  projets  dé 
loi  et  de  propositions  importantes,  M.  Marquis  s^est  fait  distinguer 
dans  le  parFemcnt  par  ses  connaissances  spéciales  sur  les  questions 
d'administration  civile  et  d'économie  politique,  de  guerre  et  de 
marine. 

M.  LEnOjLX  (77,131  voix)  est  âgé  de  45  ans.    11  est  né  è 
Beauvais.  -Son  père  était  aussi  de  Beauvais.  Il  a  été  notaire  dans  sa 
ville  natale,  dont  il  est  aujourd'hui  maire. 
Il  possède  une  jolie  fortune,  à  laquelle  il  sait  faire  honneur.  ' 
Il  a  de  tout  tenps  donné  des  gages  à  la  cause  libérale  et  démo- 
cratique. 

M.  LAGAGHE  (Célestiu  ^-72, 782  voix)  est  né  à  Courcelles- 
Epayelle,  canton  de  Marvejols  (Oise),  le  20  août  1809,  d'upe  fa- 
mille de  cultivateurs. 

En  1830,  il  fut  attaché  au  service  sténographique  du  Moniteur* 
Depuis  1834,  ih  était  sténographe-réviseur.  Son  élection  présente 
une  circonstance  exceptionnelle  et  fort  honorable  pour  lui.  Il 
assistait,  en  qualité  de  simple  électeur,  à  une  séance  du  club  de 
Méru  (Oise),  où  les  candidats  à  la  députation  faisaient  leur  pro- 
fession de  foi. 

I^s  interpellations  étaient  mal  formulées,  et  les  candidats  y  ré- 
pondaient d'une  manière  évasiye.  M.  Lagache  eut  ainsi  roccMion 
de  rétablir  les  questions  posées,  et  il  le'fit*avec  tant  de  lucidité, 
qu'un  électeur  demanda  qnH  fût  lui-même  inscrit  sur  la  liste  des 
candidats.  Ou  lui  demanda  sa  profession  de  foi  séance  i^eiWDlé.  H  te 
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donna  et  la  termina  en  ces  termes  :  «  Si  jamais  il  se  pouvait  Mve 
«t  que  je  fusse  tiré  de  l'obscurité  de  ma  vie  privée  pour  être  porté 
«  par  Tacclamation  de  mes  "concitoyens  au  grand  joar,delavie 
«  publique,  jamais,  non  jamais  —je  m'y  engage  sur  TbonneOr,  — 
V  il  ne  ni'arrlverait  de  donner  à  mes  mandants  et  à  la  France  le 
</  spectacle  démoralisateur,  le  scandale  déplorable  qui  lui  .a  été  si 
«  souvent  donné,  depuis  50  ans,  par  ces  hommes  tour-à-tour  cour- 
«  tisans  et  transfuges  de  tous  les  régimes,  qui  ont  eu  des  dévoue- 
«  ments  et  des  parjures  toujours  prêts  pour  la  République,  pour 
((  TEmpire,  pour  la  Restauration,  pour  la  Monarchie  de  1830. 
«  Non  !  et  si  par  une  de  ces  catastrophes  nationales ,  dont  Dieu, 
«  j'en  ai  foi  !  gardera  l'avenir  de  la  France,  la  République  vaincue 
.  «  venait  à  être  obligée  de  refaire  place  à  la  monarchie  ou  à  tout 
«  autre  régime  contre-révolutionnaire,  ce  régime,  quel  qu'il  pût 
«  être,  n'aurait  jamais  ni  mon  serment  ni  rocs  services.  Voilà  ma  pro- 
«  fession  de  foi,  voilà  celle  que  je  vous  engage  à  demander  à  tous 
«  vos  candidats.» 

M.  GÉRARD  (Michel-Nicolas  —  66,8âl  voix)  est  né  a  Blincourt 
(Oise),  le  30  mars  1808. 

C'est  un  agriculteur  éclairé,  dont  toute  la  vie  a  été  consacrée  au 
soulagement  et  à  la  défense  des  classes  pauvres.  Il  est  entouré  de 
rcstimc  et  de  la  considération  de  tous  ses  concitoyens. 

Il  est  maire  de  la  commune  de  Blincourt.  Dans  l'hiver  de  1847, 
il  y  a  organisé  des  comités  de  secours,  et  a  le  premier  contribué  à 
les  faire  utilement  fonctionner. 

C'est  un  républicain  modéré. 

M.  DtPLESSY  DE  MORNAY  (Julcs  —  57,887  voîx) ,  ancien 
officier,  membre  du  conseil  général  de  l'Oise,  est  né  en  1798. 

Entré  fort  jeune  au  service,  il  était  à  la  bataille  de  Waterlpo  en 
qualité  de  lieutenant  au  1"  régiment  des  chasseurs  à  cheval. 

Sous  la  Restauration,  il  est  devenu  capitaine  de  la  garde 
royale. 

A  la  Révolution  de  Juillet,  après  avoir  servi  pendant  quelque 
temps  en  qualité  d'aidede-camp  du  maréchal  Soult,  son  beau-père, 
il  a  quitté  définitivement  le  service. 

Il  a  été  nommé  député  dans  le  Tarn,  en  1831.  Réélu  en  1832, 
par  le  Tarn  et  l'Oise,  il  opta  pour  roise. 
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M.  de  Mornay  a  constamment  voté  dans  les  rangs  de  ia 
gaacbe. 

11  est  un  des  signataires  dn  Compte-rendcK 

Il  a  parié  plusieurs  fois  à  In  Chambre;  il  y  était  assidu» 

11  faisait  partie  de  la  dernière  législature. 

£sprit  élevé,  noble  caractère,  cœur  dévoué  aui  grandes  infor* 
tunes,  aussi  bien  qn^à  la  cause  du  peuple,  c*est  un  de  ces  boanes 
aux  convictions  fortes  et  profondes  qui  font  honneur  an  pays 
qu'ils  représentent  et  aux  assemblées  dont  ils  font  partie. 

M.  DES0IIME8  ( Charies-Bemard— 5.'i ,/i96 volx)  estoéà  Dijon, 
le  S  juin  1777. 

Il  est  enuré  à  TEcole  Polytechnique  dèsquVlle  a  été  fondée.  Il  y 
est  resté  comme  répétiteur  de  chimie  jusqu'en  1806;  il  a  ensuite 
formé  un  étalilissement  de  produits  chimiques  dons  le  départe- 
ment de  rOise,  à  Verberie,  en  société  avec  MM.  Mongollier  et 
élément.  \\  est  connu  dans  TOisc  sous  le  nom  de  Clément  Oesor- 
mes ,  parce  que  M.  Clément ,  Ton  de  tes  associés,  avait  épousé 
Talnéc  de  ses  filles,  dont  la  jeune  est  mariée  à  M.  Ménard,  inspec- 
teur p[én(^ral  des  constructions.  Sous  la  Res);mration ,  il  était  déjà 
de  Topposiiion. 

En  1831,  après  la  Révolution  de  Juillet,  II  s*est  présenté  è  la 
dépulatiôn  dans  Tarrondissemcnt  de  Senlis.  Ses  opinions  libérales 
Tont  empêché  le  réussir.  11  avait  obtenu  220  voix  contre  300  don- 
nées à  son  adversaire,  M.  Lcroaire,  maître  de  forges  à  NanteulL 

Alix  deux  dernières  élections  générales,  il  s*était  démis  de  sa 
canditature  en  faveur  de  M.  Marquas,  candidat  dynastique,  avec 
lequel  il  9  fondé  et  rédigé  un  journal  d'opposition  intitulé  :  Revue 
de  VOise,  et  paraissa^'t  une  fois  par  mois.  Plus  lard,  ce  journal 
est  devenu  le  Progrts  de  VOise,  et  s'est  publié  Quatre  fois  par 
semaine. 

Depuis  1830,  il  est  membre  dn  ConseH  général. 

11  ne  s'est  pas  présenté  comme  candidat  à  l'Assemblée  nationaie« 
il  a  été  éld  d'acclamition  ;  connu  d'ailleurs  comme  il  Tétait  dans 
tout  le  département,  il  n'avait  pas  eu  besoin  de  faire  de  profes- 
sion  de  foi. 

M.  Clément  Desormes  est  en  ciïet  l'homme  de  bien  par  exceU 
l(;nce,  le  modèle  du  vrai  patriotisme. 

11  a  toujours  été  le  père  et  la  provMeiice.de  ses  eavriers. 
Kii  18(i5,  liquidant  ses  opérations,  H  avait  à  foire  fondre  de  vleu9 
cuivres.  Quelques-uns  de  ses  plus  anciens  ouvriers,  auxquels  il 
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donnait  des  ordres  à  cet  éprd,  lu!  etprimaient  le  éfiagrin  qa*lls 
ressentaient  de  se  séparer  de  lai,  en  lui  disant:  «  Et  nous,  Mon- 
«  sieur,  il  faut  aussi  que  vous  vous  dél)arrassiez  de  nous?»  — 
«  Non,  mes  amis,  leur  répondit-il  :  ori  fond  de  vieux  fer  et  de 
«  vieux  cuivre  pour  en  faire  de  neuf;  mais  vous,  on  de  peut  pas 
«  vous  remellre  au  moule.  Je  tous  garde.  Vous  avez  vécu  avec 
«  moi ,  vous  mourrez  avec  moi ,  si  vous  voulez.  » 

M«  iLYE  (Laurent-Cyprien  —  63,422  voix)  es(  né  au  mois  de 
juin  1785,  à  Ferrières,  près  Montargis  (Loiret).  Son  père  est  mort 
après  avoir  exercé  trente  ans  les  fonctions  déjuge  de  paix. 

M.  Flve  a  été  pendant  15  ans  notaire  à  Beauvais.  En  cédant  sa 
charj^e,  il  a  été  nommé  par  ses  collègues  notaire  honoraire. 

En  18'42,  il  a  été  élu  membr  î  du  conseil  général  de  POise  par 
Topposition.  En  18/!i6,  il  a  établi  à  Reauvais  une  crèche,  la  pre- 
mière qui  ait  exi^^té  dans  cette  ville,  A  la  même  époque  il  a  fondé 
un  prix  de  travail  et  de  bonne  conduite  en  faveur  de  ceux  des  chefs 
de  famille  pauvres  qui  en  sont  jugés  dignes  par  tin  jury  spécial 
composé  de  quatre  ouvriers  et  des  notàhilités  locales. 

Il  a  pris  part  au  banquet  réformiste  de  Compiègne  (novembre 
18/i7)  où  il  a  porté  ce  toast  :  «  A  Tamélioraiion  morale  et  physique 
(c  de  la  population  laborieuse  et  souffrante,  à  là  réforme  chari- 
fl  table!  »  1!  prononça  ensuite  uri  admirable  discours  dans  lequel 
il  invoqua  lés  dogmes  de  Végalité  et  de  la  fraternité^  qui  avec 
celui  de  la  liberté  composent  tout  le  symbole  républicain. 

H  est  un  de  ceux  qui  ont  accepté,  mais  qui  riront  point  sollicité 
les  suffrages  pour  aller  siéger  à  rAssèmblée  nationale.  Il  fat  dis- 
pensé de  toute  interpellation  par  les  électeurs,  réunis  au  nombre 
d'environ  «S, 000,  qui  connaissent  la  fermeté  de  ses  principes.  Il 
déclara  de  plus,  formellement,  que,  s'il  était  élu,  il  ne  ferait  atictme 
démarche  pour  qui  que  ce  fût  et  ne  s'occuperait  d'aucun  intérêt 
individuel. 

Pendant  20  ans,  il  lutta  pour  le  triomphe  des  principes  consacrés 
par  noitt  glorieuse  révolution  de  89. 

Il  s'occupa  constamment  du  sort  des  ouvriers. 

Il  a  été  nommé  sous-eommissaire  du  (iouvernement  à  Beanvaîs, 
après  la  l^évolution  de  Février,  à  la  suite  do  troubles  forfgraves  que 
fit  aussitôt  cesser  sa  nomination,  qui  fut  accueillie  par  les  acclama- 
tions unanimes  de  tout  le  pays.  H  s'est  démis  de*  ses  fondions  le 
jour  même  e^i  il  a  connu  le  résultat  des  élections  générales. 

il  fait,  dans  les  bui^aux  de  la  Chambre,  partie  du  comité. commu- 
ai • 
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nal  et  départemental.  Si,  d'ailleurs,  comme  homme  de  bien  au 
degré  le  plus  éminont,  on  trouve  en  lui  le  vir  bonus  des  anciens* 
celte  première  moitié  de  Toratcur,  on  y  chercherait  vainement  la 
seconde  :  un  invincible  timidité  Tempéchera  toujours  d'aborder  la 
tribune.  Mais  les  connaissances  théoriques  et  pratiques  qu'il  a  ac- 
quises comme  notaire,  comme  membre  du  conseil  municipal  et  du 
conseil  général,  comme  administrateur  i]cs  hospices,  etc. ,  etc. , 
pourront  être  utilisées  dans  tous  les  travaux  préparatoires  et  aux 
discussions  publiques. 

M.  SAINTE-BEUVE  (48,332  voix)  csl  né  à  Piailly  (Oise),  au 
mois  de  février  1819. 

Me  pas  le  confondre  avec  le  célèbre  poète  du  même  nom. 

Celui  dont  nous  nous  occupons  est  toutefois  un.  jeune  bomm^dc 
talentet  d'avenir.  Après  avoir  fait  de  bonnes  éludes,  il  s'est  livré 
à  des  occupations  prosaïques,  il  est  vrai,  mais  qui  n'en  ont  pas 
moins  une  très-grande  utilité.  Propriétaire  de  fermes  et  d'usines, 
il  a  cultivé  les  unes  en  agronome  éclairé ,  et  fait  marcher  les 
autres  en  Industriel  habile  et  intelligent. 

La  nature  s'est  montrée  prodigue  de  ses  faveurs  envers  M.  Sainte- 
Beuve.  11  a  un  physique  agréable.  A  une  taille  élevée,  à  un  air  grave 
cl  digne,  à  des  manières  distinguées,  qu'il  sait  heureusement  conci- 
lier avec  une  certaine  brusquerie  du  geste  et  de  la  parole ,  U 
joint  une  grande  facilité  d'éiocution,  un  bel  organe,  un  Jugement 
sainJ)eaucoiip  d'énergie.  . 

Depuis  qu'il  siège  à  l'Assemblée  nationale,  il  a  souvent  été  nom- 
mé commissaire  dans  les  bureaux,  et  a  su  se  faire  écouter  avec  inté- 
rêt à  la  tribune.  Ses  qualités  lui  réservent  un  rôle  à  jouer  sur  la 
scène  parlementaire. 

C'est,  d'ailleurs,  un  homme  de  convirtion  et  de  progrès,  qui 
professe  et  a  toujours  professé  des  opinions  démocratiques  très- 
sincères. 

M.  T(>M)fi  Di:  METZ  (Joau-îsaac  —  43,332  volx),  propriétaire, 
est  né  ù  Noyon  (Oise),  le  20  mars  1789.  Il  est  petit-fils  d'un  admi- 
nistrateur du  département  de  l'Oise  sous  la  première  république. 

C'est  un  vieux  patriote,  (|iie  ses  opinions  avaient  fait  marquer 
(l'une  mauvaise  note  sous  les  Gouverneiuents  monarchiques.  Il 
avait  accepté,  en  181/i,au  moment  de  l'invasion  étrangère,  lors- 
qu'elles ollraieni  un  (langer  réel  et  que  nul  n'osait  s'en  charger,  les 
fonctions  de  maire  d'Attichy.  La  Hestauration  s'empressa  de  le 
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destituer  et  il  ne  reprit  radministration  municipale  qu'en  1810.  Il 
est  membre  du  conseil  d'arrondissement  de  Gompiègne. 

ORN£<. 

31.  DESTUT  DE  Tïi.4cy,  ancien  colonel,  colonel  de  la  !'•  lé- 
gion de  la  garde  nationale  de  Paris,  membre  du  conseil  général  de 
FA  Hier,  membre  du  conseil  général  d'agriculture  •  officier  de  la 
Légion-d'Honneur,  est  né  en  1781. 

Après  avoir  été  un  des  élèves  les  plus  distingués  de  l'École  Po- 
lytechnique, il  entra  dans  le  génie  militaire  en  18Q0,  et  contribua 
aux  travaux  du  camp  de  Boulogne. 

Envoyé  h  Consiantinople  en  1807,  avec  plusieurs  autres  officiers 
du  g(^nie,  le  général  SébasUani,  alors  ambassadeur,  le  prit  pour 
aidc-dc-camp.  C'est  sous  les  ordres  de  ce  général  qu'il  fit,  en  1^07 
et  1808,  les  campagnes  d'Espagne. 

Il  fut  fait  prisonnier  pendant  la  campagne  de  Russie.  Il  revint  à 
Paris  en  181/i,  avec  le  grade  de  colonel. 

Mis  à  la  retraite  en  1818,  il  fut  envoyé  à  la  Chambre  en  1822 
par  le  département  de  rÀllier,  prit  place  dans  Topposîtion  de 
gauche  à  côté  de  M.  de  Lafayette,  et  parla  contt*e  Texpulsion  de 
Manuel. 

11  ne  siégea  pas  à  la  Chambre  de  182/|  ;  mais  il  fut  renommé  en 
1827,  et  fit  partie,  en  1830,  des  221. 

M.  de  Tracy  a  signé  le  Compte-rendu. 

Nommé  représentant  de  TAigle  en  1837,  les  électeurs  de  cet  ar- 
rondissement lui  ont  depuis  constamment  repouvelé  son  mandat. 

Le  nom  de  M.  Tracy  est  attaché  à  la  proposition  de  rabolition 
de  la  peine  de  mort. 

L'agriculture,  la  liberté  de  renseignement  n^ont  pas  de  plus 
ferme  soutien.  Esprit  sérieux  et  éclairé,  homme  indépendant  par- 
dessus tout,  M.  de  Tracy,  tout  en  votant  le  plus  souvent  avec  Top- 
position,  n'en  a  pas  moins  refusé  sa  participation  à  toute  ûntrigue. 

r/est  un  de  ces  hommes  qui  honorent  les  assemblées  auxquelléi 
ils  appartiennent. 

M.  FR.vNCOis  DE  CORCELLES,  membre  du  conseil  général  de 
l'Orne,  est  rié  en  1801. 

*  Le  nombre  des  voix  obtenu  par  ehacan  it%  représentants  de  ce  dépar- 
tement n'a  pas  été  publié. 
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Il  est  fils  dé  raâdén  dépote  âvt  Abdne  et  de  ¥ét\§  qnî  s'était  f^ 
une  réputafîotf  par  son  opposition  rsfdfcale  sons  la  R<!«taoratlon. 

L'arrondissement  de  Seez  l'a  envoyé,  pour  la  première  fois,  à  la 
Cbambre,  en  1837. 

11  s'est  occupé  surtout  de  questions  économiques.  A  la  Chambre, 
il  a  parlé  dans  presque  toutes  les  discai>sions  auxquelles  ces  sortes 
de  quesiion's  ôîit  donité  lien. 

M.  de  Corcôlles  appartient  à  ce  petit  gronpe  de  députés  dont 
M.  de  Tocqueville  est  le  centre.  Ainsi  que  ses  amis,  il  volait  ayec 
la  gaucbê. 

Homme  laborieux,  inteliî^nt  et  zélé,  le  député  de  Seez  avait 
tout-à-la-fois  l'estime  de  ses  collègues  et  de  ses  élcctem^s. 

MT.  GifGON  Dt  tABÉRTiiiE,  maire  de  Vimoutiers,  membre  du 
conseil  général  de  TOrne,  est  né  en  1794. 

Appelé  en  18S9  par  les  électeurs  de  Gacé  à  les  représenter  à  la 
Cbambre,  les  votes  de  M.  de  Labertrie  ont  toujours  été  acquis  à 
cette  partie  de  l'opposition  de  gauche  qui  avait  pour  théf  M.  Odi- 
lon^Ëairot. 

La  santé  de  ce  député  ne  loî  a  jamais  perrtiis  de  prendre  moe 
part  bien  active  aux  trafvafux  de  la  Chambre  ;  mais  les  éledeiri^  de 
Gacé  et  les  électeurs  du  département  de  l'Orne  tout  entier,  cela  est 
devenu  (dut-à-faii  évident,  après  les  dernières  élecUonsy  préfè- 
rent un  représentant  honnête  homme  à  on  représentant  actif  et 
assidu. 

M.  tt A t tOT, capitaine  èfi fet^ite, liiah^  de  Bettesmei,  membre  du 
conseil  général  de  TOrne,  est  né  en  1779. 

]1  a  été  mis  à  la  retraite,  jeune  encore,  à  la  suite  de  blessures  qiiî 
l'obligeaient  à  quitter  le  service. 

Envoyé  à  lai  Chambre  en  1851  p&tr  les  électeurs  de  Mortagne,  il 
a  signé  le  Corhpte-rehdu.  ConstafflMem  rééhf  depuis,  il  a  constam- 
ment  voté  avec  la  gauche  dynastique. 

M.  piQiET  (Hippolyte),  avocat,  est  né  à  Morlagne  «  le 
5  avril  1815,  d'une  famille  qui  s'est  acquis  une  honnête  aisance 
dans  le  commerce. 

M.  Piquet  exerce  sa  profession  à  Morta^e.  H  est  en  même 
temps  juge  suppléant  au  uihunal  de  cette  ville,  où  il  rst  entouré 
d'une  considération  méritée.  Avant  Février,  fl  avait  été  no^;mé 
^uy  ^''»'**'<      je  maire  de  Mortagne,  qu'il  a  remplies  à  ta  satisfàô- 
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lion  (le  ses  administrés.  Les  opinions  de  M.  Piquet  sont  très-libé- 
rales, et  il  a  toujours  fait  preuve  di\  même  patriotisme. 

M.  iiAMvuD  (Pascal-Lucien-Pierre)  est  né  à  Domifront,  Iç 
16  janvier  1800. 

Après  avoir  fait  de  bonnes  études  à  Doiofront  c^  à  iCoen,  U  rer 
tourna  dans  sa  tiïUe  qptale,  à  l'âge  4e  vingt  ans,  exercer  la  pirofes- 
sion  d'avocat. 

En  peu  de  temps,  il  sut  s'attirer,  tout  autour  de  lui,  faea^coup 
d'a(l'c(?lion  et  d'estime. 

Sa  probité  et  son  zèle  pour  concilier  les  familles  Tom  rendu  le 
médiateur  de  ses  concitoyens. 

En  1822,  il  ftnda  un  comité  électoral  qui  n'a  jamais  cessé  de 
fonctionner. 

Depuis  1822,  M,  Harvard  a,  dç  celte  panière,  puissamment   ' 
contribué  à  Télection  d'un  dép.ulé  libéral^  ,qt|e  9on  arrpndjb^eineQt 
a  toujours  envoyé  à  la  Chambré. 

En  1830,  il  H  délégué  comme  ipairç  pr,oviso|f,e  .<He  DomfronU. 
Il  devint  ensuite  conseiJJle;'  dfî  pr^fectii^rç'dans  l^e  dépar.temé.^t 
de  rOrne  ;  mais  il  ce  ,<^,éip/t  de  ces  fojncdon?,  en  18â]L,  q.u^nil  il  eut 
peiisé  que  Louis-Philippie  avait  conMsquéliji  Révojij^i.on  4^  ^Uet. 
li  alla  reprendre  alois  son  rôle  jdé  chef  de  l'oppoçWojjH  k  Dojm- 
front,  en  rentrant  dans  l'exercice  de  sa  proiession  d'avocat. 

Ses  concitoyens  Toni  nommé  au  Conseil  d'ar|-on(lis8emep]t,  où  il 
a  toujours  plaidé  la  cause  du  progrès,  et  voté  pour  toutes  les  amé- 
liorations. 

Agriculteur  éclairé  cl  pratique,  il  est  dey,ei)u  président  4^  Co- 
mice agricole  de  Domfront.  Depuis  lors,  le$  l)onnes  ip^fi^oj^e^  ont 
progressé  dans  le  pays.  '   . 

Le  26  février  18/i8,  il  prit  1^  direction  d,ç  J'arrondi^emeat,, qu'il 
a  adminfeiré  avec  justice  et  fern^çlé. 

M.  Hamard  est  vif  et  bouillant  dans  ses  improvisation?. 

Tssu  d'une  familje  républicaine,  répu^icain  ),ui-mêine^  U  Jsera 
fidèle  à  ses  antécédents. 

Homme  modeste  et  sans  b,esojins,  ce  sera  un  de?  enBien^islçs  plus 
redoutables  des  gros  traitements  et  des  siné.cures. 

Il  vieht  à  l'Assemblée  nationale  avec  ropinion  bien  arrêtée  de 
réduiiie  le  budget  à  sa  pljjs  i^injple  expression. 

Actif  et  laborieux  autant  qu'intelliç^eAt,  f/Jtouer^  un  r(flfi  tf'è?*,ulije 
dans  les  commissions. 


il  es<  tài  ië  ràMén  âé'ptkXi  Uti  Abdne  et  éTe  fht^  qnt  s'éf «M  f^ 
une  réputafîoif  |^ar  ^6n  opposition  rsftfîcafe  sotis  la  Rt^taaraifdn. 

L'arrondissement  de  Seez  Ta  envoyé,  pour  la  première  fois,  à  la 
Cliambre,  en  1837. 

Il  s'est  occupé  surtout  de  questions  économiques.  A  la  Chambre, 
il  a  parlé  d'ans  presque  tontes  les  discussions  auxquelles  ces  sortes 
de  quesiiôn's  ont  donné  lien. 

M.  de  Corcéires  appartient  à  ce  petit  gfi^onpe  de  députés  dont 
M.  de  Tocquevillc  est  le  centre.  Ainsi  que  ses  amis,  il  votait  airec 

la  gaucbè. 

Homme  laborieux,  intelligent  et  zélé,  le  député  de  Seez  avait 
tout-à-la-fois  Testime  de  ses  collègue^  et  de  ses  électeurs. 

MT.  GiflsON  DÉ  tAtIÈRTRiK,  maire  de  Vimoutiers,  membre  du 
conseil  généra!  de  I''Orne,  est  né  en  1794. 

Appelé  en  18S9  par  les  électeurs  de  Gacé  à  les  repré^ntcr  à  la 
Chambre,  lès  vbtès  de  il.  dé  Labertrie  ont  toujours  été  acquis  h 
celle  partie  de  Topposition  de  gauche  qui  afaltpour  èhéf  M.  Odi- 
lôn^arrot, 

La  sàrite  de  ce  député  ne  lui  a  Jamais  peritiis  de  prendre  une 
part  biéiï  active  aux  trafv'atdx  de  la  Chambre  ;  mais  les  électeur  de 
Gacé  et  les  électeurs  du  département  de  TOrnc  tout  entier,  éela  est 
devenu  (6ut-à-fàit  évident,  après  les  dèfnières  éiectioi»^  préfè- 
rent un  représentant  honnête  homme  à  ua  représentant  acGf  et 
assidu. 

M.  itAtlOT,capftalfiecni^ethiiteifiiaîrê  de  BeUesmcf,  nien^e  du 
conseil  générdi  de  FOrbe,  est  né  en  177». 

lia  été  mis  à  la  retraite,  jeune  encore,  à  la  suite  de  blessures  qiii 
rdbligcaiébt  à  quitter  le  Service. 

Envoyé  If  iaf  Chambré  en  18S1  pât  les  électeurs  de  Mortagne^  il 
à  signé  lé  torfipie-rehdu.  ConfstamMéfnt  rééh»  depuis,  il  a  constant* 
ment  voté  avec  fa  gauche  dynastique. 

M.  piQiET  (Hippolyte),  avocat,  est  né  à  Mortagne  «  le 
5  avril  1815,  d'une  famille  qui  s'est  acquis  une  honnête  aisance 
danà  le  roinmerce. 

M.  Piquet  exerce  sa  profession  à  Mortagnè.  >l  est  en  mente 
tempsjuge  suppléant  au  tribunal  de  cette  ville,  où  il  est  entouré 
d'une  considération  méritée.  Avant  Février,  fl  avait  été  nO/nmé 
aux  fonctions  de  maire  de  Mortagnc,  qu'il  a  rempTiés  à  là  sattèfàè- 


lion  (le  ses  adaiinistré^^.  Les  opinions  <le  M.  Pi<iuel  sont  trte-Ubâ- 
rales,  ei  il  a  tuujuui's  fait  preuve  rfti  même  piitriotisuie. 

».  iiAMVRD  (Pascal-Lucien-Pierre)  est  né  à  Donfrool,  I^e 
J6  janvier  1800. 

Apybs  avoir  Tait  (le  bonnes  études  à  Doufront  cf.  à  f^^n,  U  re? 
ioui'tia  dans  sa  «iUe  niilale,  à  4'âge  i}e  vingt  ans,  eier(xr  la  {krofei- 
sion  d'avocat. 

Eu  peu  de  temps,  il  sut  s'atiirer,  tuut  autour  de  lui,  beaucoup 
d'allestion  et  d'estime. 

Sa  pi'obilé  et  êon  zèle  pour  concilier  les  familles  l'oM  rendu  le 
médiateur  de  ses  concitoyens. 

En  1S23,  il  Ttnda  un  comité  électoral  ^ui  n'a  Jamais  cessé  de 
fonclionner. 

Depuis  18^3,  M.  Uapiard  a,  de  cette  panière,  puJ^sammeni   ' 
contribué  a  l'élection  d'un  dép,uté  libéral*  .QUe  son  arr().n()^semeQt 
a  toujours  eutoyé  h  la  Cbainbré. 

En  iSSO,  il  fu.1  délégué  comme  qiair 
Il  devint  ensuite  consemc;-  d^  préfet 
de  l'Orne  ;  mab  il  ce  ,^éwl  ^e  ces  %cli 
pensé  que  Louis-Pbdipj^  avait  conGs^u 
il  alla  reprendre  alors  son  râle  de  cl 
front,  en  rcnirani  dans  l'exercice  de  sa 

Kcs  concitoyen?  l'ont  nommé  au  Conseil  d'arroijdisseajcp^,  où  il 
a  toujours  plaidé  la  cause  du  pr(^rë6,  cl  voté  pour  toutes  les  amé- 
liorations. 

Agriculteur  éclairé  et  pratique,  il  est  deï.Cflu  présidenl  d»  Co- 
mice agricole  de  Domlroni.  Dep,i)is  lors,  les  bonnes  ^éfifoiffi^  ont 
progi'i'ssé  dans  le  pays. 

Le  Sti  févrici-  18fi8,  Il  prit  I9  direction  d,ç  rarrondissemeQt,  .qu'il 
a  sdniintsrré  avec  justice  et'reriqe'é. 

M.  Hamard  est  vif  et  bouillant  dans  ses  improvisation?- 

Issu  d'une  familjc  l'épublJcàinc,  républicain  ^ui-méJne^  U  wra 
lidcle  il  ses  aniécédeuis. 

Homme  modestèet  sans  b;eso)ns,  ce  sera  un  de?  ennemis  les  plus 
redouiables  dejj  gros  Iraitçmenis  jet  des  siné,cures. 

Il  vient  â  l'Assemblée'  nationale  avec  ropinî(>n  bien  arrêtée  de 
réduii%  le  budget  à  sa  pli),s  siip^ile  exnression. 

Actif  et  laliorieui  autant  q'ûlntellig;^e;|t,ff  jouer.9  |in  r^le  tf  È3-,>ilUe 
dans  les  commissioiis,.    ■  .  .' 
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M.  CVRIÀL,  membre  du  Gonseil-générol  de  TOrne,  est  âgé  de 
38  ans.  Il  est  né  à  Paris. 

]1  est  fils  d'un  général  élevé  par  TEmpire  et  comblé  par  la  Re$- 
tauraiion. 

Elève  de  l'Ecole  militaire,  M.  Curial  devint  officier  de  cavalerie; 
mais  ses  opinions  légitimistes  le  déterminèrent  à  quitter  le  service. 
11  a  porté  honorablement  le  titre  de  comte.  II  a  hérité  d'un  siège  à 
la  Chambre  des  paiis,  et  il  a  occupé  ce  siège  depuis  que  Tâge  le 
lui  a  permis.  11  ne  s'est  d'ailleurs  fait  remarquer  à  la  tribune  du 
Luxembourg  dans  aucune  occasion  solennelle. 

11  était  maire  d'Alençon  au  moment  où  la  Révolution  de  Février 
a  éclaté,  et  il  est  resté  à  la  tête  de  l'administration  municipale  de 
cette  ville  jusqu'à  l'époque  des  élections. 

Deux  jours  avant  l'ouverture  du  scrutin,  M.  Berrier- Fontaine, 
commissaire-général  de  la  République  dans  TOrne,  crut  devoir  le 
révoquer. Le  fils  du  général  Curial  n'en  a  pas  moins  obtenu  les  suf- 
frages de  ses  concitoyens-  11  n'en  avait  pas  moins  non  plus  placé 
son  nom  au  premier  rang  de  ceux  qui  rappellent,  dans  sa  con- 
ti'ée,  des  institutions  utiles,  des  améliorations  précieuses,  du  dé* 
vouement  à  l'humanité,  de  la  bienfaisance. 

Cet  honorable  citoyen,  malgré  ses  antécédents  politiques,  saura 
toujours  allier  à  la  reconnaissance  qu'il  doit  au  passé  le  vif  et  sin- 
cère désir  d'être  utile  au  présent. 

M.  DE  CHAKEivsEY  [Voir  la  page  indiquée  à  la  Table). 

M.  GUÉRiN  (Adolphe-Claude)  est  né  h  Moitagne,  le  6  novem- 
bre 1805.  Il  est  capitaine  du  génie. 

Elève  de  l'Ecole  Polytechnique  et  de  l'Ecole  d'application  de 
Metz,  M.  Guérin  est  regardé  cdmme  un  officier  fort  distingué  dans 
son  arme.  C'est  en  Algérie  qu'il  a  fait  ses  preuves  comme  soldat  :  Il 
les  fera  comme  citoyen  à  l'Assemblée.  11  a  déjà,  d'ailleurs,  le  mé* 
rite  d'avoir  vaincu  de  grands  obstacles.  Il  est,  en  effet,  sorti  d'une 
très-honorable  famille;  mais  il  n'a  reçu  de  celte  famille  que  ce 
qu'elle  pouvait  lui  transmettre  :  la  volonté  et  l'intelligence  de  bien 
faire.  C'est  avec  cela  seulement  qu'il  est  parvenu. 

Ses  convictions  sont  parfaitement  républicaines. 

M.  DRi  ET- DES  VAUX  (Jacques-Mathieu-Louls)  est  né  le  21  sep- 
tembre 1793,  à  Alençon  (Orne). 
Son  père  a  été  député  de  FOrne,  de  1817  à  1824, 
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A  Tiige  de  2ê  ans,  en  1813,  M.  Dniei-Desvaux  s^engagea  comme 
volontaire  dans  la  garde  d'honneur  de  TEmpereur.  Il  a  fait,  les  cam- 
pagnes de  1813  et  de  181H. 

En  1815,  il  entra  dans  les  gardes  da  corps  de  Louis  XVin. 

En  1817,  il  fut  nommé  garde-général,  puis  sous-inspecleur  des 
forêts  du  département  de  TOrne.  Jl  est  resté  dans  ce  poste  jusqu'au 
29  juillet  1830,  époque  où  il  donna  sa  démission.- 

Il  a  été  nommé,  en  1832,  au  conseil  municipal  d'Alençon,  dont 
il  a  fait  partie  jusqu'à  la  Révolution  de  Février;  et,  en  1836,  du 
Conseil  d'arrondissement  de  Mortagne,  dont  il  n'a  point  été  exclu. 

Depuis  1838  jusqu'à  présent,  il  a  toujours  été  membre  da  bu- 
reau de  bienfaisance  d'Alençon. 

Au  Conseil  municipal,  c'était  ordinairement  M.  Druet'Desvaux 
qui  était  chargé  de  préparer  les  rapports  dans  les  questions  les  plus 
importantes. 

C'est  un  homme  plein  d'intelligence ,  de  probité,  de  loyauté,  qut 
n'a  pas  désiré  l'établissement  de  la  Républiq*ue,  mais  dont  tous  les 
efforts,  à  l'Assemblée  nationale,  tendront  sincèrement  à  la  fonda- 
tion et  à  l'établissement  d'un  gouvernement  républicain  libéral, 
honnête  et  modéré. 

PAS-DE-CALAIS. 

M.  PiÉRON,  (Charles-Philippe-Réné— 130,207  voU)  est  né  à 
Arras,  le  27  février  1796. 

Il  a  fait  ses  études  au  collège  d'Amiens  et  à  celui  de  Lille.  Il  en 
est  sorti  en  1818,  pour  venir  à  Paris  prendre  ses  inscriptions  à  la 
Faculté  de  droit. 

En  1822,  il  fut  nommé  conseiller  auditeur  à  la  Cour  royale  de 
Douai  ;  en  1828^  substitut  du  procureiu'-général,  et,  trois  ans 
après,  conseiller.  Il  est  conseiller  à  la  Cour  d*appel  de  Paris,  de- 
puis le  25  février  dernier.  Sa  nomination  fut  l'objet  du  premier 
décret  rendu  par  le  ministre  actuel  de  la  justice. 

M.  Piéron  a  siégea  la  Chambre  des  députés  depuis  1836  ou 
1837,  après  la  mort  de  son  beau-père,  M.  de  Couves  de  Nunques, 
auquel  il  succéda  comme  représentant  de  l'arrondissement  de  Saint- 
Pôl.  11  est  le  seul  de  tous  ses  anciens  collègues  de  la  députation  du 
Pas-de-Calais  qui  n'ait  pas  succombé  tôt  ou  tard  devant  le  scrutin, 
sous  les  cllorts  de  la  corruption  électorale.  Il  était  encore  armé  de 
son  mandat ,  quand  la  royauté  de  1830  a  expié  ses  fautes  le  24 
Février. 


Il  appartenait  au  parti  Odilon-Darrot  ;  mais  il  en  ëU)it  comme  la 
Keniinellc  avancf^c.  Il  en  observait  la  discipline,  en  réglait  les 
niouvemonts,  en  comptait  les  (Infections,  y  ralliait  les  mécontents 
et  les  égarés.  CVst  à  son  nom  que  8*cst  levé  tout  entier  le  corps 
électoral  du  Pas-de-Calais,  à  Toccasion  du  banquet  d'Anncsin,  dont 
il  avait  accepté  la  présidence,  car  on  y  est  venu  de  toutes  parts, 
autant  pour  rendre  hommag^e  à  son  noble  caractère  que  pour  pro» 
tester  en  faveur  de  la  réforme. 

M.  Piérun  est  depuis  neuf  ans  membre  du  Conseil  général  desoa 
département  ;  11  y  a  toujours  tenu  la  même  conduite  que  dans  se# 
fonctions  législatives,  en  votant  sans  cesse  avec  l'opposition  ))pur 
toutes  nos  libertés.  Ses  collègues  Tout  élu  à  la  presque  uuanimlté 
président  de  cette  assemblée  dans  la  session  extraordinaire  du  mois 
d'avril  dernier. 

A  Tépoque  des  dernières  élections,  il  a  fbit  une  déclaratiop  dç 
principes  où  les  uns  n'ont  vu  qu'un  acte  déloyauté  politique,  et  que 
les  autres,  au  contraire,  ont  regardée  comme  une  Insulte  gratuite 
faite  à  la  masse  des  électeurs  du  parti  opposé  au  sien.  Voici  cette 
déclaration  : 

«  J*ai  accepté  avec  reconnaissance  la  candidature  k  TAsseiiiblé^ 
«  nationale  qui  m'a  élé  offerte  par  les  délégués  de  tous  les  cantons 
«  du  département  du  PasHie-Calais,  réunis  à  Aire,  et  j'ai  élé  très-. 
«  touché  de  la  nouvelle  preuve  d'estime  et  de  conliance  qty;  ces 
«  louables  citoyens  ont  bien  voulu  me  donner  en  me  désignant  aux 
«  suiïrages  de  messieurs  les  électeurs. 

A  Je  ne  pourrais  donc  pas  accepter  la  candidature  que  m'oini- 
«  rait  tout  autre  comité  qui  ne  procéderait  pas  de  la  réunJQn 
«  d'Aire,  et  qui  n'aurait  pas  accepté  le  programme  adopté  par  le 
«  comité  électoral  d'Arras,  présidé  par  M.  Cornille.  Agir  autre- 
«  ment,  ce  serait  me  séparer  de  mes  amis  politiques,  et  c'est  ce 
«  que  je  ne  ferai  Jamais.  » 

évidemment  il  y  a  dans  ces  termes  quelque  chose  d'outré,  de 
contraire  au  bon  gotltet  aux  convenances.  M.  Picron lui-même  les 
désavoue  sous  ce  rapport  ;  mais  il  a  formellement  déclaré  qu'il 
avait  seulement  eu  la  pensée  de  montrer  qu'il  ne  voulait  à  aucun 
prix  être  dans  deux  partis  à  la  fois  et  combattre  pour  deux  dra- 
peaux. 

f.e  père  de  M.  Piéron  était,  comme  son  lils,  ami  de  l'ordre,  du 
proi^M  es  social,  de  Thunianité  et  de  tout  co  i\\i\  est  honnête  et  ver- 
tueux. L'Kmpereur  l'avait  nommé,  en  lS()/|,c(uiser valeur  des  hypo- 
ihè«]ies,  il  Lille,  en  récompense  des  services  que  son  beau-père, 
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M.  Goudemelz,  avait  rendus  ijiu  prince  Eugène  de  Beaiibarnais,  pen- 
dant les  grandes  tempêtes  politiques.  M.  Piérpp  père  avai^cn  effet, 
en  93,  pendant  trois  mois  entiers,  donné  asile  en  Frgi^ce  à  touUi 
cette  noble  famille,  dans  la  maison  qu'il  habitait  a  Siiint-Marlin, 
près  de  Saint-Pôl.  Cet  acte  sublfme  de  dévouement,  nous  n'avons 
pas  besoin  de  le  fairç  ri^marquer»  pouvait  coûter  h  vie  à  soii 
auteur. 

M.  PETIT  f Jean-Baptiste  —  100,262  voix),  de  Bryas,  pé  à  Ma? 
gnicourt-spr-Canche,  le  21  avril  1787. 

L'intégrité  et  Thonncteté  des  principes  et  des  convictipfis  politii 
ques  de  M.  Petit  le  placent  en  tête  des  hommes  les  plu^  honorables 
de  son  département.  Sa  vie  entière  est  une  suite  de  travaux  utiles; 
elle  n'a  aucun  côté  regrettable  et  qui  ne  soit  pur.  Qu'on  la  prenne, 
en  effet,  à  son  point  de  départ,  dans  sa  plus  grande  force  j  dans  son 
déclin,  on  trouve  toujours  le  même  homme,  letravaillcuractif  et  In- 
tel ligent,  le  penseur  vigoureux,  le  citoyen  généreux  qui  a  mis  tout 
au  service  de  ses  semblables  et  de  son  pays,  forces  physiques,  for- 
ces intellectuelles,  fortune  çt  richesses.-         ' 

M.  Petit  a  fait  ses  premières  études  au  çoHégç  d'Abbeville.  L'ap- 
titude qu'il  y  déploya  le  mît  à  même  dé  subir,  a  sa  sortie,  dVxccl- 
lents  examens  qui  lui  ouvrirent  les  portes  de  l'Ecole  Polytechnique 
et  lui  donnèrent  un  rang  honorable  parmj  les  élus.  11  en  sortit 
comme  oflicier  d'artillerie  ;  mais  la  profession  des  armes  n'allait 
pas  à  ses  goûts  simples  et  modestes,  à  son  cœur,  à  son  âme,  quf 
devaient  puiser  toutes  les  inspirations  près  de  la  nature,  loin  des 
scènes  que  recherche  d'ordinaire  l'homme  ambitieux,  avide  de 
gloire  et  de  renommée  Aussi,  abandon na-t-il  bientôt  cette  carrière, 
pour  venir  aligner  dos  sillons  dans  les  champs  cultivés  par  son 
père.  De  ce  moment  date  sa  vie  d'agriculteur,  vie  qu'il  n'a  pas  cessé 
de  mener  jusqu'aujourd'hui,  et  qui  l'a  tant  ennobli  dans  l'esprit  de 
ses  concitoyens  et  aux  yeux  de  son  département.  L'exploitaliop 
qu'il  dirige  comme  propriétaire  et  cultivateur  est  la  plus  belle 
ferme-modèle,  peut-être,  qui  soit  connue.  Tout  y  fonctionne,  tout 
y  est  coordornié  dans  un  ensemble  admirable.  Là,  ce  sontde  vastes 
champs,  bien  nivelés,  bien  fumés,  où  croissent  et  mûrissent  d'a- 
bondantes récoltes;  de  vastes  prairies,  richcinent  boisées,  conyiena- 
blenient  arrosées,  où  paissent  de  magnifiques  bestiaux.  Ici,  une  belle 
maison  d'habitation  où  rien  ne  manque,  environnée  de  celliers,  dç 
laiteries  fraîches,  et  d'-  toutes  sortes  de  .dppéndancc^  pour  l'éduca- 
tion d'animaux  domestiques  deipi^S<^pr<^l^;4'iWipct)^c9  IiAD{i^itr^  ou 


sont  rangés  et  tenus  dans  la  plus  grande  propreté  toute  espèce 
d'instruments  anciens  on  nouvellement  inventés  h  Tusage  de  la  cul- 
ture; plus  loin,  de  longues  files  d^écuries,  d'étables  et  de  bergeries, 
disposées  avec  soin  et  dans  les  meilleures  conditions,  remplies  de 
chevaux  les  plus  beaux  et  les  plus  vigoureux,  de  vaches  aux  poils 
brillants,  aux  mamelles  gonflées,  fières  et  nerveuses,  de  superbes 
troupeaux  de  moutons  indigènes  et  étrangers.  Disons-le,  tout  ce 
qui  compose  celte  métairie  porte  un  cachet  particulier  et  à  part, 
qui  dénote  à  la  fois  le  génie  et  Thabileté  du  chef  :  aussi,  est-elle 
comme  la  source  viviiiante  du  département  où  chacun  vient  s^ap- 
provisionner  des  meilleures  graines  de  céréales  et  des  meilleurs 
élèves  de  la  race  chevaline,  bovine  et  ovine. 

Cependant  un  jour  est  venu  où  M.  Petit  a  quitté  sa  charrue  ponr 
ressaisir  son  épée:  ce  fut  en  1815,  quand  le  César  moderne  fuit  de 
son  fie  pour  reconquérir  son  trône.  11  fut  nommé  à  cette  époque 
capitaine  des  gardes  nationales  actives  qui  coururent  s'opposer  à  la 
nouvelle  Invasion  étrangère  qui  écrasa  cette  fois  le  colosse.  Il  pleura 
amèrement  alors  sur  tous  les  maux  dont  notre  belle  patrie  fut  at- 
teinte, et  déposa  les  armes  pour  ne  plus  les  reprendre^  à  moins 
qu'un  nouveau  deuil  ne  vint  fondre  sur  le  pays. 

En  1818,  M.  Petit  fut  nommé  maire  de  la  commune  de  Brjas  où 
est  le  siège  de  son  exploitation.  Telle  est  sa  popularité,  que  les 
gouvernements  qui  se  sont  succédé  depuis  cette  époque  ont  cherché 
en  vain  à  Tarracber  à  ces  fonctions,  que  nul  autre  jamais  n'a  osé  ou 
voulu  remplir  à  sa  place.  Il  a  surtout  marqué  son  administration  par 
des  mesures  d'ordre,  de  sûreté  et  de  salubrité,  par  la  créatioo 
d'établissements  utiles,  entre  autres  d'une  superbe  école  primaire  et 
d'une  foule  de  chemins  sillonnant  en  tous  sens  la  commune  et  le  plus 
souvent  exécutés  à  ses  frais.  Le  même  amourdu  bien  l'anima  dans 
ses  fonctions  de  membre  du  Conseil  général  du  département,  où  il 
figure  depuis  1830.  A  l'affût  des  désordres  et  des  dilapidations,  il 
les  combat  sans  réserve  et  sans  pitié,  jusqu'à  ce  que  justice  soit 
faite;  et  le  pays  a  déjà  enregistré  bien  des  redressements  dusà-soa 
énergique  couVôle. 

En  186*2,  il  fonda  la  Société  d'agriculture  de  Tarrondissement  de 
St-Pôl,  qui  n'a  pas  été  ^ans  se  faire  remarquer  parmi  les  établisse- 
monts  de  ce  genre  qui  remplissaient  le  plus  utilement  leur  mission. 
Il  en  est,  depuis  la  création,  le  vice-président.  Ses  connaissances 
agricoles  comme  ses  éludes  archéologiques ,  littéraires  et  .scienti- 
fiques lui  ont  valu  aussi  le  titre  honorable  de  membre  correspou- 


riant  des  Sociétés  d'agriculture  de  Boulogne  et  de  St-Omeret  de  la 
société  des  Antiquaires  de  la  Morinie, 

Délégué  plusieurs  fois  par  le  département  au  Congrès  central 
d'agriculture  de  Paris,  il  s'y  est  fait  apprécier  autant  par  la  justesse 
et  la  profondeur  de  ses  vues,  que  par  la  modestie  dont  il  couvre 
d'ordinaire  tous  ses  actes. 

M.  Petit  n'est  pas  un  républicain  de  la  veille;  mais  personne  ne 
comprend  mieux  les  institutions  libérales  et  n^est  mieux  disposé 
que  lui  à  en  assurer  le  triomphe.  On  Ta  toujours  vu,  avant  le  2^ 
Février,  dans  les  rangs  de  l'opposition  la  plus  ferme  et  la  plus 
avancée. 

Il  a  voté  pour  la  loi  sur  le  bannissement  à  perpétuité  de  la  famille 
d'Orléans. 

M.  DEGEORGE  (Frédéric— 95,192  voix)  naquit  en  Allemagne, 
le  12  septembre  1797,  époque  où  son  père  occupait  le  grade  de 
capitaine-adjudant-major  dans  nos  armées. 

Au  sortir  de  Tenfance,  il  entra  au  Lycée;  mais  à  la  nouvelle  de 
la  funeste  bataille  de  Leipsick,  quoique  à  peine  âgé  de  seize  ans,  il 
quitta  livres  et  études  pour  aller  défendre  la  France  menacée  par 
la  coalition  des  rois.  Ayant  combattu  au  siège  de  Besançon,  il  fut 
à  Ligny  et  à  Mont  Saint-Jean.  Nommé  sergent-major  à  la  première 
de  ces  deux  journées,  il  assista  à  la  bataille  de  Waterloo. 

Après  Tin vasion  des  étrangers,  la  France  n'avait  plus  besoin  de 
soldats  ;  Degeorge  déposa  les  armes  et  reprit  ses  livres.  Il  yint  à 
Paris  pour  y  étudier  le  droit. 

Le  jeune  adolescent,  qui  avait  couru  aux  armes  pour  protéger 
nos  frontières,  ne  pouvait  pas  rester  pacifique  spectateur  des  luttes 
soutenues  pour  la  liberté.  11  prit  part  à  toutes  les  manifestations 
des  écoles,  et  fut  arrêté,  en  1830,  à  la  suite  d'une  protestation  faite 
contre  le  changement  de  la  loi  électorale.  Relaxé,  il  entra  dans  les 
carbonari,  et  participa  activement,  et  par  ses  écrits,  et  par  ses 
actes,  à  Textension  de  celte  société  célèbre. 

Avide  d'action,  Degeorge  passa  en  Espagne,  en  1822,  avec  quel- 
ques amis.  Là,  le  parti  libéral  combattait  à  main  armée.  Là  for- 
tune ne  lui  fut  point  propice,  et  Degeorge  fut  condamné  à  mort  par 
contumace  pour  l'avoir  soutenu.  L'Angleterre  lui  ouyrit  un  asile. 
Pendant  six  ans,  il  supporta  toutes  les  rigueurl^  de  l'exil.  En  1828, 
voyant  les  esprits  se  retourner  .vers  des  idées  de  liberté,  il  rentra 
en  France  pour  purger  sa  contumace;  et  Uo  jugement  rendu  à  l'u- 
nanimité le  renvoya  de  toutes  poursuites. 


Mais  Dc^eorge  i^tait  an  homme  persévérant  :  avant  Texil,  il  avait 
combaiiu  la  royauté  avec  les  armes;  après,  il  la  couibattlt  avec  Ijjf 
plume.  Le  Prùpagaleur  du  Pua-de-Calais  pgrm.  Dire  le  talent, 
Taciiviié,  réucrgie  que  déploya  ce  journal  est  impossible^  Un  Mi^j 
reproche  pourrait  prul-ètrc  lui  être  adressé  :  c'est  d'avoir  att^i^ 
avec  trop  de  vivacité  le  cler^îé.  Mais,  à  celte  époqge,  il  y  avait  al- 
liance entie  ri^.glise  et  la  Cour  ;  toutes  deux  tendaient  9u  mémo 


tant  il  avait  été  ardent  dans  la  lutte,  autant  il  se  monU'a  mpii/ér^ 
dans  le  triomphe. 

Donc  1830  le  trouva  sur  la  brèche;  il  protesta  contre  le$  ordoor 
nanccs  ;  ses  presses  furent  saisies.  Paris  rappelait,  il  partit  ;  mais  à 
son  arrivée  le  peuple  avait  vaincu. 

Degeorge  vit  bientôt  q.ue  le  roi  sorti  de  la  Révolution  de  Juillef 
s'acheminait  obliquement  vers  la  tyrannie.  )1  recommença  les  tlpsr 
tiljtés.  L'attaque  éxait  iucessai)ic.  Le  Progrès  du  Pas-de-Calais 
(c'est  le  nom  nouveau  du  Propagateur),  dont  Degeorge  était  ré- 
dacteur icn  chef,  a  soutenju,  il  faut  le  dire,  la  cause  de  no3  liberté^ 
avec  une  grai)de  énergie  e^  un  rare  bonheur.  Vingt-ncuffoj^Jcsfrj^ 
banaux  ont  eii  à  juger  cf^  hardi  défenseur  de  la  cause  populaire*  qui 
presque  toujours  est  sofli  vainq.uetu*  des  jcombats  judici^fcs.  Aà 
dernier  jour  de  la  dynastie  de  Juillet ,  le  2k  Février,  Degeorge 
était  encore  assis  sur  le  banc  des  assis/es  fie  Saiut-Omer,  et,  ^ 
rhcure  fatale  où  Louis-Philippe  tombait  condamné,  lui  se  relevait 
absous. 

Après  la  lutte,  Drgeqrge  ne  sut  pliis  que  couvrir  les  vaincus  de 
sa  popularité.  Nommé  commissaire-général  du  Pas-de-Calais,  il  a, 
pendant  deux  mois  de  diflicile  et  rude  administration,  attiré  à  lui 
toutes  les  sympathies.  Modération  et  énergie,  telle  a  été  sa  devise. 
L'équité  la  plus  rigoureuse  [)r.ésidait  h  tous  ses  actes  :  lorsqu'il  des- 
tituait un  fonctionnaire,  illûi  en  exprimait  les  motifs  ;  s'il  avait  été 
mal  informé,  il  revenait  sur  sa  dérision.  Quoique  sa  fortune  soit 
modosip,  il  abandonna  ses  appointements  aux  ouvriers;  cinq  mille 
francs  furent  ainsi  consacrés  a  secourir  le  travail.  Il  a  destiné  aussi 
linc  somme  de  neuf  cents  francs  à  la  première  cj-èche  qui  sera 
établie  dans  l'une  des  villes  du  Pas-de-Calais.  C'est  une  belle  ac- 
tjon.  llonnctu'  ùceliii  qui  fa  faite! 

Uii  homin.e  qui  qvaii  si  nphlement  servi  son  pays  i)e  pouvait  pas 
cire  néglii^é;  près  de  cent  mille  snDTragcs  f'unt  })ort^  a  l'Asscmméç 


liationate.  Le  déparicinènt  qa^fl  adnninr^frflit  ûa  poùtait  pds  lai 
payer  autrement  sa  dette  de  reconnaissance. 

Degeorge,  que  Testime  et  la  considération  suivent  partout,  a 
reçu  un  téjnoignage  plus  flatteur  encore  de  la  part  de  ses  collè- 
gues :  ils  l'ont  homme  secréiaire  de  FAssemMée.  Sa  lîgrfe  dé  con- 
duite y  est  celle  de  ses  anciens  amis  da  NaiiôfiaL 

Lors  du  vole  récent  sur  le  Uàhniséetnfènt  Ùé  fa  famille  de  Loois- 
Philippe,  Degeorge  s'est  prohonèé  contre  le  décret.  11  croit  qifef 
tout  ce  qui  est  fort  doit  étt^e  génèrent.  La  proscriptioni  va  fnâl  att 
règne  de  la  Liberté.  Lé  proscrit  des  rois  ne  se  sotiviefnt  plus. 

M .  ÀoUBiER  D'iïElkA MftAi5tT  (Alexandre— ^^,807  voix)  est  ni 
à  Montcavrel,  près  dé  Montreui!-sttr-Mer,  le  2  février  1797. 

Son  père  jouissait  ct'nriè  belle  fortané,  et  d'étail  adonAé  à  la  cul* 
turc  des  champs,  par  esprit  dMndépendanlce. 

11  a  fait  d'èxceirentes  études  à  Paris.  En  1830,  il  fèt  reçu  licencié 
en  droit,  et  allafadrcï  soa  stage  d'av6cat  ptbd  la  Couf  roiyalede 
Doruai. 

Au  bout  de  quelques  années,  il  déserta  la  ville  pourvenir  jouir 
à  la  campagne,  au  sein  de  sa  famille,  des  douceurs  du  repos  et 
d'une  vie  libre.  C'est  dans  cette  retrafite  que  sorti'  venus  le  trôuter, 
en  18*^1,  les  électeurs  de  l'arrondissement  de  MontreAil*  A  lâ 
Chambre  des  dépntés,  rt  ar  combittla  dans  les  ranîgi  de  l'opposition 
libérale,  qu'il  n'a  jamais  désertés; 

Jusqu'en  18^6,  il  a  fait  pàrtte  de  tôt/tes  les  légfislaftdres.  Aux  der- 
nières élt'ctions  du  règne  de  Louis-Philippe,  il  fut  supplanté  par 
HL  le  duc  d'Elchengen. 

M.  d'HerambauIt  fut  aloiTs  membre  du  côoéeii  génial  de  BdM 
département  ;  il  est  en  6trtre  devenu  maire  de  la  commune  de 
Montreail,  où  il  a  son  dotiricfle  politique  et  ses  prindpales  pro^ 
priétés. 

On  s'est  dans  le  temps  beaucoup  plaint  de  ce  que  M.  d'Herant* 
bault  n'était  pas  exact  aux  séances,  et  de  ce  qu'il  désespérait  \fiÊ 
solliciteurs  en  gardant  lé  siléhce  à  leur  égard.  Notts  f^  le  défen** 
drons  pas  de  ce  double  reproche,  que  nous  croyons  fondé*  Mais 
le  député  paresseux  d'autrefois  est  anjf)urd'lmi  un  modèle 
d'ex:^ctitude ,  soit  aux  séances  pttbUquès ,  soit  aux  réunions  des 
comités  et  des  commissions.  Quant  auTt  apostilles,  on  sait  qu'elles 
sont  désormais  interdites  par  un  décret,  et  celui  qtd  n'en  a  jamais 
donné  s'est  fait  un  titre  à  l'éloge  plutôt  qu'au  blâme.  Cependant 
il  faut  Convenir   que  M.  d'HerafilbanU  »  qui  est  fottpolîv  fort 
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agréable  dans  la  conversation,  fort  aimable  dans  le  mon 
loin  d'éire  ce  que  Ton  appelle  obligeant. 

M.  EMMEUY  (81,929  voix)  est  né  àSaînt-Maur  (Sefne),  1 
cembre  1815.  Il  est  (ils  de  feu  M.  N.  C.  Emmery,  inspecte 
sionnaire  des  pontset-chaussées. 

Admis  à  TÉcole  Polytechnique  eh  183/i,  il  sortit  avec  Y 
meilleurs  numéros»  et  entra  dans  Tadministration  dont  il  fait 
aujourd'hui  partie.  Il  est  ingénieur  des  ponts-et-chaussées. 

11  pense  que»  vouloir  timidement  renfermer  la  Révolution d 
«  cercle  étroit  de  réformes,  c'est  en  méconnaître  Tesprit  etl( 
Il  veut  Papplication  sincère  de  la  devise  :  liberté ,  égalité, 
nité;  mais  il  est  justement  convaincu  que  «  tout  système  so< 
«  va  plus  loin,  et  qui  ne  craint  pas  de  sacriCer  injustement 
«  individu  au  soi-disant  intérêt  de  la  communauté,  est  ob 
«  renier  cette  devise;  »  substituant  le  despotisme  à  la  libe 
confusion  et  le  désordre  à  Tégaliié,  et,  à  la  fraternité,  le  rei 
ment  des  principes  sacrés  de  la  propriété,  de  la  famille  et  de 
ligion. 

M.  CARY  (Pierre— 78,809  voix)  est  né  à  Boulogne-sur- 1 
25  avril  1793. 

Le  rôle  de  M.  Gary  sur  la  scène  du  monde  est  obscur  c 
deste,  mais  non  dépourvu  d'intérêt. 

Après  avoir  fait  d'excellentes  études  au  Lycée  de  Douai  et 
préparé  avec  succès  pour  l'Ecole  Polytechnique,  il  passa  de 
mens  qui  le  firent  admettre  à  TÉcole  d'application  d'artiller 
Flèche.  Mais,  peu  fait  pour  la  discipline  militaire  et  dominé, 
leurs,  par  l'indépendance  de  son  caractère,  il  ne  prit  point  1 
lette  au  sortir  de  cet  établissement  et  revint  à  Boulogne  viyr 
sa  mère  devenue  veuve.  Le  temps  qu'il  ne  donna  pas  à  cette 
chérie,  il  le  consacra  à  l'étude  de  la  littérature  et  de  l'économi 
tique,  et  il  s'était  déjà  fait  un  npm  dans  la  presse  à  Boulogne, 
il  devint  tout-à-fait  orphelin.  Le  chagrin  lui  fit  alors  déserter  i 
natale.  Il  se  fixa  à  Béthune,  où  il  s'est  marié  en  1823.  Là  il 
un  des  collaborateurs  les  plus  zélés  et  les  plus  ardents  du  Pi 
du  Pas-de-Calais.  En  1836,  il  a  ouvert  au  collège  de  Bétbu 
cours  gratuit  d'anglais  qu'il  a  professé  sans  interruption  etavi 
rare  assiduité  jusqu'au  2^  février  18/i8,  époque  où  il  fut  n 
membre  de  la  commission  administrative  provisoire  de  son  i 
dissement.  En  1839,  il  parvintà  s'introdajre»  lui  et  quelques 
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dans  le  conseil  municipal  de  Béthune.  Ce  fut  victoire  pour  le  parti 
libéral.  L'opinion  publique  se  réveilla,  et  à  partir  de  ce  moment  on 
vit  peu  à  peu  giandir  les  idées  populaires  et  diminuer  le  chiffre  des 
majorilés  ministérielles.  Les  choses  en  étaient  venues  au  point  qu*en 
18/i6  on  regardait  l'élection  du  candidat  conservateur  comme  le 
dernier  triomphe  du  Gouvernement.    . 

Le  père  de  M.  Cary  est  mort  au  champ  d'honneur.  Il  venait  de 
sortir  du  Havre  avec  une  section  de  chaloupes  canonnières  qu*ii 
avait  mission  de  conduire  à  Boulogne  où  se  préparait  l'armement 
contre  l'Angleterre ,  lorsqu'une  escadre  anglaise  apparut  :  il  n'était 
pas  homme  à  se  rendre  nia  lâcher  prise.  Il  entame  le  combat,  fait 
supporter  à  son  ennemi  des  pertes  considérables;  il  va  lui  échapper 
avec  tout  son  convoi,  quand  il  est  frappé  à  mort  dans  la  mêlée; 
Cette  triste  nouvelle  fut  portée,  à  Tordre  du  jour  de  la  grande 
armée. 

M.  LA^TOiNE  HARDUiJX  (78,791  voix) est né  àArras,  enl791. 
Il  est  Gis  d'un  brasseur  et  brasseur  lui-même. 

Après  quelques  études  préparatoires,  il  fut  envoyé  au  Lycée  dQ 
Douai,  où  il  poursuivit  le  cours  de  ses  humanités,  en  faisant  preuve 
d'une  aptitude  et  d'une  intelligence  remarquables.  Il  ne  s'en  livra 
pas  moins  à  la  profession  de  son  père,  qu'il  aida  dans  toutes  ses 
entreprises  commerciales.  A  peine  eut-il  atteint  sa  trentièine  année, 
qu'il  fut  élu  et  institué  juge,  puis  président  du  tribunal  de  com- 
merce de  l'arrondissement  d'Arras;  il  devint  aussi  bientôt  membre 
du  conseil  municipal  de  sa  ville  natale  et  du  conseil  général  du  dé- 
partement. Danis  ces  assemblées,  il  s'est  toujours  fait  remarquer 
par  la  justesse  de  ses  vues  et  par  un  dévouement  inaltérable  ait 
bien  public. 

Sous  le  gouvernement  déchu,  M.  Lantoine  Harduin,  dont  toutes 
les  convictions  appartenaient  depuis  longtemps  à  l'opposition,  fut 
deux  fois  candidat  à  la  députation,  et  ne  manqua  son  élection  que 
d'un  très-petit  nombre  de  voix. 

Par  la  fermeté  de  ses  principes,  sa  sagesse,  sa  modération,  ses 
croyances  libérales,  il  est  appelé  à  jouer  un  rôle  fort  honorable  à 
TAssomblée  nationale. 

Il  a  publié  il  y  a  trois  ans,  sur  la  question  de  renseignement,  un 
mémoire  parfaitement  écrit,  qui  n'a  pas  été  sans  attirer  l'attention  • 

M.  coRNiLLE  (Timothée-Joseph— 78.763  voix)  est  né  à  Arras 

le  15  septembre  1788, 
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Après  atoir  fafii  d*cxccltcntcs  études  au  fycée  Charlèmagne ,  à 
Paris,  où  II  eut  poùiP  condisciple  et  pour  âmi  Tillustre  auirur  du 
Bvre  des  Orateurs,  il  passa  sur  les  bancs  de  l'Ecole  de  Droit,  pirts 
tevint  h  Arras  se  fuire  inscrire  an  tableau  des  avocats.  Pjous  étions 
alors  en  1812. 

Sous  la  Restauration,  M.  Comîlle  eiit  le  courag^e  de  prendre  la 
défense  des  opprimes,  dé  lés  protéger  de  sa  parole  et  de  son  élo- 
quence devant  les  tribunaux,  devdnt  les  assises,  devant  les  coiîrs 
Srévôtciles  et  les  conseils  de  guerre  ;  d'épuiser  en  leur  faveur  le  coKirs 
e  la  juridiction  judiciaire,  jus(pfà  ce  que  justice  filt  faite.  Cette 
belle  conduite  lui  valut  de  la  part  du  peuple  la  qualification  &avùeat 
des  nobles  cames.  On  se  rappelle  fout  le  retentissement  qu^iit  dans 
le  Pas-de-f'alais  le  fameux  procès  de  Bresson  d'ApIincOtirt. 

L'Acadéiiiie  d'Arras  le  nomma,  à  là  presque  unanimité,  Tun  de 
ses  membres  titulaires,  et,  un  peu  plus  tard,  elle  lui  conféra  le  titre 
de  secrétaire  perpétuel. 

A  l'époque  où  parurent  les  ordonnances  de  Charles  X,  M.  Cor- 
nille  se  trouvait  à  la  tête  du  barreau  d'Arras  comme  bâtonnier.  Il 
protesta  avec  énergie  contre  cette  violation  de  la  Charte,  et  adhéra, 
faute  de  mieux,  h  la' Révolution  de  1830.  11  fut  alors  nommé  prési- 
dent du  tribunal  civil  de  pretiiière  instance  d'Arras.  Quanid  le  sys- 
tème électoral  fut  appliqué  aux  conseils  municipaux  et  généraux,  il 
fat  nommé  successivement  membre  du  conseil  municipal  d'Arras  et 
iifembre  du  conseil  général  du  département. 

Quand  est  survenue  la  Révolution  du  34  Février,  il  s'est  écrié, 
dans  son  enthousiasme  :  «  Ç*ed  eM  fait  des  rois  ;  vive  la  Répablf- 
que  !  »  11  s'est  empressé,  dans  son  tribunal,  aii  conseH  municipal,-  à 
son  académie  et  partodC  ailleurs,  dé  là  proclamer  et  d'y  rallier  tons 
ses  concitoyens.  C'est  à  l'exemple  qu'il  adonné  dans  cette  tolennelle 
circonstance  qu'il  doit  l'insîgnfe  avantage  d'avoir  été  poMé  où  des 
premiers  sur  la  liste  des  représentants  de  son  département  à  PAs- 
semblée  nationale,  où  on  le  voit  siéger  sur  les  bancs  de  la  gni^che 
à  côté  de  son  loyal  ami  M.  Piéron. 

M.  Cornille  a  voté  pour  la  loi  du  bannissement  à  perpétuité  de 
la  famille  d'Orléans,  ponr  la  mise  en  accusation  de  Louis  Blanc  et 
pour  la  loi  contre  les  attroupements.  11  votera  aussi  poar  uùé  con- 
stitution largement  démocratique. 

M.  RELLAUT  DAMiiRicoi  RT  (Louîs-Albcrt— 78,581  voix)  est 
né  à  SaintOmor,  lel.^  mars  iT&fi. 
Le  père  de  M.  Bellart  était  négociant  à  Salm-Omer.  SùH  aïeul. 
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sous  la  (lirerlion  de  M.  Picl,  qui  Pavait  en  quelque  sorle  adopté, 
était  devenu  un  habile  sculpteur.  C*est  à  lui  qu^on  doit  les  principaux 
onienicnts  qui  décorent  le  buffet  d'orgue  de  la  cathédrale  de  Saint- 
Omcr.  Ce  buffet  est,  on  le  sait,  un  des  chSfs-d'œuvre  du  genre. 

M.  Bellard  Dambricourt  est  négociant  et  agriculteur.  Il  habite  la 
commune  de  VVizernes,  près  Saint-Omer,  dan^  une  vallée  dé- 
licieuse, peuplée  d'usines  de  tous  genres,où  il  possède,  entre  autres 
établissements  industriels,  un  moulin  a  moudre  toutes  sortes  de' 
graines,  dont  Pensemble  et  les  détails  sont  admirables  à  voir.  Le 
nombre  d'ouvriers  qu'il  y  emploie  est  considérable.  Il  en  est  le 
père.  Ce  n'est  pas  assez  pour  lui  de  les  aider  à  vivre  dans  leb  temps 
les  plus  difficiles  ;  il  les  fait  entonrer  de  toutes  sortes  de  soins, 
quand  ils  sont  malades.  Il  en  est,  en  un  mot,  le  père,  dans  toute 
l'étendue  de  l'expression. 

11  s'est  marié  en  1823  avec  M"*  Sidonie  Dambricourt,  sa  cou- 
sine, femme  pieuse  et  bienfaisante,  dont  la  famille  jouit  à  Lille  et  à 
Parisdc  beaucoup  d'estime  et  de  considération.  GVst  depuis  cette 
époque  qij'il  ajoute  à  son  nom  celui  de  Dambricourt. 

Il  est  maire  de  sa  commune  depuis  hait  ans.  Il  a  signalé  son  ac}- 
ministration  par  toutes  sortes  de  mesures  et  de  sacriflcés  profita- 
bles à  l'amélioration  matérielle  et  morale  dttpâys.  Depuis  1839,  Il 
est  membre  du  conseil  de  son  arrondissement,  où  sa  présence  a  été 
très-utile,  sous  une  foule  de  points  de  vue. 

Quoique  ses  principes  politiques  eussent  été  toujoni*s  antipathi- 
ques au  pouvoir  déchu,  ce  pouvoir  cependant  n*a  pas  touJQiirs  dé- 
daigné ses  lumières.  Souvent  il  a  été  nommé  membre  de  commis- 
sions chargées  d'examiner  des  questions  importanteâf  au  bien 
public. 

Ce  n'est  d'ailleurs  pas  sans  doute  un  républicain  de  la  veille; 
mais  ses  opinions  politiques  ne  le  placent  pas  moins  au  nombre  de 
ceux  qui  veulent  aujourd'hui  le  plus  sincèrement  une  république 
démocratique.  *  ' 

M.  piERRET  (7G,972  voix)  est  né  à  Saint-Omer,  le  15  JuifleC 
1801,  d'une  famille  honorable,  qui  s*est  enrichie  dans  le  i]régpçe  de 
la  corderie. 

Il  a  été  élevé  à  Saint-Omer,  d*abord  chez  M.  Delv^r,  Tancien 
professeur  d'O'Connell,  et  ensuite  an  collège. 

En  1821,  il  commença  dés  étud^  de  dreit,  qa*il  a  terminées 
avec  distinction. 

Il  a  exercé  pendant  dix-sept  ans  les  fonctiona  d'avoué,  <]iii  lai 
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oDt  doDué  une  bouorable  aisance.  Il  fait  âujourdliui  le  commerce 
des  Tins. 

]1  a  éié  appelé,  il  y  a  dix  ans,  au  Conscit  luunicipal  de  sa  TîUe 
natale. 

En  185 1,  il  a  été  nomiué  membre  et  «kîcrotaire  du  comité  d*»- 
slruction  primaire  supérieur  de  l'arrondissement  de  Saini-Omcr. 

En  iS!i'2,  ses  opinions  a\*ancées  le  firent  destituer  de  ses  fonc- 
tions. 

Il  est  capitaine  de  la  compagnie  d'artillerie  de  la  garde  nationale 
de  SailU-Omer.  On  Ta  vu  tignrer  en  cette  qualité  à  Boulogne,  à 
Lille  et  h  Dunkerque,  dans  les  fêtes  célébrées  en  souvenir  de  Napo- 
léon, du  siège  de  Lille  et  de  Jean-Bart.  A  ces  solennités  mémora- 
bles, il  a  fait  entendre  des  paroles  pleines  d*éloquence  et  de  pa- 
triotisme. 

M.  Pierret  eut,  comme  tous  les  jeunes  gens  de  son  temps,  nne 
profonde  vénération  pour  les  gloires  impériales  ;  mais,  ayant  re- 
connu qu*elles  avaient  conduit  au  despotisme  et  à  I  occupation  dé- 
sastreuse du  sol  de  la  patrie  par  les  étrangers,  il  modifia  ses  opi- 
nions à  cet  égard,  et  refusa  de  reconnaître  aucun  autre  dogme 
politique  que  celui  de  la  liberté. 

M.  FOiRMr.>Ti>  (Jean-Marie— 75,618  voix)  estnéàBoulogne- 
sur-Aler,  le  6  décembre  ISOl. 

Après  avoir  fait  ses  études  à  Boulogne,  il  alla  passer  dix-buit  mois 
en  Angleterre,  puis  il  vint  à  Paris,  où  il  consacra  exdusivemenl 
cinq  années,  de  1824  à  1829,  à  Tétude  des  sciences  chimiques, 
pli\siques  et  économiques. 

En  ISol,  il  fixa  sa  résidence  à  Brinieux,  près  de  Montreuil,  où 
il  s'occupe,  depuis  cette  époque,  de  Tcxploitation  de  tourbières  et 
de  la  culture  de  ses  propriétés,  sans  cependant  négliger,  dans  ses 
loisirs,  ses  divers  travaux  scientifiques,  et  notamment  ses  études 
chimiques,  qu'il  a  toujours  préférés  à  toutes  les  autres,  et  qui  Pont 


Indépendant  et  invariable  dans  ses  opinions  politiques,  il  u\i  pas 
ntènie  voulu  accepter  des  anciennes  administrations  Técharpe  de 
maire  de  sa  commune.  11  s*est  placé  àPAssemblée  salionale  sur  les 
bancs  de  la  gauche,  mais  à  une  place  séparée  de  ceux  de  la  Mon» 

tagne.  .   . 

Ceux  qui  ne  connaûisent  pas  ^T,  PoormenilQ  te  croieiil  d>Bi 
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ractère  sombre,  inquiet,  ioipéricax  ;  mais  dans  l'intimité,  cette  rai- 
deur et  cette  impassibilité  apparentes  laissent  cours  aux  sentiments 
(Vun  cœur  vraiment  riclie  en  toutes  sortes  dé  qualités  sympathiques. 
il  est  peu  d'hommes,  au  fond,  qui  soient  plus  francs,  plus  dévoués, 
plus  sincères,  plus  probes,  plus  loyaux,  plus  mesurés  dans  leui^s 
controverses  politiques,  et  plus  tolérants  envers  leurs  adversaires. 
M.  Fourmentin  est  d'une  taille  élevée  ;  sa  voix  est  forte  et  sonore  ; 
tout,  en  lui,  exprime  cette  énergie  de  caractère  qui  a  valu  à  son 
père  une  si  brillante  réputation  de  marin,  à  Tépoque  de  nos  guerres 
avec  TAngleterre. 

M.  SAiiNT- AMOUR  (Julcs— 75,591  voix)  est  né  à  Zutkerque, 
arrondissement  de  Saint-Omer,  le  5  juin  1800. 

11  esl  connu  par  ses  travaux  littéraires,  artistiques  et  académiques* 
par  sa  collaboration  aux  journaux  les  plus  en  vogue  de  la  capitale, 
et  à  plusieurs  de  nos  plus  intéressantes  publications  modernes. 

11  a  fourni  au  Dictionnaire  de  la  Conversation  plus  de  cent 
articles.  Son  nom  figure  aussi  parmi  les  collaborateurs  du  Diction'^ 
noire  du  Notariat,  du  Dictionnaire  des  Sciences  usuelles»  Tout 
ce  qui  est  sorti  de  la  plume  de  cet  écrivain  se  distingue  par  des 
détails  d'une  grande  précision  et  un  style  facile. 

Non  moins  versé  dans  la^  connaissance  des  Beaux-Arts  que  dans 
celle  des  Lettres,  il  a  publié  une  collection  de  morceaux  de  mu- 
sique vocale  et  instrumentale,  qui  ont  été  goûtés  par  les  ama- 
teurs. 

C'est,  en  outre,  un  homme  d'un  caractère  très-indépendant,  plein 
de  bienveillance,  de  modestie  et  de  désintéressement.  Il  n'a  jamais 
profilé  pour  lui-même  de  son  influence,  et  a  toujours  usé  de  son 
crédit  dans  les  seules  vues  de  l'intérêt  général. 

En  1835,  il  fut  chargé  par  le  ministre  de  la  guerre  d'un  rapport 
sur  la  colonne  du  camp  de  Boulogne.  Grâce  à  ses  soins  et  au  con- 
cours qu'il  sollicita  de  totis  les  conseils  municipaux  des  villes  du 
l\is -de -Calais,  ce  glorieux  monument  national  fut  bientôt  achevé 
et  prêt  à  recevoir  la  statue  du  moderne  César.  £n  1823,  il  fut 
réclamé  par  l'universalité  des  habitants  du  canton  d'Audruick,  où 
son  père  avait  sa  maison  de  campagne,  pour  y  remplir  les  fonc- 
tions déjuge  de  paix.  Il  loi  fallait  une  (Uspense  d'âge,  que  ne  lui 
accorda  pas  Te  gouvernoor    it. 

En  1834  ou  35«  H  eut  1  uonaeur  d^  !  d  pié  auccessivement 
pour  administrer  les  amo  i  de  Doullenç  et  i^ 

Monlreuilf 


S('S(»j)inioiis,esHenticllciiicnt  iiidépcndanU's  et  conslitutioniiclics, 
ne  lui  permirent  pas  de  s'altier  aux  vues  d'un  pouvoir  qui  est  de- 
\(Mni  si  funeste  a  la  F'ranre. 

Plus  tard,  il  fut  ^^lu  à  l'unanimitr^  par'  le  Conseil  municipal  de 
la  ville  de  Suint-Onier,  poin-  se  joindre  «'i  la  di^putation  rhargi^c  de 
défendre  auprès  du  ^[ouvernement  les  int(^r(^ts  du  d('ïparleinent  dons 
la  ([uesiion  des  chemins  de  fer;  mais,  Tiutorit^  locale  ayant  donné  à 
rv  mandat  une  couleur  politique  opposite  aux  principes  de  M.  Saint- 
Amour,  il  déclina  avec  rep:ret  Plionneur  que  venaient  de  lui  (bire 
ses  concitoyens.  (îe  fut  encore  le  même  sentiment  de  loyauté  qui  lui 
fil  rd'iiser,  il  y  a  deux  mois,  la  sous-préfccturc  de  Doullcus.  «  Je 
proteste  aurait-il  dit  à  haute  voix,  et  par  un  acte  public,  contre  les 
circulaires  à  jamais  déplorables  de^M.  Ledru-Rollin.  »  Si  nons  som- 
mes bien  informé,  il  vient  de  refuser  de  nouveau  ce  poste  impor- 
tant, par  le  motif  qu'un  membre  de  TAsseniblée  nationale  ne  doit 
accepter  aucune  fonction  publique  pendant  la  durée  de  son 
mandat. 

M.  de  Saint-Amour  appartient,  du  reste,  à  une  des  familles  les 
plus  Iicniorables  du  Pas-de-Calais.  Son  père  a  été  successivement 
procureur  du  roi  au  bailliapfe  d*Ardres,  conseiller-pensionnaire  de 
la  vill(!  à  Bourbourp:,  juf^e  de  paix  du  canton  d'Audruick,  proeu- 
reiir-;(énéral-synflic  du  département  du  Pas-de-Calais,  oflicier  dans 
la  lé^Mon  de  Nassau,  chef  de  cohorte  des  p:ardes  nationales  actives, 
mnjor-fifénéral  de  la  ^arde  nationale  du  Pas-de-Calais  et  des  ^^1rdes 
nationales  aux  Fédérations  (nommé  par  plus  de  trente  mille  suflra- 
[j^vs),  maire  de  sa  ville  natale  à  trois  reprises  différentes,  membre 
de  rassemblée  provinciale  de  Picardie,  administrateur  du  départe- 
ment du  Pas-de-Calais,  commissai''  «du  directoire  exécutif,  présî- 
deni  de  rarlministration  cantonale^  Audridck,  membre  de  l'Assem- 
Wc  lép^islative,  du  Cons<Ml  des  Cinq-Cents  et  de  la  Chambre  des 
Représentants,  membre  pendant  vinf^t-dcnx  ans  du  Conseil-général 
de  son  département,  enfin,  chef  des  contributions  indirectes  à  St- 
Omer.  11  avait  épousé  Mlle  Julie  (jonsse  de  Saint-f.aurent,  dont  le 
père,  sorti  des  ranpfs  du  peuple,  avait  été  membre  des  Ktats  d*Ar- 
tois,  et  f(»rmier-Rénéral-adjoint  de  cette  province.  Toutes  le»  bio- 
graphies ont  résumé  ainsi  sa  vie  :  Personne  n'a  laissé  une  imputa- 
tion d'iioniieur,  de  modération  et  de  probité  mieux  méritée  que 
"M,  (le  Saini-Amonr.  On  aurait  dA  y  ajouter  :  De.  plus  de  fidélité  à 
l'amitié  et  à  la  cause  de  l'humanité  et  du  peuple. 

M.  de  Saint-Amour  a  accepté  et  non  sollicité  son  mandat  lésb* 

laiif.  ?» 

.  ■  t' 
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M.  i.r.BLEi  (R2érhicl^75,30^yoîx)eslnéàDankerque(Nord), 
le  30  décembre  180Zi. 

Il  est  fils  (fuu  docleur  en  médecine,  très-habile  chirui*gieu,  dont 
le  nom  sera  longtemps  pr6;cnt  à  la  mémoire  de  ses  concitoyens. 

Entré  ù  TEcole  Polytechnique  en  1^2/!|,  à  la  suite  de  .brillantes 
éludes  faites  au  collège  de  Douai,  il  passa,  au  bout  de  deux  ans, 
comme  oiTicier  du  génie,  à  FEcole  d'application  de  Metz. 

En  i830,  il  était  lieutenant  au  2'  régiment  du  génie,  en  garnison 
à  Arras,  quand  parurent  les  ordonnances  llberticidcs  qui  précipi- 
tèrent la  chute  de  Charles  X.  De  concert  avec  d'autres  officiers,  i( 
lit  marcher  son  régiment  sur  Paris,  pour  prêter  main-forlo  à  Tin- 
su  rrcction. 

En  1832,  il  fut  envoyé  à  Lyon  comme  officier  d'état-major.  11  s'y 
concilia  toutes  les  sympathies  des  ouvriers  qui  avaient  inscrit  sur 
leur  bannière  la  devise  :  vivre  en  travaillant,  ou  mourir  ex 
combattant! 

En  1833,  il  fut  attaché  au  service  des  places  de  guerre,  et  em- 
ployé à  Dunkerque  comme  capitaine.  Il  concourut  alors  activement, 
dans  la  ville  de  Dunkerque,  à  la  création  d'un  journal  républicain  : 
La  Vigie, 

11  a  ensuite  été  envoyé  successivement  à  Montpellier,  à  Orari,  à 
Saint-Venant,  et  Béthunc,  qui  est  sa  résidence  actuelle. 

Il  fut  décoré,  en  1845,  de  la  croix  de  la  Légion-d'Honneur,  dis- 
tinction qu'il  dut  à  l'ancienneté  dé  son  grade  et  à  ses  services  en 
Afrique.  . 

M.  Lebleu  siège,  à  l'Assemblée  nationale,  au  milieu  de  ces  hom- 
mes convaincus  qui  veulent  donner  à  la  France  une  République 
franchement  démocratique,  et  qui  pensent  que  cette  République  ne 
peut  s'établir  qu'en  rejetant  loin  d'elle  les  hommes  et  les  idées 
anarchiqucs. 

:\I.  Lebleu  est,  malheureusement,  d\ine  santé  délicate,  qui  le 
force  à  s'abstenir  de  la  tribime  et  de  toutes  discussions  où  il  devrait 
élever  la  voix;  mais  ses  lumières  seront  utiles  et  appréciées  dans 
les  bureaux.  Ses  écrits,d'ailleurs,  l'ont  déjà  fait  juger.  On  recon- 
naîtra qu'il  est  peu. d'hommes  plnscapables  de  travailler  au  bon- 
heur de  la  France,  et  plus  purs  dans  leur  conduite  privée  et  poli- 
que.* 

M.  OLIVIER  (Joseph-Dagobert— 75,105  voa)  est  né  à  Longwy 
fMoselle),  le  9  septembre  Î792. 
C'est  le  tils  de  M.  le  baron  OUvief,  {  fi         ,  amph'té  à 
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Trébia,  etlnort,  en  1813,  commandant  de  la  16* division  militaire, 
à  f  Jllc. 

Il  fit  SCS  éludes  au  Prytanéc  français  cl  au  lycée  de  Lyon,  où  il 
sVst  conslammiMii  fiiil  remarquer  par  une  rare  aptiiude  el  une  în- 
tollijîonre  supri  ieurc. 

Fiiirc  à  l'Kcole  milhairc  de  Saint-Cyr  le  !•' juin  1^09,  il  en  sortit 
le  !i  juin  1811,  en  qnaliK^  de  sous-lieutenant  au  ij*  rc^giment  de  lan- 
ciers. Il  a  fait  avec  ce  régiment  louies  les  campagnes  de  1812,  eil 
Russie;  de  1813,  en  Allemagne;  de  1814  cl  1^15,  en  France. 
Nonuné  lieutennnl  en  183'),  il  fut  décoré  de  la  croix  de  la  Légion- 
d'ilonneur,  le  î28  septembre  de  la  même  année. 

Mis  h  demi-solde  lors  du  licenciement  de  Farmée,  M.  Olivier  s'a- 
donna à  Tagricuiture,  en  faisant  valoir  lui-même  une  partie  de  sa 
belle  propriété  de  Saint-André-lez-Aircs,  arrondissement  de  Saint- 
Omer,  où  son  père  était  venu  goûter  les  douceurs  du  repos  et  les 
plaisirs  des  champs,  après  ses  illustres  travaux  militaires. 

I\entré  au  service  en  1818,  il  fut  admis  comme  lieutenant  an  12* 
régiment  de  chasseurs  à  cheval. 

Mommé  capitaine  en  1823,  il  fit,  en  cette  qualité,  la  campagne 
d'Kspi^gnc.  A  la  fin  de  cette  campagne,  il  demanda  et  obtint  d*étre 
mis  en  disponibilité,  sans  solde,  position  dans  laquelle  il  est  encore 
aujourd'hui* 

En  1830,  après  la  Révolution  de  Juillet,  11  fut  nommé  comman- 
dant de  la  garde  nationale  et  conseiller  municipal  de  la  ville  de  Saint- 
Orner,  oii  il  s'était  établi  momentanément.  En  octobre  de  la  même 
année,  il  fut  élu  député  par  tous  les  arrondissements  réunis  au  chef- 
lieu  du  département  du  Pas-de-Calais.  11  alla  siéger  sur  les  bancs  de 
la  gauche,  oui!  a  constamment  voté  pour  les  questions  de  principes, 
en  dirigeant  tous  ses  ciïurts  vers  le  développement  des  conséquen- 
ces de  la  Révolution  de  Juillet. 

M.  Olivier,  dont  les  opinions  trop  avancées  furent  suspectes  au 
pouvoir  des  Barricades,  ne  fut  pas  réélu  aux  élections  générales  de 
1831.  Il  vécut  depuis  lors  au  sein  de  sa  famille.  Il  a  salué  avec  Joie  Tavè- 
nemeni  de  la  République.  Celait  l'ère  nouvelle  qu'il  avait  toujours 
désiré  voir  luire.  11  consacrera  à  la  France  n^publicaine  toute  Tac- 
tivité  (Pun  patriotisme  sincère,  toutes  les  forces  des  plus  pures  con- 
victions, toute  rinfluence  des  plus  nobles  et  des  plus  généreux  sen- 
timents. 

M.  FUKCiiox  (Faustin-Irénée- 74,655  voix)  est  né  h  Hesdin 
(Pas-de-Calais) ,  le  *i8  juin  1804, 


Son  père,  honorablement  conha  dans  le  commeree^de  Ja  chapel- 
ierié,  le  destina  dès  l>nfanf»ie)apn>fèsdôiïecdi§riaÉ&|tiéetIèr'c6ii- 
lia  à  M.  Delbende,  vicaire  à  fiesdiu,  qui  le  prit  (fn  grande  amitié*  et 
le  mil  en  état,  au  bout  de  quelque  années,  de 'suivre  ses  humanités 
an  petit  séminaire  d'Arras,  où  il  acheva  ayec  distinction  toutes  ses 
études.  Sacré  prêtre  en  18^7,  il  tint  placé  à  Vitry,  près  Arras,  en 
qualité  de  vicaire,  où  il  résida  envtron.qbirtze  mois;  il  fut  ensuite 
rappelé  à  Arras,  au  grand  séminaire,  pour  j  professer  le  droit 
canon  et  la  théologie.  Il  fut  créé  chanoine  honoraire  du  diocèse»  en 
1833,  puis  chanoine  titulaire  en  18/ii, 

M.  Fréchon  n'est  pas  seulement  un  habile  théologien,  c'est  en- 
core un  savant  distingué  dans  les  lettres  et  lés  sciences.  11  a  publié 
dans  diverses  revues  une  foulé  d'articles  et  de  mémoires  qui  lui  ont 
valu  le  titre  de  membre  de  l'Académie  d'Afras  et. de  la  Sactété  des 
Antiquaires  delà  IMorinie.  Il  possède  en  t^utre  de  remarquables  qua- 
lités oratoires  qui  lui  ont  toigours  mérité  les  applaudissements  de  la 
foule.  Dans  son  département  il  n'est' pas  une  ville  qui  ne  Tait  recher-- 
ché  pour  prêcher  ou  faire  des  conférences  relieuses.  C'dit 
aussi  un  ecclésiastiaue  plein  de  charité  pour  les  pauvres: et  de  dé- 
vouement à  toutes  les  douleurs  humaines.  Nous  pourrons  raconter 
ici  mille  traits  qui  le  proiivent,  !io.us  nous  bornerons  I  paitor  &m 
seul.  '         j  :    ... 

En  1832,  pendant  le  règne  du  cbolâra»  la,  commune  deFrevent 
fut  en  proie  à  toutes  les  horjreorf  du  flé^u.  ta  terreur  y  fut  telle  qpc  ^ 
les  malades  restaient  des  jours  eoUers  sa^ssoimi  etsans  secours,  et 
qu'ils  finissaient  le  plus^souvent  par  suç;comliqr  danf  le  pluf:  aSraix 
désespoir.  M.  Fréchon  l^ppriù  II  accourut,  visitiâ  tour  &  tour  les 
malheureux  atteints  de  l'épidémie»  les  rapi^elA  à.l'e^lif^.qt  àla  i^- 
signation  et  en  sauva  un  jp^iHà  nombre.  Son.  nom  sera  topjpnrs 
béni  par  cette  population.     ...  ; 

M.  Fréchon,  nous  le«royoiis»«'estpAsiui  répablieafai  delà  veille; 
mais  on  lui  ferait  injure  si  l'onidootait  de  k  weédté  de  ses  inten- 
tions libérales,  dans  le  concours  qa*il  est  venu  prêter  à  aolre 

nouvelle  Constituante.    .  ..      •  .i^- 

r 

M.  LCNGtET  (Émile^Eogèi^— i7S,M0t^);  Tottt«K'|tt'deur< 
dans  cette  âme  de  feu;  iamalir  une  ImprèMioit  n*y  est  reçue  avec 
calme  et  sang-froid.  Mais  cette  ftnlgaè  ert  tempérée  p»  toutes  lea 
aspirations  d'un  cœur  essentieUement  honôète  et  drûtt/ 

M.  Emile  Lenglet  est  né  à  Arras  le  1*^  tnft  tôlit  d*ôiie  ^fK^ 
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de  négociant^  U  fut  élevé  dans  le  collège  de  sa  ville  natale.  Stu* 
dieux,  plein  q^  persévérance  et  de  ténacité,  il  se  signala  par  des 
succès  éclatants  qui  lui  valurent  les  prix  crhonneur  et  d*excellence» 
Il  sortit  du  collège  en  J8'29,  époque  où  il  vint  à  Paris  prendre  ses 
inscriptions  à  TLcole  de  drtiil.  Il  avait  de\iné  déjà  que  le  vieux  trône 
de  Saint  Louis,  relevé  par  la  Restauration,  chancelait  de  nouveau 
sur  ses  hases  ;  qu'il  était  utiné  et  prêt  à  tomber  peut-être  ;  qu*on 
voulait  porter  une  main  sacrilé<ze  sur  les  libertés  du  peuple  ;  en  un 
mot,  que  la  France  était  pousséf^  dans  une  voie  funeste.  11  crie  aux 
armes!  les  écoles  Técoulent;  on  s'entend,  on  veille,  et,  quand 
rhcure  du  tocsin  sonne,  chacun  court  à  la  défense  de  la  patrie,  sous 
les  ordres  des  vieux  généraux  de  vingt  ans,  Emile  Lenglet  fut  un 
de  ces  généraux. 

11  protesta  contre  Tusagc  qui  fut  fait  de  la  victoire,  et  retourna 
s^asscoir  sur  les  bancs  de  l'Ecole,  continuer  et  achever  son  droit. 
Il  revint  ensuite  à  Arras  se  faire  inscrire  au  tableau  des  avocats. 
Tout  en  exerçant  sa  profession,  il  ne  perdît  pas  de  vue  la  cause  de 
la  liberté.  C'est  à  peine  si  les  colonnes  du  Progrés  du  Pas-de-Calais 
furent  a^ïsez  vastes  pour  contenir  chaque  jour  ses  mordantes  et  spi- 
rituelles (  ritiques,  ses  attaques  5  bout  portant  contre  les  hommes 
et  les  choses  du  gouvernement  déchu.  Cette  guerre,  d^allleurs,  fut 
toujours  loyale  de  sa  part;  elle  lui  attira  toutes  les  sympathies  des 
hommes  de  l'opposition  réformiste,  et  le  plaça  dans  lé  pays  comme 
la  sentinelle  avancée  des  prineipës  démocratiques.  Le  27  Fé- 
vrier, il  fut  désigné  pour  porter  an  Gouvernement  provisoire 
Tadhésion  des  habitants  d'Arras,  convertis  à  la  République  par  ses 
soins. 

M.  Lenglet  n*est  pas  seulement  un  avocat  distingué,  un  juriscon- 
sulte érudit,  un  penseur  prorond,  un  philanthrope  de  cœur,  il  est 
aussi  ui\  administrateur  éclairé.  Il  en  a  donné  des  preuves  au  sein 
du  Conseil  municipal  d'Arras,  dont  il  fait  partie,  et  dans  ses  fonc- 
tions de  premier  adjoint  de  cette  ville.  G  est  d'ailleurs  un  orateur 
facile,  véhément,  chaleureux,  méthodique,  spirituel  et  mordant,  tl 
a  surtout  brillé  dans  les  divers  procès  de  pressé  que  le  Progrès  du 
Pa,s-dc-C(ilais  a  eu  à  soutenir. 

11  s'est  placé,  à  l'Assemblée  nationale,  sur  les  bancs  de  la  gauche; 
il  a  déjà  eu  l'occasion  de  monter  plusieurs  fois  à  la  tribune  sans  y 
trouver  encore  le  chemin  d'un  succès  bien  marqué.  Il  a  voté  pour 
la  loi  du  bannissement  à  perpétuité  de  la  famille  d'Orléans,  et  sVst 
prononcé  avec  énergie  contre  la  mise  en  accusation  de  M,  Louis 
RIanc. 
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M.  DENissEL  (Louis— 71,463  voix)  est  héà  Saint-Vèiiant,  prii 
Aire,  le  23  décenjbre  1818. 

M.  Denissel  est  un  homme  d*une  taille  élevée,  fort  robuste, .^ 
Papogée  de  Page,  vif,  déterminé,  plein  de  sang-froid  et  de  |i{;é&cncè 
d'csprii;  n'usant  de  ses  forces  qu'avec  calme  et  modération,  sans 
colère  ni'violence  ;  mais  ne  reculant  devant  aucun  danger  n!  devant 
aucun  péril.  Il  était  sublime  dans  la  journée  du  15  mal,  quand  il  fut 
appelé  à  faire  usage  de  toutes  ces  qualités  physiques  et  morales.  A 
lui  seul  on  le  vil  tenir  tête  aune  foule  de  factieux  dont  11  eût  raison. 

Son  père  était  maire  de  Saint-Venant,  où  il  a  laissé  une  mémoire 
honorée,  après  34  ans  de  services  administratifs. 

Il  a  été  élevé  au  collège  de  Saint-Omer  et  au  lycée  de  DouaK  II 
a  fait  SCS  éludes  à  Paris.  11  exploite  aujourd'hui  une  brasserie  que 
lui  a  laissée  son  père;  il  dirige  en  même  temps  divers  établissement 
industriels  et  agricoles,  notamment  une  métairie  assez  considéra- 
ble, où  les  ai^riculieurs ,  amis  du  progrès,  peuvent  puiser  tous  les 
jours  d'excellentes  leçons. 

Doué  d'un  cœur  franc  et  loyal ,  ami  du  pauvre ,  protecteur-né 
de  tout  ce  qui  souiïre,  M.  Denissel  est  un  véritable  philanthrope.  A 
Saint-Venant,  il  est  Pâme  des  bureaux  de  bienfaisance ,  dd  'adminis- 
tration des  hospices,  des  salles  d'asile  et  de  tontes  les  insiitulio.is 
utiles  à  l'humanité  ;  il  préside  depuis  longtemps  la  commission  des 
routes  de  grande  communication  de  l'arrondissement  de  Béthune. 
Dans  le  cours  de  l'hiver  de  1842,  il  sauva,  au  péril  de  ses  jours» 
sept  personnes  qui  venaient  de  disparaître  sous  la  glace  dans  les 
fossés  des  fortifications  de  Saint- Venant.  Plus  tard,  dans  des  cir- 
constances aussi  périlleuses,  il  en  retira  deux  autres  de  la  Lysse 
011  elles  allaient  se  noyer.  Deux  médailles  en  or  lui  furent  accor- 
dées parle  Gouvernement  en  récompense  de  cette  conduite  ai  belle 
et  si  digne.  L'autorité  supérieure  dudépartemen  du  Pas-de-Calais  luia 
fait  aussi  décerner  plusieurs  meuliods  honorables  pour  des  acU's 
multipliés  de  courage  et  de  dévouement ,  dans  des  incendies  et  des 
inondations. 

M.  Denissel  n'est  pas  un  républicain  de  la  veille;  mais  il  con- 
courra franchement  et  sans  arrière-pensée  à  l'établissement  d'une 
république  à-la-fois 'sage,  modérée  et  démocratique. 

PUT-DK-DOME. 

M.ALTAROCIIK(110,0£f 


du  gouTernement  ponr  le  d<^partement  du  Puy-de-Dôme,  est  né  à 
Issoire  en  1800. 

M.  Altaroche  a  été  un  des  trois  hommes  d*état  du  Charivari,  en 
qualité  de  rédacteur  en  chef.     ' 

Il  a  déployé  conire  le  g^ouvcmement  déchu  un  esprit  d*opposi- 
tien  que  chacun  a  pu  apprécier. 

A  une  inteUî{;ence  vive,  M.  Altaroche  allie  des  mœurs  douces  et 
des  senilments  de  conciliation,  dont  il  a  donné  plus  d*uue  preuve 
dans  les  fonctions  de  conimissaire-géiiéral  du  Puy-dc-Dônie,  aux* 
quelles  Tavait  appelé  la  Révolution  de  Février. 

M.  JOiVET  (107,62li  voix)  est  né  en  1796. 
Depuis  longues  années,  M.  Jouvet  exerce  la  profession  d'avocat 
au  barreau  de  Clermoiit  avecla  plus  grande  distinction. 
Il  a  plusieurs  fois  été  élu  bâtonnier  de  Tordre. 
11  est  maire  de  Uussiol,  depuis  1824. 

La  Révolution  de  Juillet  Ta  trouvé  dans  l'opposition  la  plus  radi- 
cale et  Ta  porté  immédiatement  au  Conseil  général  du  département 
du  Puy-de-Dôme,  où  il  n'a  cessé  depuis  lors  d'avoir  sa  place. 

Aux  élections  de  18?6,  M.  Jouvet  se  présenta  comme  candidat 
de  l'opposition  devant  l'un  des  collèges  de  Clermont;  il  fut  élu 
membre  de  la  Chambre  des  députés. 

C'est  à  côté  de  Dupont  de  l'Eure  qu'il  alla  s'asseoir. 

Aux  élections  suivantes,celui  des  deux  arrondissements  électoraux 
de  Clermont  qui  ne  Tavait  pas  précé<lemment  nommé  le  choisît 
pour  son  représentant.  11  n'a  cessé  de  faire  partie  de  la  Chambre 
qu'en  IS'rl. 

A  près  la  Révolution  de  Février,  M.  Jouvet,  dont  les  opinions  répu- 
blicaines étaient  bien  connues,  fut  nommé  maire  de  la  ville  do 
Clermont. 

Dans  ces  fonctions,  il  a  été  utile  à  ses  concitoyens  parla  fermeté 
de  son  administration. 

Elu  membre  de  TAssemblée  nationale,  M.  Jouvet  a  immédiate* 
ment  donné  sa  démission  de  maire,  pour  se  rendre  à  son  poste. 

M.  ciiARRAS  (82,786  voix),  lieutenant-colonel  d'artillerie, 
ancien  sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère  de  la  guerre,  ministre  de 
la  guerre  par  intérim,  est  né  en  1808. 

M.  Charras  est  fils  du  général  de  ce  nom,  qui  fut  commandant  du 
Puy-de-Dôme  après  la  révolution  de  18^0, 


—  347  - 

Elève  de  PEcole  Polytechnique,  il  entra  dans  l^armée,  animé  des 
sentiments  les  plus  radicaux. 

Collaborateur  daNational^  ses  opinions  avancées,  sa  participa- 
tion à  la  polémique  de  ce  journal,  nuisirent  quelque  temps  h  son 
avancement.  Mais,  envoyé  en  Afrique,  les  services  qu'il  y  rendit 
comme  militaire  et  comme  administrateur  lui  valurent  le  grade  de 
chefd*cscadron, 

La  Révolution  de  Février  Ta  fait  successivement  lieutenant-colo- 
nel, sous- secrétaire  d'Etat  au  ministère  de  la  Guerre,  enfin  ministre 
de  la  guerre  par  intérim. 

Républicain  sincère,  esprit  ferme,  mais  modéré,  M.  Gharras 
s'est  concilié  l'estime  de  ses  frères  d'armes,  par  l'éclat  de  ses  ser- 
vices, la  considération  de  tous,  parla  probité  de  sa  vie  privée,  par 
la  sincérité  de  ses  convictions  politiques. 

M.  nAiDET-LAFARGE  (lUfiliO  volxj,  propriétaire,  ancien  sous- 
préfet,  membre  du  Conseil-général  du  département  du  Puy-de- 
Dôme,  est  né  en  1804. 

11  est  fils  de  M.  Baudet-Lafarge,  membre  du  Conseil  des  Cinq- 
Cents. 

Son  père,  mort  sous  le  gouvernement  de  Louis-Philippe,  a  laissé 
une  mémoire  vénérée  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme. 
C'était  un  homme  des  plus  honorables  et  des  plus  honorés. 

Il  fut  toute  sa  vie  le  drapeau  des  vrais  patriotes. 

Après  les  journées  de  Juillet,  M.  Baudet-Lafarge  fut  nommé  sous- 
préfet  d'Ambert.  11  fut  bientôt  destitué,  à  cause  des  opinions  de^on 
père. 

A  la  mort  de  celui-ci,  il  le  remplaça  au  conseil  général,  qui  ne 
compta  pas  un  membre  plus  distingué  par  ses  connaissances  pra- 
tiques en  agronomie. 

M.  TRÉLAT  fUlysse— 70,/i60  voix),  médecin  adjoint  d'une  di- 
vision de  la  Salpétrière,  mais  beaucoup  plus  connu  comme  homme 
politique. 

11  est  né  à  Montargis  en  1795,  et  fit  ses  études  au  collège  de  Mâcon. 
Il  fut  nommé  médecin  militaire  en  1813  et  reçu  docteur  en  18*21. 
De  bonne  heure  il  prit  une  part  active  aux  entreprises  des  sociétés 
secrètes  qui  amenèrent  la  chute  du  gouvernement  imposé  par  les 
baïonnettes  étrangères;  mais,  dès  1831,  il  fut  refoulé  par  le  gou- 
vernement qui  avait  escamoté  la  Révolution  de  JuiUetr  parmi  les 
opposants  les  plus  énergiques  G*est  surtout  en  183&,  dans  le  pro* 
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ces  instruit  (levant  la  Coar  des  pairs,  qu'il  montra  toute  la  vjguW 
de  ses  convictions  républicaines.  Mais  ni  ces  convictions,  ni  le  ta- 
lent qu'il  déploya  dans  cctle  circonstance  solennelle  ne  fut  utile  à 
sa  cause.  11  n'obtint  l'arqulucment  d'aucun  de  ses  co-relii;ion- 
noires  poiiiHpjcs,  11  fut  au  contraire  lui-même  condainné  à  plusieun 
années  de  déienlion  |)our  avoir  flétri  l'apostasie  de  plusieurs  de 
ses  juges ,  ftarnii  lesquels  se  ti'ouvall  M.  Harllie,  ex-carbonaro. 

ilendu  à  la  liberté,  il  recommença  la  lutte  dans  le  NcUxQncd^ 
dont  il  fut,  penrlunt  plusieurs  années,  un  des  principaux  ré Jacteunif 
Il  rentra  ensuite  dans  la  carrière  médicale.  C'est  alors  qu'il,  fut 
nommé  médecin-adjoint  à  la  Salpélrière.  C'est  là  qu'est  venu  la 
surprendre  l'événement  de  Février*  Hédacteur  du  Patriote  du  Vuy* 
f/^>/)om^,  de  18»^!2  à  4  8rVi,  la  République  l'envoya  à  Clermont»  en 
qualité  de  commissaire  du  Gouvernement. 

Trélut,run  des  collaborateurs  du  Journal  du pr ogre*  des  scieti' 
(•en  médicales,  a  été  récemment  nommé  colonel  de  la  légion  df 
cavalerie  de  Paris,  lieutenant-colonel  de  la  12*  légion  et  vice- 
président  de  l'Assemblée  nationale.  Il  est  depuis  quelques  jours 
minisire  <les  travaux  publics.  .Son  administration  est  déj&  célèbre 
par  rincroyable  affaire  du  citoyen  K.  Tbomas«  enlevé,  sous  la 
l^épubliquej  par  un  minisU'e  républicain,  comme  il  eût  pu  lôtre  soui 
lu  monarchie  absolue  par  un  ministre  absolutiste  et  une  lettre  dfè 
cachet.  C'est  à  un  concours  qu'il  a  dû  sa  position  à  la  Salpétri^e. 
11  doit  à  la  faveur  sa  place  de  médecin  du  Mont-de-Piété  et  de  ki 
Préfecture  de  Police. 

M.  L A VI G. m:  (G7,678  voix),  ancien  notaire,  membre  dd 
conseil  d'arrondissement  d'Ambert,  sous-commissah-e  du  Gouver- 
nement pour  cet  arrondissement,  est  né  en  1809. 

11  est  pelit-lils  du  conventionnel  de  ce  nom. 

M.  Lavigne  a  hérité  des  opinions  de  son  aïeul.  Il  n'a  cessé  de  se 
montrer,  en  tout  temps,  patriote  ardent. 

Dans  ses  fonctions  de  notaire,  il  sVest  montré  intègre  et  capable; 
il  n'a  laissé  que  des  souvenirs  honorables  dans  sa  cooipagnie. 

Da.'is  avs  fonctions  de  sous-commissaire  de  la  République,  H  a 
bien  mérité  de  ses  concitoyens. 

M.  <;iROT-i>oizoL  (00,039  voix),  proprîéuîre,  est  né  i 
îssoire,  en  J79/i. 

\/iï  Révolution  de  Juillet  le  trouva  dans  les  rangs  de  l'opposition 
libérale. 
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Elu  dépiUé  en  1830,  par  le  collège  électoral  de  Clcrmont,  il  ne 
fit  partie  de  la  Chambre  des  djéputés  qaç  jusqu'en  1834. 

Il  n*a  jamais  pris  part  aux  travail^  parlementaires  que  par  ses 
votes,  qui  n'ont  jamais  cessé  d'appartenir  à  la  gauche  dynas- 
tique. 

M.  Giroi-Pouzol  est  aujourdhui  un  républicain  modéré,  qui  don- 
nera sa  sanction  à  toutes  les  mesures  d  ordre  et  de  sécurité,  sans 
mettre  de  côté  les  exigences  (Tu  véritable  progrès  social. 

M.  JiTSSKRAiND  (58,000  voix),  docteur- médecm,  proprié- 
taire, ancien  membre  du  Conseil  général  du  Puy-de-Dôm6«  est  né 
en  1798. 

L'opposition  a  toujours  compté  M.  Jusserand  dans  ses  rangs. 

M.  Jusserand  est  un  agronome  distingué;  dont  les  lumières  ser 
ront  utiles  à  la  solution  des  questions  agricdes  qui  ne  manqueront 
pas  d'être  agitées  au  sein  de  rAssèmblée  nationale,  dans  l'intérêt 
de  tous  les  travailleurs.  * 

C'est  un  homme  modéré,  mais  dévoué  à  la  cause  républicaine* 

M.  coMKVRKL  DE  LEyvAL  (55,652  voix),  membre  du 
Conseil  général  du  Puy-de-Dôme,  cheva)iér  de  la  Légion-d'flônncur, 
est  né  en  1808.  "     / 

M.  Combarel  avait  à  peine  25  ans,  quand  il  fut  nommé  membre 
du  Conseil  général.  Il  venait  d'en  avoir  i^O,  quand  les  électeurs 
du  second  collège  de  Riom  le  rïiài^èrent  de  les  représenter  h  la 
Chambre  des  députés,  en  1889, 

M.  Combarel  de  Le^val  vint  prendre  place  au  centre  gapche,  et 
figura  dans  l'opposition,  dont  iK  ut  un  des  membres  les  plus  fermes 
et  les  plus  distingués. 

Des  travaux  utiles  dans  les  commissions  lui  ont  mérité  nne  juste 
considération. 

Il  est  monté  rarement  à  la  tribune»  où,  Cjependant,  il  avait  fait 
preuve  d'une  véritable  facilité  d'ëtocut|ph. 

M.  de  Combarel  est  un  esprit'  fitt  et  logique,  tes  électeurs  du 
second  collégf*  de  Riom  Tavaiént  consiamn^éht  réélu  sous  la  mo- 
narchie. Le  département  du  Puy-de-Dôme  tout  entier  s*est  joint  à 
eux  pour  l'envoyer  à  l'Assemblée  constituante. 

M.  LASTEYRAS  (52,625  voîx),  ancîen  pharmacicD,  est  né  a 
Thiers,  en  1808. 
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M.  Lasieyru  n'est  pas  un  républicain  du  leDdemab  ni  de  la 
veille.  ]l  a  été  rËpublicain  toute  sa  vie. 

En  lui  coofiaut  leur  mandat,  les  électeurs  du  département  da 
Puy-de-DOmc  l'ont  confié  au  plus  sincère  et  au  plus  ardent  pa- 
trie le. 

L'Assemblée  nationale  ne  comptera  pas  un  membre  plus  géaé- 
reusciueiit  dévoué  à  la  cause  de  la  République. 

M.  ukav.viiu-veurièiie  (50,812  voîi),  docteur  en  droit, 
avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de 
Paris,  chevalier dti  laLéglon-d'Honneur,  estnéenISOl. 

M.  Bravard-VerriËre  est  un  jurisconsulte  irës-remarquable. 

Reçu  d'abord  agrégé  à  la  Faculté  de  Paris,  il  emporta  an  concours 
la  cliairc  de  droit  commercial  de  cette  Faculté. 

]l  a  eu  comme  professeur  les  succès  les  plus  mérîlés. 

Il  s'est  présenté  plusieurs  fuis  aux  électeurs  de  rarrondistement 
d'Ambei't,  comme  candidat  de  la  gauche  radicale  ;  mais  H.  Molin  loi 
fut  constamment  pré iété. 

C'est  la  RévuluUon  de  Février  qui  l'a  fait  doyen  dé  la  Faculté  de 
droit. 

Républicain  sincbre,  H.  Bravard-Vcrrifere  unit  a  des  connais- 
sances profondes,  un  caractère  plein  de  fermeté. 

M.  GOUTAI  —  (ùi),fl99ïoii)cstni 

]l  exerce  avec  distinction  la  prol 

L'opposition  l'a  toujours  co' 

On  ne  sait  si  M.  Gouti' 
jiationale, 

Danslesbureaui[,H.  G 
qu'à  la  li^bune  il  serait  • 
orateur  méthodique  et 

M.  RorilER  (^8,383  1 

11  occupe  au  barreau  de  i 

Avocat  de  laleut,  on  dit  ui 

M.  Itouhcr  est  évidenii     h 

Quoique  sa  conversion  «ii  élit 

Aux  élecLions  dclB^G,  M.  i^ 
d'un  des  collèges  de  Riom     isle 

C'est  à  cause  de  cela      «  l'oiin, . 
celte  époque  par  la 
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Dès  son  arrivée  à  Paiis,  après  le  voie  qui  vieal  de  lui doDlier 
place  à  l'Assemblée  nationale ,  H.  nouber  a  visilé  divej-s  clubs  ré- 
publicains, où  il  a  fait  ejUendie des  paroles  énergiques,  dignes  du 
(léiuocratc  le  plus  avancé. 

>i.  ToisSAi:sT  BRAVARD  (48.0R8  ïoîi),  médecin,  commis- 
saire gcnéi'al  du  Gouveriiemeni  pour  le  département  de  la  Haute* 
Loij'c,  est  né  eu  1801. 

M.  Bravard  a  fait  se.s  éludes  de  médecine  à  Paris, 

Il  élait  renommé  dans  l'Ëi^le  pour  ses  opinions  républicaines. 

Il  fut  un  de  ceux  qui,  après  1830,  soutinrent  énergiquement  la 
cause  des  radicaux  dans  le  conflit  qui  s'éleva  entre  cm  et  les  légi- 
timistes, au  sujet  de  la  grossesse  de  la  ducbesse  de  Berry. 

La  force  herculéenne  aussi  bien  que  le  courage  personnel  de 
M.  Bravard  lui  valaient  une  certaine  autorité  parmi  ses  camarades 
d'éiude. 

L'ardeur  de  ses  sentiments  radicauilui  a  attiré,  dit-on,  quelques 
ar L'est aii 01)3  prévenliveg.  Mais  nous  ne  croyons  pas  qu'il  ait  jamais 
subi  aucune  condamnation. 

l':n  somme,  M.  Bravard  est  un  homme  brave,  bon  et  ferme. 

Il  a  donné  des  pi-euves  de  tout  cela  dans  les  fonctions  de  com- 
niissaireduGouvemementpourlatlaulc-Loire.qa'il  a  exercées  de- 
puis le  2lx  Février. 


M.  Lasleyrai  n'est  pns  un  républicain  du  lendemain  ni  ût  la 
Yeille.  Il  a  été  républicain  toute  sa  vie. 

En  lui  confiant  leur  mandat,  les  électeurs  du  département  du 
Puy-de-Dôme  Tout  confié  au  plus  sincère  et  au  plus  ardent  pa« 
triote. 

L'Assemblée  nationale  ne  comptera  pas  un  membre  plus  géné- 
reusement dévoué  à  la  cause  de  la  République. 

M.  iinw.vuD-VEnniÈRE  (50,812  voix),  docteur  en  droit, 
avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de 
Paris,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  est  né  en  1801. 

M.  Bravard-VerrièreCvSt  un  jurisconsulte  très-remarquable. 

Reçu  d'abord  agrégé  à  la  Faculté  de  Paris,  il  emporta  au  concours 
la  chaire  de  droit  commercial  de  cette  Faculté. 

Il  a  eu  comme  professeur  les  succès  les  plus  mérités. 

11  s'est  présenté  plusieurs  fois  aux  électeurs  de  l'arrondissemeiil 
d*Ambert,  comme  candidat  de  la  gauche  radicale  ^  mais  M.  Molin  loi 
fut  constamment  préféré. 

C*est  la  Révolution  de  Février  qui  Ta  fait  doyen  dé  la  Faculté  d( 
droit. 

Républicain  sincère.  M,  Bravard-Verrière  unit  à  des  connais- 
sances profondes,  un  caractère  plein  de  fermeté. 

M.  GOi  TAi  —  (60,099  voix)  est  né  en  1801. 

Il  exerce  avec  distinction  la  profession  d'avocat  à  Thicrs. 

L'opposition  Ta  toujours  compté  dans  ses  rangs. 

On  ne  sait  si  M.  Goûtai  abordera  la  tribune-  de  l'Assembléi 
jiationale. 

Dans  les  bureaux,  M.  Goûtai,  se  fait  écouter  et  tout  fait  présâgci 
qu'à  la  tribune  il  serait  ce  qu'il  est  dans  les  bureaux,  c'est-à«din 
orateur  méthodique  et  facile. 

M.  norUER  (68,28*2  voix)  est  né  en  1806.     . 

Il  occupe  au  barreau  de  Riom  une  des  premières  places. 

Avocat  de  talent,  on  dit  qu'il  ne  manque  pas  d'ambiiion. 

M.  Rouhcr  est  évidemment  un  républicain  du  lendemain. 

Quoique  sa  conversion  ait  été  subite,  on  la  croit  sincère. 

Aux  éleciions  de  1866,  M.  Rouhcr  se  présentait  aux  électeur 
d'un  des  collèges  de  Riom  sous  le  patronage  de  M.  GuizuL 

C'est  à  cause  de  cela  sans  doute  que  M.  Rouher  1^  été  i*epous8é  i 
cette  époque  par  la  majorité  des  électeurs. 
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Dès  son  arrivée  à  Paris,  après  le  vote  qui  vient  de  loi  donner 
place  à  l'Assemblée  nationale ,  M.  Aouher  a  visité  divers  clubs  ré- 
publicains, où  il  a  fait  entendre  des  paroles  énergiques,  dignes  du 
(Jéiuocraie  le  plus  avancé. 

M.  TOUSSAi?iT  BRAVAUD  (Zi8,ÔtS8  voix),  médecin,  commis- 
saire général  du  Gouvernement  pour  le  département  de  la  Haute- 
Loire,  est  né  eu  1801. 

M.  Bravard  a  fait  ses  études  de  médecine  à  Paris. 

H  était  renommé  dans  TÉcole  pour  ses  opinions  républicaines. 

11  fut  un  (le  ceux  qui,  après  1830,  soutinrent  énergiquement  la 
cause  des  radicaux  dans  le  conflit  qui  s*éleva  entre  eux  et  les  légi- 
timistes, au  sujet  de  la  grossesse  de  la  duchesse  de  Berry. 

La  force  herculéenne  aussi  bien  que  le  courage  personnel  de 
M.  Bravard  lui  valaient  une  certaine  autorité  parmi  ses  camarades 
d'étude. 

L'ardeur  de  ses  sentiments  radicaux  lui  a  attiré,  dit-on,  quelques 
ariestaiions  préventives.  Mais  nous  ne  croyons  pas  qu'il  ait  jamais 
subi  aucune  condamnation. 

En  somme,  M.  Bravard  est  un  homme  brave,  bon  et  ferme.     * 

11  a  donné  des  preuves  de  tout  cela  dans  les  fonctions  de  com- 
missaire du  Gouvernement  pour  la  Haute-Loire,  qu'il  a  exercées  dçr 
puis  le  2^  Février. 

Au  reste,  M.  Bravard  a  su  se  concilier  Taflection  de  ses  admi^ 
nistrés. 

M.  ASTAix  (46,333  voix),  commerçant»  ancien  adjoint  au 
maire  de  Clermont,  est  né  en  1808. 

Personne  dans  la  carrière  commerciale  ne  s*est  plus  honorable- 
ment conduit  que  M.  Astaix. 

Républicain  à-la-fois  ferme  et  modéré,  c*est  après  la  Révolution 
de  Février  qu'il  a  été  appelé  aux  fonctions  d'adjoint  au  maire  de  h 
ville  de  Clermont. 

11  a  résigné  ces  fonctions,  au  moment  où  il  a  été  chargé  du  man- 
dat législatif. 

PYRÉNÉES  (BASSES-) . 

M.  ^OGUE  (80,029  voix)  est  âgé  de  50  ans.  Il  est  né  en  Es- 
pagne, de  parents  Français,  qui  avaient  établi  a  Cadix  une  maison 
de  commerce. 


Tr<^l)ia,  et  inori,  en  1813,  commandant  de  la  16*  division  milluire, 
h  r.illc. 

Il  fit  SCS  éludes  au  Prytanéc  français  et  au  lycée  de  Lyon,  où  il 
sVst  constanimiMit  Tait  remarquer  par  une  rare  aptitude  et  une  în- 
tolliîïonee  supi'v  leure. 

F niré  à  l'i.role  miliiairc  de  Saint-Cyr  le  !•'  juin  1^09,  il  en  sortit 
le  !i  juin  1811,  en  qualiti^  de  sous-lieutenant  au  6*  n^giment  de  lan- 
ciers. 11  a  fait  avec  ce  r(^$;iment  toutes  les  campagnes  de  1813,  en 
Russie;  de  181»*?,  en  Allemagne;  de  1814  et  1M5,  en  France. 
Nommé  lieutenant  en  183'>,  il  fut  décoré  de  la  croix  de  la  Légion- 
d'iionneur,  le  28  septembre  de  la  même  année. 

.Mis  à  demi-solde  lors  du  licenciement  de  Tarmée,  M.  Olivier  s'a- 
donna à  ragricuiture,  en  faisant  valoir  lui-même  une  partie  de  sa 
belle  propriété  de  Saint-André-lez-Aircs,  arrondissement  de  Saint- 
Omer,  où  son  père  était  venu  goûter  les  douceurs  du  repos  et  les 
plaisirs  des  champs,  après  ses  illustres  travaux  militaires. 

neniré  au  service  en  1818,  il  fut  admis  comme  lieutenant  an  13* 
régiment  de  chasseurs  à  cheval. 

Mommé  capitaine  en  18^3,  il  fit,  en  cette  qualité,  la  campa(|[ne 
d'Kspi^gnc.  A  la  fin  de  cette  campagne,  il  demanda  et  obtint  d*étre 
mis  en  disponibilité,  sans  solde,  position  dans  laquelle  il  est  encore 
aujourd'hui. 

En  1830,  après  la  Révolution  de  Juillet,  il  fut  nommé  comman- 
dant de  la  garde  nationale  et  conseiller  municipal  de  la  ville  de  Saint- 
Omer«  où  il  s'était  établi  momentanément.  En  octobre  de  la  même 
année,  il  fut  élu  député  par  tous  les  arrondissements  réunis  au  chef- 
lieu  du  département  du  Pas-de-Calais.  Il  alla  siéger  sur  les  bancs  de 
la  gauche,  où  i!  a  constamment  voté  pour  les  questions  de  principes, 
en  dirigeant  tous  ses  efforts  vers  le  développement  des  conséquen- 
ces de  la  Révolution  de  Juillet. 

i\I.  Olivier,  dont  les  opinions  trop  avancées  furent  suspectes  au 
pouvoir  des  Barricades,  ne  fut  pas  réélu  aux  élections  générales  de 
1831. 11  vécut  depuis  lors  au  sein  de  sa  famille.  Il  a  salué  avec  Joie  Pavè- 
nement  de  la  République.  C'était  Tère  nouvelle  qu'il  avait  toujours 
désiré  voir  luire.  11  consacrera  à  la  France  républicaine  toute  Tac- 
tivité  d'un  patriotisme  sincère,  toutes  les  forces  des  plus  pures  con- 
victions, toute  l'influence  des  plus  nobles  et  des  plus  généreux  sen- 
timents. 

M.  ri\FCi!0>  (Faustin-Irénée- 74,655  voix)  est  né  à  Hesdin 

(Pas-de-Calais) , le  28  juin  1804, 
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Son  père,  honorablement  connu  dans  le  commerce  de  la  chapel- 
lerie, le  destina  dès  Tenfance  à  la  profession  ecclésiastfqaeetle  con- 
fia à  M.  Delbende,  vicaire  à  Hesdin,  qui  le  prit  en  grande  amitié  et 
le  mil  en  état,  au  bout  de  quelque  années,  de  suivre  ses  humanités 
an  petit  séminaire  d'Arras,  où  il  acheva  avec  distinction  toutes  ses 
éludes.  Sacré  prêtre  en  18!?7,  il  fut  placé  à  Vitry,  près  Arras,  en 
qnulitr^  de  vicaire,  où  il  résida  environ  quinze  mois  ;  il  fut  ensuite 
rappelé  à  Arras,  au  grand  séminaire,  pour  y  professer  le  droit 
canon  et  la  théologie.  Il  fut  créé  chanoine  honoraire  du  diocèse,  en 
1833,  puis  chanoine  titulaire  en  1841. 

M.  Fréchon  n'est  pas  seulement  un  habile  théologien,  c'est  en- 
core un  savant  distingué  dans  les  lettres  et  les  sciences.  11  a  publié 
dans  diverses  revues  une  foule  d'articles  et  de  mémoires  qui  lui  ont 
valu  le  titre  de  membre  de  l'Académie  d'Arras  et  de  la  Société  des 
Antiquaires  delà  Morinie.  Il  possède  en  outre  de  remarquables  qua- 
lités oratoires  qui  lui  ont  toujours  mérité  les  applaudissements  de  la 
foule.  Dans  son  département  il  n'est  pas  une  ville  qui  ne  Tait  recher- 
ché pour  prêcher  ou  faire  des  conférences  religieuses.  C'est 
aussi  un  ecclésiastique  plein  de  charité  pour  les  pauvres  et  de  dé- 
vouement à  toutes  les  douleurs  humaines.  Nous  pourrions  raconter 
ici  mille  traits  qui  le  prouvent.  Nous  nous  bornerons  à  parler  d'un 
seul. 

En  1832,  pendant  le  règne  du  choléra,  la  commune  de  Frevent 
fut  en  proie  à  toutes  les  horreurs  du  fléau.  La  terreur  y  fut  telle  que  . 
les  malades  restaient  des  jours  entiers  sans  soins  et  sans  secours,  et 
qu'ils  Hnissaient  le  plus  souvent  par  succomber  dans  le  plus  affreux 
désespoir.  M.  Fréchou  l'apprit.  II  accourut,  visita  tour  à  tour  les 
malheureux  atteints  de  l'épidémie ,  les  rappela  à  l'espoir  et  à  la  ré- 
signation et  en  sauva  un  grand  nombre.  Son  nom  sera  toujours 
béni  par  cette  population. 

]\I.  Fréchon,  nous  le  croyons,  n'est  pas  un  républicain  delà  veille; 
mais  on  lui  ferait  injure  si  Ton  doutait  de  la  sincérité  de  ses  inten- 
tions libérales,  dans  le  concours  qu'il  est  venu  prêter  à  notre 
nouvelle  Constituante. 

M.  LEivGLET  ( Émlle-Eugèue  —  72,900  voix).  Tout  est  ardeur 
dans  cette  âme  de  feu  ;  jamais'  une  impression  n'y  est  reçue  avec 
calme  et  sang-froid.  Mais  cette  fougue  est  tempérée  par  toutes  les 
aspirations  d'un  cœur  essentiellement  honnête  et  droit.' 

M.  Emile  Lenglet  est  né  à  Arras  le  1*'  avril  1811,  d'une  famille 


de  négociant^  il  fut  élevé  dans  le  collège  de  sa  ville  natale.  Stu- 
dieux,  plein  4^  persévérance  et  de  ténacité,  il  se  signala  par  des 
succès  éclatants  qui  lui  valurent  les  prix  d'honneur  et  d'excellence. 
Il  sortit  du  collège  en  18*29,  époque  où  il  vint  à  Paris  prendre  ses 
inscriptions  à  Pllcole  de  droit.  Il  avait  doiné  déjà  que  le  vieux  trône 
(le  Saint  Louis,  relevé  par  la  Restauration,  chancelait  de  nouveau 
sur  ses  bases;  qu'il  était  miné  et  prêt  à  tomber  peut-être  ;  qu'on 
voulait  porter  une  main  sacrilège  sur  les  lil)ertés  du  peuple  ;  en  un 
mot^  que  la  France  était  poussétî  dans  une  voie  funeste.  11  crie  aux 
armes!  les  écoles  Técoulent;  on  s'entend,  on  veille,  et,  quand 
l'heure  du  tocsin  sonne,  chacun  court  à  la  défense  de  la  patrie,  sous 
les  onkcs  des  vieux  généraux  de  vingt  ans,  Emile  LeugJet  fut  un 
de  ces  généraux. 

11  protesta  contre  l'usage  qui  fut  fait  de  la  victoire,  et  retourna 
s'asseoir  sur  les  bancs  de  l'Kcole,  continuer  et  achever  son  droit. 
Il  revint  ensuite  à  Àrias  se  faire  inscrire  au  tableau  des  avocats. 
Tout  en  exerçant  sa  profession,  il  ne  perdit  pas  de  vue  la  cause  de 
la  liberté.  C'est  5  peine  si  les  colonnes  du  Progrés  du  Pas-de-Calait 
furent  assez  vastes  pour  contenir  chaque  jour  ses  mordantes  et  spi- 
rituelles (  ritiques,  ses  attaques  5  bout  portant  contre  les  hommes  - 
et  les  ehoses  <lu  gouvernement  déchu.  Cette  guerre,  d'ailleurs,  fut 
toujours  loyale  de  sa  part;  elle  lui  attira  toutes  les  symi)athies  des 
hommes  de  l'opposition  réformiste,  et  le  plaça  dans  le  pays  comme 
la  sentinelle  avancée  des  principes  démocratiques.  Le  37  Fé- 
vrier, il  fut  désigné  pour  porter  an  Gouvernement  provisoire 
Tadhésion  des  habitants  d'Arras,  convertis  à  la  République  par  ses 
soins. 

M.  Lenglet  n'est  pas  seulement  un  avocat  distingué,  un  juriscon* 
suite  érudit,  un  penseur  prorond,  un  philanthrope  de  (*œur,  Il  est 
aussi  un  administrateur  éclairé.  11  en  a  donné  des  preuves  au  sehi 
du  Conseil  municipal  d'Arras,  dont  il  fait  partie,  et  dans  ses  fonc- 
tions de  premier  adjoint  de  cette  ville.  G  est  d'ailleurs  un  orateur 
facile,  véhément,  chaleureux,  méthodique,  spirituel  et  mordant  II 
a  surtout  brillé  dans  les  divers  procès  de  presse  que  le  Vrogréê  dH 
Vas-dv'CaUùs  a  eu  à  soutenir. 

11  s*est  placé,  à  l'Assemblée  nationale,  sur  les  bancs  de  la  gauche; 
il  a  déjà  eu  l'occasion  de  monter  plusieurs  fois  à  la  tribune  sans  j 
trouver  encore  le  chemin  d'un  succès  bien  maitjué.  Il  a  voté  pour 
la  loi  (lu  bannissement  à  perpétuité  de  la  famille  d'Orléans,  et  s'est 
prononcé  avec  énergie  contre  la  mise  en  accusation  de  M.  Louis 
Blanc. 
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M.  DENissEL  (Louîs---71,&63  voix)  est  hé  à  Sàint-^éhs^nt;  prii 
Aire,  le  23  décembre  1818. 

M.  Denissel  est  un  homme  d*une  taille  élevée,  fort  robuste,, || 
Papogée  de  Page,  vif,  déterminé,  plein  de  sang-froid  et  de  j^é&ciïCë 
d'esprit;  n'usant  de  ses  forces  qu'avec  calme  et  modération,  sân9 
colère  ni' violence  ;  mais  ne  reculant  devant  aucun  danger  ni  devant 
aucun  péril.  Il  était  sublime  dans  la  journée  du  15  qiai,  quand  il  fut 
appelé  à  faire  usage  de  toutes  ces  qualités  physiques  et  mpràles.  A 
lui  seul  on  le  vil  tenir  tête  aune  foule  de  factieux  dont  il  eût  raison. 

Son  père  était  maire  de  Saint-Venant,  où  il  a  laissé  une  mémoire 
honorée,  après  34  ans  de  services  administratifs. 

Il  a  été  élevé  au  collège  de  Saint-Omer  et  au  lycée  de  Douai,  Il 
a  fait  ses  études  à  Paris.  11  exploite  aujourd'hui  une  brasftérie  que 
lui  a  laissée  son  père  ;  il  dirige  en  même  temps  divers  établissements 
industriels  et  agricoles,  notamment  une  métairie  assez  cdnsidéra- 
bic,  où  les  agriculteurs,  amis  du  progrès,  peuvent  piùaét  lotis  les 
jours  dVxcellentes  leçons. 

Doué  d'un  cœur  fraiid  et  loyal ,  ami  du  pauvre ,  protecteur-né 
de  tout  ce  qui  souffre,  M.  Dedissel  est  un  véritable  philanthrope.  A 
Saint-Venant,  il  est  Pâme  des  bureaux  de  bienfaisance ,  deJ  'adminis- 
tration des  hospices,  des  salles  d'asile  et  de  toutes  les  institulio.is 
utiles  à  l'humanité  ;  il  préside  depuis  longtemps  la  coitimlssion  des 
routes  de  grande  communication  de  l'arrondissement  de  BéthUne. 
Dans  le  cours  de  l'hiver  de  1842,  il  emova,  au  péril  de  ses  jours, 
sept  personnes  qui  venaient  de  disparaître  sous  la  glace  dans  les 
fossés  des  fortifications  de  Saint- VenaiîL  Plus  tard,  dans  des  cir* 
constances  aussi  périlleuses ,  il  en  retira  deux  autres  de  la  Lyss^ 
où  elles  allaient  se  noyer.  Deux  médailles  en  or  lui  furent  accor- 
dées parle  Gouvernement  en  récompense  de  cette  conduite  si  belle 
et  si  digne.  L'autorité  supérieure  dudépartemendu  Pas^e-Calaisluia 
fait  aussi  décerner  plusieurs  menlioils  honorables  pour  des  ac^s 
multipliés  de  courage  et  de  dévouement,  dans  des  incendies  et  des 
inondations. 

M.  Denissel  n'est  pas  un  républicain  de  la  veille;  mais  il  con- 
courra fratichement  et  sans  arrière-pensée  à  l'établissement  d'une 
république  à-la-fois  sage ,  modérée  et  démocratique. 

PUY-DE-DOME. 

M.  vLTAROCiîi:  (110,033  voix),  journaliste,  commissaire  général 
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du  gouTerneroent  ponr  le  di^partement  du  Pay-de-Dôme,  est  né  à 
Issoire  en  1800. 

M.  Allaroche  a  été  un  des  trois  hommes  d'état  du  Charivari,  en 
qualité  de  rédacteur  en  chef.     ' 

Il  a  déployé  contre  le  gouvernement  déchu  un  esprit  d^opposi- 
tion  que  chacun  a  pu  apprécier. 

A  une  intelligence  vivo,  M.  Allaroche  JtUie  dos  mœurs  douces  et 
des  seniimcnts  de  conciliation,  dont  11  a  donné  plus  d*une  preuve 
dans  les  fonctions  de  commiSvsaire-général  du  Puy-de-Dôme,  aux- 
quelles Tavait  appelé  la  Révolution  de  Février. 

M.  J013VET  (107,62à  voix)  est  né  en  1796. 
Depuis  longues  années,  M.  Jouvet  exerce  la  profession  d'avocat 
au  barreau  de  Clermoiitavecla  plus  grande  distinction. 
I)  a  plusieurs  fois  été  élu  hûtonnier  de  Tordre. 
Il  est  maire  de  Uussiol,  depuis  182/i. 

La  Révolution  de  Juillet  Ta  trouvé  dans  Popposiiion  la  plus  radi- 
cale et  Ta  porté  immédiatement  au  Conseil  général  du  département 
du  Puy-de-Dôme,  où  il  n'a  cessé  depuis  lors  d'avoir  sa  place. 

Aux  élections  de  1836,  M.  Jouvet  se  présenta  comme  candidat 
de  l'opposition  devant  l'un  des  collèges  de  Glermont;  il  fut  élu 
membre  de  la  Chambre  des  députés.. 

C'est  à  côté  de  Dupont  de  l'Eure  qu'il  alla  s'asseoir. 

Aux  élections  suivantos,celui  des  deux  arrondissements  électoraux 
de  Glermont  qui  ne  l'avait  pas  précédemment  nommé  le  choisit 
pour  son  représentant.  11  n'a  cessé  de  faire  par^e  de  la  Chambre 
qu'en  18/»  "2. 

A  près  la  Révolution  de  Février,  M.  Jouvet,  dont  les  opinions  répa* 
bliraines  étaient  bien  connues,  fut  nommé  maire  de  la  ville  do 
Clermont. 

Dans  ces  fonctions,  il  a  été  utile  àses  concitoyens  parla  fermeté 
de  son  administration. 

Elu  membre  de  TAssemblée  nationale,  M.  Jouvet  a  immédiate* 
ment  donné  sa  démission  de  maire,  pour  se  rendre  à  son  poste. 

M.  ciiARRAS  (82,786  voix),  lieutenant-colonel  d'artillerie, 
ancien  sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère  de  la  guerre,  ministre  de 
la  guerre  par  intérim,  est  né  en  1808. 

M.  Charras  est  fils  du  général  de  ce  nom,  qui  fut  commandant  du 
Puy-de-Dôme  apr^s  la  révolution  de  18^0. 


Elève  de  PEcole  Polytechnique,  il  entra  dans  Tarmée,  animé  des 
sentiments  les  plus  radicaaK. 

Collaborateur  An  National,  ses  opinions  avancées,  sa  participa- 
tion à  la  polémique  de  ce  journal,  nuisirent  quelque  temps  à  son 
avancement.  Mais,  envoyé  en  Afrique,  les  services  qu'il  y  rendit 
comme  militaire  et  comme  administrateai^  lui  valurent  le  grade  de 
chefd*escadron. 

La  Révolution  de  Février  Ta  fait  successivement  lieutenant-colo- 
nel, sous- secrétaire  d'Etat  au  ministère  de  la  Guerre,  enfin  ministre 
de  la  guerre  par  intérim. 

Républicain  sincère,  esprit  ferme,  mais  modéré,  M.  Charras 
s'est  concilié  l'estime  de  ses  frères  d'armes,  par  l'édat  de  ses  ser- 
vices, la  considération  de  tous,  parla  probité  de  sa  vie  privée,  par 
la  sincérité  de  ses  convictions  politiques. 

M.BAiDET-LAFARGE  (74,840  volxj,  propriétaire,  ancien  sous- 
préfet,  membre  du  Conseil-général  du  département  du  Puy-de- 
Dôme,  est  né  en  1804. 

11  est  fils  de  M.  Baudet-Lafarge,  membre  du  Conseil  des  Cinq- 
Cents. 

Son  père,  mort  sous  le  gouvernement  de  Louis-Philippe,  a  laissé 
une  mémoire  vénérée  dans  le  département  du  Puy-de-Dôme. 
C'était  un  homme  des  plus  honorables  et  des  plus  honorés. 

11  fut  toute  sa  vie  le  drapeau  deâ  vrais  patriotes. 

Après  les  journées  de  Juillet,  M.  Baudet-Laforge  fat  nommé  sons- 
préfet  d'Ambert.  11  fut  bientôt  destitué,  à  cause  des  opinions  de^n 
père. 

A  la  mort  de  celui-ci,  il  le  remplaça  au  conseil  général,  qui  ne 
compta  pas  un  membre  plus  distingué  par  ses  connaissances  pra- 
tiques en  agronomie. 

M.  TRÉLAT  f Ulysse— 70,460  voix),  médecin  adjoint  d^nne  di- 
vision de  la  Salpétrière,  mais  beaucoup  plus  connu  comme  homme 
politique. 

11  est  né  à  Montargis  en  1795,  et  fit  ses  études  an  collège  de  Mâcon. 
11  fut  nommé  médecin  militaire  en  1813  et  reçu  docteur  en  18*21. 
De  bonne  heure  il  prit  une  part  active  aux  entreprises  des  sociétés 
secrètes  qui  amenèrent  la  chute  du  gouvernement  imposé  par  les 
baïonnettes  étrangères;  mais,  dès  1831,  il  fut  refoulé  par  le  gou- 
vernement qui  avait  escamoté  la  Révolution  de  Juillet,-  parmi  les 
opposants  les  plus  énergiques  C'est  surtout  en  1834.  dans  le  pro- 
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ces  instruit  (levant  la  Cour  des  pairs,  qu'il  montra  toute  Ja  Kjgucmr 
de  ses  convictions  républicaines.  Mais  ni  ces  convictions,  ni  le  ta- 
lent qu'il  déploya  dans  celle  circonstance  solennelle  ne  fui  utile  à 
sa  cause,  il  n'obtjnt  l'acquitiemeni  d'aucun  de  ses  co- religion- 
naires  politiques.  11  fut  au  contraire  lui-même  condamn^^  à  plusiei^rà 
années  de  détoniion  pour  avoir  flétri  Tupostasie  de  plusieurs  de 
ses  juges ,  p^rmi  lesquels  se  ti  ouvait  M.  Uartlie,  ex-carbonaro. 

Rendu  à  la  liberié,  il  recommença  la  lutte  dans  le  Sational^ 
dont  il  fut,  pendant  plusieurs  années,  wi  des  principaux  rédacteurs^ 
Il  renlra  ensuite  dans  la  carrière  médicale.  C'est  aloi*s  qu^il.  fut 
nommé  médecin-adjoint  à  la  8alpétrière.  C'est  là  qu'est  venu  le 
surprendre  l'événoment  <le  F  évrier.  Rédacteur  du  Patriote  du  Puy» 
(IC'Dôme,  de  iS^'l  à  iSt^/i,  la  République  l'envoya  à  Clermont,  en 
qualité  de  commissaire  du  Gouvernement. 

Trélat,  Tun  des  collaborateurs  du  Journal  duprogrès  des  scien» 
rea  mêdicahs^  a  été  récemment  noumié  colonel  de  la  légion  de 
cavalerie  de  Paris,  lieutenant-colonel  de  la  12*  légion  et  vice- 
président  de  TAssemblée  nationale.  11  est  depuis  quelques  jours 
ministre  dos  travaux  publics.  Son  administration  est  déj&  célèbre 
par  Tincroyable  aflaire  du  citoyen  K.  Thomas,  enlevé,  sous  la 
République,  par  un  ministre  républicain,  comme  il  eût  pu  |'éU*e  souy 
lu  monarchie  absolue  par  un  ministre  absolutiste  et  une  lettre  A 
cachet.  C'est  à  un  concours  qu'il  a  dû  sa  position  à  la  Salpélri^e. 
11  doit  à  la  faveur  s&  place  de  médecin  du  Mont-de-Piété  et  de  la 
Préfeciure  de  Police. 

M.  L.wiGMi:  (G7,678  voix),  ancien  notaire,  n^cmbrè  âd 
conseil  d'arrondissement  d'Ambert,  sous-commissaire  du  Gôùver- 
ncinont  pour  cet  arrondissement,  est  né  en  1809. 

Il  est  petit-tils  du  conventionnel  de  ce  nom. 

M.  Lavigne  a  hérité  des  opinions  de  son  aïeul.  11  n'a  cessé  de  se 
montrer,  en  tout  temps,  pau*iote  ardent. 

Dans  ses  fonctions  de  notaire,  il  sVest  montré  intègre  et  capable; 
il  n'a  laissé  que  des  souvenirs  honorables  dans  sa  compagnie. 

Dans  SOS  fonctions  de  sous-commissaire  de  la  République,  il  a 
bien  mérité  de  ses  concitoyens. 

M.  GiROT-PorzoL  (60,639  voix),  propriétaire,  est  n6  i 
Issoire,  on  179/i. 

la  Révolution  de  Juillet  le  tiouva  dans  les  rangs  de  l'opposition 
libérale. 


Kiu  député  en  1830,  par  le  collège  électoral  de  Clçrmont,  il  ne 
fit  partie  de  la  Chambre  des  députés  que  jusqu*en  IS'îti, 

Il  n*a  jamais  pris  part  aux  travaii.i^  parlementaires  que  par  $es 
voles,  qui  n'ont  jamais  cessé  d'appartenir  ai  la  gauche  dynas- 
tique. 

M.  Giioi-Pouzol  est  aujourd hui  un  républicain  modéré, qui  don- 
nera sa  sanction  à  toutes  les  mesures  d  ordre  et  de  sécurité,  sans 
mettre  de  côté  les  exigences  du  véritable  progrès  social. 

M.  JUSSiiiRAND  (58,000  voix),  docteur- médectn,  proprié- 
taire, ancien  membre  du  Conseil  général  du  Puy-dc-Dômè,  est  né 
en  1798. 

L'opposition  a  toujours  compté  M.  Jusserand  dans  ses  rangs. 

M.  Jusserand  est  un  agronome  distingué,  dont  les  Inmières  sOf 
ront  utiles  à  la  solution  des  questions  agricoles  qui  ne  manqueront 
pas  d'être  agitées  au  sein  de  TAssemblée  nationale,  dans  Tintérêt 
de  tous  les  travailleurs.  * 

C'est  un  homme  modéré,  mais  dévoué  à  la  cause  républicaine* 

M.  COMBVUFL  DE  LEYVAL  (55,552  voix),  mcmbrc  du 
Conseil  général  du  Puy-de-Dôme,  chevajier  de  la  Légion-d'Hbnncur, 
est  né  en  1808. 

M.  Combarel  avait  à  peine  25  ans,  qu^nd  il  fut  nommé  membre 
du  Conseil  général.  Il  venait  d'en  avoir  ?0,  quand  les  électeurs 
du  second  collège  de  Riom  le  diârgërent  de  les  représenter  ^  la 
Chambre  des  députés,  en  1889. 

M.  Combarel  de  Leyval  vint  prendre  place  an  centre  gapche,  et 
figura  dans  Popposition,  dont  il  ^  ut  un  des  piembres  les  piqs  fbrmes 
et  les  plus  distingués. 

Des  travaux  utiles  dans  les  commissions  lui  ont  mérité  une  juste 
considération. 

11  est  monté  rarement  à  la  tribui)e«  où,  cependant,  il  avait  fait 
preuve  d'une  véritable  facilité  d'élocu'tjph. 

M.  de  Combarel  est  un  esprit  fin  et  loglaue.  Les  électeurs  du 
second  collégf»  de  Riom  ravalent  constamiriéht  réélu  sous  la  mo- 
narchie. Le  département  du  Puy-de-Dôme  tout  entier  s'est  joint  à 
eux  pour  l'envoyer  à  l'Assemblée  constituante* 

M.  LASTE\RAS  (52,625  voîx),  anclen  pharmacien,  est  né  a 
Thiers,  en  1808. 
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M.  Lasteyras  n'est  pns  un  républicain  du  lendemain  ni  de  la 
Yeille.  Il  a  été  républicain  toute  sa  vie. 

En  lui  confiant  leur  mandat,  les  électeurs  du  département  du 
Puy-de-Dôme  Tout  confié  au  plus  sincère  et  au  plus  ardent  pa* 
triôte. 

L'Assemblée  nationale  ne  comptera  pas  un  membre  plus  géné- 
reusement dévoué  à  la  cause  de  la  République. 

M.  BUAVAUD-VEnniÈRE  (50,812  voix),  docteur  en  droit, 
avocat  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de 
Paris,  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur,  est  né  en  1801. 

M.  Bravard-Verrière  est  un  jurisconsulte  très-remarquable. 

Reçu  d'abord  agrégé  à  la  Faculté  de  Paris,  il  emporta  au  concours 
la  chaire  de  droit  commercial  de  cette  Faculté. 

Il  a  eu  comme  professeur  les  succès  les  plus  mérités. 

Il  s'est  présenté  plusieurs  fois  aux  électeurs  de  l'arrondissement 
d'Ambert,  comme  candidat  de  la  gauche  radicale  i  mais  M.  Molin  loi 
fut  constamment  préféré. 

C'est  la  Révolution  de  Février  qui  Ta  fait  doyen  dé  la  Faculté  de 
droit. 

Républicain  sincère,  M,  Bravard-Verrière  unit  à  des  connais- 
sances profondes,  un  caractère  plein  de  fermeté. 

M.  GOLTAi  —  (69,099  voix)  est  né  en  1801. 

Il  exerce  avec  distinction  la  profession  d'avocat  à  Tbicrs. 

L'opposition  Ta  toujours  compté  dans  ses  rangs. 

On  ne  sait  si  M.  Goûtai  abordera  la  tribune-  de  l'Assemblée 
jialionale. 

Dans  les  bureaux,  M.  Goûtai,  se  fait  écouter  et  tout  fait  présager 
qu'à  la  tribune  il  serait  ce  qu'il  est  dans  les  bureaux,  c'est-à-dire 
orateur  méthodique  et  facile. 

M.  noritEK  (68,282  voix)  est  né  en  1806.     . 

Il  occupe  au  barreau  de  Riom  une  des  premières  places. 

Avocat  de  talent,  on  dit  qu'il  ne  manque  pas  d'ambition. 

M.  Rouhcr  est  évidemment  un  républicain  du  lendemain.     . 

Quoique  sa  conversion  ait  été  subite,  on  la  croit  sincère. 

Aux  élections  de  1846,  M.  Rouhcr  se  présentait  aux  électeurs 
d'un  des  collèges  de  Riom  sous  le  patronage  de  M.  Guizot. 

C'est  à  cause  de  cela  sans  doute  que  M.  Rouher  a  été  repoussé  à 
cette  époque  par  la  majorité  des  électeurs. 
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Dès  son  arrivée  à  Paris,  après  le  vote  qui  vient  de  lui  donner 
place  à  l'Assenii)lée  nationale ,  M.  Houiier  a  visité  divers  clubs  ré- 
publicains, où  il  a  fait  entendre  des  paroles  énergiques,  dignes  du 
(iéiuocraie  le  plus  avancé. 

M.  TOtssAî?iT  BRWARD  (48,088  voix),  médecin,  commis- 
saire général  du  Gouvernement  pour  le  département  de  la  Haute- 
Loire,  est  né  eu  1801. 

M.  Bravard  a  fait  ses  études  de  médecine  à  Paris, 

H  était  renommé  dans  TÉcole  pour  ses  opinions  républicaines. 

11  fut  un  de  ceux  qui,  après  1830,  soutinrent  énergiquement  la 
cause  des  radicaux  dans  le  conflit  qui  s'éleva  entre  eux  et  les  légi- 
timistes, au  sujet  de  la  grossesse  de  la  duchesse  de  Berry. 

La  force  herculéenne  aussi  bien  que  le  courage  personnel  de 
M.  Bravard  lui  valaient  une  certaine  autorité  parmi  ses  camarades 
d'étude. 

L'ardeur  de  ses  sentiments  radicaux  lui  a  attiré,  dit-on,  quelques 
arrestations  préventives.  Mais  nous  ne  croyons  pas  qu'il  ait  Jamai5 
subi  aucune  condamnation. 

Kn  somme,  M.  Bravard  est  un  homme  brave,  bon  et  ferme.     ' 

11  a  donné  des  preuves  de  tout  cela  dans  les  fonctions  de  com- 
missaire du  Gouvernement  pour  la  Haute-Loire,  qu'il  a  exercées  de- 
puis le  2U  Février. 

Au  reste,  M.  Bravard  a  su  se  concilier  Taflection  de  ses  admi- 
nistrés. 

M.  ASTAix  (46,335  voix),  commerçant)  ancien  adjoint  au 
maire  de  Clermont,  est  né  en  1808. 

Personne  dans  la  carrière  commerciale  ne  s*est  plus  honorable- 
ment conduit  que  M.  Astaix. 

Ucpublicain  à-la-fois  ferme  et  modéré,  c'est  après  la  Révolution 
(le  Février  qu'il  a  été  appelé  aux  fonctions  d'adjoint  au  maire  de  I^ 
ville  de  Clermont. 

11  a  résigné  ces  fonctions,  au  moment  où  il  a  été  chargé  du  man- 
dat législatif. 

PYRÉNÉES  (BASSES-). 

M.  >OGuÉ  (80,029  voix)  est  âgé  de  50  ans.  11  est  né  en  Es- 
pagne, de  parents  Français,  qui  avaient  établi  a  Cadix  une  maison 
de  commerce. 
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Il  n'est  peut-ôtre  pas  dans  TAsscmblée  nationale  un  député  qui 
représente  plus  fidèlement  que  le  citoyen  No;;ué  Topinion  du  dé- 
partement qui  Ta  nommé.  Proclamé  candidat  d'une  voix  unanime* 
on  peut  dire  qu'au  scrutin  il  a  réuni  tous  l(*s  suffrages,  puisque  sur 
87,0't^i  votes  exprimés  il  ne  lui  en  a  manqué  que  7,000.  Ce  témoi- 
gnage d'estime  et  de  confiance,  si  lionorable  pour  celui  qui  l*a 
obtenu,  était  dû  à  une  vie  consacrée  tout  entière  à  la  défense  de  la 
cause  populaire,  à  un  caractère  irréprochable,  à  une  constance  et 
à  une  modération  d'opinions  qui  ne  sauraient  être  trop  appré- 
ciées. 

M.  Nogué  a  été  élevé  en  France  et  a  passé  à  Pan  la  plus  grapde 
partie  de  sa  vie.  C'est  dans  cette  ville,  dont  sa  famille  était  oi^i- 
naire,  qu'il  se  retira  après  avoir  reçu,  à  la  Faculté  de  droit  de  Paris, 
le  diplôme  de  licencié.  Il  se  voua  à  la  profession  du  barreau  ;  mafs 
les  travaux  qu'elle  occasionnait  n'étaient  pas  tellement  suivis  qu*il 
ne  pût  consacrer  aux  études  littéraires  et  politiques,  vers  lesquelles 
le  portaient  ses  goûts,  une  grande  partie  de  son  temps.  Dès  sa  pre- 
mière jeunesse,  il  avait  manifesté  dcR  opinions  trèvavancées,  que 
la  réflexion  et  l'expérience  ne  firent  que  confirmer  chez  luL  Ses 
mœurs  et  si's  habitudes  étaient  du  reste  en  rapport  avec  ses  Idées  : 
quoique  possesseur  d'une  grande  fortune,  il  vivait  avec  une  simpli- 
cité vraiment  républicaine.  Esprit  cultivé,  cœur  droit,  caractère 
bienveillant,  aussi  universi'llement  aimé  qu'estimé,  il  a  été  sucfDeasi- 
vement  élu  membre  du  Conseil  municipal  de  Pau  et  du  Conseil  {gé- 
néral des  Basses-Pyrénées.  Il  a  toujours  pris  une  part  active  aux 
travaux  de  ces  deux  assemblées,  dont  il  était  un  des  membres  les 
plus  éclairés.  Nommé  maire  de  Pau,  il  quitta,  pour  remplir  les 
devoirs  de  ses  fonctions,  l'état  lucratif  qu'il  avait  depuis  quelque 
temps  embrassé.  Pendant  son  administration,  qui  dc^a  six  ans.  Il 
rendit  plusieurs  services  à  ses  administrés.  Ses  opinio.ys  politiques, 
exprimées  dans  une  profession  de  foi  pour  la  députation,  et  les  luttes 
qu'il  soutint  contre  le  pouvoir  préfectoral,  amenèrent  son  rempla- 
cement. ]l  rentra  alors  dans  la  vie  privée,  où  il  emporta  la  popoîa- 
rité  la  plus  justement  acquise. 

Dès  les  premiers  jours  de  la  Révolution  de  Février,  il  fut  nommé 
commissaire  du  Couvernement  dans  les  Basses-Pyrénées.  Le  pays 
accueillit  cette  nomination  et  la  proclamation  que' publia  M.  Nogûé 
à  cette  occasion,  avec  un  véritable  enthousiasme.  M  Nogué  était 
aux  yeux  de  toute  la  population  le  symbole  des  idées  d'ordre,  de 
modération,  de  conciliation.  Son  administration  a  justifié  la  haute 
idée  qu'on  avait  eue  de  son  caractère.  Aussi,  sans  t'occuper  un  seul 
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jour  de  sa  candidatare,  a-t-il  été  nommé  député  à  l'Assemblée  Na« 
tionalo,  ainsi  que  nous  Tavons  dit,  comme  par  acclamation  ;  et  le 
département  des  Basses-Pyrénées,  en  se  félicitant  de  l'avoir  pour 
représentant  à  la  Chambre,  regrolle-l-il  de  ne  pas  l'avoir  à  la  tête 
de  l'administration  locale. 

M.  CONDOR  (67,167  voix)  est  âgé  d'environ  l\S  ans.  Il  est 
né  à  Oloron,  dans  les  Basses-Pyrénées.  Une  fortune  indépendante, 
acquise  dans  le  commerce  par  son  père,  lui  a  permis  de  consacrer 
sa  vie  entière  aux  spéculations  de  l'esprit.  Ses  études  commencées 
à  Sorèze,  poursuivies  pendant  douze  années  consécutives  à  Paris, 
et,  depuis,  au  sein  de  sa  famille,  dans  la  retraite  et  la  solitude,  ont 
développé  en  lui  les  germes  heureux  d'une  belle  intelligence.     . 

M  Condon,  en  dehors  de  ses  travaux  de  cabinet,  employait  une 
grande  partie  de  son  temps  à  donner  aux  indigents  des  consulta- 
tions gratuites.  C'est  ainsi  seulement  qu'il  a  mis  à  proGt  sa  qualité 
d'avocat,  dont  il  n'a  jamais  fait  profession  publique. 

Sa  bonté  inépuisable,  sa  haute  moralité,  son  désintére^ement, 
sa  générosité,  sa  justice,  sa  constance  dans  les  idées  répubUcaioeft 
modérées  ont  été  ses  titres  aux  suffrages  des  lecteurs. 

M.  BOCTDEY  (6^,232  voix)  est  âgé  d'environ  &5  ans;  il  est 
né  à  Bayonne,  d'une  honnête  famille  bourgeoise. 

Il  s'est  placé  au  premier  rang  du  barreau  de  cette  ville.  Homme 
de  mœurs  douces,  d'un  talent  à-la-fois  facile  et  sérieux,  d'an  carac- 
tère universellement  estimé,  il  a  toujours  professé  les  idées  répu- 
blicaines. Tout  entier  à  sa  nombreuse  clientèle,  il  ne  s'est  troavé 
mêlé  à  la  polidque  que  du  jour  où  le  commissaire  du  Gouverne- 
ment la  nommé  maire  de  Bayonne.  Toutes  les  nuances  4*opinlon9 
avaient  accepté  sa  candidatare. 

M.  RE!VAiD  (60,521  Toix)^  est  âgé  de  S8  ans.  H  est  né  à  Saint' 
Jean-Pied-de-Port. 

Sa  vie  a  été  jusqu'à  ce  jour  paisible  et  retirée.  Très-bon  négo* 
fiant,  qui  avait  acquis  une  fortune  considérable,  il  se  tenait  à  l'écart 
de  l'arène  politique.  Ses  opinions  républicaines  étaient  du  reste 
connues  de  tou^^,  et  il  fut  le  premier  à  qui  on  songea,  Iqps  de  la 
Révolution  de  Février,  quand  il  fallut  an  sous-commissaire  dans  son 
aiTondissement.  Mais  sa  loyauté  le  porta  à  refuser  ces  fonctions, 
qu'il  considéi*ait  comme  incompatibles  avec  une  candidature 
électorale, 

2S 
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M.  Renaud  est  un  homme  à  idées  élevées,  à  seniimentH  roodéris, 
dont  la  pi'obiié  et  le  désintéressement  sont  à  l'abri  de  toute 
attaque. 

On  peut  du  reste  en  dire  sutaut  de  tous  ses  collègues  du  départe^ 
ment  des  Basscs-Py rénées. 

M.  LEBFMROiRE*  (55,175  voh)  est  né  à  Bayoune;  il  est 
âgé  d'environ  50  ans.  Il  est  issu  d'une  famille  très-honorable. 

Il  s'est  voué  à  la  profession  du  barreau,  qu'il  a  exercée  d'abord  à 
Pau,  puis  à  Bayonne.  A  peine  fixé  dans  celte  dernière  ville,  U 
acquit  une  clientèle  considérable  et  fut  entouré  des  sympathies  les 
plus  nombreuses.  Nommé  juge  suppléant  au  tribunal  de  Bayonne» 
il  siégea  dans  l'aiïaire  de  M.  Achille  &f  arrast  contre  les  juges  d*Or- 
thcz.  Ses  adversaires  politiques  lui  ont  reproché  vivement  la  part 
qu'il  y  a  prise,  sans  savoir  quelle  fut  sa  conduite  dans  celte  cir- 
constance. 

Républicain  avant  la  Révolution  de  Février,  il  fut  le  rédicleur  de 
la  protestation  faite  par  les  avocats  de  Pau»  en  1830,  contre  la 
prestation  du  serment. 

Le  Gouvernement  provisoire  lui  a  conGé  les  fonctions  de  soui- 
commi^aire  h  Bayonne.  apr*ès  la  Révolution  de  Février.  G*est  an 
homme  de  cœur  et  d'intelligence. 

M.  SAiiVT-GALDE^s  (i!i5,507  volx]  est  âgé  d'envU-on 5&  ans. 
La  Révolution  de  Février  l'a  trouvé  avocat  au  barreau  de  Saint 
Palais  et  en  a  fait  un  sous-commissaire  à  Orthez. 

En  1832,  il  avait  refusé  de  prêter  serment  comme  juge  suppléant, 
ne  voulant  pas  accepter  de  fonctions  publiques  d'uu  Gouvernement 
qu'il  ne  reconnaissait  pas.  A  hi  même  époque.U  soutenait  de  sa  bourse 
les  rédacteurs  de  la  Tribune,  frappés  par  les  tribunaux  d'an^ndes 
exorbitantes. 

C'est  un  homme  d'une  capacité  incontestable.  Ses  opinions  sont 
beaucoup  moins  modérées  que  celles  de  ses  collègues  des  Basses- 
Pyrénées.  Sa  vie,  consacrée  tout  entière  à  la  profession  du  barreau, 
n'oflre  d'ailleurs  aucun  incident  remarquable  jusqu'à  l'avènepient  de 
la  République. 

M.  DAUiSTE  (Jeau-Baptiste-Auguste  — /»5,.')07  voix^  proprié- 
taire, est  né  à  la  Martinique,  en  18^7.  C'est  le  tils  d'un  médecin  qui 
a  fait  dans  celte  colonie  une  très-brillante  fortune.  U  a  épousai  la  fille 
du  général  Lamarque. 


C'est  seulement  en  1831  qfi*ii  est  veno  se  fixer  dans  les  Basses* 

Pyrénées. 

Ce  (lépariement  Tadopla  bientôt  comme  un  de  ses  enfants. 
D'abord  délégué  au  Congrès  vinicole,  il  fut  ensuite  nommé  membre 
du  Conseil  <;énéral,  qui,  pendant  cinq  ans,  le  choisit  àTimammité 
pour  son  secrétaire. 

Peu  d'hommes  sont  doués  d'une  intelligence  aussi  remarquable, 
d'un  espm  aussi  vif  que  M.  Oariste.  De  fortes  études  de  littérature 
grecque,  latine  et  française,  des  traTaux  sur  les  sciences  agricoles 
et  économiques  Pont  initié  à  tons  les  problèmes  qui  soiit  mainter 
nnnt  à  l'ordre  du  jour.  Nul  plus  que  lui  n'est  capable  déjouer  un 
rôle  uiile  dans  les  délibérations  de  l'Assemblée  nationale. 

Ses  opinions  sont  sincèrement  libérales; 

M.  LESTAPis  (^3,599  voix)  est  âgé  deS^ans.  Il  est  né  dans  les 
Basses-Pyrénées.  Il  est  fils  du  receveur  général  de  ce  département 
et  porte  un  nom  des  plus  populaires  dans  ce  pays. 

Elève  de  Saint-Cyr  et  de  PËcole  d'état-major,  il  a  servi  quatre 
ans  en  Afrique,  où  il  a  fait  huit  campagnes,  dans  le  %*  léger,  les 
spahis  d'Oran  et  le  S""  chasseurs  d'Afrique.  £lessé  pendant  l'expédi- 
tion (les  Portes-de-Fer,  dans  un  combat  d'arrière-garde,  il  reçut 
pour  sa  belle  conduite  la  croix  de  la  Légion-d'Honneur.  11  a  quitté 
l'armée  à  27  ans,  avec  le  grade  de  capitaine  d'état-^ajor  et  10  ans 
de  service  actif. 

C'est  un  homme  dont  l'énergie,  rinteliigence  et  la  loyauté  sont 
h  la  hauteur  de  toutes  les  situations.  Ses  opinions  libérales  soût 
connues. 

M.  ETcnEVERRY  ( Jean- A médéo-Hcctor  —  41,^73  voix)  est 
âgé  de  U7  ans.  Il  est  né  dans  la  vallée  de  Baygorry,  dont  il  est  le 
syndic.  H  a  trouvé  dans  la  succession  de  son  père  une  étudC'dc 
notaire  et  des  propi^iétés  assex  considérables.  11  a  une  Camille  dont 
il  n'a  pas  hésité  à  abandoimer  les  intérêts  pour  aller  servir  son  pays 
îi  l'Assemblée  nationale. 

11  n'est  pas  d'intelligence  plus  nette,  de  caractère  plus  loyal  et 
plus  énergique  que  celui  de  M.  ËtcheTClTf*  Dans  deux  circon- 
stances graves,  au  milieu  de  contestations  nées,  entre  les  pasteurs 
Français  et  Espagnols,  de  prétenliona  rivales  à  la  propriété  du 
PaysFuint,  on  l'a  vu  se  porter  à  la  frontière,  les  armes  a  la  qieiq, 
à  la  tète  de  toute  la  population,  et  empéctier  par  son  attitude  l'a- 
gresiiion  projetée  par  les  Eapagnoto  coiitrf  le  terriioint  frapçals  et 
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llnvasion  des  Français  en  Espagrne.  GVst  pour  ce  double  fait  ^11 
fut  décoré  par  le  Gouvcrnemcut  déchu  de  la  croix  de  la  Lé|poa« 
d'Honneur. 

La  Révolution  Ta  trouvé  maire  de  Baygforry.  Elle  Ta  laissé  dans 
ce  poste,  qu'il  a  toujours  dignement  occupé. 

11  apporte  à  la  Chambre  un  libéralisme  sincère. 

M.  DE  LAISSAT  ((ii,18S  voix)  est  âgé  do  53  ans.  Il  appartient 
à  une  très-ancienne  famUle  du  Béarn.  Son  père  fut  successivement 
membre  du  Conseil  des  Anciens  et  du  Tribunat,  préfet  colonial  de 
la  Louisiane,  prisonnier  de  guerre  en  Angleterre  et  membre  de 
la  Chambre  des  représentants  pendant  les  Cent-Jours. 

M.  de  Laussat,  élève  deTEcole  militaire  de  Saint-Germain,  était 
sous-lieutenant  à  16  ans  et  demi  et  lieutenant  à  17  ans  et  demi.  Sa 
brillante  conduite  à  Taflairc  de  Hanau  lui  mérita  la  croix  delégion* 
naire.  Un  an  ne  s'était  pas  écoulé  qu'il  gagnait  sur  le  champ  de 
bataille  le  grade  de  capitaine.  Enfln,  après  \\aterloo,  il  fut  nommé 
chef  d'escadron  et  oflicier  de  la  Légion-d'Honneur  ;  mais  cette  no* 
mination  ne  fut  pas  confirmée  et  il  revint  dans  ses  foyers  avec  trois 
blessures  et  de  glorieux  services,  à  l'âge  où  d'onlinaire  on  entre 
ù  peine  dans  la  carrière.  Là,  il  consacra  une  grande  fortune  patri- 
moniale a  doter  le  département  des  Basses-Pyrénées  d'établiase* 
meiits  industriels  qui  ont  contribué  dans  une  large  mesure  à 
augmenter  sa  prospérité.  Des  travaux  littéraires  et  économiques 
occupèrent  les  loisirs  que  lui  laissait  la  perte  de  son  grade.  Membre 
du  Congrès  central  d'agriculture,  il  a  pris  une  grande  part  aux 
discussions  de  cette  assemblée.  Elu  membre  du  Conseil  général  des 
Basses -Pyrénées,  il  s'est  activement  occupé  des  intérêts  de  ce 
département.  Dernièrement  encore,  après  la  disette  de  1S47,  il 
publiait  sur  la  question  des  subsistances  une  brochure  remanpiaMe 
au  point  de  vue  théorique  et  pratique. 

Esprit  fin  et  nourri  d'études  sérieuses,  cœur  généreux,  caractère 
chevaleresque,  M.  de  Laussat  réunit  toutes  les  qualités  nécessaires 
au  représentant  du  peuple. 


PYRÉNÉES  (HAUTES-). 


M.  TiGTSERTE  (Jeau-Jacqucs  —  88,7fi6  voix),  avocat,  né  à 
Pouzac  (Hautes-Pyrénées),  le  12 juillet  1806. 

C'est  à  roccasion  de  la  Société  des  Droits  de  l'homme,  en  IS.^S 
et  189d,  qu'il  a  principalement  commencé  k  se  faire  conaotot». 


À  cette  é(k)que,  missionnaire  déinocrate«  il  parcdondt  ks  ttdfefv 
et  les  réunions  d'ouvriers,  et  Cdsait  descendre  lesidée^  poIHi)aeft 
dans  les  diverses  classes  du  prolétariat.  Ce  fat  IwT^vâ  aréale  plus 
de  sections.  Membre  d'abord  du  comité  secret,  puis  du  comité  por 
blic  de  cette  société  célèbre,  il  en  devint  du*ecteur  du  peivsonnel 
et  chef  de  la  police.  Il  s'introduisit  en  même  temps  dans  tontes  les 
autres  associations  secrètes  pour  les  rallier  ji  celle  des  Droits xle 
rhomme,  et  multiplier  ainri  leiu'  acâvitô  et  k»r  puissand^  fl  était  ^ 
également  alors  oraiever  de  la  logi^  deS'  Amis  de  la  vérité.  : 

Arrêté  en  décembre  iSdS,'  il. eotqnatrQ,  procès  à  sabir»  en  i83& 
et  en  1835,  et  fut  coftdMiné  trois  lois.  La  dernière  condamnatloa 
prononcée  contre  lui  fut  celle  de  la  d^rtatien.  Il  la  dut  à  on-wrêt 
rendu  par  la  Cour  des  pairs. 

H  s'évada  de  Sainte-Péltra^îe  ave«i  Mil.  «Cavaignac  €t- Màrrast, 
passa  en  Angleterre,  et  de  la  te  âmériqae,  oèfl^st  resté  sit  aM# 
Rentré  en  France,  il  exerça  la^pri^fiMiion  d*a?ocat  .dans  8on.|Ni}si 
natal,  et  se  livra  aussi  à  ragltoritore.  A  la  RéfolutkHi  cte'Fjhrrier^ 
nommé  commissaire  dans  m  HavtesMPyréDées^  il.T-a'Cômbattti  hia 
fois  la  réaction  et  les  partis  eieirêmea.  4Îi^ofeiicma.éiBi6ciale,  et 
préoccupé  avant  tout  desinsâtotloaspoiMqoei^  iloera^tasslofposé 
aux  utopistes  qa'aux  bornés  et  aux' rétrogrades. 

M.  DUBARiiY  (30,342  voix)  est  né  en  1807,  ï  Gampan  (Unîtes- 
PyrénéesJ.  Il  vint  étadierle^foUànrfseà  iSSâ^et-H  ala  en- 
suite s'établir  avocate  Bagaères-de^B^orre.  Bèssmarritréeii  ttprU  ^ 
un  rang  fort  honorable  aa  bérreaïde  cette  vffle,  elJaa^iAlprésoiK 
Testime  de  ses  confrères  raapj^cAè  qriMrelolsà  rbCNDôeoit  rètreJe 
bâtonnier  de  Tordre. 

M.  Dubarry  s'est  tonJourâsaidde'Soiiiiiiaenbé,  goT  était  grande 
en  son  pays,  po«r  combattre  et  flétrir  éiiei|;lqiie»eat  toates.  les 
tendances  réactionnaires  de  r^ÉtniidBtitiiiaa  ^épartessentale.  S^ 
principes  républicains  n'étaient  on  secret  pour  personne  et  il  savait 
Ij^s  faire  aimer  par  les  qoélités  de  son  cMr  et  de  son  esprit  Au 
28  février,  il  a  été  nommé  an  des  commissaires  du  département»  et 
cette  nomination  n'a  pas  peu  eonttlbaë  à  faire  accepter  aeiiec  bon- 
heur la  République  par  la  popaiadoii.de  Parr0BdiMi1eot.de  B»-' 
gnères.  '  ..•>.; 

Sa  candidature  se  présentait  d*dlè-mtaM  ans  kabiiaÂts  des. 
Hautes-Pyrénées,  et  il  n*avait  pbs  encore  aaagé  à  la  Vkt  valoir 
que  Tarrondissement  Atli%^piik^V^tpgèfiX'W  "^ 

18,000»  .  •  •  .  •     ■•/...-  .Miff.'  !i.  ;  ».;.  s-.r 


M.  Dubany  a  travaillé  s^frieuscinenl  le»  questions  soriolcs  à 
Tordre  du  jour,  cl,  s'il  ne  devient  |)as  tout  de  suite  un  des  mcmlircs 
influents  de  l'Assemblée  nationale ,  il  en  sera  du  moins  un  des  plus 

uiiJcs. 

M.  nnciiuT  (23,987  voix). 

C/est  Tun  des  hommes  qui  ont  le  plus  courageusement  figuré 
dans  les  luttes  politiques  de  la  Restauration  et  du  («ouverncincnt 
constitutionnel.  Condamné  maintes  fois  pour  délits  politiques,  sou 
courage  a  été  aussi  inébranlable  que  son  palriotisinc  :  aussi  son 
influence  a-t-elle  été  toujours  Immense  au  faubourg  Saint-Antoine» 
où  les  mulhcureuxtrouYÈrcnt  toujours  en  lui  un  père  généreiUt  un 
médecin  désintéressé. 

Le  lendemain  de  la  Révolution  de  Février,  il  fut,  ainsi  que  son 
confrère  Bncliez,  nommé  adjoint  au  maire  de  Paris.  Dans  celle 
situation,  comme  partout,  comme  toujours,  il  s'acquitta  de  ses  de- 
voirs de  manière  h  concilier  les  exigences  de  la  situntino  politique 
avec  l<'S  intérêts  privés  dont  la  coitservation  lui  était  coniiée. 

Cent  dix-huit  mille  voix  parisiennes  l'ont  porté  à  l'Assemblée 
nationale,  pour  rendre  hommage  non-seulement  à  ses  convidiom 
inflexibles,  mais  encore  à  sa  probité,  à  son  désintéressement,  a 
son  amour  pour  les  classes  laborieuses,  à  sa  sollicitude  pour  leurs 
intér(*is. 

M.  Recuit  n'a  jamais  rien  demandé  pour  lui.  Ce  n'est  pas  lui  qui 
a  sollicité  les  fonctions  et  les  titres  dont  il  est  revéln  :  les  lionneurs 
sont  venus  le  chercher  au  sein  de  sa  lamille  patriarcale,  ^^a  nomi- 
nation à  la  vice-préiiidencc  de  l'Assemblée  nationale,  comme  u« 
ministcM'e  de  l'intérieur,  ont  eu  lieu  sans  qu'il  eût  exprimé  le 
moinfire  désir,  plutôt  môme  contre  sa  volonté  qu'auirementi 

M.  Rrcurt,  élu  pour  le  département  de  lu  Seine  en  mémo  temps 
que  pour  celui  des  Hautes-Pyrénées,  a  opté  pour  ce  dernier» 

M,  LAGAKE  (25,356  voix)estâgé  de/i9  ans.  Il  est  à  né  Vic-de-Bi« 
gorrc. 

Lvs  premières  années  de  la  jeunesse  de  M.  Lacaze  se  sont  écou- 
lées loin  de  la  Fraice.  Dlis  l'âge  de  16  ans,  il  fut  envoyé  aux  Etals- 
Unis,  en  vue  d'intérêts  de  famille.  Il  y  a  résidé  depuis  1815  jus- 
qu'en 1822.  Il  lit,  dans  cet  intervalle  de  temps,  un  long  séjour  au 
Champ- (VAsyle  (Texas),  lieu  de  refuge  où  s'étaient  exilés  beau- 
coup (le  Fraiiç.'iis  à  la  huite  des  événements  de  1815,  et  où  s'était 
établi  le  général  Lallcmand,  sous  le  prétexte  de  fonder  une  oolonio 
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agricole,  mais  en  réalité  pour  y  organiser  une  force  armée.  11  se 
rendit  ensuite  à  New- York,  où  il  se  livra  à  Télude  du  droit  améri- 
caiii,  pour  se  faire,  plus  tard,  recevoir  avocat  à  la  Nouvelle  Or- 
léans. 

Aussi,  c'est  sous  Tempire  des  idées  républicaines  que  s'est. dé- 
Ycloppée  l'intelligence  de  M.  Lacaze. 

Rentré  en  France  en  1822,  et  voulant  y  suivre  la  carrière  du 
barreau  ,  il  compléta  ses  études  de  droit  en  étudiant  les  codes  du 
droit  français,  et  fut  reçu  avocat  à  Toulouse. 

Depuis,  il  s'est  retiré  à  Pau,  où  il  a  exercé  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction la  profession  du  barreau. 

En  1830,  il  a  été  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  vivement  regretté  de 
ne  pas  voir  Tavènement  d'une  république  en  France.  Il  a  constam- 
ment fuit  preuve  de  la  plus  grande  indépendance  de  caraclère. 
Jamais  il  n'a  sollicité  ni  accepté  de  fonctions  publiques  salariées, 
quoique  plusieurs  fois  des  oU'rf'.s  séduisantes  lui  aient  été  faites.  IL 
est  membre  du  conseil  général  des  Hautes-Pyrénées  depuis  sept 
ans  qu'il  vit  dans  la  retraite. 

Il  a  montré  à  la  tribune  de  TAssemblée  nationale  un  Véritable 
talent  d'orateur,  à  Toccasion  de  la  fonuatioo  du  Gouvernefflent 
intérimaire.  n 

M.cÉ.>AC  (Jean-Pierre-Blaize  —  20,066  vpix),  médecin  à  Ar- 
gèles,  est  né  à  Lourdet  (Hautes-Pyrénées)  le  t^  février  1799. 

Républicain  dès  sa  première  jeunesse,  il  a  fait  une  guerre  inces* 
santé  à  tous  les  pouvoirs  qui  se  sont  succédé  depuis  urente  ans.  Soit 
dans  la  presse,  soit  à  la  tête  de  Topposition  dans  son  arrondisse- 
ment, il  a  toujours,  dans  la  limite  de  ses  forces  et  de  son  influence* 
combattu  pour  le  triomphe  de  la  cause  démocratique.  Mi  les  menaces 
ni  les  promesses  ne  Tont  jamais  arrêté, 

M.  DEYiLLE  (17,773  voîx)  cst  ué  à  Tarbes,  en  1788. 

Il  partit  pour  l'armée,  comme  soldat  volontaire,  dès  Tannée  1803» 
et  il  lit  toutes  les  campagnes  de  l'Empire.  La  rentrée  des  Bourbons 
le  trouva  capitaine  de  grenadiers. 

Il  ne  voulut  point  se  rallier  au  Gouvernement  que  venaient  de 
nous  imposer  les  baïonnettes  étrangères,  et  il  rentra  tnomenné-ta 
ment  dans  ses  foyers.  Aux  Cent-Jours,  il  reprit  son  épée,  qu'il  brisa 
délinltivement  après  la  catastrophe  de  Waterloo. 

Jeune  encore,  puisqti'il  n'avait  que  26  ans,  renonçant  à  regret  à 
sa  première  carrière,  il  vint  faire  son  droit  à  Paris,  et  alla  ensuite 
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8*éiablir,  comme  avocat,  à  Tarbcs,  sa  ville  natale.  Il  sut  blentdt 
prendre  un  rang  honorable  au  barreau;  mais,  dans  le  désir  de  consa- 
crer plus  de  temps  à  Tcducation  de  ses  enrants,  dont  il  voulut  se 
charger  liii-mOme,  il  acheta  une  (^lude  de  notaire,  qu'il  dirigeait  en- 
core lorsque  les  votes  de  ses  concitoyens  l'ont  appel<^  à  Thonneur 
de  sié|;rr  à  l'Assemblée  nationale. 

Quoique  très-pailisan  de  l'Empereur,  qni  n'a  jamais  été  ni  très- 
n^pid)licain  ni  irès-<lémocrate,  M.  Deville  a  toujours  combattu,  par 
ses  discours  et  ses  écrits,  toutes  les  idées  rétrogrades  que  la  l\estaa- 
ration  empruntait  aux  siècles  passés. 

En  1830,  il  fut  nommé  commandant  de  la  garde  nationale;  ef, 
comme  il  ne  tarda  pas  à  s'oppaser  énei*giquenient  aux  tendances 
du  règne  de  Louis-Philippe,  la  garde  nationale  qu1l  commandait  fal 
dissoute. 

M.  Deville  a  un  esprit  cultivé  et  orné  de  connaissances  variées. 
11  a  fait  quelques  piècies  de  vers  qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  11  a 
publié  aussi  une  histoire  de  la  petite  province  du  Bigorre,  où  il  fléirH 
les  superstitions  malheureusement  trop  répandues  dans  les  caiB- 
pagnes  méridionales. 

Le  département  des  Hantes-Pyrénées  ne  pouvait  confler  h  des 
mains  plus  fermes  et  plus  pures  Tavenir  de  notre  Jeune  RéfNH 
blique. 

PTEËNÊES-OBICNTALCS. 

M.  GiiTER  (Théodore—  30,570  voix),  notaire,  âgé  de  50  ans* 
est  né  à  Perp^an  (Pyrénées-Orientales).  Petit-fils d*un  conven- 
tionnel, M.  Guiter  était,  dans  sa  Jeunesse,  secrétaire  de  M.  Des- 
tntt  de  Tracy.  Lafayette  l'honorait  de  son  amitié.  Retranché  dans 
les  affaires,  il  n'en  devint  pas  moins,  à  Perpignan,  le  chef  du 
parti  lilKTal  sous  la  Restauration,  et  du  parti  républicain,  à  mesure 
que  les  idées  ont  marché.  En  1^0,  Jouissant  déjà  d'une  grande 
popularité ,  il  fit  preuve  de  désintéressement  et  refusa  des  po^iiions 
honorables  et  lucratives  qui  lui  furent  oITertes.  Sa  vie  a  été  depuis 
cette  époque  une  lutte  constante  contre  la  monarchie.  Il  a  con- 
tribué, avec  M.  Lefranc,  dont  nous  allons  parler  plus  bas,  à  la 
fondation  du  Journal  V Indépendant.  En  1SU6,  il  a  été  l'un  de  ceux 
dont  rinfluence  a  fait  triompher  l'élection  de  M.  Arago,  si  vive- 
ment combattue  alors.  Ses  errements  politiques  ont  ensuite  été 
ceux  du  journal  Vindépendant.  Après  la  Révolution  de  Février» 
M.  Guiter  fut  nommé  commissaire  du  département  et  rendit  de 


grand»  services  à  Tordi^  public,-  San»  la  iMMine  foloiité,  Nncrgte^ 
et  le  courage  dont  il  Qt  preuve ,  les  désordre»  dont  Perp^^mni  Ait 
alors  le  théâtre  fussent  devenus  des  pillages  »- des  incemhes,  d«i 
massacres ,  des  brigandages  de  toate  nature,  dans  tiniKiys  où  les 
passions  sont  aussi  impétoenses^  qoe  les  idées  sont  arriérées ,  au 
milieu  d'une  foule  cupide  et  sauvage  qiie  nous  avoita  voè,  ilous^ 
môme*  de  nos  propres  yeix,  faire«a  Irévblation  dé  1648  •et  proda- 
mer la  république  en  chantant  Indifférein'meiil  ki  JMfars^ltolsf 
et  la  Parisienne;  tr^er  le'  btisté  Ide  Lonis^Philippe  dans^â 
poussière  de  ses  rue^»  sans  se  douter  que  ce  n'était  pw  le  iilo^ 
ment  de  célébrer  le 
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Soldai  4a  drapeau  tricoliûr^r  -'    .    i,' :•'•■,,    . 
D'OrlëansVtQi  qui  L*as  portel 

Nous  regrettods  que  cet  heBondUe  représeililtot^irièa  lé  M^' 
blesse  de  faire  nommeF  seo  fiiff,  Jeune  hoittilie  de  35^iAii;'ttféfetîia 
TArriège.  Ce n>st plnslà tetféstotéreiMiiIttirdéiSgOl'  IM^ffAWn^ 
piques  contre  le  népotimeet  Ui  twmi^w^èlétàtiséixy^ 
nous  aimions  leplusàappUMdfr  evaMFévrlà'.'LëS'piiàsldtélilftM^ 
ries  des  répubUcains  de  la  ¥éille  M^nf  poiirltfiir«Mf  1»^^ 
appliquer  le  lendemahi.  -  '■•  ■  •  '    ■    *   '■'  -  •  '   "'  '':?  '*■»'    *  '  ** 

M.  EMMANUEL  ARAGO  (39,868  vofat)  est  âgé  de  8&  ans.'  Il 
est  né  à  Paris.  11  a  lliénneur  d'àltf  l«  m^û  c^èbrè  tUtoçoi^; 
Dominique  Ârago,  menibre  dûWiivoirMèfxé^titf;:^  9(pmAûetL 
d'une  manière  asisez  peu  brfllàiifl!  «tfëéiitl^  '0if6ciii'm'iMT^ 
de  la  capitale.  Le  nom,  le  «redit ,'|1fliiaeiice  tMCeniçls  Font 'ÉéW 
fait  surgir  à  la  Révolution  de  Février;  VjM  exidMvepient  èemine 
premier  prince  du  sang  d\ine  des  énviiliissantès  ^asâès  dé  nos 
rois  actuels,  qu*il  est  devenu  cônmiisairé  dri^GkHivehieiient  pre» 
visoire  à  Lyon ,  et  représëiitaiM  du  peffpledÉMÉleilépai^S^mit  déi 
Pyrénées-Orientales.  Sa*  destinée  a  Àé  ,*  e«l  '^et  sera  ,de  pirputaç 
par  un  exemple,  de  plus  k  vérité  de  ee'MU'-oiriidé  "du  proVèrbé  ; 
Le  sang  descend!  C'est  d^ttiHéurs  Un  répidMIadh  ée  fa  veffié*.  ;  '^ 


M.  ETiEivNE  AHAGO (25,8S4  v<^)  est  néà  Cstagei  (1 
Orientales).  11  est  âgé  de  /^9  anfll.G*eat  un  des  frères  du  etlibrè 
Arago.  Il  est  connu  pour  avoir  élé  Àrecteirr  du  Vatidéville,  avôff 
fait  (le  très-mauvaises  aCRiiresdansradniiiifotràdNMi'dè'cè  tbéltré.èt 
n'avoir  pu,  jusqu'à  ce  jour,  pafersesdetMi'1leriâ|iiteAieiittoilnii 
pour  avoii*  écrit  dans  léJotoroÉf  li'll^eHiiir;««i^^ 


malheuiTUSCs  de  puMications  théâtrales,  et  composé  plowears 
pièces  dramatiques.  Un  épldcr  de  Perpignan,  poëte  beaucoup 
plus  reiDarquul)le  que  remarqué ,  sYiaut  un  jour  adressé  i  lui  pour 
oi)teiiir  le  bénélice  de  taire  représenter  une  comédie  à  Paris, 
M.  Etienne  Arago  écouta  avec  attention  la  lecture  de  la  pièce  et  y 
tj'ouva  d'assez  bonnes  choses ,  non ,  toutefois,  pour  la  (aire  jouer 
telle  qu'elle  était,  mais  seulement  pour  y  puiser  toute  Tidlée  et 
plutiieurs  scènes  des  Trois  ariêtocraties,  L'épicier-poête  en  ques- 
tion s'appelle  Camps  ;  c'est  lui-même  qui  nous  a  rendu  certain  du 
fait  que  nous  consignons  ici. 

La  Révolution  de  Février  ne  pouvait  pas  se  faire'  sans  que  le 
directeur  déconfit  du  Vaudeville  ne  devînt  directeur  des  pÎDstcs, 
quoique  les  postes  soient  plus  difficiles  à  bien  adminisU'er  que  le 
Vaudeville.  M.  Etienne  Arago  n'avait-ll  pas  dans  le  nom  dé  son 
frère  t^ius  les  titres  qui  lui  manquaient  pour  s'emparer  d'une  des 
plus  importantes  places  de  Tadminisu^ation  I  Le  nom  de  ce  frère, 
d'ailleurs,  pouvait  opérer  d'autres  miracles,  puisque,  de  l'admi- 
nistration des  postes,  Mt  Arago  est  passé  è  l'Assemblée  naUonale« 
comme  il  avait,  du  Vaudeville  et  d'aoïres  lieux,  passé  à  l'adeiiniii- 
tration  des  postes.  —  M,  Etienne  Arago  est  un  républicain  de  la 
veille.  ]l  n'a  pas  obtenu  de  concordat  de  ses  créanciers,  et,  d*après 
toutes  nos  lois,  il  n'était  pas  apte  à  siéger  à  l'Assemblée  nadonale. 

M.  LEFRANG  (Plerre-Joseph— 14,7M  voIx)  est  âgé  de  32  ans« 
Il  est  né  en  1 815 ,  à  Montmirey-ia-Ville  (Jura).  Fils  d'un  cultivateur , 
ancien  volontaire  de  92,  Pierre-Joseph  Lefranc  conduisit  la  charrues 
il  commença  son  éducation  lui-même,  tout  en  se  livrant  aax  travaux 
agricoles.  A 16  ans,  il  entra  dans  une  étude  de  notaire.  Là,  on  le 
vil  tout  seul,'  dans  les  loisirs  que  lui  laissaient  ses  stériles  occupa- 
lions ,  apprendre  le  grec  et  le  latin,  l'envie  de  s'histruire  grandissant 
chez  lui ,  en  même  temps  que  la  science  (|u'il  acquérait  chaque  jour» 
Bientôt  il  se  sentit  en  état  de  venir  à  Paris  suivre  les  cours  de  la 
Faculté  de  droit.  11  dt'buta  alors •  en  même  temps,  dans  la  carrière 
littéraire,  et  ses  articles,  signés  ;  Jean  Bonhomme,  insérés,  en  1844 
et  1845,  dans  la  Revue  Indépendante ,  attirèrent  sur  lui  l'attention 
du  mondelitléraire  cl  des  penseurs.  Cependant  les  Pyrénées-Orîen- 
tales  n'avaient  point  de  Journal  de  l'opposition.  La  famille  Arago 
cn^a^^ca  \f .  Lefranc  à  en  établir  un  à  Per|)ignai).  H  y  fonda,  en  eOet, 
une  feuille  iniliiiléeV Indépendant ,  qui,  aux  élections  de  1866,  prit 
une  part  énergique  dans  la  lutte  en>(agée  à  l'occasion  dej'éleclioa 
de  M.  Arago,  combattue  par  l'administration  et  par  M*  le  général 


(le  Caslellane.  D<^pnis  1866 ,  M,  Lefranc  a  eu  quatone  procès  poli- 
tiques qui  ont  amené ,  pour  lui  et  pour  son  journal ,  25,000  francs 
cramendes.  A  la  RéTolution  de  Février,  it  fut  nommé  membre  de  la 
commission  départemeirtaie.  Il  a  contribué  au  maintien  de  Tordre , 
et  au  salut  de  ses  propres  ennemis.  Les  principes  démocratiques 
qu'il  a  toujours  professés ,  et  Èik  popularité  dans  te  RoussUlon,  lui 
ont  seuls  valu  Tlionneur  du  mandai  législatif. 

RHIN  (BAS-). 

M.  LiCHTEMBERGER  (Louis  — 118,501  voix),  avocat,  est  né 
à  RibejtuTiller  (Haut-Rhin),  le  10  août  1789.  Son  père  était  bailli 
de  Ribeauviller. 

Pendant  les  trente  années  qui  viennent  de  s'écouler,  M.  Lîchtem- 
berger  a  été  à  la  tête  des  sociétés  politiques  de  T Alsace,  et  le  parti 
républicain  Ta  toujours  reconnu  comme  «on  chef. 

La  carrière  d'avocat,  quMl  a  parcourue  d'une  manière  briltante) 
lui  a  souvent  fourni  l'occasion  d*êlre  très-ntile  à  son  parti.  L'affaire 
du  colonel  Caron,  dont  il  défendit  la  vie  avec  un  conrage  et  on 
talent  remarquables,  a  été  l'occasion  d'tin  de  ses  fHonphes.  En 
183^,  lors  du  procès  d'Avril,  Godefrov  Cavaignac  lui  écrivit  pour 
lui  confier  sa  cause.  Dans  le  coahs  de  cette  même  année  18S/!(, 
M.  Lichtcmberger  parut  lui-même  comme  accusé  sur  le  banc  des 
assises  (le  Strasbourg.  Il  était  prévenu  d'avoir  formé  une  associa- 
tion tendant  h  empêcher  la  perception  de  llmpôl  snr  les  boissons 
et  sur  le  sel.  Le  jury  alsacien  s'emprcsi»a  de  l'acqultier.* 

Aussitôt  que  les  événements  de  Février  furent  connus  à  Stras- 
bourg, la  population  l'appela  d^ine  voix  unanime  au  poste  impor- 
tant de  commissaire  général  du  département;  le  ministère  de 
Tinter icur  n'eut  qu'à  ratifier  pins  tard  le  chok  que  les  Strasbour* 
gcols  avaient  fait  d'un  des  plus  digfnes  et  d'un  des  plus  énergiques 
de  leurs  concitoyens. 

L'administration  de  M.  Lichtemberger  a  été  conforme  à  ce  qu'on 
devait  attendre  de  lui.  Grâce  à  sa  v^tance,  aucun  service  public 
n'a  sOiiU'ert  d'interruption,  aucun  désordre  n'a  eu  lieu. 

Dès  le  15  avril,  d'ailleurs,  il  s'est  démis  d<  ses  fonctions  de 
commissaire  général, 

M.  KLîx;  (Joseph-Auguste  —  107^667  voix),  nfagîsirat,  est  né 
à  Schélestadt,  le  22  novembre  1800.  Son  père  était  payeur  de  la 
guerre. 
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Après  avoir  fait  son  droit  à  Strasbourg,  M.  KUiig  vint,  en  18U« 
exercer  la  profession  d*avocat  à  Schélestadt.  En  J8/i0,  il  fat  nomné 
Juge  à  Saveme,  et  deux  ans  plus  tard  il  passa,  en  la  même  qualité* 
au  tribunal  de  Schélestadt,  sa  ville  natale,  au  barreau  de  laquelle  i| 
avait  appartenu. 

Il  s'est  occupé  activement  dellnstruction  publique.  Depuis  18S0, 
il  a  organisé  dans  sa  localité  les  écoles  primaires,  les  écoles  secon-  ' 
claires  et  le  collège  communal.  11  a  rendu,  sous  ce  point  de  vue, 
des  services  qui  sont  justement  appréciés  et  qui  ajoutent  an  senti- 
ment de  reconnaissance  à  Tcstime  générale  qu'il  a  depuis  longtemps 
acquise. 

Les  opinions  politiques  de  U<  Kling  sont  franchement  répu- 
blicaines. .    •;    ■ 

M.  GULM4i^iv  (Frédéric-Jacques  —  107,5S8  v>ii)  9  Qokmd 
d'artillerie,  est  né  à  Anweiller  (Mont-Tonnerre),  le  16  septan* 
bre  1787. 

Rn  1808,  il  était  élève  de  TËcole  d'application.  Dans  le  senta 
militaire,  il  a  dignement  payé  sa  dette  à  son  pays,  Anyourdlmi  jm 
liquide  sa  pension  de  retraite. 

•  m' 

M.  SCHLOSSER  (Jean -Baptiste  —  98,230  voix)  est  Agé  4e 
trente-neuf  ans.  Il  est  né  à  Blindschweiller,  canton  de  Bar  (Biih 
Rhin). 

M.  Schlosser  était  notaire  à  Dambach  et  maire  de  cette  commuf 
ne,  quand  la  Révolution  de  Février  a  éclaté. 

M.  Licbtemberger,  que  nous  avons  vu  commissaire  général  da 
Gouvernement  pour  le  département  du  Bas-Rhin,  connaissait  ses 
convictions  et  ses  sentiments  démocratiques.  U  s'empressa  de  le 
nommer  sous-commissaire  à  Schélestadt.  Durant  sa  courte  ^ùak 
nistration,  M.  Schlosser  a  rendu  tous  les  services  qu^on  pouvait 
attendre  de  lui. 

M.  MARTIN  (de  Strasbourg—  83,621  voix),  avocat,  ancien 
député,  est  ngé  de  quarante-cinq  ans.  H  est  né  à  Mulhouse  (Haul* 
Rhin).  Son  père  était  pharmacien. 

M.  Mariin  eut  de  grands  succès  au  barreau,  où  un  inconteslalile 
talent  Ta  i)lacé  en  première  ligne. 

Il  avait  été  envoyé  à  la  Chambre  en  1839  par  un  des  collèges 
électoraux  de  la  ville  de  Strasbourg,  et  s'y  était  distingué  par  M» 
zèle,  son  activité  et  son  intelligence,  en  même  temps  que  par-la 
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vigueur  de  son  opposition  systématiqae  à  tontes  les  mesures' mlhis* 
térielles.  C'était  d'ailleurs  an  profk  des  idées  démocratiques  qu^ii 
faisait  la  guerre  au  pouvoir.  Il  a  persisté  jusqu'à  la  fin  dans  ses  con- 
victions et  a  salué  la  Révolution  de  Février  commç.  Taccomplisse- 
ment  de  tous  ses  désirs.  Il  était  sorti  de  la  représentation  nationale 
en  donnant  sa  démission,  motivée  sur  des  raisons  de  santé,  qui  ne 
Font  pas.  Dieu  soit  loué,  empêché  cette  année  d'accepter  le  mandat 
législatif. 

M.  FOY  (Maximilien-Perrin— 78,370voix)  est  né  dans  la  ville 
de  Ham  (Aisne),  le  15  juillet  1805.  C'est  le  neveu  du  célèbre  géné- 
ral Foy.  Son  père  était  inspecteur  des  postes. 

M.  Foy,  après  avoir  fait  de  bonnes  études,  fut  admis,  en  1824, 
à  l'École  Polytechnique.  Il  en  sortit  sous-lieutenant,  élève  du  génie, 
passa  deux  ans  à  l'École  d'application  de  Metz,  d'où  il  sortit  lieu- 
tenant, pour  entrer  dans  l'un  des  trois  régiments  de  son  arme. 

Il  commanda  en  Afrique  avec  le  grade  de  capitaine  une  compa- 
gnie de  sapeurs  du  génie  ;  mais,  frappé  des  fautes  commises  dans 
celte  colonie,  il  signala  les  abus  à  la  rédaction  du  National,  dans 
une  série  de  lettres  qui  furent,  bien  entendu,  publiées.  Le  nom  du 
correspondant  du  journal  républicain  fut  bientôt  connu.  Foy  fut 
rappelé  en  France  et  envoyé  dans  le  département  du  Bas-Rhin. 
Toutefois,  durant  son  séjour  en  Algérie,  il  avait  dû  mériter  et  ob- 
tenir la  croix  de  la  Légion-d'Honn.eur. 

Depuis  plusieurs  années,  il  est  attaché  à  la  place  de  Ilaguenau; 
et,  dans  cette  ville,  Chacun  rend  justice  à  son  caractère  et  à  ses 
sentiments. 

Ses  opinons  républicaines  sont  depuis  long^temps  connues. 

Pendant  que  les  électeurs  du  Bas-Rhin  lui  conférèrent  l'honneur 
du  mandat  législatif,  le  ministre  de  la  guerre  l'éleva  aii  grade  de 
chef  de  bataillon.  Sa  nomination  à  ce  grade  porte,  en  effet,  la  date 
du  1"  mai  18/i8. 

M.  LAtJTH  (Guillaume  —  77,577  voix)  est  ôgé  de- cinquante 
ans.  11  est  né  à  Strasbourg  (Bas-Rhin).  Son  père  exerçait  la  pro- 
fession d'avocat  à  Strasbourg. 

M.  Lauth  a  parcouru  la  carrière  commerciale  de  manière  à 
mériter  Testime  de  tous  ceux  qui  ont  été  en  rapport  avec  lui.  11 
est  président  du  tribunal  de  commerce  de^Strasboui^,  ce  qui  indi- 
que suffisamment  la  position  qu'U  occupe  id^ns  |e  commerce  çt  1^ 
considération  dQnt  11  Jouit, 


.  Lci  epittions  démocratiques  bien  connues  de  M.  Lauth  \fA  09I 

valu,  après  la  névoluUoo  de  Février,  l'houoeur  ç|*étre  Boamé  maire 
provisoire  de  Suasbourg» 

M.  DORLA.v  (75,820  voix)  est  âgé  de  quarante-deui  an^  Il  eal 
né  à  Schélesladt  (lias-Rbin).  Son  père  élait  rafelier. 

C'est  un  avocat  distingué  du  barreau  de  ScbélestadL  Ses  opimonv 
politiques  sont  très-démocratiques.  On  lui  prête  des  idées  sodatef 
q.ui  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  les  principes  de  l'école  fou- 
riériiitc. 

M.  GLOxixN  (Edouard  —  70,81^  voix)  est  âgé  de  q^an|niUv> 
buit  ans.  11  est  né  à  Strasbourg  (Bas-Rbin)  elissud'uo^  IjUnUle  ho- 
norablement posée  dans  le  commerce. 

Cest  lui-même  un  très-honorable  négociant. 

A  des  convictions  ti'ès-démocraliques  il  joint  un  caractère  trèa- 
ferme. 

M.  ciiAVFFOtn  (Victor  —  70,139  voix),  professeur  wppléaitt 

à  la  Faculté  de  droit  de  Strasbourg,  est  âgé  de  28  ans,  11  est  né  i 
Colmar  (iiaut-Rhin).  Son  père  était  avocat. 

M.  Cbauflour,  malgré  sa  jeunesse,  est  déjà  un  savant  joriacop- 
sulte.  La  chaire  de  droit  qu'il  occupe  si  jeune  encore,  et  quil  a 
conquise  dans  un  brillant  concours,  montre  combien  a  été  fruc- 
tueux le  résultat  de  ses  sérieuses  études. 

Il  partage  les  opinions  avancées  de  la  représentation  du  Bm* 
Rhin;  il  veut  non-seulement  tme  répid)lique,  mais  des  inslUiiUiMf 
républicaines. 

M.  cii\MPY  (Pierre  —  6S,354  voix),  propriétairo,  est  jlg^dc 
60  ans.  Il  est  né  à  Strasbourg  (Bas-Rhin).  Son  père,  maltrytée 
forges,  a  été  député  des  Vosges.  Bien  que  M.  Champy  deipeurei 
Roihau  (Vosges) ,  où  il  a  de  vastes  propriétés,  il  est  fort  connu  à 
Strasbourg.  11  y  a  résidé,  et  il  a  été  colonel  de  l|t  ganle  natinpalo  de 
cette  ville.  Cette  garde  nationale,  on  se  le  rappelle,  a  été  di8soql£ 
sous  la  monarchie  constitutionnelle,  parce  qu'elle  parlageait» 
général,  les  opinions  très-libérales  de  son  digue  cbeC» 


M.  uoiissiACiAiLT  (6/i,134  voix),  chimiste,  est  âgé  de  50 
Jl  est  né  à  Paris  (Seine). 
M.  Boussingault  a  été  reçu  élève  de  TËcoèe  Polytftc^oiipie»  U 
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faisait  partie  de  la  promotion  de  1615,  qiii  ne  fut  pas  admise.  Il 

est  entré  à  l'F.coJ&.des  mines  de  Saint-lLtienue. 

Pendant  12  ans,  il  a  résidé  à  Venezuela.  11  a  contribué  à  réta- 
blissement de  la  République.  C*est  à  cette  cii4;onstance  qu'il  a  dû 
beaucoup  des  sufl'rages  que  liii  ont  donnés  les  électeurs  du  Baâ- 
Rhin. 

Sa  carrière  savante  est  fort  connue.  11  est  professeord'agrrîculture 
au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  et  ses  travaux  lui  ont  mérité 
rtionneur  d'être  nommé  membre  de  Tlnstitut. 

M.  Boussingault  est  le  seul  représentant  du  Bas-Rhin  qui  ne  soit 
pas  né  dans  le  département;  il  se  rattache  cependant  à  TAlsac^e  par 
plus  d'un  lien  :  il  a  épousé  une  Alsacienne,  et  11  est  directeur  et  co- 
propriétaire de  Tusine  de  Bechelbronn. 

Quoique  M.  Boussing:aultsoittrès-Ilbéral,  ses  opinions  sont  moins 
avancées  que  celles  de  la  plupart  de  ses  collègues. 

M.  E>GELnARDT  (Prédérlc-Augustc  —  69,939  voîx),  duec- 
teur  des  forges  de  Niederbrunn,  est  né  à  Strasbourg,  le  Si  oc- 
tobre 1796. 

Son  père,  après  avoir  été  officier  supérieur  a  Tarmée  de  Sanibre- 
et-Meuse,  devint  administrateur  général  du  grand-duché-  d^  Berg 
et  des  autres  pays  voisins  en  même  temps  conquis. 

M.  Engelhardt  est  remarquablement  instruit.  11  a  été  reçu  docteur 
ès-sciences  et  licencié  en  droit.  Les  lumières  qu'il  a  acquises*  U  ne  les 
a  d'ailleurs  employées  qu'au  service  des  classes  ouvrières,  o^Qt  de 
sa  constante  sollicitude.  Il  a  fait  à  Strasbourg,  à  l'usage  e^^clusif  des 
ouvriers,  un  cours  de  technologie  qui  était  très-suivi  et  fort 
goûté. 

Dans  la  direction  des  forges  de  Niederbrunn,  il  a  su  concilier  les 
intérêts  et  le  bien^tre  des  hommes  ou'il  emploie  «vec  les  rucipi 
travaux  que  nécessite  Texploitatlon  de  rusine. 

Il  a  toujours  professé  les  principes  démocratiques  les  pUis  gér 
néreux. 

M.  WESTERGAMP  (50,415  voU),  Qotaire,  est  âgé  de  36  an«.  Il 

est  né  à  Wissembourg  (Bas-Rhin). 

Après  avoir  fait  son  droit  à  Strasbourg,  il  acquit  une  charge  de 
notaire  à  Wissembourg, 

Ses  convictions  politiques  sont  aussi  fermeaque  Ubéralef,  et  oUes 
ne  peuvent  pas  être  plus  libéralûi. 
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M.  BiicCR^fcm  (/16493  foîx]  est  Bé  à  Strasboorg  (Bas^Uin). 
le  8  février  1814. 

C'est  un  féritable  enfant  de  l'Alsare. 

Il  pst  sorti  de  l'Ecole  d*applirarion  de  Metz  en  18^6. 11  a  été 
nommé  capitaine  d'artillerie  en  iSUy 

Partout  où  il  est  connu  on  le  dte  pour  la  franchise,  la  sincérité  et 
rardçur  de  son  patriotisme, 

waM  (HAmr-). 

M.  STRi  CH  (88,572  voix]  a  oU  ans.  Il  est  né  à  LuUerbach. 

Peu  d'hommes  sont  arrivés  àja  popularité  par  des  voies  plus  do- 
bles  et  plus  droites. 

M.  Struch  est  un  très-riche  propriétaire  du  Haut-Rhin,  qui»  loin 
de  se  reposer  dans  son  bien-être,  s'est  constamment  occupé  de 
l'intérêt  des  classes  laborieuses,  comme  si  le  soulagement  des  misè- 
res humaines  était  pour  lui  une  profession, 

11  a  toute  sa  vie  occupé  le  premier  rang  dans  son  départeineut« 
où  il  règne  par  l'ascendant  seul  de  la  vertu  et  de  réiévation  du  ca- 
ractère.  Président  du  Conseil  général,  deux  fois  député  de  Toppo- 
sition  depub  1830,  les  suffrages  de  ses  concitoyens  sont  tonjoun 
venus  le  chercher,  jamais  il  n*est  allé  au-devant  d'un  honneur  :  tant 
cet  homme  simple  et  modeste,  quoique  ferme  et  énergique,  Jooit 
tout  autour  de  Itii  d'une  haute  influence! 

Nommé  commissaire  de  la  République  après  Février,  11  comprit 
trop  bien  l'importance  de  ce  mandat  pour  hésiter  à  l'accepter.  Son 
nom  seul  était  un  gage  d'adhésion  spontanée  à  nos  institutions 
républicaines. 

Son  administration  ayant  été  un  bienfait  de  tous  les  instants 
pendant  qu'elle  a  duré,  il  croyait,  en  l'abandonnant,  être  quitte 
envers  ses  concitoyens,  et  avoir  le  droit  de  rentrer  dans  la  vie 
privée  :  il  déclina  donc  l'honneur  du  mandat  législatif.  Il  ledédara 
par  écrit,  fit  publier,  afficher,  proclamer  au  son  du  tambour  qn*il 
ne  voulait  point  être  nommé  représentant  du  peuple.  Mais,  malgré 
cette  déclaration  écrite,  publiée,  affichée,  proclamée  au  son  du 
tambour,  88,000  votes  sur  90,000  l'ont  envoyé  à  l'Assemblée  na» 
lionale. 

La  voix  unanime  de  ces  suffrages  spontanés  et  obstinés  était  trop 
él()f|uonte  pour  qu'il  fût  possible  d'y  résisier. 

M.  Sirucb,  vaincu,  entraîné  par  un  mouvement  d'irrésistible  s^* 
patliie,  est  venu  siéger  à  la  Chambre, 
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La  France  doit  ôtré  grlorîeuse  d'avoir  à  écouter  autant  que  nous 
sommes  nous-môme  lier  d^'avoir  à  raconter  un  tel  récit.    " 

>ï.  lUDLKU  (8^,3*29  voix),  propriétaire  vigneron,  de  Husseron 
(Haut-Rhin),  est  âgé  de  55  ans  à  peine,  quoique  Textrême  blan- 
clieur  de  sa  chevelure  imprime  à  ses  traits,  à  toute  sa  personne, 
le  cachet  de  la  vieillesse. 

11  est  entré  fort  jeune  sous  les  drapeaux.  11  était  rapidement  par- 
venu à  un  grade  élevé,  lorsqu'une  blessure,  qu'il  reçut  au  bras, 
l'obligea,  presque  au  début  de  sa  carrière,  à  quitter  le  service  mi- 
litaire. Il  se  relira  alors  dans  sa  propriété  de  Husseron,  où  il  s'est 
livré  constamment  h  la  culture  de  la  vigne. 

Un  incident  assez  curieux  a  signalé  son  élection  à  l'assemblée  na- 
tionale. Son  nom  ne  figurait  sur  aucune  liste.  On  ignorait  même, 
quelque  temps  avant  Touverlure  du  scrutin,  qu'il  fût  porté  comme 
candidat,  et  grande  a  été  la  surprise  des  habitants  du  Haut-Rhin, 
lorsqu'ils  ont  vu  son  nom  sortir  le  second  de  l'urne  électorale.  Le 
choix  dont  il  a  été  l'objet  avait  été  tout  spontané. 

M.  Rudler  est  maire  de  s(m  village  depuis  fort  longtemps.  C'est 
un  très-excellent  homme,  dont  la  nuance  politique  n'est  pas  très- 
tranchée,  mais  qui  prendra  facilement  la  couleur  de  toutes  les 
idées  de  véritable  liberté  et  de  progrès  social. 

M.  STOCCHLK  (71 ,572  vQÎx)  a  cinquante  ans.  Il  est  né  à  RoufTacb, 
dont  il  est  curé  depuis  fort  longtemps. 

Il  a  été  porté  à  la  députation  par  le  parti  républicain  le  plus 
avancé,  en  opposition  avec  le  clergé^  quia  combattu  sa  candidature, 
parce  qu'on  lui  supposait  des  tendances  à  la  suppression  du^  trai- 
tement des  prêtres  catholiques  par  l'Etat. 

Il  a  toujours  professé  des  opinions  ultra-démocratiques;  seule- 
ment,depuisla  Révolution  de  Février,  en  présence  de  la  réalité  des 
faits  qui  dépas'^aient,  sans  doute,  les  limites  de  son  idéal,  il  s'est 
senti  un  peu  ému,  et  a,  pour  nous  servir  d'une  expression  très- 
familière,  mis  un  peu  d'eau  dans  son  vin.  Mais,  si  ses  tendances 
se  sont  ainsi  modifiées,  elles  n'ont  pas  pour  cela  cessé  d'être  fran- 
chement républicaines. 

M.  Stœchlé  est  d'ailleurs  un  excellent  prêtre,  un  homme  de 
savoir,  plein  de  sens  et  de  raison.  11  est  chéri  dans  son  village. 

M.  DOLFis  (Emile  —  66,158  voix),  maire  de  Mulhouse,  est 
âgé  de  50  ans. 
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M.  BKVGRNER  (^6,193  voix)  cst  né  à  Strasbourg  (Bas-Rhin), 
le  8  février  181i!i. 

C'est  un  véritable  enfant  de  l'Âlsace« 

Il  est  sorti  de  l^Ecole  d'application  de  Metz  en  18^6. 11  a  été 
nommé  capitaine  d'artillerie  en  1863. 

Partout  où  il  est  connu  on  le  dte  pour  la  franchise,  la  sincérité  et 
Tardçur  de  son  patriotisme. 

RHM  (HAUT-). 

M.  STRVCH  (88,572  voix)  a  5^  ans.  Il  est  né  à  Lutterbach. 

Peu  d'hommes  sont  arrivés  à  ja  popularité  par  des  voies  plus  no- 
bles et  plus  droites. 

M.  Struch  est  un  très-riche  propriétaire  du  Haut-Rhin,  qui,  loin 
de  se  reposer  dans  son  bien-être,  s'est  constamment  occupé  de 
l'intérêt  des  classes  laborieuses,  comme  si  le  soulagement  des  misè- 
res humaines  était  pour  lui  une  profession. 

Il  a  toute  sa  vie  occupé  le  premier  rang  dans  son  départemeiit« 
où  il  règne  par  l'ascendant  seul  de  la  vertu  et  de  l'élévation  du  ca- 
ractère. Président  du  Conseil  général,  deux  fois  député  de  Toppo- 
sition  depuis  1830,  les  suffrages  de  ses  concitoyens  sont  toiyoun 
venus  le  chercher,  Jamais  il  n'est  allé  au-devant  d'un  honneur  :  tant 
cet  homme  simple  et  modeste,  quoique  ferme  et  énergique,  jouit 
tout  autour  de  lui  d'une  haute  influence  ! 

Nommé  commissaire  de  la  République  après  Février,  il  comprit 
trop  bien  l'importance  de  ce  mandat  pour  hésiter  à  l'accepter.  Son 
nom  seul  était  un  gage  d'adhésion  spontanée  à  nos  institutions 
républicaines. 

Son  administration  ayant  été  un  bienfait  de  tous  les  instants 
pendant  qu'elle  a  duré,  il  croyait,  en  l'abandonnant,  être  quUte 
envers  ses  concitoyens,  et  avoir  le  droit  de  rentrer  dans  la  vie 
privée  :  il  déclina  donc  l'honneur  du  mandat  législatif.  Il  le  dédara 
par  écrit,  fit  publier,  afficher,  proclamer  au  son  du  tambour  oall 
ne  voulait  point  être  nommé  représentant  du  peuple.  Mais,  malgré 
cette  déclaration  écrite,  publiée,  affichée,  proclamée  au  son  du 
tambour,  88,000  votes  sur  90,000  l'ont  envoyé  à  l'Assemblée  na» 
tionale. 

La  voix  unanime  de  ces  suffrages  spontanés  et  obstinés  était  trop 
éloquente  pour  qu'il  fût  possible  d'y  résister. 

M.  Siruch,  vaincu,  entraîné  par  un  mouven^ent  (l'irrésistible  sm* 
pathie,  estycnu  siéger  à  la  Chambre, 
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La  France  doit  ôtrô  glorieuse  d'avoir  à  écouter  autant  que  nous 
sommes  nous-môme  fier  (ravoir  à  raconter  un  tel  récit, 

M.  uuDLER  (8^,8*29  voix),  propriétaire  vigneron,  de  Husseron 
(Haut-Rhin),  est  âgé  de  55  ans  à  peine,  quoique  Textrême  blan- 
clieur  de  sa  chevelure  imprime  à  ses  traits,  à  toute  sa  personne, 
le  cachet  de  la  vieillesse. 

11  est  entré  fort  jeune  sous  les  drapeaux.  Il  était  rapidement  par- 
venu à  un  grade  élevé,  lorsqu'une  blessure,  qu'il  reçut  au  bras, 
l'obligea,  presque  au  début  de  sa  carrière,  h  quitter  le  service  mi- 
litaire. Il  se  retira  alors  dans  sa  propriété  de  Ilusserou,  où  il  s'est 
livré  constamment  h  la  culture  de  la  vigne. 

Un  incident  assez  curieux  a  signalé  son  élection  à  l'assemblée  na- 
tionale. Son  nom  ne  figurait  sur  aucune  liste.  On  ignorait  même, 
quelque  temps  avant  Touverlure  du  scrutin,  qu'il  fût  porté  comme 
candidat,  et  grande  a  été  la  surprise  des  habitants  du  Haut-Rhin, 
lorsqu'ils  ont  vu  son  nom  sortir  le  second  de  l'urne  électorale.  Le 
choix  dont  il  a  été  l'objet  avait  été  tout  spontané. 

M.  Rudler  est  maire  de  son  village  depuis  fort  longtemps.  C'est 
un  très-excellent  homme,  dont  la  nuance  politique  n'est  pas  très- 
tranchée,  mais  qui  prendra  facilement  la  couleur  de  toutes  lei 
idées  de  véritable  liberté  et  de  progrès  social. 

M.  STOccnrK  (71,572  voix)  a  cinquante  ans.  Il  est  né  à  RoufTacb, 
dont  il  est  curé  depuis  fort  longtemps. 

Il  a  été  porté  à  la  députation  par  le  parti  républicain  le  plus 
avancé,  en  opposition  avec  le  clergé,  quia  combattu  sa  candidature, 
parce  qu'on  lui  supposait  des  tendances  à  la  suppression  du^  trai- 
tement des  prêtres  catholiques  par  l'Etat. 

Il  a  toujours  professé  des  opinions  ultra-démocratiques;  scule- 
ment,depuisla  Révolution  de  Février,  en  présence  de  la  réalité  dés 
faits  qui  dépassaient,  sans  doute,  les  limites  de  son  idéal,  il  s'est 
senti  un  peu  ému,  et  a,  pour  nous  servir  d'une  expression  très- 
familière,  mis  tni  peu  d'eau  dans  son  vin.  Mais,  si  ses  tendances 
se  sont  ainsi  modifiées,  elles  n'ont  pas  pour  cela  cessé  d'être  fran- 
chement républicaines. 

M.  Stœchlé  est  d'ailleurs  un  excellent  prêtre,  un  homme  de 
savoir,  plein  de  sens  et  de  raison.  Il  est  chéri  dans  son  village. 

M.  DOLFis  (Emile  —  66,158  voix),  maire  de  Mulhouse,  est 
âgé  de  50  ans. 

2ft 
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U  tient  à  rindustrie  par  sa  fumille.  11  est  hii-méme  un  des  indafr- 
triels  les  plus  considérables  du  Ilaul-BIiin.  Sa  maison  Jouit,  à  Mal- 
bouse  et  à  Paris,  d'une  grande  réputation.  C'est  un  homme  actir, 
doué  d'une  rare  intelligence  des  arfaires,  d'une  probité  sévère  ei 
plein  de  patriotisme. 

Il  Otait  membre  de  la  dernière  Chambre,  où  il  combattait  contre 
la  politique  du  Vingt-Neuf  Octobre,  dans  les  rangs  de  roppositioi 
dynastique.  11  est  un  des  cinquante-trois  députés  qui  ont  signé  h 
mi&c  en  accusation  du  ministère  Guizot,  après  TinterdicUon  di 
fameux  banquet. 

Les  événements  de  Février  ont  ainsi  dépassé  ses  vœux  et  se 
tendances  politiques.  11  n'en  a  pas  moins  loyalement  accepté  Je  sya 
tème  républietin,  avec  toutes  les  conséquences  sociales  quidoiven 
en  faire  le  vrai  gouvernement  de  la  France. 

M.  YVES  (50,837  voix'  est  né  à  Sigolshein,  en  1803.  Son  pèn 
était  procureur-général  sous  notre  première  république. 

Il  a  fait  ses  humanités  à  Paris  et  à  Strasbourg.  Reçu  licencié  ei 
droit,  il  excerça  la  profession  d'avocat  à  Colmar.  11  était  l'un  de 
membres  distingués  du  barreau  de  cette  ville,  lorsqu'on  1830.  il  fil 
nommé  substitut  du  procureur  du  roi. 

Kn  1832,  il  fut  chargé  de  requérir  contre  un  individu  accu» 
d'avoir  proféré  des  injures  contre  Louis-Philippe.  Soit  distraction 
soit  haine  instinctive  contre  un  gouvernement  qui  répugnait  &  se 
convictions,  il  se  fit  l'avocat  du  coupable,  qu'il  défendit  cbaleureu 
semenL  Cette  conduite  n'était  pas,  pour  lui,  dans  les  coodilioD 
d'un  avancement  rapide:  il  fut  immédiatement  destitué. 

C'est  un  cœur  ardent  et  généreux,  un  esprit  intelligent  «  mai 
c'est  en  même  temps  un  caractère  qui  nous  est  signalé  comm 
original  jusqu'à  la  bizarrerie,  et  dont  la  constitution  admet  quelque 
fois  le  paradoxe  jtLsqu'aux  limites  oii  finit  la  raison. 

M.  Yves  est  d'ailleurs  très-éloaueni;  il  s'exprime  avec  autant  d*^ 
légance  que  de  facilité,  et  son  discours  est  aussi  coloré  qu^aboi 
danu 

11  n'y  a  pas  de  républicain  plus  sincère,  plus  dévoué,  plus  chaw 
Lsi-dessus,  il  n'y  a  rien  chez  lui  qui  soit  mobile,  variable  et  sophîi 
tique. 

A  pi  es  la  Révolution  de  Février,  il  a  été  nommé  commissain 
adjoint  de  la  République,  puis  procureur-général.  11  s'est  démis  d 
toutes  ces  fonctions  pour  venir  remplir  le  mandat  de  Représentai 
du  Peuple. 
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M.  KÉSTNEu  (Charles— 50,873  voix),  fabricant  à  Thann  (Haut* 
I\hin),  est  âgé  de  kd  ans. 

Knt'unt  de  i'Alsace,  ce  citoyen  a  toujours  su  se  faire  aimer  de  la 
cinssc  ouvrière,  dont  il  est  le  père  et  l'ami  ;  c'est  à  ce  titre  qu'il  a 
obtenu  les  suffrages  des  électeurs. 

•Les  services  déjà  rendus  par  Charles  Kestner  à  la  classe  des  tra^^ 
ifailleurs  sont  un  sûr  gai'ant  des  services  qu'il  voudra  leur  rendre  à 
l'Assemblée  nationale. 

Charles  Kestner  est  et  a  toujours  été  sincèrement  républicain; 
c'est  d'ailleurs  un  esprit,  un  cœur  ferme,  une  âme  élevée* 

M.  BVRDY  (Napoléon  —  /i5,853  voix),  juge  d*instraction  à  Bel- 
fort  (Haut-Rhin),  est  âgé  de  62  ans. 

Entré  de  bonne  heure  dans  la  magistrature,  il  sut  toujours  se 
faire  remarquer  par  sa  connaissance  approfondie  du  droit,  comme 
par  son  esprit  d'impartialité. 

Sous  ce  rapport,  il  justifie  parfaitement  les  suffrages  qui  Font 
envoyé  à  l'Assemblée  nationale.  Nous  avons  en  outre  la  confiance 
qu'à  ces  qualités  éminentes  dont  il  a  donné  des  preuves  dans  une 
autre  carrière ,  il  saura  toujours  unir  la  fermeté  si  nécessaire  à  tout 
Représentant  du  Peuple. 

Ses  sympathies  aaciennes  pour  le  parti  rép<d)licam  sont  avérées. 

M.  PRLDHOMME  (39,922  voix),  propriétaire,  est  âgé  de  4$  an9 
11  est  né  à  Horbourg,  où  il  possède  une  terre  magnifique. 

Ce  représentant  a  étudié  de  bonne  heure  pour  suivre  la  carrière 
du  notariat,  à  laquelle  le  destinait  sa  famille. 

11  a  rempli  pendant  plusieurs  aonées  les  (onctions  de  QOtaire,  et 
s'est  concilié  par  sa  probité  rare,  ses  sentiments  généreax,  Testime 
et  la  considération  générale. 

Depuis,  il  est  renué  dans  la  vie  privée,  où  II  s'est  constamment 
livré  à  ses  goûts  agronomiques. 

D'un  caractère  indépendant  et  franchement  libéral,  il  m  8*est  ja-» 
mais  présenté  aux  électeurs  du  Haut-Rhin  que  comme  candidat  de 
l'Opposition.  11  était  l'antagoniste  de  M.  André  Kœchlin. 

M.  ROENiG  (38,923  voix)  a  55  ans.  Il  est  né  à  Coimjir* 
Le  caractère,  les  sentiments  et  les  convictions  de  M.  E^cenifirsonC 
compliqués.  Cet  cxcellejii  citoyen  a  toujours  manifesté  des  opi- 
nions républicaines  très-avancées,  toujours  prodamé  des  principes 
très-populaiies,  toujours  mis  ^évidence  un  dévouement  a^^sola 
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h  la  câusé  dès  classes  laborieuses.  Il  a  en  môme  temps  déployé  due 
^ande  et  lieurcnsc  activité  pour  acquérir  et  consenrer  la  beUe 
fortune  qu'il  possède  ;  le  soin  de  celte  fortune  Ta  absorbé.  II  a  jus- 
qu'ici mis  dans  la  théorie  cette  fratcrnolle,  admirable,  divine  abné- 
gation qui  faitTapanage  du  vrai  républicain,  et  dans  la  pratique,  la 
pensée ,  plus  vulgaire,  du  bien-être  individuel. 

M.  Kœnig  a  été  avoué  jusqu'en  1838  ,  puis  avocat  consultani. 
La  Révolution  de  Février  l'a  trouvé  métamorphosé  en  propriétaire-^ 
horticulteur-pépiniériste,  sincère  amant  des  fleurs,  très-fort  aor  la 
greire  et  Técusson.  Outre  tout  cela,  il  est  commandant  de  la  garde 
nationale. 

M.  cnAiiFFOiR  (35,005  voix)  est  âgé  de  39  ans.  H  est  né  h 
Cotmar.  Son  père  était  avocat  et  est  mort  avec  une  grande  répu- 
tation de  talent. 

M.  ChaufTour  a  suivi  la  carrière  et  les  traces  de  ce  père.  Il  est 
devenu  sans  contredit  le  membre  le  plus  distingué  du  barreau  de 
(Jolmar.  Ce  n'est,  d'ailleurs ,  que  comme  avocat  et  comme  homme 
d'esprit  qu'il  a  hérite  des  qualités  paternelles.  Sons  le  point  de  Yoe 
des  principes  poliliques,  autant  le  père  était  légitimiste,  autant  le 
fils  est  libéral.  L'intelligence  et  l'esprit  ont,  d'ailleui-s,  nn  véritable 
héritage  dans  la  ^tmitle  des  Chaufibur.  On  a  dit,  proverbialement  : 
L'esprit  des  Mortemart  ;  on  dit  à  Colmar,  lorsqu'on  veut  peindre 
un  homme  d'un  trait  :  «  Il  a  de  Vesprit  comme  un  CMuffour»  • 

M.  Cbauflbur  fait  partie,  depuis  plusieurs  années,  du  Conseil 
municipal  de  Colmar,  où  il  apporte,  avec  un  zèle  et  un  dévouement 
remarquable,  le  concours  de  ses  lumières  et  de  son  expérience. 

Chez  lui,  le  talent  s'allie  aux  vertus  domestiques  et  aux  pins 
rares  qualités  du  cœur. 

A  la  mort  de  son  père,  presque  au  début  de  sa  carrière  ,  il  resta 
sans  aucune  espèce  de  fortune,  et  le  seul  soutien  de  neuf  frères  et 
sœurs  en  bas-âge.  Il  les  a  tous  élevés  par  «on  travail,  tous  dotés 
des  bienfaits  de  l'instruction,  et  leur  a  procuré,  aux  unes  an  éta- 
blissement honorable,  aux  autres  de  belles  positions. 

M.  iiErcHEL  (30,170  voix)  est  âgé  de /iO  ans.  Il  est  né  à  Cemay. 

C'est  un  médecin  instruit,  un  agronome  distingué,  et  un  excellent 
homme.  On  peut  dire  de  lui  qu'il  ne  connaît  pas  d'ennemis,  et»  en 
effet,  sa  vie  s'est  écoulée  entre  le  bien  qu'il  a  fait  et  celui  qu'il  a 
voulu  faire. 

M,  Heuchel  a  une  belle  fortune,  dont  il  fait  un  noble  usage. 


11  a  été  porté  à  la  députation  par  le  parti  ttltra-républicaiih  et 
cependant  ses  opinions  sont  modérées. 

M.  nrrxKEREW  (Georges— 27, 50Zi  voix),  propriétaire  à  Soultz 
(Haut-Rhin),  y  est  né  en  1813.  Il  appartient  à  l'une  des  plus  an* 
ciciines  families  d'Alsace,  à  la  fiimille  des  Dantès. 

11  sortit  de  l'École  de  Saint-Cyr  en  1830,  et  pensa  à  prendre, 
pour  quelque  temps,  du  service  en  Russie.  Neveu  du  prince  de 
Hatzfckl,  il  eut,  pour  exécuter  ce  projet,  toutes  les  recommanda* 
lions  désirables. 

11  fut  admis  à  présenter  sa  requête  à  TEmpereur,  qu'il  sut,  dès 
la  première  entrevue,  prévenir  en  sa  faveur.  Bientôt  pourvu  d'un 
brevet  de  sous-lieutenant  dans  les  chasseurs  de  Tlmpératrice ,  il 
était,  au  bout  de  deux  ans,  capitaine  dans  les  chevaliers-gardes  de 
Russie ,  très-aimé  du  Czar,  à  cause  de  sa  belle  prestance  comme 
militaire,  de  sa  bravoure,  de  son  intelligence  et  de  son  excellent 
caractère. 

Toutes  ses  qualités  le  firent  chérir  aussi  de  M.Heeckeren,ambassa- 
deur  de  Hollande  à  Saint-Pétersbourg ,  qui  finit  par  l'adopter. 

Cependant  le  poète  Pouschkin,  chef  d*un  parti  libéral  en  Russie, 
poussé  par  des  passions  politiques,  crut  devoir  chercher  querelle  à 
Tambassadour  de  Hollande,  qu'il  insulta  de  la  manière  la  plus  grave 
et  provoqua  en  duel. 

Los  lois  militaires  de  Russie  Interdisent  absolument  le  duel  à 
tout  militaire.  Néanmoins  Georges  Heeckeren  pensa  qu'il  se  devait 
à  lui-même  de  venger  cette  injure.  Il  répondit  directement  à  la 
provocaiiou  indirecte  qui  lui  était  adressée.  On  se  rend  sur  le 
terrain.  Les  deux  adversaires  sont  placés  à  vingt  pas  l'un  de  l'autre^ 
avec  lil)erté  de  s'approcher  jusqu'à  dix.  Georges  Heeckeren  s'a- 
vance à  douze  pas  de  Pouschkin,  tire,  l'atteint  et  lui  traverse  le  corps. 
Avant  d'expirer,  Pouschkin  se  relève,  se  fait  soutenir  par  ses  té- 
moins et  prétend  tirer  à  son  tour.  Il  est  à  dix  pas  de  Heeckeren, 
qui  l'attend  les  bras  tranquillement  croisés,  et  qui  reçoit  en  effet 
la  balle  au  milieu  du  ventre.  Mais  cette  balle  rencontre  un  bouton, 
dévie,  et  va  chercher  le  bras  droit,  auquel  elle  ne  fait  qu'une  bles- 
sure légère. 

Pous(  hkin  est  mort,  le  duel  est  ébruité,  ni  la  loi  ni  Tempercnr 
ne  pardonnent  :  il  faut  que  Georges  Heeckeren  s'exile  à  l'armée  du 
Caucase,  pour  revenir  ensuite  reconquérir  ses  grades,  ou  qu'il 
renonce  à  l'avenir  qui  lui  est  promis  sur  une  terre  hospitalière. 

C'est  aloi*s  qu'il  prend  le  parti  de  revenSr  dans  son  pays.  Nous 
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defo»  dire  qae*  d'après  de  cenaiiis  redit  «  iesnwn  da 
Doos  Tenons  de  raconter  n'cnt  pasétépditiqMS,  d  n^oH  prii  m»- 
nanre  que  dans  une  passion  roii»neâquedout  Pooscfakùi  aurait  été 
(iofibleiiieiit  rictime. 

M.  Georges  Ueerkereo,  de  retour  en  France,  fut  bieiitdl  nMHié 
membre  du  Conseil  général  de  son  départeu^t.  Da»  ks  ddibf- 
rations  de  cette  assemblée,  il  s'est  distingué  à-la-fois  par  nom  iBlriU- 
gence,  sa  fermeté,  son  patriotisme,  nndépecdaace  de  ses  opiaioaa 
sincèrement  libérales. 

En  18^6,  il  a  lutté  sur  le  champ  de  bataille  électoral  de  Cotaur, 
contre  M.  de  Goibery,  le  célèbre  procnreur-géiiéral. 

Aux  dernières  élections ,  violemment  attaqué  par  nne  léiiîne  ki- 
caie,  dont  les  rédacteurs  briguaient  cm-mémesle  mandat  Wgi^latif, 
il  a  dit  à  ses  adversaires  : 

«  Un  peu  de  fraternité,  c'est  mcl  qui  tous  le  rappelle;  quant  m 
«  patriotisme.  Dieu  veuille  que  nous  n'ayons  pas  à  montrer  tm 
a  jour  dans  quelle  poitrine  bondit  l(>  cœur  le  plus  français,  dans 
«  quelles  veines  coule  le  sang  le  plus  chaud  !  Quand  nous  ea  serons 
«  là.  Messieurs,  suivei-moi,  si  tous  Tosez,  et  nous  verrons  qui  de 
«  nous  tiendra  le  plus  fièrement  le  drapeau  de  noire  France  répn- 
«  Micaine.  » 

Le  15  mai,  Georges  Heeckeren  a  fuit  Toir  eflectÎTement  que  nal 
n'avait  le  cœur  plus  français,  le  sang  plus  noblement  impétoen 
quelui.Uvoitsîi  desséides  de  Blanqoi  et  Barbes  étrangler  un  iMUMier, 
qu'ils  frappent  impitoyablement  en  le  tenant  serré  sor  un  banc* 
11  bondit  de  sa  place  «  il  fond  sur  eux.  Deux  coups  de  poing 
abattent  deux,  deux  autres  coups  de  poing  deux  autres ,  deux  o< 
niers  coups  de  poing  les  deux  derniers,  et  rhuissier  est  sauTé. 

Un  beau  discours  n'eut  pas  produit  plus  d'eflet 

Ce  n'est  pas,  d'ailleurs,  à  dire,  que  M.  Georges  HeedLercQ  ne 
saura  aussi  bien  délibérer  qu'agir. 

RHONE. 

M.  LAFonÊT  (126,7^3  voix],  maire  de  Lyon,  est  né  àMûcon  ci 
171!G.  Il  est  fils  d'un  maître  de  pension.  H  exerce  à  Lyon  les  fonc- 
tions de  notaire.  Il  Joint  à  une  grande  probité  une  capacité  apé- 
cial<ï  incontestée. 

Pendant  les  dix-sept  années  du  dernier  règne,  il  a  Técu  dans 

l'isolcm  eut  des  occupations  de  sa  profession,  sans  aucune  ambition 

liliquc  ;  mais    la  Kévoluliou  de  Février  Ta  trouvé  prêt  à  s'initier 
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adx  affaires  publiques.  It  n6  doit  ((u'aa  plos  sincère  dévoaemcnt 
patriotique  d'avoir  été  élevé  au  rang  de  premier  magistrat  de  la 
ville  de  Lyon  ;  il  a  été  élevé  à  cette  dignité  par  le  vœu  unanime  de 
SOS  eonciioyens,  convaincus  de  son  parfait  dévouement  à  la  Répu- 
blique. 

Ses  opinions  d'ailleurs  n'ont  pad  le  caractère  de  Texaltation.  Il 
veut  l'ordre  par  la  liberté  et  la  liberté  par  Tordre.  11  ne  plaidera  pds 
la  réaction  à  l'Assemblée,  mais  il  repoussera  tout  attentat  à  la  pro- 
priété et  à  la  fitmille. 

En  un  mot,  M.  Laforét  est  un  homme  sage,  éclairé,  qui  justiûe 
rimmense  popularité  dont  il  jouit  dans  son  département. 

M.  DOLTRE  (104,891  voix),  ouvrlcr  typographe,  âgé  de  36 ans, 
né  à  Lyon, 

M.  Doutre  est  un  de  ces  ouvriers  intelligents  qui  ont  su  acqué- 
rir une  instruction  étendue,  tout  en  remplissant  parfaitement  tous 
les  devoirs  de  leur  profession. 

Les  principes  de  M.  Doutra,  quoique  flranchement  républlcafds, 
sont  conformes  aux  idées  d'ordre  et  de  modération:  Il  n  admet  aa- 
rnne  des  tendances  auarchiques  que  quelques-uns  de  ses  confrères 
ont  le  malheur  de  regarder  comme  la  condition  essentielle  de  la 
liberté. 

M.  AiBERTiiiER  f  Pierre— 8&,6/i4  voix),  fabricanjt  d'étoffes  de 
soie,  est  né  à  Neuville-sur-Saône  en  iSÔl.  —  Son  père  était  tail'^ 
leur. 

A  l'âge  de  quatorze  ans,  M.  Anberthier  vint  à  la  Crolx-tloosse 
pour  apprendre  la  fabrication  des  soieries  ;  depuis  lors  il  ne  quitta 
plus  la  ville  de  Lyon.  Par  son  intelligence,  la  régularité  de  sa  con« 
(iuite,  il  se  lit  uiie  position  et  conquit  l'estime  de  tons  ceux  qui  le 
counnissaient.  En  1837,  il  fut  appelé  à  faire  partie  du  Bureau  de 
bienfaisance  du  quartier  de  la  Croix-Rousse.  En  18'46,  il  entra  au 
Conseil  municipal,  et  un  mois  après  il  devint  premier  adjoint  au 
maire.  —  Après  la  Bévolulion  de  Février,  il  a  été  le  seul  membre 
de  l'administration  municipale  qui  n'ait  point  été  révoqué  par  le 
nouveau  pouvoir;  il  a  au  contraire  été  revêtu  des  fonctions  de 
maire  provisoire,  qu'il  a  remplies  pendant  les  moments  les  plus 
diflicilcs  à  la  satisfaction  générale. 

M.  Auberihier  défendia  avec  fermeté  les  principes  de  la  Répu- 
blique. 


'f»jnl.li,i„,,    „^_^     *. 
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.  Loft  epiiiionfi  d^mocratiqacs  bien  connuea  de  11.  Laudi  lui  091 
valu,  après  la  Uévolutiou  de  Février,  rhouncur  d'tîtreuomiué  maire 
provisoire  de  Stiasbourg* 

I. 

M.  DOiiLAnT  (75,820  voix)  est  âgé  de  quarante-deux  ana«  Il  csl 
né  à  Schéleslailt  (Itos-Rbiu).  80H  père  éiuil  (-afelicr. 

r/est  un  avocat  distingué  du  bari*eau  de  SebélestadL  Ses  opinions 
politiques  sont  irès-démocratiques.  On  lui  prête  des  idées  socialef 
q.ui  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  les  principes  de  l'école  fou- 
riérihtc. 

M.  (ri.oxi.N  (Edouard  —  70,81/i  voix)  est  âgé  de  quarante- 
buit  ans.  11  est  né  à  Sirasbourg  (Ba^t-Rbin)  et  issu  d'une  (amille  bo- 
norablement  posée  dans  le  commerce. 

Ccst  lui-même  un  très-bonorable  négociant. 

A  des  convictions  ti'ès-démocratiques  il  joint  un  caractère  très- 
ferme« 

M.  ciiAUFFOLu  (Victor  ^  70,139  voix),  professeur  suppléant 
à  lu  FacuUé  de  droit  de  Strasbourg,  est  âgé  de  28  ans.  Il  est  né  à 
Colmar  (iiaut-Ubin).  Son  père  était  avocat. 

M.  CbanlTnur,  malgré  sa  jeunesse,  est  déjà  un  savant  juriscon- 
sulte. La  chaire  de  droit  qu'il  occupe  si  jeune  encore,  et  qu'il  a 
conquise  dans  un  l)rillant  concours,  montre  combien  a  été  Truc- 
tueux  le  résultat  de  ses  sérieuses  éludes. 

Il  partage  les  opinions  avancées  de  la  représentation  du  Bas- 
Rhin;  il  veut  non-seulement  une  république,  mais  des  bistitmions 
républicaines. 

M.  ciiAMi»Y  (Pierre -- 68,35&  voix),  propriétaii*e,  est  âgé  de 
60  ans.  Il  est  né  ù  Strasbourg  (Bas-Rbin).  Son  père,  maUro  de 
forges,  a  été  député  des  Vosges.  Bien  que  M.  Champy  demeure  à 
Roihau  (Vosges) ,  011  il  a  de  vastes  propriétés,  il  est  fort  connu  à 
Strasbourg.  11  y  a  résidé,  et  il  a  été  colonel  de  la  garde  nationale  de 
cetUî  ville.  Cette  garde  nationale,  on  se  le  rappelle,  a  étjé  dissoute 
sous  la  monarchie  consiitutioniielle,  parce  qu'elle  partageait,  en 
général,  les  opinions  très-libérales  de  son  digne  chef, 

i>i.  uoi;ssi.\(;ai:lt  (G/i,13/i  voix),  cbimisle,  est  âgé  de  50  ans. 
Il  est  né  à  Paris  (Seine). 
M.  Boussingault  a  été  reçu  élève  de  l'Ëcok  Polytedmique.  Il 
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faisait  partie  de  la  promotion  de  1615,  qiii  ne  fut  pas  adnise.  Il 

est  entré  à  rKcole^des  mines  de  Saint-bltienne. 

Pendant  12  ans,  il  a  résidé  à  Venezuela.  11  a  contribné  à  réta- 
blissement de  la  République.  C*est  à  cette  ci^onstance  qu'il  a  dû 
beaucoup  des  suO'ruges  que  lui  ont  donnés  les  électeurs  du  Ba^- 
Rhin. 

Sa  carrière  savante  est  fort  connue.  H  est  professeur  d'agriculture 
au  Conservatoire  des  arts  et  métiers,  et  ses  travaux  lui  ont  mérité 
l'honneur  d'être  nommé  membre  de  Plnstitut. 

M.  Boussingault  est  le  seul  représentant  du  BasRbiu  qui  ne  soit 
pas  né  dans  le  département;  il  se  rattache  cependant  à  TÂlsac^e  par 
plus  d'un  lien  :  il  a  épousé  une  Alsacienne,  et  il  est  directieur  et  co- 
propriétaire de  l'usine  de  Becbelbronn. 

Quoique  M.  Boussingault  soit  très-libéral,  ses  opinions  sont  moins 
avancées  que  celles  de  la  plupart  de  ses  collègues. 

M.  E>GELiiARDT  (Prédérlc-Augusle  —  59,939  voîx),  diiec- 
teur  des  forges  de  Niederbrunn,  est  né  à  Strasbourg,  le  Si  oc- 
tobre 1796. 

Son  père,  après  avofr  été  officier  supérieur  i  Tarmée  de  Sanibre- 
et-Meuse,  devint  administrateur  général  du  grand-duché-  d^  Bcrg 
et  des  autres  pays  voisins  en  même  temps  conquis. 

M.  Engelhardt  est  remarquablement  instruit  11  a  été  reçu  docteur 
ès-sciences  et  licencié  en  droit.  Les  lumières  qu'il  a  acquise^  U  no  les 
a  d'ailleurs  employées  qu'au  service  des  classes  ouvrières,  o^Qt  de 
sa  constante  sollicitude.  Il  a  fai(  à  Strasbourg,  à  l'usage  e^^clusif  des 
ouvriers,  un  cours  de  technologie  qui  était  très-suivi  et:  fort 
goûté. 

Dans  la  direction  des  forges  de  Niederbrunn,  il  a  su  concilier  1^ 
intérêts  et  le  bien^tre  des  hommes  qu'il  emploie  «vec.  les  rud^à 
travaux  que  nécessite  l'exploitation,  de  l'usine.  . , 

Il  a  toujours  professé  les  principes  démocratiques  ks  plus  fi^ 
néreux. 

M.  WESTERGAMP  (50,/il5  voix),  Dotalre,  est  âgé  da  aS  ans.  Il 

est  né  à  Wissembourg  (Bas-Rhin). 

Après  avoir  fait  son  droit  à  Strasbourg,  il  acquit  une  charge  de 
notaire  à  Wissembourg, 

Ses  convictions  politiques  sont  aussi  fermes  quo  libérales»  et  elles 
ne  peuvent  pas  être  plus  libérales. 


M.  BRVCKNER  (46,193  voix)  est  né  à  Strasbourg  (Bts-Rbin). 
le  8  février  ISli. 

C'est  un  véritable  enfant  de  l'Alsace. 

Il  est  sorti  de  TEcole  d'application  de  Metz  en  1836.  U  a  été 
nommé  capitaine  d'artillerie  en  1843, 

Partout  où  il  est  connu  on  le  cite  pour  la  franchise,  la  sincérité  et 
l'ardçur  de  son  patriotisme. 

EHIN  (HAUT-). 

M.  STRiGH  (88,572  voix)  a  hU  ans.  Il  est  né  à  Luiterbach. 

Peu  d'hommes  sont  arrivés  à  ja  popularité  par  des  voies  plus  do« 
blés  et  plus  droites. 

M.  Struch  est  un  très-riche  propriétaire  du  Haut-Rhin,  qui,  loin 
de  se  reposer  dans  son  bicn-étre,  s'est  constamment  occupé  de 
l'intérêt  des  classes  laborieuses,  comme  si  le  soulagement  des  misè- 
res humaines  était  pour  lui  une  profession* 

Il  a  toute  sa  vie  occupé  le  premier  rang  dans  son  département, 
où  il  règne  par  l'ascendant  seul  de  la  vertu  et  de  l'élévation  du  ca- 
ractère. Président  du  Conseil  général,  deux  fois  député  de  l'oppo- 
sition depuis  1830,  les  suffrages  de  ses  concitoyens  sont  toujours 
venus  le  chercher,  Jamais  il  n'est  allé  au-devant  d'un  honneur  :  tant 
cet  homme  simple  et  modeste,  quoique  ferme  et  énergique.  Jouit 
tout  autour  de  lui  d'une  haute  inllucnce  ! 

Nommé  commissaire  de  la  République  après  Février,  il  comprit 
trop  bien  l'importance  de  ce  mandat  pour  hésiter  à  l'accepter.  Son 
nom  seul  était  un  gage  d'adhésion  spontanée  à  nos  institutions 
républicaines. 

Son  administration  ayant  été  un  bienfait  de  tous  les  instants 
pendant  qu'elle  a  duré,  il  croyait,  en  l'abandonnant,  être  quitte 
envers  ses  concitoyens,  et  avoir  le  droit  de  rentrer  dans  la  vie 
privée  :  il  déclina  donc  l'honneur  du  mandat  législatif.  Il  le  dédara 
par  écrit,  fit  publier,  afficher,  proclamer  au  son  du  tambour  aa*il 
ne  voulait  point  être  nommé  représentant  du  peuple.  Mais,  malgré 
cette  déclaration  écrite,  publiée,  affichée,  proclamée  au  son  du 
tambour,  88,000  votes  sur  90,000  l'ont  envoyé  à  l'Assemblée  na- 
tionale. 

La  voix  unanime  de  ces  suffrages  spontanés  et  obstinés  était  trop 
élo(|ucntc  pour  qu'il  fût  possible  d'y  résister. 

M.  Struch,  vaincu,  entraîné  par  un  mouveni<?nt  dMrrésistible  syn^* 
pathie,  eslyenu  siéger  à  la  Chambre, 
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La  France  doit  ûlré  gflorîeuse  d'avoir  à  écouter  autant  que  nous 
sommes  nous-mômc  lier  d^'avoir  à  raconter  un  tel  récit. 

M.  m  DLKR  (8?i,3*29  voix),  propriétaire  vigneron,  de  Husseron 
(Haut-Rhin),  est  âgé  de  55  ans  à  peine,  quoique  l'extrême  blan- 
rlieur  de  sa  chevelure  imprime  à  ses  traits,  à  toute  sa  personne, 
le  cachet  de  la  vieillesse. 

Il  est  entré  fort  jeune  sous  les  drapeaux.  11  était  rapidement  par- 
venu à  un  grade  élevé,  lorsqu'une  blessure,  qu'il  reçut  au  bras, 
Tobligea,  presque  au  début  de  sa  carrière,  à  quitter  le  service  mi- 
litaire. Il  se  relira  alors  dans  sa  propriété  de  Husseron,  oii  il  s'est 
livré  constamment  h  la  culture  de  la  vigne. 

Un  incident  assez  curieux  a  signalé  son  élection  à  l'assemblée  na- 
tionale. Son  nom  ne  figurait  sur  aucune  liste.  On  ighorait  même, 
quelque  temps  avant  l'ouverture  du  scrutin,  qu'il  fût  porté  comme 
candidat,  et  grande  a  été  la  surprise  des  habitants  du  Haut-Rhin, 
lorsqu'ils  ont  vu  son  nom  sortir  le  second  de  l'urne  électorale.  Le 
choix  dont  il  a  été  l'objet  avait  été  tout  spontané. 

M.  Rudler  est  maire  de  scm  village  depuis  fort  longtemps.  C'est 
un  très-excellent  homme,  dont  la  nuance  politique  n'est  pas  très- 
tranchée,  mais  qui  prendra  facilement  la  couleur  de  toutes  let 
idées  de  véritable  liberté  et  de  progrès  social. 

M.  STOEcnnc  (71 ,572  voix)  a  cinquante  ans.  11  est  né  à  Rouffacb, 
dont  il  est  curé  depuis  fort  longtemps. 

Il  a  été  porté  à  la  députation  par  le  parti  républicain  le  pliis 
avancé,  en  opposition  avec  le  clergé^  quia  combattu  sa  candidature, 
parce  qu'on  lui  supposait  des  tendances  à  la  suppression  du,  trai- 
tement des  prêtres  catholiques  par  l'Etat. 

Il  a  toujours  professé  des  opinions  ultra-démocratiques;  scule- 
ment,depuisla  Révolution  de  Février,  en  présence  de  la  réalité  des 
faits  qui  dépassaient,  sans  doute,  les  limites  de  son  idéal,  il  s'est 
senti  un  peu  ému,  et  a,  pour  nous  servir  d'une  expression  très- 
familière,  mis  un  peu  d'eau  dans  son  vin.  Mais,  si  ses  tendances 
se  sont  ainsi  modifiées,  elles  n'ont  pas  pour  cela  cessé  d'être  fran- 
chement républicaines. 

M.  Stœchlé  est  d'ailleurs  un  excellent  prêtre,  un  homme  de 
savoir,  plein  de  sens  et  de  raison.  Il  est  chéri  dans  son  village. 

M.  DOLFis  (Emile  —  66,158  voix),  maire  de  Mulhouse,  est 
ugé  de  50  ans. 

24 
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11  tient  à  rindustrie  par  sa  famille.  Il  est  loi- même  nn  des  indiuk 
triels  les  plus  considérables  du  Ilaut-Rhin.  Sa  maison  jouit,  à  Mnl- 
faouse  et  à  Paris,  d'une  grande  réputation.  C'est  un  homme  actif, 
doué  d'une  rare  intelligence  des  arfaires,  d'une  probité  sévère  et 
plein  de  patriotisme. 

11  était  membre  de  la  dernière  Chambre,  où  il  combattait  contre 
la  politique  du  Vingt-Neuf  Octobre,  dans  les  rangs  de  ropposition 
dynastique.  11  est  un  des  cinquante-trois  députés  qui  ont  signé  la 
mise  en  accusation  du  ministère  Guizot,  après  Pinterdiction  da 
fameux  banquet 

Les  événements  de  Février  ont  ainsi  dépassé  ses  vœux  et  ses 
tendances  politiques.  11  n'en  a  pas  moins  loyalement  accepté  le  sys- 
tème répnblifliin,  avec  toutes  les  conséquences  sociales  qui  doivent 
en  faire  le  vrai  gouvernement  de  la  France. 

M.  YVES  (50,837  voix^  est  né  à  Sigolshein,  en  1803.  Son  père 
était  procureur-général  sous  notre  première  république. 

Il  a  fait  ses  humanités  à  Paris  et  à  Strasbourg.  Reçu  licencié  en 
droit,  il  excerça  la  profession  d'avocat  à  Colmar.  11  était  l'an  des 
membres  distingués  du  barreau  de  cette  ville,  lorsqu'en  1830.  il  fiut 
nommé  substitut  du  procureur  du  roi. 

Kn  1832,  il  fut  chargé  de  requérir  contre  un  individu  accusé 
d'avoir  proféré  des  injures  contre  Louis-Philippe.  Soit  distraction, 
soit  haine  instinctive  contre  un  gouvernement  qui  répugnait  à  ses 
convictions,  il  se  fit  l'avocat  du  coupable,  qu'il  défendit  cbaleureu* 
scmcnt.  Cette  conduite  n'était  pas,  pour  lui,  dans  les  conditions 
d'un  avancement  rapide  :  il  fut  immédiatement  destitué. 

C'est  un  cœur  ardent  et  généreux,  un  esprit  intelligent,  mais 
c'est  en  môme  temps  un  caractère  qui  nous  est  sii^nalé  comme 
original  jusqu'à  la  bizarrerie,  et  dont  la  constitution  admet  quelque- 
fois le  paradoxe  jiL<;qu'aux  limites  où  finit  la  raison. 

M.  Yves  est  d'ailleurs  très-éloquent;  il  s'exprime  avec  autant  d*é- 
légaiice  que  de  facilité,  et  son  discours  est  aussi  coloré  qu^abon- 
dant. 

11  n'y  a  pas  de  républicain  plus  sincère,  plus  dévoué,  plus  chaud* 
Lfi-dcssus,  il  n'y  a  rien  chez  lui  qui  soit  mobile,  variable  et  sophis- 
tique. 

Après  la  Révolution  de  Février,  il  a  été  nommé  commissaire- 
adjoint  de  la  République,  puis  procureur-général.  11  s'est  démis  de 
toutes  ces  fonctions  pour  venir  remplir  le  mandat  de  Représentant 
du  Peuple. 
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M.  KÉSTi\ER  (Charles— 50,873 voix),  fabricant  à  Thann  (ilaut- 
t\hin),  est  âgé  de  Zid  ans. 

Knfunt  de  i'Alsace,  ce  citoyen  a  toujours  su  se  faire  aimer  de  la 
classe  ouvrière,  dont  il  est  le  père  et  Tami  ;  c'est  à  ce  titre  ctu'il  a 
obtenu  les  suITrages  des  électeurs. 

Les  services  déjà  rendus  par  Charles  Kestner  à  la  classe  des  tra* 
irailleurs  sont  un  sûr  garant  des  services  qu'il  voudra  leur  rendre  à 
TAsscmblée  nationale. 

Charles  Kestner  est  et  a  toujours  été  sincèrement  républicain; 
c'est  d'ailleurs  un  esprit,  un  cœur  ferme,  une  âme  élevée. 

M.  B  VRDY  (Napoléon  —  /i5,853  voix),  juge  d*instraction  à  Bel- 
fort  (Haut-Rhin),  est  âgé  de  U^  ans. 

Entré  de  bonne  heure  dans  la  magistrature,  il  sut  toigoors  se 
faire  remarquer  par  sa  connaissance  approfondie  du  droit,  comme 
par  son  esprit  d'impartialité. 

Sous  ce  rapport,  il  justiûe  parfaitement  les  sofTrages  qui  Font 
envoyé  à  l'Assemblée  nationale.  Nous  avons  en  outre  la  confiance 
qu'à  ces  qualités  éminentes  dont  il  a  donné  des  preuves  dani  une 
autre  carrière ,  il  saura  toujours  unir  la  fermeté  si  nécessaire  à  tout 
Représentant  du  Peuple. 

Ses  sympathies  anciennes  pour  le  parti  répiibUcain  sont  avérées. 

M.  PRL'DHOMME  (.^9,9^2  voîx),  propriétaire,  est  âgé  de&â  ans 
11  est  né  à  Horbourg,  où  il  possède  une  terre  magnifique. 

Ce  représentant  a  étudié  de  bonne  heure  pour  suivre  la  carrière 
du  notariat,  à  laquelle  le  destinait  «a  famille* 

11  a  rempli  pendant  plusieurs  ajnées  les  foncdoBS  de  notaire,  et 
s'est  concilié  par  sa  probité  rare,  ses  sentiments  généreux,  Testlme 
et  la  considération  générale. 

Depuis,  il  est  rentié  dans  la  vie  privée,  où  il  s'est  constamment 
livré  à  ses  goôis  agronomiques. 

D'un  caractère  iiidépendant  et  franchement  lil>éral,  il  m  a^est  ja<« 
mais  présenté  aux  électeurs  du  Haut-Rhin  que  coioniç  caiulîdat  de 
l'Opposition.  11  était  l'antagoniste  de  M.  André  Kœchlin. 

M.  ROE.MG  (58,922  voix)  a  55  ans.  Il  est  né  à  Coim^r* 

Le  caractère,  les  sentiments  et  la»  convictions  de  11.  Kœoig  sont 

compliqués.  Cet  excellejit  citoyen  a  toujours  manifesté  des  opl- 

inons  républicaines  très- avancées,  toujours  prodamé  des  principes 

très-populaires,  toujours  mis  ^  évidence  un  dévouement  a^la 
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h  la  Cause  dés  classes  laborieuses.  Il  a  en  même  temps  déployé  mie 
^andc  et  heureuse  activité  pour  acquérir  et  coDser?er  la  bdle 
fortune  qu'il  possède  ;  le  soin  de  cette  fortune  Ta  absorbé.  11  a  jus- 
qu'ici mis  dans  la  théorie  cette  fratenielle,  admirable,  divine  abné« 
gation  qui  fait  Tapanage  du  vrai  républicain,  et  dans  la  pratique,  la 
pensée ,  plus  vulgaire,  du  bien-être  individuel. 

M.  Kœnig  a  été  avoué  jusqu'en  1838  ,  puis  avocat  consoltanU 
La  Révolution  de  Février  l'a  trouvé  métamorphosé  en  propriétaire* 
horticulteur-pépiniériste,  sincère  amant  des  fleurs,  très-fort  sur  la 
gretl'e  et  Técusson.  Outre  tout  cela,  il  est  commandant  de  la  garde 
nationale. 

M.  cnAiiFFOiR  (35,005  voix)  est  âgé  de  39  ans.  H  est  né  à 
Colmar.  Son  père  était  avocat  et  est  mort  avec  une  grande  répu- 
tation de  talent. 

M.  ChaufTour  a  suivi  la  carrière  et  les  traces  de  ce  père.  11  est 
devenu  sans  contredit  le  membre  le  plus  distingué  du  barreau  de 
Colmar.  Ce  n*est,  d'ailleurs ,  que  comme  avocat  et  comme  homme 
d'esprit  qu'il  a  hérite  des  qualités  paternelles.  Sous  le  point  de  vue 
des  principes  politiques,  autant  le  père  était  légitimiste,  autant  le 
fils  est  libéral.  L'intelligence  et  l'esprit  ont,  d'ailleurs,  an  véritable 
héritage  dans  la  fitmille  des  Chauffbur.  On  a  dit,  proverbialement  : 
L'esprit  des  Mortemart  ;  on  dit  à  Colmar,  lorsqu'on  veut  peindre 
un  homme  d'un  trait  :  ^  Il  a  de  Vesprit  comme  un  Chauffeur,  » 
^M.  Cbauflbur  fait  partie,  depuis  plusieurs  années,  du  Conseil 
municipal  de  Colmar,  où  il  apporte,  avec  un  zèle  et  un  dévouement 
rcmaïquable,  le  concours  de  ses  lumières  et  de  son  expérience. 

Chez  lui,  le  talent  s'allie  aux  vertus  domestiques  et  aux  plus 
rares  qualités  du  cœur. 

A  la  mort  de  son  père,  presque  au  début  de  sa  carrière  ,  il  resta 
sans  aucune  espèce  de  fortune,  et  le  seul  soutien  de  neuf  frères  et 
sœurs  en  bas-âge.  Il  les  a  tous  élevés  par  «on  travail,  tous  «iotés 
des  bienfaits  de  l'instruction,  et  leur  a  procuré,  aux  unes  on  éta- 
l)lissement  honorable,  aux  autres  de  belles  positions. 

■ 

M.  iiEicnEL  (30,170  voix)  est  âgé  de /iO  ans.  Il  est  né  à  Ccmay. 

C'est  un  médecin  instruit,  un  agronome  distingué,  et  un  excellent 
homme.  On  peut  dire  de  lui  qu'il  ne  connaît  pas  d'ennemis,  et,  en 
effet,  sa  vie  s'est  écoulée  entre  le  bten  qu'il  a  fait  et  celui  qu'il  a 
voulu  faire. 

M«  Heurhel  a  une  bellç  fortune,  dont  il  fait  un  noble  usage. 
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11  a  été  porté  à  la  députation  par  le  parti  ultra-républicain,  et 
cependant  ses  opinions  sont  modérées. 

M.  nr.KCKEREN  (Geopges— 27,50/i  voix),  propriétaire  à  Soullz 
(Haut-Rhin),  y  est  né  en  1815.  Il  appartient  à  l'une  des  plus  an* 
cieunes  familles  d'Alsace,  à  la  famille  des  Dantès. 

Il  sortit  de  l'École  de  Saint-Cyr  en  1830,  et  pensa  à  prendre, 
pour  quelque  temps,  du  service  en  Russie.  Neveu  du  prince  de 
Haizfcld,  il  eut,  pour  exécuter  ce  projet,  toutes  les  recommanda* 
tions  désirables. 

11  fut  admis  à  présenter  sa  requête  à  TEmpereur,  qu'il  sut,  dès 
la  première  entrevue,  prévenir  en  sa  faveur.  Bientôt  pourvu  d'un 
brevet  de  sous-lieutenant  dans  les  chasseurs  de  Tlmpératrice,  U 
était,  au  bout  de  deux  ans ,  capitaine  dans  les  chevaliers-gardes  de 
Russie ,  très-aimé  du  Czar,  à  cause  de  sa  belle  prestance  comme 
militaire,  de  sa  bravoure,  de  son  intelligence  et  de  son  excellent 
caractère. 

Toutes  ses  qualités  le  Grcnt  chérir  aussi  de  M.Heeckeren,amba8sa- 
deur  de  Hollande  à  Saint-Pétersbourg,  qui  finit  par  l'adopter. 

Cependant  le  poète  Pouschkin,  chef  d'un  parti  libéra]  en  Russie, 
poussé  par  des  passions  politiques,  crut  devoir  chercher  querelle  à 
Tambassadeur  de  Hollande,  qu'il  insulta  de  la  manière  la  plus  grave 
et  provoqua  en  duel. 

Les  lois  militaires  de  Russie  interdisent  absolument  le  duel  à 
tout  militaire.  Néanmoins  Georges  Heeckeren  pensa  qu'il  se  devait 
à  lui-même  de  venger  cette  injure.  Il  répondit  directement  à  la 
provocation  indirecte  qui  lui  était  adressée.  On  se  rend  sur  le 
terrain.  Les  deux  adversaires  sont  placés  à  vingt  pas  l'un  de  l'autre, 
avec  liberté  de  s'approcher  jusqu'à  dix.  Geoi'ges  Heeckeren  s'a- 
vance à  douze  pas  de  Pouschkin,  tire,  l'atteint  et  lui  traverse  le  corps. 
Avant  d'expirer,  Pouschkin  se  relève,  se  fait  soutenir  par  ses  té- 
moins et  prétend  tirer  à  son  tour.  11  est  à  dix  pas  de  Heeckeren, 
qui  l'attend  les  bras  tranquillement  croisés,  et  qui  reçoit  en  effet 
la  balle  au  milieu  du  ventre.  Mais  cette  baUe  rencontre  un  bouton, 
dévie,  et  va  chercher  le  bras  droit,  auquel  elle  ne  faitqu*une  bles- 
sure légère. 

Pous(  hkin  est  mort,  le  duel  est  ébruité,  ni  la  loi  ni  l'empereur 
ne  pardonnent  :  il  faut  que  Georges  Heeckeren  s'exile  à  l'armée  du 
Caucase,  pour  revenir  ensuite  reconquérir  ses  grades,  ou  qu'U 
renonce  à  l'avenir  qui  lui  est  promis  sur  une  terre  hospitalière. 

C'est  alors  qu'il  prend  le  parti  de  revenSr  dans  son  pays.  Noua 
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defoiift  dire  que,  d*aprèsde  cenaiui  récht  «  lescamei  du  duel  qne 
nous  venons  de  raconter  n^cnt  pas  été  politiques,  et  n^ont  pris  Dsi»- 
nahre  que  dans  une  passion  romancsciuedont  Pouschkiu  aurait  été 
doublement  victime. 

M.  (ieorges  Heeckeren,  de  retour  en  France, fut  bientdt  nomné 
membre  du  Conseil  général  de  son  département.  Dans  les  délibé- 
rations de  cette  assemblée,  il  s^cst  distingué  à-la-fois  par  son  iulelli- 
gcnce,  sa  fermeté,  son  patriotisme,  riudéiieudauce  de  ses  opinions 
sincèrement  libérales* 

En  IHliC),  il  a  lutté  sur  le  champ  de  bataille  électoral  de  Colmar* 
contre  M.  de  Golbery,  le  célèbre  procureur-général. 

Aux  dernières  élections ,  violemment  attaqué  |)ar  une  feuille  lo- 
cale, dont  les  rédacteurs  briguaient  eux-mémesle  mandat  législatif, 
il  a  dit  à  ses  adversaires  : 

«  Un  peu  de  fraternité,  c^est  moi  qui  vous  le  rappelle;  quant  an 
«  patriotisme.  Dieu  veuille  que  nous  n'ayons  pas  la  montrer  un 
û  jour  dans  quelle  poitrine  bondit  le  cwur  le  plus  franvais,  dans 
«  quelles  veines  coule  le  sang  le  plus  chaud  !  Quand  nous  en  serons 
u  Jù,  Messieurs,  suivex-raoi,  si  vous  Posez,  et  nous  verrons  qui  de 
«  nous  tiendra  le  plus  fièrement  le  drapeau  de  notre  France  repu- 
«  blicaine.  » 

Le  15  mai,  Georges  Ileeckeren  a  fuit  voir  effectivement  que  nul 
n'avait  le  cœur  plus  français,  le  sang  plus  noblement  irapétueui 
quelui.Il  voitsix  desséides  de  lilanqui  et  Barbes  étrangler  un  huissier, 
qu'ils  frappent  impitoyablement  en  le  tenant  serré  sur  lu  banc* 
il  bondit  de  sa  place ,  il  fond  sur  eux.  Deux  coups  de  poing  en 
abattent  deux,  deux  autres  coups  de  poing  deux  auu*es ,  deux  der- 
niers coups  de  poing  les  deux  derniers,  et  Thuissierest  sauvé. 

Un  beau  discours  i>*eut  pas  produit  plus  d'effet. 

Ce  n'est  pas,  d'ailleurs,  à  dire,  que  M.  Georges  Heeckereo  ot 
saura  aussi  bien  délibérer  qu'agir. 

RHONE. 

M.  LAFOiiÊT  (120,763  voix),  maire  de  Lyon,  est  né  àllâcon  en 
M\](').  Il  est  fils  d'un  maître  de  pension.  Il  exerce  à  Lyon  les  fonc- 
tions de  notaire.  11  Joint  à  une  grande  probité  une  capacité  spé- 
cial<ï  iiiroiUesiéc. 

Peiidaiil  les  (li\-sept  années  du  dernier  règne,  il  a  vécu  dans 
l'isolem  ent  (\v.n  occiipiiiions  de  sa  profession,  sans  auaine  ambition 
politique  ;  uiaiii    lu  Uévolution  de  Février  l'a  trouvé  prêt  à  s'iuiiler 
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aux  nflaires  publlqaes.  It  ne  doit  qu*aa  plas  sincère  dévonemcnt 
patriotique  d'avoir  été  élevé  an  rang  de  premier  magistrat  de  la 
ville  de  Lyon  ;  il  a  été  élevé  à  cette  dignité  par  le  vœu  unanime  de 
ses  concitoyens,  convaincus  de  son  parfait  dévouement  à  la  Répu- 
blique. 

Ses  opinions  d'ailleurs  n'ont  pas  le  caractère  de  Tcxaltation.  Il 
veut  Tordre  par  la  liberté  et  la  liberté  par  Tordre.  11  ne  plaidera  pas 
la  réaction  à  TAssemblée,  mais  il  repoussera  tout  attentat  à  la  pro- 
priété et  à  la  liimille. 

En  un  mot,  M.  Laforét  est  un  homme  sage,  éclairé,  qui  justlûe 
Timmense  popularité  dont  il  jouit  dans  son  département. 

M.  DOLTfiE  (10^,891  voix),  ouvrler  typographe,  âgé  de  36  ans, 
né  à  Lyon. 

m.  boutre  est  un  de  ces  ouvriers  intelligents  qui  ont  su  acqué- 
rir une  instruction  étendue,  tout  en  remplissant  parfaitement  tous 
les  dfvoirs  de  leur  profession. 

Les  principes  de  M.  Doutre,  quoique  fh*anchcment  répnbllcatds, 
sont  conformes  aux  idées  d'ordre  et  de  modéradon:  il  n  admet  an- 
ciine  des  tendances  auarchiques  que  quelques-uns  de  ses  confrères 
ont  le  malheur  de  regarder  comme  la  condition  essentielle  de  la 
liberté. 

M.  AiBEUTiiicn  (Vïem^SUMU  voix),  fabricant  d^étoffes  de 
soie,  est  né  à  Ncwrille-surSaOne  en  IBOl.  —  Son  père  était  tail- 
leur. 

A  Tage  de  quatorze  ans,  M.  Auberthier  vînt  à  la  Groix-hoosse 
pour  apprendre  la  fabrication  des  soieries  ;  depuis  lors  il  ne  quitta 
])liis  la  ville  de  Lyon.  Par  son  intelligence,  la  régularité  de  sa  con* 
duite,  il  se  Ht  une  position  et  conquit  Testime  de  tons  ceux  qui  le 
connaissaient.  En  1^37,  il  fut  appelé  à  faire  partie  du  Bureau  de 
bienfaisance  du  quartier  de  la  Croix-Rousse.  En  18'46,  il  entra  au 
Conseil  municipal,  et  un  mois  après  il  devint  premier  adjoint  au 
maire.  —  Après  la  Révolution  de  Février,  il  a  été  le  seul  membre 
de  Tadministration  mnnicipatc  qui  n'ait  point  été  révoqué  par  )e 
nouveau  pouvoir;  il  a  au  contraire  été  revêtu  des  fonctions  de 
maire  [)rovisoire,  qu'il  a  remplies  pendant  les  moments  les  plus 
difiiciles  à  la  satisfaction  générale. 

M.  Auberthier  défemba  avec  fermeté  les  principes  de  la  Répu- 
blique. 
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n.  LûkTET  ^.€6^  Toîx'  est  Dé  à  Sûfit-ÊikaM,  en  iSI£.  la 
hé^*^rrJon  àt  Té^-ntr  a  Cklt  sotlt  df  rorike  cjcnc-nSe  des  bsBBtt 
icviùi.'r'^.TS  îDtocDGS  ààtiy  'le  Dûcde  polîLijce,  kù  qui  se  nêcoB- 
L,b^-:i.r:i.l  à  'rUTi  (x>LC.tvf  e£L>  i^  \k  i^:L:\::ii  ti  \k  âiiioerilé  de  l^n 
c-::.-'.';io:.i.  M.  Lrr.^i  esc  re  re  d -ibne- 

y.  Lcrifit  De  réiA.:  piâ  !3  rr^HJÎiljqu^.  il  ne  rippelût  pis  de  Ums 
H-ï  ^Œ&i  :  ic2Û>  i.  i(ou'â:idt<  i:^taL0!is!^''^eB2euK  déaMcraimies; 
il  '•O'Jj.t  le  ço'jterTi€meiit  t^e  !a  nïLou  p«r  I*  n Titien:  il  «onbùTor- 
'^àZ,.*h'.0Ti  et  loïte»  les  !::Su:û!i':  a>  su5ceptlL.es  de  monlîser  les 
cia»es  populaire  ?  ei  de  leur  asâ4:rer.  d:.:^  ie  travail,  ud  bîeihéire 
rwrl  e:  5>lde:  %ol  d  les  roo^icLODS  qcM  a  toujours  haoteaent, 
cbau-  ement  nuriife^té^s.  C'était  !a  république  sans  le  non  qall  de- 
mandait aiosi,  au  litru  de  v oulcir,  comoie  taut  d'autres,  le  nom  sans 
la  répabliqiie. 

L»  journaux  de  Ljon  ont  dit  de  M.  Lortei«  lor»  de  son  élertHM 
à  rA>seffib1ée  constituante,  qu'il  serait  difficile  de  le  Duancer  d>uie 
manière  absolue,  maisquH  appartenait  à  la  catégorie  des  poUtiquei 
flouant  du  ribérallsme  de  la  Restauration  au  plus  haut  d^gré  du 
républicanisme.  Les  journaux  de  Lyon  ont  ici  abusé  du  droit dla* 
primer  des  choses  ridicules. 

M.  LACROIX  [Julien— 80,969  toIx'  est  né  à  Saint-Viooeiit-de- 
Rbin  Rhône),  en  1^01. 11  a  toujours  habité  ce  lieu. 

Son  [ère  ;Pierre  Lacroix^  y  exploitait  des  manufactures  de  co- 
ton, qu'il  y  avait  établies.  M.  Juiien  Lacroix  continue  cette  exploi- 
tation. 

On  ne  peut  pas  considérer  M.  Lacroix  comme  un  homme  essen- 
tiellement politique ,  bien  qu'il  ait  souvent  été  le  candidat  opposé 
par  les  électeurs  libéraux  à  M.  Terme ,  ancien  maire  de  Lyon  ; 
mais  on  doit  le  regarder  comme  im  citoyen  dont  la  solUdtade  et 
la  bieufaisanee  inépuisable  envers  les  ouvriers  sont  aaniessus  de 
tout  éloge. 

M.  DE  MORTEMART  (71,7&6  Toîx),  propriétaire,  est  âgé  de  &0 
ans.  Il  e.st  né  à  La  Cbassagne.  Il  appartient  à  l'ancienne  famille  de 
Rocliechouart-Mortemart. 

yi.  de  Mortemart  s^occupe  beaucoup  d'agriculture;  il  est  maire 
de  sa  commune;  il  a  su  se  faire  aimer  des  ouvriers  et  des  pauvres 
de  son  voisinage.  Il  avait  été  nommé  député  peu  de  temps  avant  la 
Ré\olution  de  Février;  il  avait  succédé  à  Thonorable  M.  Terme.  Sa 
candidature  avait  été  soutenue  par  la  Prcm  et  par  les  autres  jour- 
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naux  dynastiques.  Après  son  élection,  il  alla  siéger  à  la  Ghambj^e 
sur  les  bancs  de  Topposition  Thiers-Barrot. — Malgré  ses  traditions 
de  famille ,  il  avait  la  réputation  d'être  très-franchement  libéral. 
Nous  le  croyons  sincèrement  rallié  aux  idées  républicaines. 

M.  GOL  HD  (69,663  voix;  est  âgé  de  60  ans.  Il  est  né  aux  Échel- 
les, près  Lyon  (Rhône). 

C'est  un  ancien  militaire  des  plus  braves  et  des  plus  honorables. 
Il  était  oflicicr  de  la  garde  impériale ,  ses  états  de  services  sont 
magninques;  il  a  gagné  la  croix  et  perdu  un  bra»sur  les  champs  de 
bataille. 

Il  y  a  trente  ans  que  M.  Gourd  est  maire  de  sa  commune,  où  cha- 
cun Taiine  et  le  révère.  On  sait  que  chez  le  vieux  soldat  les  senti- 
ments (le  patriotisme  sont  aussi  brûlants  que  chez  le  plus  généreux 
jeune  homme  ;  qu'il  n'y  a  de  place  dans  son  cœur  que  pour  les 
idées  de  gloire  et  de  liberté. 

M.  PALLLiAN  (6ii,057  volx),  propriétaire,  est  âgé  de  53  ans; 
il  est  né  à  Francheville  (Rhône). 

Après  avoir  fait  son  droit  à  Dijon,  il  exerça  pendmit  quinze  ans 
la  profession  d'avocat  à  Saint-Etienne.  Il  était  au  barreau  de  cette 
ville  lorsqu'éclata  la  Révolution  de  JuiUet.  Ses  opinions  avancées  le 
firent  nommer  capitaine  de  la  garde  nationale. 

Bientôt  après,  M.  PauUian  se  retira  dans  ses  propriétés  et  se  con- 
sacra tout  entier  à  l'agriculture  ;  il  ne  cessa  toutefois  jamais  de  pren- 
dre part  aux  luttes  qui  touchaient  à  l'honneur  et  aux  libertés  du 
pays.  C'est  ainsi  qu'il  fut  l'un  des  fondateurs  du  Censeur  deXyon» 
De  tels  antécédents  dispensent  d'ajouter  que  M.  PauUian  a  fran- 
chement accepté  les  principes  du  Gouvernement  républicain. 

M.  BENOIT  (Joseph  —  63,981  voix),  ouvrier,  est  âgé  de  36  ans, 
né  à  Saint-Martin-de-Bovel  (Ain),  dkune  famille  d'agriculteurs. 

Après  s'être  adonné  à  la  culture  de  la  ten*e,  M.  Benoit  devint  chef 
d'atelier  dans  une  fabrique  de  soieries  de  Lyon.  Il  a,  tout  en  tra- 
vaillant, orné  son  esprit  de  connaissances  aussi  variées  que  solides; 
il  a  traité,  dans  le  journal  la  Fraternité,  des  questions  sociales  et 
économiques  de  l'ordre  le  plus  élevé,  avec  une  grande  supériorité 
de  talent  et  de  raison  ;  il  y  a  pris  aussi  une  part  honorable  aux  po- 
lémiques soulevées  à  l'occasion  du  libre  échange  et  des  grains;  il  a 
collaboré  à  cette  feuille  jusqu'en  Février. 

M.  Benoit  a  fait  partie  de  diverses  sociétés  secrètes,  notamment 
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me  ;  c*c8t  dire  qa'll  a  tot^mméti 


M.  M<irnAiiD  {b\\T2fï  voix),  erchitcrte,  est  Agé  de  U  ans.  U 
fîst  né  tt  Hoiir^. 

M.  Moiiraud  habite,  h  Lyon,  le  fauhoiirp:  de  Valze  ;  il  y  est  coimo 
et  aimé  de  tous  les  travailleurs.  Ce  n'est  pas  Beulement  an  houM 
excellent,  c'est  encore  un  iiifrénieur  dlstinKué;  il  a  entrepris  difen 
travaux  pul)li(*8  imporiants  (|u*il  a  terminés  avec  honneur.  Il  est  k 
la  hauteur  de  toutes  les  questions  qui  intéressent  les  ciasses  labO" 
rieuses. 

Nul  ami  de  la  lilierté  n'aime  plus  que  lui  l*ordre,  nul  anl  de  for- 
drc  n'aime  plus  que  lui  la  liberté. 


M.  niANAY  (IMiilihcrt— 5^1, 50/i  voix]  est  né  à  BeileTllie,  le 
d<^rembre  1800.  Son  p^re  a  été  capitaine  de  grenadiers  aux  arméSI 
des  Alpes  et  du  lUiin,  sous  noire  première  l\épublique. 

M.  Chanay,  à  in  Uévolution  de  Février,  était  avocat  au  barreai 
de  I.yon.  Il  a  été  eomiiromis  dans  les  Journées  d^avril  18M  ;  H  M 
alors  l'ol)jet  de  deux  visites  domiriliaires.  H  a  été,  depuis  18M,  le 
défensour  onlinaire  des  associai  ions  d'ouvriers  et  de  la  presse  ds 
l'opposition. 

Le  jour  où  la  République  a  été  proclamée,  il  a  été  nommé,  par 
acclamaiion,  membre  de  la  Commission  executive  siégeant  k  TiMttfl- 
de-Ville  <ie  Lyon. 

Sept  Jours  après,  il  accepta  les  fonctions  .do  maire  de  la  Croix* 
liousse  ;  au  bout  de  dix  jours,  après  avoir  orf^anisé  la  munlcipalllé 
dans  cet  important  quartier  du  chef-lieu  du  nhûiie.  Il  fut  Invasiides 
fondions  de  procureur  de  la  République  près  le  tribunal  de  Lyoa* 

Dans  cette  position,  il  a  fait  tout  le  bien  qu*il  a  pu,  dans  toute 
circonstance,  à  l'é|;ard  de  tout  le  monde,  sans  distinction  d*oplnlon, 
pensant  d'ailItMirs  que  les  <levoirs  de  cette  magistrature,  Jusque-Hl 
toujours  trop  sévèrement  compris,  devaient  éuro  tempérés  par  le 
sentiment  toujours  pi'ésent  de  la  fraternité. 

I.e  1*'  mai,  il  u  d(»niié  sa  démission,  parce  que  le  mandat  de  re^ 
présentant  du  peuple  lui  semble  incompatible  avec  toute  fonction 
salariée  ;  qu'il  pense,  à  cet  é^ard,  entre  autres  choses,  que  Ton  M 
prnt  être  à  la- fois  à  Lyon  et  à  l*aris. 

M  irnuoiiiLi.AT  (JeanUaptisio— 5^,/i0(l  voix),  docteur  ca 
droit,  avocat,  né  à  Lyon  le  U  mai  1820,  (IJ  a  dû  b  von  Jeune  Ige 
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l'honneur  d'être  Tun  des  six  secrétaires  proylsoires  da  TAssemblée 
nationale.)  Les  membres  nombreux  de  sa  famille  occupent  tous,  à 
Lyon,  des  positions  honorables  dans  le  commerce,  Tindustrie  et  le 
notariat. 

J.  FeiTouillat  a  été  élevé  au  collège  de  Lyon;  il  y  a  laissé  d'hono- 
rables souvenirs  par  les  succès  qu'il  y  a  obtenus;  il  a  fait  ensuite, 
(Pu ne  manière  non  moins  remarquable,  ses  études  de  droit  à  Paris, 
et  il  a  été  lauréat  au  concours  des  docteurs  en  droit  de  la  Faculté 
de  cette  ville  en  18^Zi.  Il  eut  alors  le  bonheur  d'être  admis,  en  qna» 
litéde  secrétaire  particulier,  auprès  de  M.  Bethmout,  avocat,  au^* 
jouid'hui  ministre  de  la  justice,  dont  tout  le  monde  admire  le 
talent  et  vénère  le  caractère. 

J.  Ferre uillat  a  présenté  sa  profession  de  foi  aux  électeurs  da 
dépariemcnt  du  Rhône,  et  il  Ta  développée  dans  les  clubs  de  Lyon 
et  des  cantons  ruraux  avec  toute  l'énergie  de  la  jeunesse,  la  chaleur 
que  donne  la  conviction  et  un  talent  oratoire  remarquable  ;  voilà 
comment  son  nom,  ignoré  jusqu'alors,  a  été  proclamé  parmi  ceux 
des  représentants  du  peuple.  C'est  un  républicain  sincère  et  labo- 
rieux ;  il  étudie  avec  zèle  les  questions  qui  intéressent  les  travailleurs 
industriels  et  agricoles.  Il  s'est  prononcé  hautement  coDtrclescom^» 
munistes,  tout  en  approuvant  et  appuyant  l'élection  de  quelques-uns 
d'entre  eux.  Il  appuiera  toutes  les  mesures  libérales  compatibles 
avec  Tordre»  le  respect  de  la  famille  et  de  la  propriété. 

Le  6  décembre  1 8/i7,  M.  Betbmont  écrivait  à  un  ami  de  M.  Fer* 
rouillât  une  lettre  qu'il  termine  par  celte  phrase  :  «  Je  saisis  celte 
('  occasion  de  vous  dire  que,  plus  je  vois  Ferrouillat,  plus  je  prends 
«  de  considération  et  d'eâtime  pour  son  talent  et  pour  son  carac- 
«  tère,  ') 

Le  SG  mars  18/j8,  M.  Bethmont  adressait  à  M.  Ferrouillat  lol- 
mènie  les  lignes  qui  suivent  : 

tt  Mon  cher  Ferromllat , 

«  Je  regrette  de  n'avoir  aucune  relation  dans  le  département  dont 
«  vous  allez  solliciter  les  suffrages.  Comme  membre  du  Gouverne- 
«  ment,  je  ne  ferai  rien;  c'est  une  règle  à  laquelle  nous  devons 
<(  rester  iidèles.  Agent  du  pouvoir,  je  dois  m'abstenir  de  tnute  inter- 
«  veiition  dans  les  élections.  Comme  ami,  j'auraLi  voulu  pouvoir 
«  recoin  mander  votre  candidature  à  des  amis.  ^ 

«  Pour  moi ,  si  le  choix  de  vos  concitoyens  se  porte  sur  vous» 
«  j'en  serai  personnellemeoi  tiès-heureux»  Il  me  serait  doux,  si  Je 
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«  suis  nommé  moi-môme,  de  recommencer  avec  voas  des  tratan 
«  patriotiques  auxquels  nos  premiers  travaux  silencieux  et  modestes 
«  nous  ont  préparés. 

«  Bon  voyage  donc,  et  puissiez-vous  revenir  avec  un  bon  mandat 
«  républicain. 

«  Fraternité,  ,    Signé  Betomont.  » 

Cela  n'a  pas  fait  comprendre  h  MM.  les  rédacteurs  du  Censeur^ 
qui  se  portaient  candidats  en  compagnie  de  M.  Emm.  Arago^qu^an 
Jc.une  homme  tel  que  M.  Fcrrouillat  pût  mériter  le  mandat  quMl  tient 
des  suffrages  électoraux  ;  mais  cela ,  du  moins,  expliquera  que  ce 
jeune  homme  peut  être  un  très-digne  représentant  du  iieuple»  véri* 
tabloment  à  la  hauteur  de  sa  mission. 

M.  PKLLKTiER  (/45,471  volx)  ost  âgé  de  38  ans.  Il  est  né  ï 
Tarare.  En  Février,  il  était  aide-cuisinier  nous  ne  savons  à  quelle 
barrière  de  Paris. 

C'est  l'ardeur  de  son  zèle  républicain  qui  lui  a  valu  rbonnenr 
d'être  envoyé  à  l'Assemblée  nationale.  Ses  harangues,  très-épicées 
de  socialisme,  ont  été  du  goût  de  ses  compatriotes. 

C'est,  en  efl'et,  un  homme  très-passionné,  qui  dépasse  les  llmiles 
que  la  raison,  la  justice  et  la  nécessité  assignent  au  mouvement 
révolutionnaire.  La  République  démocratique  de  cet  honorable 
représentant  va,  sans  qu'il  le  comprenne,  jusqu'aux  plus  extrêmes 
confins  du  communisme  et  de  l'anarchie  de  toute  la  distance  qu*U 
y  a  d'un  dîner  sage  a  l'orgie.  ' 

M.  GREPPO  (^i34%  voix),  ouvrier,  est  âgé  de  28  ans.  Il  est  né 
à  Pouilly,  près  Villefranche  (Rhône),  d'une  famille  de  laboureurs. 

11  est  chef  d'atelier  dans  une  manufacture  de  soieries  à  Lyon.  Il 
a  fait  partie  de  diverses  sociétés  secrètes ,  a  marqué  dans  l'associa* 
tion  des  mutuelllstes.  Toute  sa  vie,  il  a  été  républicain. 

SAONE  (HAUTE-). 

M.  MiNAL  (Frédéric  —75,6/*8  voix),  chef  de  bataillon  en  re- 
traiie ,  est  né  à  lïérirourt  (Haute-Saône),  le  31  août  1789.  —  Sa 
famille  est  dans  l'industrie  cotonière,  filature  et  tissage. 

Il  sort  des  chasseurs  à  pied  de  l'ex-vieille  garde  impériale.  Il 
était  chef  de  bataillon  et  omder  de  la  Légion-d'Honneur  à  l'âge  de 
23  ans.  A  29,  il  était  en  retraite,  ayant  douze  ans  de  service  et  trois 
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blessures.  —11  a  fait  treize  campagnes,  depuis  le  camp  de  Bmi- 
logne  jusqu'à  Waterloo. 

A  rage ,  pour  ainsi  dire,  où  les  aulres  entrent  dans  la  carrière, 
le  commandant  Minai  a  demandé  sa  retraite ,  afin  de  ne  pas  servir 
sous  la  Restauration.  Depuis  1814 ,  jusqu'à  la  proclamation  de  la 
R(''publique ,  il  a  constamment  combattu  dans  les  rangs  de  Toppo- 
siiion  la  plus  avancée.  11  est ,  par  suite  de  ses  blessures,  privé  de 
Tusage  de  sa  main  droite. 

Quant  à  ses  opinions  politiques,  elles  se  traduiront  aisément  par 
le  résumé  de  sa  profession  de  foi  aux  électeurs  de  la  Haute-Saône  : 
«  Soldat  de  TEmpire  et  de  l'Opposition  constitutionnelle,  dit  M.  Mî- 
«  nal ,  j'ai  toujours  combattu  avec  la  même  énergie,  sur  le  champ 
«  (le  bataille  et  sur  le  terrain  électoral,  les  ennemis  de  la  France  et 
«  de  nos  institutions  libérales.  La  République  vient  de  nous  rendre 
<'  les  grands  principes  sociaux  revendiqués  par  Thumanité  :  Liberté , 
('  Egalité ,  Fraternilc,  Cette  belle  devise  de  la  France  républi* 
«  càine  a  toujours  été  dans  mon  cœur;  je  la  soutiendrai  de  toute  la 
«  conviction  de  mon  patriotisme ,  en  réclamant  sans  cesse ,  pour 
»  mon  pays,  des  lois  qui  soient  la  conséquence  des  principes  qu'elle 
«  proclame.  » 

Il  faut  croire  à  ce  langage  du  vieux  soldat  !...• 

M.  DE  cn^MMONT  (Ferdinand  — 68,620  voix),  membre  du 
conseil  général  de  la  Haute-Saône,  est  né  en  1803. 

En  1837,  il  a  été  nommé  député  par  l'arrondissement  de  Ludres, 
en  remplacement  de  son  père.  11  est  monté  trois  fois  à  la  tribune 
pendant  qu'il  a  fait  partie  de  la  Chambre.  11  a  toujours  appartenu 
à  celle  panie  (le  la  gauche  dont  M.  Odilon-Barrot  était  chef. 

M.  de  Grammont  est  un  des  grands  propriétaires  du  département 
de  la  Haute-Saône. 

Réélu  en  1846,  il  était  membre  de  la  législature  que  la  Révo- 
lution de  Février  a  brisée. 

M.  DLFOiJRNEL  ( 63,499  voix ) ,  maître  de  forges,  est  né  en 
1808.  ■     ' 

II  a  été  nommé  député  en  1842  par  l'arrondissement  de  Gray« 
en  remplacement  de  M.  Lacordaire ,  ingénieur. 

M.  Dufournel  faisait  partie  de  l'opposition  de  gauche  et  combat- 
tait sous  la  bannière  Thiers-Barrot.  Son  opposition  ne  s'est  jamais 
contredite  ;  et  le  département  de  la  Haute-Saône  l'a  tonjours  réélu 
comme  un  de  ses  citoyens  les  plus  honorables  et  les  plus  miles. 
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£iè»e  ôe  l'Ecoie  roîyioc+DKjDe.  i!  pas**  ilrn\  ans  à  TErwIe  dip- 
ly.rvJfAi  oe  Ve-z.  û\i  i)  w»ri!  pour  OLirer  caus  an  rcçiseM.  Il 
es:  ay;.»urcî"ii'ji  car» -aii  e  ôuiii  .•.  r.e. 

^e»  <.'pinioii!>  p^iiitfiue».  rai  u'oiii  iHBiais  varié.  Mwt  parftnle- 
ff'iiif'rit  connues  ;kOur  tr:re  ct.'i  i*»  d'ii!!  rl;■G^ii^ain  àéwme,  prM  a 
la T<?  i*  s'-jtï  orj;'«^du  io:is  îe?  sacrinces  qui'  les  circoRStmces  eii^ 
r-dieuL 

M.  Giciihi^  <!ii.697  voîi)  est  âgé  de  iiO  ans.  Il  est  né  à  ^>* 
«•oui. 

Amoral  diALO^é.  économiste  ér]urv.  et  possessour  tTone  Mie 
fortune  patrimoniale,  H.  GueiTin  a  fiinirtV  três-jeane  encore,  mr 
lu  s'ène  poiitH|ue.  Il  a  siégé  à  la  Chambre  ttes  députés  daw  les 
ranss  de  l'opposition  coitstitutionuelle. 

La  hO;jublique,  née  en  Février,  u'a  pu  trouver  tout  d*abord  en 
lui  de  (  iidleureuses  sympaihits.  Mais  il  est  aujiiurdliai  franche* 
meiiî  républicain  ;  car  il  l'a  dit ,  et  il  est  de  o^s  hommes  que  \\m 
doit  croire  sur  parole. 

M.  vx;  VK  ;S0,i61  voix)  est  né  à  Paris  en  17S0. 

Maître  de  Torges  dans  la  Haute-Sadne,  ou  il  réside  depuis  long- 
temps,  il  fut,  en  i8-S,  arbitrairement  rave  de  la  liste  des  élec- 
teurs t  cause  de  ses  opinions  libérales.  11  est  membre  da  ConseO 
général  de  son  département  depuis  la  réorganisation  de  ces  assem- 
l>lées.  C'est  à  sa  persistance  dans  ses  principes  libéraux  qu^  dcrit 
aiijoui-d'hui  l'honneur  de  siéger  à  l'Assemblée.  Il  s*est  toujoon 
paternellement  occupé  du  soin  de  ses  ouvriers.  Chea  lui,  des 
caisses  d'épargne  étaiei  ^  établies  longtemps  avant  que  la  question 
de  Tamélioration  du  soi  t  des  travailleurs  ne  fût  à  Tonlrc  du  Jour. 
\  ivant  dans  des  usines  cl  au  village,  témoin  îles  misères  des  cnlti- 
valeurs  et  des  ouvriers ,  c'est  principalement  dans  Pinlérét  de  ces 
travailleurs  qu'il  s'est  décidé  à  quitter  ses  établissements  et  à  con- 
sentir à  venir  accomplir  sa  mission  législative.  Tout  en  se  préo^ 
cupant  d'ailleurs  avant  tout  des  classes  laborieuses,  il  ne  tombera 
jamais  dans  les  abîmes  de  Tutopie.  La  droiture  de  son  jugement 
Ton  préservera. 

M.  >oiROT  (Jean-Baplisie— 29.599  voix,   est  né  à  Vesool 

', Haute-Saône),  le  l/j  novembre  1795. 


Son  père  était  négociant.  Il  a  suivi  avec  succès  la  carrière  da 
barreau ,  où  il  a  acquis ,  comme  avocat ,  une  solide  renommée. 
Indépendant  par  principes  et  par  caractère ,  il  s'est  constamment 
montré  rcnnemi  de  l'arbitraire  monarchique.  Sa  vie  s'est  écoulée 
sans  autre  ambition  que  celle  de  remplir  tous  les  devoirs  de  sa 
profession,  qu'il  a  toujours  exercée  avec  un  rare  désintéresse- 
ment. 11  a  toujours'  aussi  montré  le  plus  grand  zèle  pour  le  soula- 
gement dos  classes  pauvres.  Chez  lui  les  qualités  du  cœur  égalent 
celles  de  Tesprit. 

Après  la  Révolution  de  Février,  M.  Noîrot,  qui  n'avait  pas 
attendu  Tavènement  de  la  République  pour  faire  éclater  ses  senti- 
ments libéraux,  s'est  trouvé  tout  naturellement  désigné  au  cho/x 
des  électeurs  de  son  département. 

Ses  opinions  politiques  sont  celles  d'un  républicain  sincère, 
honnête  et  modéré. 

M.  LEiXT  (Francisque  —  22,028  voix),  docteur  en  médecine, 
est  né  en  180^,  dans  le  département  qui  vient  de  l'envoyer  à  l'As- 
semblée nationale. 

Il  est  médecin  de  l'hospice  de  la  Salpétrière  (section  des  alié- 
nées )  et  médecin  de  la  prison  de  la  Roquette,  membre  de  l'Act'- 
démie  des  sciences  C section  des  sciences  morales  et  politiques  j^ 
cnfm  membre  du  Conseil  de  salubrité  près  la  préfecture  de  police 
de  Paris. 

Cumulant,  comme  on  le  voit  par  l-énumération  qui  précède^  un» 
assez  grand  nombre  de  places  pour  pouvoir  se  dispenser  de  se 
livrer  à  la  médecine  pratique ,  M.  Lelut  s'occupe  d'une  manière 
toute  scientifique  de  l'étude  des  maladies  mentales.  Mais  les 
hommes  de  l'art  les  plus  compétents  s'accordent  à  regarder  ses 
écrits  comme  appartenant  bien  plus  à  la  psychologie  qu'à  la  méde- 
cine proprement  dite. 

Le  plus  remarquable  de  ces  écrits  est  celui  qu'il  intitule  :  le 
DCiwn  de  Socrate,  et  qui  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  prouver  que 
Se /rate  était  fou.  M.  Lelut  a  au»^  publié  plusieurs  Mémoires  dans 
lesquels  respire  le  plus  pur  spiritualisme,  et  où  il  se  montre  l'ad- 
versaire acharné  des  philosophes  qui ,  s'en  rapportan]l  à  l'examen 
des  faits ,  trouvent  une  corrélation  marquée  entre  la  conforma- 
tion extérieure  des  êtres  vivants  et  leurs  déterminations  instinc- 
tives ou  morales.  On  lui  reproche  d'avoir  embrassé  trop  chaude- 
ment la  cause  des  réformateurs  qui  veulent  substituer  TempriscQ- 
nement  cellulaire  à  la  détentioa 
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outre  quel  parti  il  prendra  quand  l'Assemblée  nationale ,  entrant 
franchement  dans  la  voie  républicaine,  sligfmatisera  comme  il  le 
mérite  le  houleux  abus  du  cumul  ? 

Avant  la  Révolution  de  Février,  M.  Lelut  appartenait  au  parti  de 
l'opposition  dyiiastique. 

M.  sioaud  (Frédéric  —  20,157  voix),  médecin,  est  âgé 
de  45  ans.  Il  est  né  à  Mornay-sur-Vingeance  f  Cflte-d'Or), 

C'est  un  praticien  distingué,  qui  exerce  à  Autrey,  près  Grcy. 

Depuis  longtemps  il  professe  des  opinions  républicaines.  Aassi 
le  Gouvernement  provisoire  s'est-il  empressé  de  le  nommer  com- 
missaire à  Vesoul,  aussitôt  après  la  Révolution  de  Février. 

M.  Signard  a  rendu  dans  ce  poste  tous  les  services  que  Ton  de- 
vait attendre  de  lui. 

SAONE-ET-LOIRE.    • 

M.  MATHIEU  (Claude- Louis  ■— 127,052  Toix),  ancien  dépnté, 
membre  de  rinstiluL  et  du  Bureau  des  longitudes,  est  né  k 
Mâcon  en  1780  ou  1782,  dans  rhumble  boutique  d'un  menuisier, 
qu'occupait  encore  il  y  a  quelques  années  son  frère. 

Ayant  reçu  de  l'abbé  Sigorne,  auteur  des  InsiUuliom  newto* 
nicnneSy  la  première  impulsion  qui  le  porta  à  réiudc  des  mathé- 
matiques, il  vint  à  Paris,  à  17  ans,  suivit  les  leçons  du  cé- 
lèbre Lacroix,  et  se  livra  particulièrement  à  Tctudc  de  Tastro- 
nomic,  sur  les  conseils  de  Dolambrc;  puis  il  entra  à  l'Ecole  Po- 
lytechnique, ensuite  à  celle  des  Ponts- el-(Jiaussces,  et  fut 
bientôt  nommé  secrétaire  du  Bureau  des  longitudes. 

Kn  18()8,  iM.  Mathieu  fut  chargé  d'aller  avec  Biot  sur  diffé- 
rents points  de  la  Méditerranée  faire  Texpérience  du  pendule  à 
secondes,  et  s'acquitta  de  cette  mission,  ainsi  que  de  plusieurs 
autres,  avec  un  zèle  et  un  succès  qui  lui  ouvrirent,  en  1817,  les 
portes  de  l'Institut  et  le  firent  nommer  titulaire  du  Bureau  des 
longitudes.  A  la  mort  de  Delambre,  la  chaire  d'astronomie  du 
Collège  de  France  revenait  de  droit  à  M.  Mathieu;  mais  la  fa- 
veur l'emporta  sur  la  justice. 

Il  a  constamment  fait  partie  de  la  Chambre  des  députés  de- 
puis iHU. 

Il  ne  s'y  est  guère  fait  remarquer  que  par  ses  voles.  Il  a  ce- 
pendant fait  un  certain  nombre  de  rapports  dans  lesquels  il  a 
trouvé  l'occasion  de  mettre  à  profit  ses  profondes  connaissances 
en  mathématiques,  son  jugement  droit  et  la  sévérité  de  ses 
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priitcipe^  en  matière  cTéci^noiiAie  poiiliqae.  f^a  c^neiUoii  des 
(heniins  de  fer  est  une  de  celles  qu'il  a  le  plus  parliculièremcni 
approfondie. 

il  a  todjours  siégé  k  l'extrême  gaucbt  et  Tfté  avec  riUofiiri) 
A  rage,  dont  il  a  éèeusé  la  sœur.  Depuis  Jou^temps  le  déparie* 
ment  de  Sa6tie-et- Luire,  surtout  Màicon,  foa  chef-Ueu,  crairaU 
iléroger  et  se  perdre  dans  l'opHiion  ^p«diliqtte  «a  oe  le.  oomauMiii 
pas  son  représentant. 

M.  ROLRDOiN  (François— 127,008  voix),  CQitIrerm&itre,  clief'« 
d'alelierdes  fonderies* du  Creuzol,  est  né  à  Seurre,  près  Ghàlon 
(8a6ne~et- Loire),  en  4795.  Il  a  passé lontesa  jenoesM  à  Mâcon, 
où  son  père,  né^iant  et  marchand  de  boit,  eit  w&m  se  fuer 
en  1807  ou  1808. 

Né  pour  ainsi  dire  mécanicien,  M.  Bourdon  ne  put  pius  snp- 
porter  lon^emps  le  joug  des  études  classiques;  ««laBl  quitta-t-i^ 
iorl  jeune  le  collège  de  Màcon  et  profîta-t-ii  de. bonne  heure  de 
In  fortune  de  son  père  pour  faire  ses  premiers  essais  dans  un  art 
où  il  devait  un  jour  se  montrer  avec  éclat.  Ces  essais  furent  fait! 
à  loccasion  des  premiers  bateaux  à  vapeur  qui  tiavigufereni  stir 
la  Saône,  et  au  mécanisme  desquels  il  prof^esa  de.nutidjios  sjm- 
plificalions.  Quelques  années  après,  il  fit  construire  des  moulins 
égalemefit  à  vapeur,  mais  qui<  n'eurent  pas  tout  le. succès  qu'il 
en  attendait. 

Mécontent  de  ne  pas  être  compris  dans  toutes  les  innovations 
qu'il  ^oposait  d'introduire  dans  nôtre  système  de  m^bioes  à 
vapeur,  il  quitta  sa  famille,  son  pays^  et  aUaae  fiter  en  Amérique^ 
pour  y  appliquer  librement  ses  idées,  jur  une  grande  échelle^ 
il  y  réussit  complètement. 

l)c  retour  à  iVlàcon,  après  hait. ou  dix  ans  d'absence,. il {i 
consenti  à  faire  profiter  son  pays  de  ses  profondes  connaissances 
vn  mécanique,  en  acceptant  la  place  de  contre^nallre  des  fon- 
deries du  CreuBdt,  qu'il  OGcnpc  auiourdluii  avec  la  plus  grande 
disliuction.  A  la  dernière  exposition  des  produila de  notre  iiidvf' 
trie,  on  n  pu  remarquer  plusieurs  pièces  qui  ont  été  fondues 
60US  sa  dlreciion,  et  qui  lui  ont  valu  la  croix  de  la  Légion- d'Hon- 
neur. Si  M.  Bourdon  n'ost  pas  né  dans  la  classe  ouvrière,  jl  a 
du  moins  toujours  ir/'cu  avec  elle  $  il  connaît  ses  besoins,  qu'il  a 
souvent  éprouvés  bii-Hnème,>etseii  vote  est  cej'.tainement  acquis 
à  loutos  les  réformes  qui  auront  pour  but  la.  légitiiiie  satisfac- 
tion des  vœux  populaires.        .  . 


Ualhey  fut  i 
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Il  avait  été  enToyc  à  la  dernière  Chambre  par  le  collège  èlçe* 

toral  de  Lannion. 

M.  LACROIX  (Augustin— 120,066  voix)  estnéàSaiht-Vincent- 
dii-Rhin  (Rhône),  le  21  décembre  1804.  Il  est  propriétaire  à  La- 
clayctte  (S^ône-ct-Loire),  chef-lieu  de  canton,  qu'il  habile  depuis 
son  bas-âge. 

M.  Lacroix  a,  depuis  1830,  été  considéré  comme  le  chef  de 
ropposition  dans  le  Charollais.  Elu  tn  1830  capitaine  dé  la  garde 
nationale,  en  183i  membre  du  Conseil  général  et  député  en  18t2, 
il  n*a  jamais  varié  dans  ses  opinions  démocratiques. 

M.  ROLLAND  (Cliarles— H7,864  voix)  est  né  en  1818,  à  Màcoo. 
C'est  le  fils  d'un  estimable  avoué  de  cette  ville. 

Il  fut  reçu  avocat  à  Lyon,  en  1841.  C'est  un  jeune  adeptee  d 
la  foi  démocratique,  qui  n'a  psgi  attendu  les  événements  pour  se 
prononcer  en  faveur  des  réformes  que  la  marche  incessante  du 
progrès  devait  nécessairement  apporter  dans  notre  état  social. 
Quoique  maire  de  Mâcon,  en  effet,  il  a  présidé  le  fameux  ban- 
quet que  le  département  de  Saône-et-Loire  donna,  l'année  der- 
nière, à  l'illustre  Lamartine,  à  l'occasion  de  la  publication  des 
Girondins.  En  outre,  dès  le  début  de  sa  carrière,  en  1842,  il 
s'était  placé  franchement  daiis  Topposition  ,  en  contribuant 
conjointement  avec  le  docteur  Ordinaire^  aujourd'hui  rédacteur 
pro|)riétaire  du  journal  la  Mouchty  à  dote^  Màcon  de  sa  pre- 
mière feuille  d'opposition  libérale  [le  Fttfgrh  dé  Saéne^ê^ 
Loire), 

La  Révolution  de  Février  le  trouva  donc  à  la  hauteur  des 
principes  qu  elle  venait  inaugurer.  Elle  le  maintint  danssesfonc- 
tions  de  maire,  à  la  grande  satisfaction  de  )a  ville  de  Màcon. 
Celui  qui  écrit  ces  lignes  peut  attester  le  zèle  qu'il  déploya  dans 
ces  graves  circonstances,  et  les  heureux  efforts  qu'il  fit  pour 
maintenir  Tordre  au  milieu  d*poe  population  qu'avaient  exaspé- 
rée les  fautes  de  l'autorité  municipale  à  laquelle  il:  avait 
succédé. 

M.  PKZER  AT  (Philibert — 104,969  voix),  doeteur  en  médecine, 
né  dans  l'arrondissement  de  Charolles,  en  1789.  ' 

C'est  un  honnête  et  digne  citoyen  que  les  luffra^jes  de  ses 
concitoyens  sont  allés  chercher  dans  la  retraite,  et  qui,  à  défaut 
d'élocfuence,  apporte  k  \^H9ïf^V^^  MUpfHdç  (ei  Ihw^H  4'VII 


Fixé  à  OMTollef  depoii  I8f  I ,  M .  Péierat  j  i  eiené  li  I 
fitÊÊk  mw^£  1*  DlflKMnodi  éâÊÊÊÊMÊiiaÊÊm  Diadant  tSialMâMi  a 

I  a  efé  toïïkîié  d^oKnr  daof  radmioirtraliM  MJiidll 

pêM  (l«M  k  CpoaeSjta  dépirtemM 

fcy^wdffeii^tfliriafiitéciiçrifa^ 

iCi  #piM<W»  iaiCWjfMlw  «wtf  dèipymtiqaîM  fw^fs^pipi 

^Hf»  litici  4é  Ik.  IPiiirat  k  TMine  ék  i  II  WrÉitt 
puMigae  rmie  éâm  le  lèle  il  k  kwta  kklIkfM»  pr. 

agriedkf.  L'tMNir  4k  «  «kéi^pipakki  iMf'i  «mA^é 
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».   ji 
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liW  .dw  kll  «iap 


éuL  Ariiihri  iki-  "TliMiifîl  if< 


ea  lUSl  q7il  derini  juge  de  paix,  iiugâ*!!  Iibo 

'TiMienfiél  HereteMNf^ 
jWB^Oitit^  de  1f"V9 

M.  HeTerdioii  a  puM  dans  k  aang  de  fon  ikol  V 
priiK^pea  démoeraliquei.  Il  t'eit  toajovt  ptacé  aa  preirfi 

ÛÊf  r •ppefUieHy  4Bpv  IQVJOUnFvItlilllOtINI  MrVVDMraPn 

dtojeiif.  '*•••  -  '*    ■  '•  •''*■-'  '^'  '  "•   •*•  -^n'tut.ii.lAtti 

id^pMiii|Mi^'  flMi'4Éf  "éilÉMHki^^^NlMiei:  va  llMii|pHp|ii 


tiM*  ta*  iMrt  éé  MM'XPf^l 
W  «•ttlig:TcM  diÉpIMatf  iM 
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fiit  honoré  du  titre  de  membre  du  Conseil  général  et  Sa6iie-et- 
Loire. 

M.  Heverchon  s'est  beaucoup  occnpé  de  tmvaai  agricolei; 
Les  siKfrages  de  ses  concitoyens  sont  toujours  »ltés  ra«Faeber\ 
ses  goûts  favoris.  Jamais  if  n>  publié  de  profession  ùt  îoi^ 
jamais  il  n'a  brigué  ni  honneur,  ni  fonction. 

M.  WE\A>D  (Emilien-Anoe-lfarie  — 78,644  voix)  est  né  à 
Morogos  (Sa6ne-et-Li)ire),  le  22  septembre  1786.  . 

En  iSi%,  M.  M enand  exerçait  (iépuis  cinq  ans  la  fvofcssion 
d'avocat  à  Chalon-sur-Saône,  jor-sqti'it  se  mît  a  la  iî^te  des  Corps- 
francs  qui  combniltrcnt  les  aftiés,  ce  <pir  le  força  'de  q»i(lcr  la 
ville,  après  la  victoire  de  ces  dernier».  Il  y"  rentra  lors  dfsCent- 
Juurs,  cl  il  fut  nommé  membre  du  Conseil  municipal.  A  la 
seconde  Mestauraliony  i\  fut  mis  en  «(«cirsalioli  comme  ayant 
favorisé  le  retour  ô^ïUmirpafmff  et' amnistié  #n  i847i  De  1817 
à  1830,  il  fil  partie  de  tontes  leyeonsptnuiionsqMs'organisèrcm 
contre  la  légitimité.  En  1830,  il  fut  nommé  procureur  da  roi  à 
Chàii^n,  et  destitué  en  18^1  peur  ses  ophnioiis  trop  démcfcra- 
tiques.  Commandant  de  1»  garde  natk>fMle,  Il  fat  sus^ndu  en 
1832,  à  la  suite  d*un  diseeiiffs  adressé  k  sa  légidvet  trouvé  trop 
patriotique.  En  1833,  M.  Mepand  fut  nomaié  mémlire  du  Conseil 
général  de  Saône-et-Lotre.  fia  1834,  lors  de  la  Hévoltition  de 
Lyon,  il  manifesta  hautement  ses  s^ympatlitM  républicaiMes  et  il 
fut  mis  en  accusation  devant  la  Chambre  des  pairs  comme  chef 
de  complot.  Condamné  à  di:i  ans  àe  déportation t' il^irt  se  déro-i 
her  aux  recherches  sans  quitter  )e  dJépartemeiil,  se  montrant 
tantôt  dans  un  lieu,  tantôt  dans  un  autre,  etnarguant  se»  enne- 
mis. H  s'exila  en  Allemagne  et  passa  trois  ans  en  Pologne  et  en 
Suisse.  Amnistié  en  1839i,  il  revint  k  Cbdlon,  où  il  fut  réélu 
coniinandiHit  de  la  garde  nationale  et  membre  du  Conseil  muni* 
cipal.  ,\*-         ■ 

M.  Biu\s  (A médôc  —67,178  voix)  est  né  à  Cluny  (Saône* 
et- Loire),  en  1818.  il  est  fils  de  M.  iiruys,  maire  de  Cluny. 

Etudiant  en  daott  en  18dè,  fl  fut  impliqué  dans  ta  conspira-^' 
tion  ({'lie  des  FamiUés,  et,  après  avofv  subi  quatre  mois  de  prè- 
vcdiion,  il  fut  condamné  à  quatre  mois  de  prison.  En  1838,  ac- 
cusé de  nouveau  dans  la  miâie  affaire,  il  fut  ccHidamné  à  divhuit 
mois  de  détention  cellulaire,  condamnation  qu'il  a  subie  tant  à 
Paris  qu'à  ^e\v»  et  à  DmiUens. 

M.  Bruys,  aux  dernières  électione,  «  Mi  une  profassioa  de 


—  »1  - 

Telle  est,  en  qoehfMBMoti,  lacavtfc»'MaiBet«Wtt'reHn? 

plie  p*r  M.  Trati*é-Cli«[ity«l.  kHiBMt  bcniei  Me'»iitfrilétbui  iM 
témoignages  d'eitlme  et  de  TceeefitiMHtM 'tfcf  jWbtilalMf  i* 
la  Sarthe;  témoigiMjJH'd'llitkntrtils'BittMM^  nw tfMafcnt  ' 
p»s  mcniliès ;  nr,  n«H  «ilitMs  sBlf||Aiile ls'iHr«,'cel'a  ~       " 


cilojen.  qm,  (lamcefeflflnlfeT8lcAqls«li  «ittolMsÂVdC'fi'éÉWi- 

Ter  la  Sar 
la  crise  G 
froid,  glu 
tDèine  a  as 
k  reiGès, 


Ele*«  I 
voui  de  I 
on  n'avait 
bien,  tnns 
lelles  mai 

M.  le  préret  Hancel  ne  Wltbl»Naf-tftrit1b«heMlt**»#- 
part«nefrt  si  Mên,  si  liW^rtMiuKWHtfirt  iii*  UW'  *ii'tiWÉÉWi*rf, 


sanï  en  faire  jamMs  M[lMto;'«iPW«lMltb< 
iréasepoarli 

TDarcbé  trfMitphiitr^MV^l  leHMttfhiWIHeMS'MMWomMttH 


dcCTctwr.iw^pteioM'ftoâMlialiiwi'PWdtwmWtW^liBB^^ 
t,  et  mamearéa 

-  _ «Bût; 'Ht' M** , 

■motm.  Se  rendant  «atamp  dM'UM*lt,-«*NM}A«Mi«IWflHPil^ 


jour  M.  le  préfet,  et  malhennase  poar  l»4illHi'fWliflll>bk!MIH 
lepréiPïl»        ■  '■'     -■'—-■ <...... ^.-^^....-. 


1843,  a 


préfet,  et  malhennase  poar  l»«IIHi'fWliWl>bMHlH 

deM  diéftarf«ei)(»«1rt"P*fWÉHiih|  tflimtolilUdmBa 
iôf<  d'SBfltv'MI.'  H  4W!WliÉl^HMih«ttli*SM  «t  l^tl• 


de  là  Brelaéne,  dUMaint,  ete.l  cttfj'A'^&erifk'BoafrWkèAlett- 
çon,  tout  alla  te  Mie«x'-dtf«Mldtft'-tWrtM'«WI<arwKM>; 
Tienne  manquait  aux  rete«;discoarso[flcielteleaiit>Ies,^ares de 


functionnair^s  Miiiaéfr  k  «IsfcriiAVi^tai  Aj^W^^ôOttii^r» 
de  jeunes  filles  éclatante»  MsAmI  Iw  tfrtJrtlqh'eBer'elfcrtwi 
Hais  torsqne  H.  le  due  de  Nani«n,iM*a'lia-llnd,>Ati*H:  le 
préfet  arait  k  peine  nill«rfN«nhi'h>'mr«<d«'  ■b'WnAiiaMli'lllli 
loi  de  vendémiaire  m  Xlll;  M  -f«,'  MlH t  Miki 4lfNitaM.'^Le 
maire  s'avisn  de  B»Mr  ri»<«MdltM>Wlâr'(1lfea  eMMsKM'ta  flf'ifa. 
roi  les  besoins  et  les  aenTimeAts'aa-M]pi  qa^»dtftHMi«ihT«at 
le  monde  se  rappelle  t!At«  iMraime  eéttbn  qa*le-^prllM«f  fnt 
obligé  dVcntiterJusqu'ato  boni  Kll««^MMi<M«'l«i<4tt}a«P- 
naux  de  l'Europe  ;  nom  neli  itotpAiWMU'êH  Ml  IM>MtwMr 
résultat  d'èdiffer  les  penpler  et-d'atertii'iMi'rvif.-  Âa-ileMet  ■•  l« 
duc  de  Nemours,  qui  aettH'iékrarBÉV'livfs  JoaM  mllam:  y 
(ussa  trois  heures.  II.  TrMft'M  MHtMA^-ta  QenMV  •nilcr- 


*'j  'i»v  "  iriiiii':  :*J 

<*t»  i-^'  w'.^  ij*r  :*-.  Cl  ■   !•'*■' ât:  ^usiwif  •►fc  a»#'iJK.rt  â**.! 
i^iut  •ftb*-*'.  J>t  <!r>ji*^-»t-ïfct-fc;  i»-4f*  îi.:^-;  Tj  f*.;  ri-râ*  <•«  e«  f.ae« 

..'.*  Jr  »>  *.  if*»-.  J.  #^;,  éiiTH-urf.  îr  ;^  : :»i  ^•«r  iàin  i 
Ov  1S  mhi  fxrriMrf.  Mjtff  ii*a»  T*ru^  jJ;^  bc*-3^  ^t-» 
^ntï..*'  ,'i    »  ;•?:«*  q^i»  *y.ats«  f-p«-:»qt»f,  «>  «i« 


J  »•/'.'<";/« V  TTifrrjt  ■:*  h'.'.r'j'â   L»jre-tt  Loir  . 

^'M    JT.  fr-rKj* •;.'.*  f»r<»;irt^uire.  mcire   îe  te 
r^-'"-f.«;.  '^:»i'-i  Grr  Bru  on,  eu  ii  rr^i-jl^  «kpiii^  Si 

<J  ■'  -.f.  r  •  'rr;.'«:  «ijT  r>A<.tit«rif>  0^  n  'Uir«.  («Uie  q»:e  ioi  destiiMit 

••  ;  TTr-.'   :^  ir  *fT.h:*:  l^v.>iJ.  i,  :iji  non. me  }i*^e  de  pèk\  dm 
^>r'  ri    i#;  ({r,,    1,    ^jf  18^1  i,  il  ^finna  s^  4emi»!»K«a.  et  dcTint 

•    -  f  '  »*t-  '...  î-  . .,  ,-.  ■/>ijj.,uîs  r;ïit2^  tl;i:i»i  .;iint>iiiùn  libérale. 
I.  •• .    ;rii  jv^  ^r.  .  iijorifje  liKiriiiCur  au  r..«rMj4t  kgiftUlif;   il 


M.  lfbuetoiv  (Ju1e6*PierrcirrtftiMM<î0h>M|iiié  è;ll^4pM 
(SQi1he),lefr'«MM'1Silu  .MtivV.  m«-î-;  i.<  î"»»  în  i-i  n.-tlî  :U  Ah 

11  habite  le MMii«#è^fl  f0l«#Al^  aa*Mére'i.îiM4DlrUtf^ 
(le  eairidMfce »■  èdainiatraiwar  ^.ptiPpÉiîit;tckiifci>Mi<»»t4l 

C'est  un  parfait  honnête  homme  qnï,  k  force  de  loyauté,  .t^'ofr 
Il  est  depuis  Wf|gltHÎptfèpiÂli«aîli^-  'i»!  '..i-.n  'ir  ■  •/.;].;  .-m} 


f  :  .•  r-  »  f  ■  I 


M.  noRTEissiiis  DE  SAiRT.AMAihlKff  iè<ii«b)|i«lwifli#ge 


a«  tr ilHNial  «Mk  doiln^if kieifi 

d'appel  de  Paris,  est  né  en  1805.  .««vH  i  ,*.  \i 

h  f  SI  fiMf»  M.  Ruosseli»  Csttwwi  Ai  Jaiii.|4  W|i».  />lfcihl»im 

des  fondateurs  da  CQnnHmMnB$i^fmi^mmÊi*mmil$rm/^W$lA  à 
TE0jr«s«-80«s,k'TfrMllit!  r  Hi-îf.i'.IvH.îo-.  ^m.ii  ci  uni  k!  Jî-ki  li 
En  1830,  M.  Uortensiosde  Saint>Albm»âiii;  iiail,»lti»nfifa^ 

que  des  bomsMSftorétMiaieal  iéi%ilt  krîiieF»^  -/'i  .u jj^jifii*! 

d'Honneur,  et  le  nomma  juge  JUHjlftmij <llltribiiliia.<liwli»ih 
M.  deSaîpUAlbiii  y  (rt%a»WI»iigt.f^ljl#tliiteiiini>l»Wij» 
En  1837,  k»  éi€eieuw4fttlMMWiHifiir  f<irlh»y^<WM[af>tf»i  à 

la  Chambre.  ."v.|(.<  i.i  «.ï-  -i:i  >î  •  -. 

M.  de  SaipV:^Hiîn.<|;i^riéii^»ii>ég>CTNPiMirtiwfc<.te,tode 
dlnslruction  criminelle,  les  fonds  secrets  et  les  condilkms  d  ad- 
mission et  d^evanccsiaiit.dMis  fW'tfipclMMii  piWitmes-  i  «i  .  i: 

Les  votes  du  dq^  4^,iiqyinD9lr«|lf^4!#  «U  VW0f«i.4lé 
acquis  à  i'eatrèB^  gauche. -'. .  .■-•■:.■  .-i  i  tV  j.'.;;j 

..    ■'     '      I    :  .'1*1  L-i   •■;»■•:■  il; 'j  Ai '»!/. 'jIi  ni*'» 
M.  GlSTAVfi.JDK  iM(l/WCMTiCia<Mh^NlU]^f 

de  r  lostilut,  chevalier  de  la  If4gifîh«!|%|i9^ 

La  Restauration  l'avait  noiMiiflwfef MI|4/Wjri))il«iA.9ÎKH  4l:|P 
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M.  (le  Beaumont  nartil  en  1831,  arec  M.  Alexis  de  Toeqttt- 
tîlle,  pour  aller  étiiaier  le  système  pénitentiaire  en  Amérique. 

A  son  retour,  le  Gouvcrnemenl  de  Juillet  lui  donna  dans  la  mt* 
gistrature  une  place  qu*il  ne  conserva  que  peu<le  temps.  Au  bout 
de  quelques  mois,  il  fut  destitué. 

M.  de  Beauitiont  publia  alors  Marie^  au  rEêclavê auw  SiuU* 
Unkê^  et  V Irlande  goeialêy  polUimie  et  reUgieuse^  deux  oufraups 
qui  lui  valurent  chacun  un  prix  Montyon.  Ces  deux  pvbllcatîons 
attirèrent  en  outre  à  leur  autour  une  réputation  justencnt  mé* 
ritée. 

Les  électeurs  de  Mamers  le  chargèrent  de  les  représehier  à  It 
Chambre  en  18'f0.  Dès  le  début,  M .  de  Beaumonl  se  disiiilgvt 
par  une  étude  consciencieuse  des  questions  d'affaires. 

Jl  fut  chargé  de  plusieurs  rapports,  intervint  fréquemment 
dans  les  discussions  politiques. 

Réélu  en  1842,  M.  de  Deaomont  se  rendit  Tannée  sulTimte  en 
Algérie,  et  publia  une  brochure  intitulée  :  EkU  4e  la  quêêêUm 
d'Afrique, 

En  IHW,  il  proposa  un  amendement  au  paragraphe  du  projet 
d'adresse  relatif  à  la  politique  extérieure. 

Il  |:)rit  la  part  la  plus  considérable  à  la  discussion  de  la  loi  ior 
la  réforme  des  prisons. 

Il  soutint  en  1815  la  proposition  Rémusat,  sur  les  ineonpeli- 
bililés;  celle  de  M.  Valry,  sur  les  députés  intéressés  daKIf  les 
marches  passés  avec  TEtat;  et  aussi  celle  de  M.  Crémieux,  sur  It 
modification  de  la  loi  électorale. 

M  de  Bcaumont  est  un  homme  d*un  vrai  mérite.  Sa  réputation, 
pendant  les  dernières  législatures,  jp'andissait  de  jour  en  jodr,  et 
ses  connaissa rires  positives  le  destment  à  jouer  un  rôle  dans  la 
nouvelle  Assemblée  à  laquelle  vient  de  l'appeler  la  confiance  des 
électeurs  de  la  Sarthe. 

M.  de  Beaumont  avait  été  réélu  en  1846  par  deux  collèges. 

M.  DE  LANORTCiKRfi  (Christophe-Louis-Léon  Juchereaa  — 
82;6ii  voix)  est  né  à  Nantes,  le  5  février  1806. 

KIcvc  de  TErole  Polytechnique,  il  sortit  de  l'Ëcole  d'applica- 
tion de  Metz  pour  entrer  dans  le  corps  du  génie. 

Ainsi  que  le  général  Bedeau,  il  quitta  larme  spéciale  h  laquelle 
il  appartenait  puur  passer  en  Afrique,  comme  officier  supérieur 
dans  un  corps  de  nouvelle  formati(m. 

J/avanccmoni  de  M>  Lamoricière  a  été  rapide  ;  mais  chaque 
grade  obtenu  correspond  pour  lui  à  un  service  rendu.  11  a  long- 
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temps  commandé  les  zoaaves,  et  Ton  sait  quelles  merreiltes  â 
failes,  sous  ses  ordres,  ce  brave  régiment.  Le  générai  Lamoriciére 
a  d  ailleurs,  comme  tout  le  monde  le  sait,  pris  part  à  toutes  les 
grandes  expéditions  qui  ont  fait  la  gloire  de  nos  armes  en  Afri* 
*que.  Son  histoire  militaire  est  celle  de  toute  notre  histoire  qii- 
lilaire  en  Algérie.  Nous  ne  pouvons  la  raconter  ici,  quoiqu'il  nous 
en  coûte;  elle  dépasserait  les  bornes  possibles  de  notre  ouvrage, 
oui  doit  être  succinct.  Nous  nous  privons  du  plaisir  de  parler,  à 
]  occasion  du  noble  guerrier,  jusque  de  la  mémorable  prise  de 
Constnntine  et  de  la  reddition  a  Abd-el-Rader,  nous  bornant  à  It 
narralèon  sommaire  de  la  vie  politique  du  général. 

Nommé  membre  de  la  Chambre  des  députés  en  1846»  M.  de 
Lamoricière  alla  s'asseoir  sur  les  bancs  de  l'opposition  dynasti- 
que. Sous  le  gouvernement  détruit  par  la  Révolution  de  Février, 
il  était  en  quelque  sorte  désigné  comme  futur  ministre  de  la 
guerre  dstns  un  cabinet  Tbîers,:  Mole  ou  Barrot. 

Dans  les  événements  de  Février,  il  n'a  pas  jo«é  un  rôle  tout- 
à-fait  épique. 

Le  ^i,  lorsque  Ton  fit  appel  à  tous  les  noms  qui  pouvaient  aToir 
de  ririfluence  sur  la  population  et  surtout  sur  rannée,  le  général 
de  Lamoricière  se  montra  revêtu  d*un  uniforme  de  colonel  de  la 
garde  nationale,  et  parcourut  les  boulevards,  proclamant  la  ré- 
gence et  la  cessation  des  hostilités.  Cette  course  militaire  et  con- 
ciliatrice fut  interrompue  d'une  façon  assez  singulière  :  le  ffénéral 
longeait  les  boulevards;  il  arriva  assez  facilementjusqu'à Ta  hau- 
teur du  poste  Bonne-Nouvelle,  discourant  dans  les  groupes,  cal- 
mant les  esprits,  s'cfforçant  de  ramener  Tordre  et  le  calme  par 
des  raisonnements  persuasifs,  lorsqu'il  fut  arrêté  devant  an  amas 
de  |)nvés  formant  une  haute  barricade,  d'où  se  détacha  un  jeune 
homme  qui  vint  tranqnillemcnt  lui  demander  ce  qu'il  désirait. 
Le  guerrier  prit  fort  mal  cette  façon  d'agir;  mais  i{  se  sentit  peu 
h  peu  désarmé  par  le  calme  et  le  sang-froid  de  son  interlocuteur, 
auquel  il  voulut  bien  faire  l'honneur  de  dire  :  «  Je  suis  porteur 
de  la  proclamation  annonçant  l'abdication  du  roi;  la  révolte  n*a 
plus  d'objet,  et  il  faut  se  retirer  chacun  chez  soi.  y» 

Le  jeune  homme  répondit  que  c'était  fort  Juste;  mais  que, 
pour  |)nrvenir  au  résultat  désiré,  il  était  urgent  de  faire  connaître 
la  proclanialion  aux  personnes  postées  derrière  la  barricade; 
qu'on  ne  laisserait  pas  approcher  des  militaires  de  cette  barri- 
cade; que  lui  seul  pourrait  facilement  donner  lectnre  du  doca- 
nienl  annoncé,  si  on  le  lui  confiait.  Le  général  trouva  l'observa- 
tion juste,  et  remit  sa  proclamation  tu  lecteur  empressé,  qui^ 
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M.  MÀTHEY  (Charlei  — 126,451  voix)  eut  né  en  1794,  k  ChA* 
lon-siir-Saône. 

Ëliidinnt  en  droit,  h  Paris,  en  1815,  il  fntsait  partie  dei  fédé- 
rés de  1  Ecole,  qui  prirent  le»  aruM»  pour  marcher  contre  les 
troupes  alliées  menaçant  Paris.  Notaire  à  Châlon  pendant  vingt- 
quatre  ans,  il  fut  nommé,  en  1832.  membre  du  Conseil  muui« 
eipal  ;  en  1834,  membre  du  Conseil  grnéral,  et,  en  1816,  député. 
M .  Malhey  fut  au  nombre  des  dix-huit  qui  ont  persisté  à  vouloir 
assist»r  au  banf]uet  qui  amena  la  Révolution  (le  Février,  et  par 
Muite  la  République. 

M.  DIS  THiAUD  (120,779  voix|,  général  de  brigade  en  retraite, 
ministre  de  la  Ré|)ubliaue  en  Suisse,  commandeur  do  la  Légion. 
d*Honneur,  est  né  en  1772. 

M.  do  Thiard  était  officier  en  89. —  11  émigra  en  92;  maig 
revint  en  France  après  le  0  Ihermidor,  pour  prendre  du  service 
sous  la  République. 

I>^s  1801,  il  fut  membre  du  Conseil  général  de  Saùne-et«Loire. 
1/Ëmpereur  le  nomma  chambellan  en  180^),  et  lui  confia  plu- 
sieurs missions. 

(iouverneur  de  Dresde  après  la  bataille  dJéna,  il  fut  nii  à  la 
tête  des  troupes  bavaroises  et  wurtembergcoises. 

M.  de  Thiard  fut  disgracié  en  1807. 

Ce  fut  le  Gouvernement  provisoire  qui  le  rétablit  en  1814  sur 
les  ron (rôles  de  l'armée. 

Destitué  en  janvier  1815,  il  fut  réintégré  au  mois  de  nars 
de  la  môme  année  et  nommé  par  le  roi  au  commandement  du 
département  de  TAisne. 

Ce  fut  en  cette  qualité  qu'il  refusa  d'exécuter  Tordre  de  mar- 
cher contre  les  frères  Lallemand. 

Ce  refus  lui  valut  l'honneur  d'être  envoyé  h  Ja  Chambre  des 
représentants  par  le  collège  de  Chalon-sur-Saône» 

M.  do  Thiard,  on  disgrâce  après  les  Cent  Jours,  fut  de  noo- 
nouveau,  en  1820,  nommé  à  la  Chambre  des  députés  parle  dé- 
parlement  de  Saéno-et- Loire. 

Kii  1K24,  M.  do  Thiard,  qui  devait  avoir  et  (|ni  eut  onie  cent 
mille  francs  dans  la  répartition  de  Tindemnitê,  vota  néanmoina 
contre  la  loi,  quand  elle  fut  présenté  à  la  Chambre  des  députés* 

Depuis  1H:H),  il  a  constamment  combattu  dans  les  rangs  de 
l'cxtri^nie  gauche. 

I.c  (;ouvcrnfMnciit  provisoire  !>  chsr|;é  <|e  représenter  )a  flé« 

publique  en  Suiifsc. 
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Il  avait  été  enroyé  à  la  dernière  Chambre  par  le  collège  éUc* 

toral  de  Lannion. 

M.  LACROIX  (Augustin— 120,066  voix)  est  né  à  Saint-Vinccnt- 
dti'Rhin  (Rhône),  le  21  décembre  1804.  Il  est  propriétaire  à  La- 
claycltc  (Saône-et-Loire),  chcf-Iieu  de  canton,  qu'il  habile  depuis 
son  bas-âge. 

M.  Lacroix  a,  depuis  1830,  élé  considéré  comme  le  chef  de 
Topposition  dans  le  Charollais.  Elu  tn  1830  capitaine  de  la  garde 
nationale,  en  183i  membre  du  Conseil  général  et  député  en  18V2, 
il  n'a  jamais  varié  dans  ses  opinions  démocratiques. 

M.  ROLLAisD  (Charles— H7,8G4voix) est né  en  ISiS,  àMâcon. 
C'est  le  fils  d'un  estimable  avoué  de  cette  ville. 

Il  fut  reçu  avocat  à  Lyon,  en  1841.  C'est  un  jeune  adeptee  d 
la  foi  démocratique,  qui  n'a  pa^j»  attendu  les  événements  pour  se 
prononcer  en  faveur  des  réformes  que  la  marche  incessante  du 
progrès  devait  nécessairement  apporter  dans  notre  état  social. 
Quoique  maire  de  Mâcon,  en  effet,  il  a  présidé  le  fameux  ban- 
quet que  le  département  de  Saône-ct-Loire  donna,  l'année  der- 
nière, à  l'illustre  Lamartine,  à  l'occasion  de  la  publication  des 
Girondins.  En  outre,  dès  le  début  de  sa  carrière,  en  1842,  il 
s'était  placé  franchement  daiis  l'opposition  ,  en  contribuant 
conjointement  avec  le  docteur  Ordinaire,  aujourd'hui  rédacteur 
propriétaire  du  journal  la  Mouchty  à  doter  Màcon  de  sa  pre- 
mière feuille  d'opposition  libérale  [le  Prùgrèi  dé  Saéne^ê^ 
Loire), 

La  Révolution  de  Février  le  trouva  donc  à  la  hauteur  des 
principes  qu'elle  venait  inaugurer.  Elle  le  maintint  dansses fonc- 
tions de  maire,  à  la  grande  satisfaction  de  la  ville  de  Màcon. 
Celui  qui  écrit  ces  lignes  peut  attester  le  zèle  qu'il  déploya  dans 
ces  graves  circonstances,  et  les  heureux  efforts  qu'il  fit  pour 
maintenir  l'ordre  au  milieu  d'pne  population  qu'avaient  exaspé- 
rée les  fautes  de  l'autorité  municipale  à  laquelle  il  avait 
succédé. 

M.  PKZER  AT  (Philibert— 104,%9  voix),  docteur  en  médecine, 
né  dans  l'arrondissement  de  Charolles,  en  1789. 

C'est  un  honnête  et  digne  citoyen  que  les  luffra^jes  de  ses 
concitoyens  sont  allés  chercher  dans  la  retraite,  et  qui,  à  défaut 
d'éio(|uenc(s,  apporte  k  VA«^mbl^c  mUpiHlU  )ei  ^Hi^i^fi  4'yil 


cfprit  éiêvr  el  kt  iMpiralioiii  d'un  cœnr  fnadwBMil  rcfti- 

Fixf*  à  Charollrsdefiuin  1811,  M.  Pézcrat  y  a  exercé  la  méde- 
cine avec  û  pius  grande  dii»tiiietion,  pendant  trefite-cioq  années, 
el  ira  j.iinatf  voulu  remplir  d  autres  fonctions  publiques  que  celle 
do  médrcin  de  Thospicc  el  des  prisons  de  la  ville,  l'iosieurs  fois 
il  a  élé  s^illiriié  d*enlrer  dan^  fadministrafion  municipale  et 
même  dans  le  Conseil  du  départemefit;  mais  il  a  loujoors  refusé, 
de  pciir  de  se  %oftr  obligé  de  sacriiier,  à  quelque  degré  que  ce  fût, 
ses  opinions  cssenU4;liefflenl  démocratiques  aux  exigences  du 
pouvoir. 

In  des  litres  de  M.  Pézerat  à  restime  et  à  la  reconnaissance 
publique  repose  dans  le  zèle  et  la  haute  intelligence  pratique 
que  defHiis  longues  années  il  apporte  aux  essais  el  aux  travaux 
agricoles.  L'amour  de  la  classe  populaire  lui  a  fourni  chaque 
Jour  rriecalîon  d'exercer  sa  bienfaisance  et  de  prodiguer  tes  con- 
seils et  ses  encouragemetiis  aux  pauvres  et  particulièremeDl  aax 
cultivateurs  néeessilcux.  Sa  spécialité  agronomique  poomiétrf 
irès-utile  aux  délibérations  de  l'Assemblée  nationale. 


M.PKTtT-JKAN  (Koassin  —  83,993  voix)  est  né  en  ITBS.  Il 

iénéx-al  lliiard, 


«si  jugtt  de  uaix  à  Cuiser]^  (Saône-ct-Loixc). 

M.  l*elit-Jcan  est  depuis  trente  ans  Tami  du  géoc 


l'I  a  ronslammenl  volé  avec  lui  dans  les  rangs  de  l'opposition. 
Ko  1H.'U),  il  fui  élu  membre  du  Conseil  d'arrondissement  .de 
Loubans,  et  d<*puis  a  eonslamment  rempli  ces  fondions^  C*est 
en  IKTi'  qu'il  devint  juge  de  paix.  Jusqu*h  son  élection  comme 
i(e|)réfMniant|  il  a  toujours  su  se  concilier  l'cstiuie  de  laas« 

M.  RKVKR€iio.\  (Edouard —83,581  voix)  est  né  le  6  mars 
18()2,  à  Mnrcigny  (SaAne-et-f^ire).  C'est  le  petit-fils  du  con- 
vf^ntionnel  Keverfhon,  qui  Tota  la  mort  de  Louis  WI  et  r«ele 
nddidonnnl  de  18H,  ce  iiui  lui  valut  l'exH  dans4equel  Û  mom«t 
m  1H2Î»,  h  Mons  (Suisse). 

M.  Uoverebon  n  puisé  dans  le  sang  de  son  aïeul  ramoorr  d#s 
prinri|)OS  démocratiques.  Il  s'est  toujours  placé  au  premier  rang 
de  rofiportition,  <'t  a  totijoiirs  éié  entouré  de  l'estime  de  ses  eon- 
ritoyens. 

FJii,  rn  1K:V),  capitaine  de  la  garde  nationa4e  qu'il  fut  eliargé 
d'organiser  dans  les  communtts  ▼oisifies  de  Marctgny,  il  fat 
nommé  maire  de  Marcîgny,  en  1^34,  «t,  à  4t  méoM  èpi^i^m^  il 
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fut  honoré  du  iitre  de  membre  du  Conneil  général  et  Saéne-et-» 
Loire. 

M.  Ue?erchoii  s* est  beancocp  occnpé  de  iravaui  agricoles; 
Les  suffrages  de  ses  concitoyenii  sont  toujours  allés  ratrachert 
ses  goûts  favoris.  Jamais  if  n>  pnMfé  de  profession  4è  foi^ 
jamais  ii  n'a  brigue  ni  honneur,  ni  fonction. 

M.  ME>A>D  (Emilien-Aime-Marîe  — 78,644  voix)  est  né  à 
Moroges  (Saùne-ct-Loire),  le  22  septembre  1786.  . 

En  181^,  M.  Menahd  exenait  dépuis  cinq  ans  la  profession 
d'avocat  à  Chalon-sur-Saône,  lor-squ'it  se  nlîl  a  la  UMe  des  Corps- 
francs  qui  combniltrcnt  les  aOiés,  ce  mi  le  força  de  qsittcr  la 
ville,  après  la  victoire  de  ers  derniers.  Il  y"  rentra  lors  des  Cent- 
Jours,  et  il  fui  nommé  membre  du  Conseil  municipal.  A  la 
seconde  Hcstauralton^  il  fut  mis  ei>  a^cMalio»  comme  ayant 
favorisé  le  retour  ù^lUtHirpalmiff  et  amnistié  «n  1847^  De  1817 
à  1830,  ii  fit  partie  de  toutes  Its  consptnKtiiû>ns  qvÂ  s'organisèrem 
contre  la  légitimité.  En  1830,  il  fut  nommé  procureur  du  roi  à 
Châl(«n,  et  destitué  en  18^1  peur  ses  opmiona  trop  démocra- 
tiques. Commandant  de  U  garde  nattonMle,  îl  fol  suspendu  en 
1832,  à  la  suite  d'un  diseovfs  adressé  in  sa  légion  et  trouvé  trop 
patriotique.  En  183«% M.  M«pand  fut  nommé inémiire  dn Conseil 
général  de  Saône-et-Lo»re.  fin  1834,  lors  do  la  IWtToluiion  de 
Lyon,  il  manifesta  hautement  ses  S'ympadriM  répvblicai»M  et  il 
fut  rais  en  accusation  devant  la  Chambre  des  pairs  cnrome  cbef 
de  complot.  Condamné  à  dix  ans  de  déportation^  îl4Ut  se  déro«' 
hcr  aux  recherches  sans  quitter  le  département,  se  nwntranf 
tantôt  dans  un  lieu,  tantôt  dans  vn  autre,  eL  nargnant  se»  enne- 
mis. H  s'exila  en  Allemagne  et  passa  trois  ans  en  Pologne  et  en 
Suisse.  Amnistié  en  1839,  il  revint  k  Châlon,  où  il  fut  réélu 
command.'knt  de  la  garde  nationale  et  membre  du  Conseil  muni- 
cipal. .î« 

M.  niu  Ys  (Amédéc  —67,178  voix)  est  né  à  Cluhy  (Saône- 
et- Loire),  en  1818.  U  est  (Ils  de  M.  Bruys,  maire  de  Clony. 

Etudiant  en  <lfoit  en  1886,  il  fut  impliqué  dans  la  conspira-^' 
tion  dite  des  FamUiês,  et,  après  avoivsubt  quatre  mois  de  pré- 
vetiiion.  il  fut  condamné  à  quatre  mois  de  prison.  En  1838,  ac- 
cusé (le  nouveau  dans  la  mî^e  affaire,  il  fnt  condamné  k  dixrhuit 
mois  de  détention  cellulaire,  condamnation  qu'il  a  subie  tant  k 
Paris  qu'à  Melun  et  à  Dnullens. 

M.  bruys,  aux  dernières  élcclione,  t  ftik  une  profoseion  de 
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risque  de  compremettre , — . „ 

qu'il  trouve  avoir  91  fâcheusement  remplacé  la  vieille  aristocra- 
tie. On  le  nommait  Bruys  U  Républicainj  bien  avant  la  procla- 
mation de  la  République. 

8ARTHE. 

M.  TROuvÉ-cnàUVEL  (Arîste  —  115406  voix)  est  âgé  de  43 
ans;  il  est  né  à  la  Suze  (Sarlhe). 

Ainsi  qu'il  Ta  dit  lui-môme,  dans  une  lettre  qu'il  écriTait  I 
M.  Ledru-AoUin,  M.  Trouvé  est  républicain  de  Rome  et  de 
Sparte. 

M.  Trouvé-Chauvel,  issu  d'une  bonne  famille  bourgeoise  de  la 
Susse,  entra  de  bonne  heure  dans  une  maison  <ie  banque  du  Ha- 
vre, où  sa  capacité  et  ses  nombreuses  qualités  le  Arent  bientôt 
distinguer. 

Après  la  Révolution  de  Juillet,  se  sentant  trop  à  l'étroildans 
un  comptoir,  aux  connaissances  pratiques  du  commerce  il  réso-  ' 
lut  d'ajouter  toutes  les  notions  théoriques,  jusqu'aux  plus  grandes 
profondeurs  de  la  science  économique.  Dans  ce  but,  il  partit  eo 
explorateur  studieux  et  attentif  pour  l'Angleterre  :  il  y  passa  trois 
ans,  parcourant  toutes  les  contrées  du  pays,  cherchant  partout, 
k  Edimbourg  comme  à  Ncwca^tle,  à  Birmingham  comme  à  Da« 
blin,  à  Londres  comme  à  New-Kent,  à  s'initier  aux  secrets  qui 
font  la  force  et  la  gloire  de  nt)s  voisins.    « 

En  1833,  lorsqu'il  eut  trouvé  la  solution  de  toutes  les  ques- 
tions que,  dans  son  esprit,  il  avait  posées  à  notre  éternelle  ri- 
vale, il  revint  au  Mans,  où  il  établit  une  maison  de  commerce  de 
draperies.  A  ce  premier  établissement ,  qui  prospérait  sous  son 
intcllifçentc  direction,  il  ajouta  bientôt  un  comptoir  d'escompte, 
auquel  il  fit  succéder  la  banque  de  la  Sarthe,  dont  il  a  été  k 
fondateur. 

Comme  directeur,  et  directeur  a^^o^ude  cette  banque,  suinot 
le  vœu  de  ses  actionnaires,  M.  Trouvé,  en  dehors  de  ses  opé- 
ra lions  ordinaires,  s'est  attaché  à  favoriser  toutes  les  industnes, 
toutes  les  entreprises  que  les  hommes  intelligents  créaient  os 
importaient  drins  la  Sarthe.  Etablissement  de  bnteaux  à  vapeur, 
assurances  sur  la  vie,  assurances  contre  l'incendie,  tontines, 
usines,  maisons  de  commerce,  M.  Trouvé-Chauvel  s'est  appliqua 
à  tout  vivifier  avec  ses  capitaux. 
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Telle  est,  en  quelques  roots,  la  caoriëre  commerciale  rem- 
plie par  M.  Trouvé-Ghauvel.  Lite  est  belle,  elle  a  mérité  tous  les 
témoignages  d>fitime  et  de  reconnaissance  des  populations  de 
la  Sarthe;  témoignages  d'autant  plus  flatteurs,  qu  ils  n'étaient 
pas  mendiés  :  car,  nous  sommes  obligé  de  le  dire,  cet  admirable 
citoyen,  qui,  dans  ces  derniers  temps,  a  eu  le  secret  de  préser* 
Ter  Ja  Sarthe,  en  grande  partie  du  moins,  des  conséouences  de 
la  crise  financière,  est  incapable  de  solliciter  un  éloge.  Sec, 
froid,  glacial,  c'est  une  espèce  de  quaker,  inflexible  pour  lui- 
roôme  aussi  bien  que  pour  ses  amis  et  tes  ennemis,  scrupuleux 
à  Texcès,  et  ne  comprenant  pas  qn'uii  homme,  en  quelque  éir- 
constance  que  ce  soit,  puisse  être  jamais  faible  ou  injuÉte. 

Elevé  à  tête  de  Vadministration  municipale  du  Mans  par  les 
vœux  de  ses  concitoyens,  il  remplit  ses  fonctions  comme  jariaais 
on  n^avait  essayé  jusqu'alors  de  leii  remplir.  Tour  les  cens  d^ 
bien,  tous  les  ennemis  des  abus  se  félicitèrent  d'avoir  rem»  en  de 
telles  mains  les  aflaires  de  la  commitne. 

M.  le  préfet  Mancel  ne  put  voir  sans  dépit  le  chef-lieu  du  dé- 
partement si  bien,  si  honorablement  goureniépar  un  hommo  ^ui, 
sans  en  faire  jamaks  parade,  ne  prenait  non  plus  jamais  la  peine 
de  cacher ^ses  opinions  rénublt cames'.  Ulie  circonstance  heureuse 
pour  M.  le  préfet,  et  malheureuse  pour  le  Mans,  fournit  bientôt 
le  prétexte  de  se  débarrasser  d'un  pef^nnagesi  incommode.  En 
1843,  au  mois  d'août,  M.  le  duc  et  fliÂidame  la<!nchesse  de  Ne*- 
mours,  se  rendant  au  Camp  des  Landes^  Toûlureitt  essayer  d^une 
marche  triomphale  à  travers  les  départements  de  la  Normandie', 
de  la  Bretagne,  du  Maine,  etc.,  etc.  A  Caen,'  à  Domfront,  à  Aleu- 
ron ,  tout  alla  le  mieux  du  monde;  tout  fut  couleur  de  rose; 
rien  ne  manquait  aux  fêtes:  discours  officiels  et  cantates,  figures  de 
fonctionnaires  habitués  à  aduler  tous  les  régimes,  doux  visages 
de  jeunes  filles  éclatantes  comble  les  fleurs  quelles  offraient. 
Mais  lorsque  M.  le  duc  de  Nemours  arriva  au  Mans,  dont  M.  le 
préfet  avait  à  peine  fait  prévenir  le  maire  de  se  conformer  à  la 
loi  de  vendémiaire  an  XIII,  ce  fut,  hélas!  bien  différent.  Le 
maire  s'avisa  de  saisir  l'occasidn  pour  faire  connattre  au  fils  dfu 
roi  les  besoins  et  les  sentiments  ou  pays  qu'il  administrait.  Tout 
le  monde  se  rappelle  cette  harangue  célèbre  que  le  princo  fut 
oblige  d'écouter  jusqu'au  bout  Elle  a  retenti  dans  tous  les  jour- 
naux de  l'Europe  ;  nous  ne  la  reproduirons  pas  ici.  Ell^  eut  pour 
résultat  d'édifier  les  peuples  et  d'avertir  les  rois.  Au  reste,  M.  le 
duc  de  Nemours,  oui  devait  séjourner  trois  jounf  au  Mans^  y 
passa  trois  heures.  M.  Trouvé  ftit  destitué,  le  Conseil  muiiici-> 


pal  dissous  avec  tous  les  employés  qui  dépendniciii  de  la  UHiirie. 
MM.  Elias  Hégnaolt  et  Haiiréao  se  virent  retirer  lc»inodeatCfl 
emplois,  le  premier  de  secrétaire,  le  second  de  bibliotbécaire. 

Les  élections  municipales  eurent  lie»  quime  jours  après  rêvé* 
nement.  M.  TroHvé-Chauvel,  contre  (|uiM.  le  préfet-fVouL  ë« 
toute  son  influence,  H'en  fui  pas  moins  renomné  nombre  4a 
Conseil  municipal. 

Depuis  celte  époque,  jusqu'au  mois  de  mars  1^7^  il  s'est  Unil 
constammeal  éloigné  des  affaires  publiauos.  11  a  fallu  les  inpà'^ 
rieuses  circonstances  amenées  par  la  cherté  dos  grains  pour  le 
déterminer  à  revêtir  Técharpe  d'adjointe  II  sut  al^ns  ÎD^sMOcr 
à  Tesprit  de  la  classe  ouvrière,  que  le  besoin  faiùU  ire#saiHiF» 
une  direction  tdle,  qu'il  prévint  jusqu'au  opreiadre  désorëre* 

A  la  nouvelle  de  la  Révolution  de  Février,  M.  Trouvé^  ^ui 
▼oyait  se  réaliser  le  plus  beau  rêve  de  toute  sa  vie,s.'empress«4e  f« 
mettre  à  la  léte  de  l'adminisifation,  s'erapava  imroédiiitçiBeni  de 
l'administralion  départemenlale,  que  le  préfet  a^iL  .«niMtdt 
abandonnée.  Le  Gouvernement  provisoire  n'eut  garde  de  ne  pas 
le  maintenir  dans  ces  foBctjoiik  II  le  neioma,,  en;  pulire«:eeai* 
missaire-générjy  pour  les  départements  de  la  MaveQoe  et  :4t 
Maine-et-Loire.  Noua  n evons  pias  besQÎo  de  dji?e  quîl  accepiplii 
alors  tous  seedevoîrs. 

On  sait  dans  quelles  circonstanees  il  est  devenu- fréfeî  de  yé*' 
lice  de  la  Seine.  Il  est,  d'ailleurs,  tfop  tôt  poiHr  foire  rhisleire 
du  15  mai  dernier.  Mais  neus  pouvons,  nous  devons  mèmeesp 
primer  ici  la  pensée  qu'à  aucune  époque^  Siiua  ancip  tèf^a^ 
les  fonctions  dont  M.  Treiivé-Chauvel  es(  aiqourd'faHi  mnesli 
n'auront  jamais  été  ni  mieux  comprises  j»i  mieux  remplies.  :- . 

M.  GASSELiN  (f06,6t2  voîx)  est  âgé  de  54  aw ;  îl  os^  sé  daoê 
l'arrondissement  de  Rolrou  (Eure-et-Loir). 

G  est  un  honorable  propriétaire,  maire  de  b  ceasHMine  de 
Chtintenay,  canton  de  Brùlon,  qu'il  habite  depuis  3fr  ane. 

Sous  la  Restauration,  ses  opinions  politique*  rempèchèrent 
d'être  nommé  aux  fonctions  de  notaire,  place  que  lui  destinait 
son  beau-père,  auquel  il  désirait  lui-mcme  succéder. 

Au  mois  de  novembre  1830,  il  fut  nommé  yi^e  do  paix  du 
canton  de  Brùlon.  En  183i,  il  donna  sa  démisiuon,  et  doviiit 
immcdiatcmoni  maire  do  la  commune  de  GhaBtenay. 

I>(*puis  huit  ans,  il  fait  partie  du  Conseil  général  de  la  Sarlhe- 

S<>8  couviclN)ns  l'ont  toujours -rangé  dans  l'o|)position  libérale. 

Il  n'avait  pas  ambitionné  l'faonnour  du  mandat  légiftlatir;  il 


s  clait  même  refusé  à  toute  efp^c  4e  dèmareke  tendmii  à  F^b- 
tcnir  ;  cl  cela  ne  )'»  pag  empécbè  de  le  devoir  à  plus  de  108  mille 

suflVaigea. 

•       «   * 

M.  lf.buktoa  (Jules-Pierre-— i(68,fiilT0ix) est  né  à  la  Susfft 
(Snr(ho),leGaoùt18U. 

11  habile  le  Mans,  où  y  esl  adjoini  att  nwire,  jogesiu  tribiHii-U 
de  comnherce^  admînistraleiir  dû  coaaptoir  de  la  banque-. <le 
France. 

C'est  im  parfait  honnête  homme  qui,  à  force  de  loyauté,  d  orr 
dre  ei  de  fravail,  estparv-^au  àsecréert  dans  le  comaiercc  des 
vHks,  une  fortune  iDdépendantc.. 

Il  est  depuis  longtemps  républicain. 

M.  IIOIITE.NSIIS  DR  SAINT- A  l«»IM  (87^(14  VOÎxV*t)CÎ«tl  31*0^ 

au  tribunal  civil  de.la  l^inc,  mmbre  dti  Gdnseil' géBéral  de  la 
Sarike,  chevalier  de  toiLèffion-d'Homitur,  colveiller.à  UGour 
d'appel  de  Paris,  est  né  en  1805. 

H  est  fils  de  M.  Rou9teli»€erlM«B  de  SatntrAll)ift,  qui  M  Vun 
des  fondateurs  du  Con^UUtUtmn^^  efc  «vaut  totti  prueeuful  à 
Troy es,  ïous  la  Terreur.  :      t    ■ 

En  18:^0,  M.  Hortensiusde  Saint-Albin, oui  était alort. avocat, 
s'opposa  à  la  destruction 4 vmotiUBieni  derHIufltFe  Maleaberhes, 
que  des  hommes  Agaréa avaient  réaolu  d«  briser. 

M^  Dupont  (  de  l'Ëurc  )  lui  iH  danner  la  eroii  de  la  Lâfiîepr 
d'Honneur,  et  le  nomma  juge  }Hipf»léa«t  au  tribunal  civil  de  la 
Seine. 

M .  de  Saint- Albin  ne  fut  nomiuéîage  que  soua^le  minialère  de 
Jtf.  Ihirrs»  au  22  février.         . 

£n  1837, 1rs  électeurs  de  BeaumoBt-sur-Saribe  re&voyèrent  à 
la  Chambre. 

M.  de  Sain&rAibin  a  parlé  sur  la  réforme  éleeloralie,  le  Gode 
d'instruction  criminelle,  les  fonds  secrets  et  les  conditions  d'ad- 
mission et  d'avancement  dans  les  fonctiona  publiques. 

Les  votes  do  députe  de  Beaumontrsur-Sartlie  ont  toujoura  été 
acquis  à  l'extrême  gauche. 

M.  GiSTAVE  DE  BEAtitfOi%T.(83,985  voix],  avocat,  vembre 
de  rinslitul,  chevalier  de  la  Légion-dHonocur,  est  né  en  180â« 

La  llesiauration  l'avait  noffi4)é  substitut. ail  tribunal  civil  de  la 
Seine 

La  Uérglution  de  Juillet  lui  relira  ces  CoiictiiUkHa.: 
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M.  de  Beaiimont  nnriil  fn  1831,  affc  M.  Alexis  de  Toequê- 
tille,  pour  aller  éltiaier  le  !(yllt^me  pénitentiaire  en  Amériqna. 

A  non  retour,  le  Gonvrrnemenl  de  Juillet  lui  donna  dant  la  ma* 
gislrnture  une  place  qu*il  ne  conserva  que  peu  de  temps.  Au  bout 
de  quelqucii  moisi,  il  fut  destitué. 

M.  de  H(*»uiiiont  publia  alor!«  Marie^  ou  FEielave aux  KlaU'» 
l/nî»,  el  rirlandtt  lOfia/f,  pnliiiaue  el  Teli^iu$€,  deux  outni||ies 
qui  lui  valurent  chacun  un  prix  Montyon.  Os  deux  publications 
atlirrrent  en  outre  à  leur  autour  une  réputation  justement  mé* 
ritée. 

I.e.^  électeurs  de  Mamers  le  chargèrent  de  les  représenter  h  la 
Chiimbrc  vn  IHfO.  Drs  le  début,  M.  de  Beaumont  se  distingia 
p«ir  une  étude  conjtcienrieuse  des  questions  d'affaires. 

Il  lut  chargé  de  plusieurs  rapports,  intenrint  fréquemment 
dans  les  discussions  polit iqui'S. 

iiéélu  en  18iâ,  M .  de  Deaumont  se  rendit  Tannée  suivante  en 
Algérie,  et  puMîa  une  brochure  intitulée  :  Etal  ée  la  quutkm 
iVAfrique, 

Fn  IHU,  il  proposa  un  amendement  au  paragraphe  du  projet 
d'adresse  relatif  à  la  politique  extérieure. 

Il  prit  la  nart  la  plus  considérable  à  la  discussion  de  la  loi  wr 
la  réforme  des  prisons. 

Il  soutint  en  18tB  la  proposition  Rémusat,  sur  les  încompati* 
biliiés;  celle  de  M.  Vatry,  sur  1rs  députés  intéressés  dana  les 
marchés  pasiH'S  avec  TKtat;  et  aussi  celle  de  M.  Crémieux,  aar  ta 
modificalion  de  la  loi  électorale. 

M  de  Bcaumont  est  un  homme  d*un  vrai  mérite.  Sa  réputatloOi 
pendant  les  dernières  législatures,  ^andissait  de  jour  en  Jour,  et 
ses  coTuiai<sanres  positives  le  destinent  \  jouer  un  r61e  dans  U 
nouvelle  Assemblée  à  laquelle  vient  de  l'appeler  la  confiance  des 
élrrieurs  d(!  In  Snrthc. 

M.  d»  Bcaumont  avait  été  réélu  en  IRU)  par  deux  collégee. 

>i.  nn  LAMonfCiKnK  (Cliristophe-T.ouis-Léon  Jnchereau*' 
H'ISM  voix)  est  né  Ji  Nantes,  le  5  février  18(N>. 

ICIrve  de  l'Krole  Polytechnique,  il  sortit  de  riïcole  d'applica- 
tion de  Metz  |)our  entrer  dans  le  corps  du  génie. 

Ainsi  (pie  le  général  Dedeau,  il  quitta  I  arme  spéciale  h  laquelle 
il  appartenait  pour  passer  en  Afrique,  comme  ofticier  supt»rienr 
d.'ins  un  corps  de  nouvelle  formation. 

l/avancemenl  de  M*  Lamoriciére  a  été  rapide;  mais  rliaqoc 
grade  obtenu  correspond  pour  lui  i  un  service  rendu.  11  a  long- 
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lemps  commandé  1h  lovaTef^  <l  l'on  ah  qMllM  McmfKefri 
faites,  SOI»  im  ordre),  ce  brave  rémmoit-  LftgénÉitf  LmoHeièN 
a  d  aillenn,  comme  tont  le  monde  ie  sait,  prii  part  k  fanlca  let 
grandes  cxpédilions  qoi  ont  faitU  gleînde  nasanneven  A4rlv 
'que.  Son  histoire  miliuin;«9l«ell«4e  tonls.iMÛ^lHlMra  trit 


litaire  en  A  Igérie.  Nou  nepiMvoaa  II  raeonier  icIptwiqii'iUwM 
en  Goùie;  elle  dèpisanait  m  bonws>pM^eede  notr*  Ouvrage; 
qui  doit  être  succincl-  Noaanous  priwwdairiaiiirde  fMrter,  i 


n  du  noble  guerrier,  lnKfiie'éeJa  meoMnUsipriM  de 

Constanline  eldelareddîlioiiaAD(l-al-KBdfer,no»  boràa>tà'li 
nanatlbniominaiTedelaTiepdîti^edaf^iiaL  -  !i    ■-.> 

Nommé  membre  delà Cbamimdsidépàléi  en MM^Hvde , 
Lamoricière  alla  t'asMoir  lur  JwlMinca dà  l'anmiitioB'^Jrnalit- 
que.  Sous  le  gon*enwlaenl4ciinitpwh  M*oltationd»l>wriM-, 
il  élait  en  quelque  MctQiMtica&^GMMneTnlBriainlMqt-de  4a 
guerre  d*iM  un  cabmetmen^ilMtèoKBaBbti:  .: 

Dans  les  éT«nemeDla,dt.Ki>nriw^il  ■'«  fàâ'ittt  :■•  rHe'rtavti- 
à-faii  épique. 

Le  24,  lorsq 
de  l'influcDce  : 
de  Lamoriciër 
garde  nalîonal 
gence  el  la  ces 
cilîâtricefut  in 
longeait  les  bo 
leur  du  poste 
mant  les  espii 
des  raisonnemi 
de  p.ivés  form: 
homme  qui  tI 
I.c  guerrier  pi 
â  peu  désarme 
auquel  il  voul 
de  la  prodamt 
plus  d'objet,  e 

Le  jeune  h< 
pour  parvenir 
la  proclamalii 
qu'on  ne  lais.<' 
tilde;  que  lui 

ment  annoncé,  si  on  le  lui  confiait-  Le  géBéral  trooTa  robaem- 
iion  joate,  ci  remit  t"  ■" — •— i-*' — ■— -•— » —  ^»— — t  .^i 
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M.  (le  Beaumont  partit  en  1831,  avec  M.  Alexis  de  Toeqtte- 
tille,  pour  aller  étudier  le  système  pénitentiaire  en  Amérique. 
A  son  retour,  le  Gouvernement  de  Juillet  lui  donna  dans  la  ma« 

gislrature  une  place  qu*il  ne  conserva  que  peu<le  temps.  Au  bout 
e  quelques  mois,  il  fut  destitué. 

M.  de  Beaumont  publia  alors  Matie^  ou  VEtclavê  aux  BîaU* 
Ufdê,  et  V Mande  êoeiale,  polilique  et  reli^eutê,  deux  onvragps 
qui  lui  valurent  chacun  un  prix  Montyon.  Ces  deux  publications 
atlircrent  en  outre  à  leur  autour  une  réputation  justement  mé* 
rilée. 

Les  électeurs  de  Mamers  le  chargèrent  de  les  représeiiter  à  It 
Chambre  en  18i0.  Des  le  début,  M .  de  Beaamemt  se  distingaa 
par  une  étude  consciencieuse  des  questions  d'affaires. 

11  l'ut  chargé  de  plusieurs  rapports,  intervint  fréquemment 
dans  les  discussions  politiques. 

Réélu  en  18i%  M.  de  Beaumont  se  rendit  l'année  solTante  en 
Algérie,  et  publia  une  brochure  intitulée  :  Etai  de  la  quuUtm 
(TAfrique, 

En  1844,  il  proposa  un  amendement  an  paragraphe  du  projet 
d'adresse  relatif  à  la  politique  extérieure. 

Il  prit  la  part  la  plus  considérable  à  la  discussion  de  la  loi  sor 
la  reforme  des  prisons. 

Il  soutint  en  18iB  la  proposition  Rémusat,  sur  les  încompatî- 
biliics;  celle  de  M.  Valry,  sur  les  députés  intéressés  daAS  les 
marches  passés  avec  TEtat;  et  aussi  celle  de  M.  Crémieux,  sar  U 
roodificaiion  de  la  loi  électorale. 

M .  de  Beaumont  est  un  homme  d'un  vrai  mérite.  Sa  réputation, 
pendant  les  dernières  législatures,  j^andissait  de  jour  en  Jodr,  et 
ses  connaissances  positives  le  destment  à  jouer  un  rôle  dans  la 
nouvelle  Assemblée  à  laquelle  vient  de'  l'appeler  la  confiance  des 
électeurs  de  la  Sarthe. 

M.  de  Beaumont  avait  été  réélu  en  1846  par  deux  collèges. 

M.  DE  LAMORîCiKiiiï  (Christophe-Louis-Léon  Jachereaa  — 
82,644  voix)  est  né  k  Nantes,  le  5  février  1806. 

Elève  de  l'Ecole  Polytechnique,  il  sortit  de  l'Ëcole  d'applica- 
tion de  Metz  pour  entrer  dans  le  corps  du  génie. 

Ainsi  que  le  général  Bedeau,  il  quitta  larme  spéciale  &  laquelle 
il  appartenait  pour  passer  en  Afrique,  comme  officier  supérieur 
dans  un  corps  de  nouvelle  formation. 

L'avancement  de  M^  Lamoricière  a  été  rapide;  mais  chaque 
grade  obtenu  correspond  pour  lui  à  un  service  rendu.  Il  a  long- 
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temps  commandé  les  zouaves,  et  Ton  sait  qoellei  merr^iltes  a 
faites,  sous  ses  ordres,  ce  brave  régiment.  Le  général  Lamoricière 
a  d  ailleurs,  comme  tout  le  monde  le  sait,  pris  part  à  toutes  les 
grandes  expéditions  qui  ont  fait  la  gloire  de  nos  armes  en  Afrîr 
*que.  Son  histoire  militaire  est  celle  de  toute  notre  histoire  t|ii- 
litaire  en  Algérie.  Nous  ne  pouvons  la  raconter  ici,  quoiqu'il  nous 
en  coûte;  elle  dépasserait  les  bornes  possibles  de  notre  ouvrage, 
qui  doit  être  succinct.  Nous  nous  privons  du  plaisir  de  parler,  à 
l'occasion  du  noble  guerrier,  jusque  de  la  mémorable  prise  de 
Constantine  et  de  la  reddition  a  Abd-el-Kader,  nous  bornant  à  It 
narration  sommaire  de  la  vie  politique  du  général. 

Nommé  membre  de  la  Chambre  des  députés  en  1846»  M.  de 
Lamoricière  alla  s'asseoir  sur  les  bancs  de  l'opposition  dynasti- 
que. Sous  le  gouvernement  détruit  par  la  Révolution  de  Février, 
il  était  en  quelque  sorte  désigné  comme  futur  ministre  de  la 
guerre  ditns  un  cabinet  ThierB^  Mole  ou  Barrot. 

Dans  les  événements  de  Février,  il  n'a  pas  joué  un  rôle  tout- 
à-fait  épique. 

Le  *24,  lorsque  l'on  fit  appel  à  tous  les  noms  qui  pouvaient  avoir 
de  l'influence  sur  la  population  et  surtout  sur  l'armée,  le  général 
de  Lamoricière  se  montra  revêtu  d*un  uniforme  de  colonel  de  la 
garde  nationale,  et  parcourut  les  boulevards,  proclamant  la  ré- 
gence et  la  cessation  des  hostilités.  Cette  course  militaire  et  con- 
ciliatrice fut  interrompue  d'nne  façon  assez  singulière  :  le  général 
longeait  les  boulevards;  il  arriva  assez  facilementjusqu'à  la  hau- 
teur du  poste  Bonne-Nouvelle,  discourant  dans  les  groupes,  cal- 
mnnl  les  esprits,  s' efforçant  de  ramener  l'ordre  et  le  calme  par 
des  raisonnements  persuasifs,  lorsqu'il  fut  arrêté  devant  un  amas 
de  pavés  formant  une  haute  barricade,  d'où  se  détacha  un  jeune 
homme  qui  vint  tranqnillement  lui  demander  ce  qu'il  désirait. 
Le  guerrier  prit  fort  mal  cette  façon  d'agir;  mais  il  se  sentit  peu 
h  peu  désarmé  par  le  calme  et  le  sang-froid  de  son  interlocuteur, 
auquel  il  voulut  bien  faire  l'honneur  de  dire  :  «  Je  suis  porteur 
de  la  proclamation  annonçant  l'abdication  du  roi;  la  révolte  n*a 
plus  d'objet,  et  il  faut  se  retirer  chacun  chez  soi.  n 

Le  jeune  homme  répondit  que  c'était  fort  Juste  ;  mais  que, 
pour  parvenir  nu  résultat  désiré,  il  était  urgent  de  faire  connaître 
la  proclamation  aux  personnes  postées  derrière  la  iMirricade; 
qu'on  ne  laisserait  pas  approcher  des  militaires  de  cette  barri- 
cade; que  lui  seul  pourrait  facilement  donner  lecture  da  docu- 
mnnl  annoncé,  si  on  le  lui  confiait.  Le  général  trouva  l'observa- 
tion juste,  et  remit  sa  proclamation  au  lecteur  emprené,  qui. 
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|>r4^occuf>é  laiift  don  le  d'^ulrc  chose  que  d'une  régetice,  nit  k 
papier  dan»  sa  porhc,  et  se  rapprocha  de  ses  compagnon»  sans 
même  leur  en  parler,  li  i^ul  iiiipossible  à  M.  de  Lamorieière  de 
fMSscr  oiHre  ;  mais  il  put  retourner  en  arrière  d'io»  pt»  d*aulni| 
plus  léger.  Celui  qui  le  débarrassait  de  son  fardeau  est  unartlst*" 
nomme  lk>iitte<lu  Cet  artiste  a  iait  soi)ineHseD*ent  encbâsier  là 
relique  pn^cieuse  dans  un  cadre  magnifique  qu'il  étale  orgncià* 
leusement  dans  son  atelier. 

Quelques  heures  plus  tard,  nous  retrouvons  le  général  dé  I^- 
iDoricière  au  €hAtcauKl*Eau,  au  moment  oà  Taetion  élail  le  plus 
chaude.  Il  venait  pour  faire  cesser  le  combat;  mais,  (ll9^U'*îl 
parait,  il  est  entouré  par  le  peuple,  arec  lequel  il  ebentha  k  fiar- 
lemcnler,  et  il  se  trouve  acculé  contre  la  pqc  de  RohaA  don  che- 
val est  tué  sous  lui  d*8n  coup  de  fea,  et  lui-même  reçoit  su  bras 
un  coup  de  baïonnette.  Quelques  homme»  armés  ne  parlent  de 
rien  moins  que  de  le  mettre  i  mort.  Des  ouvriers  Teiit on vèrent, 
le  défendirent,  et  le  Ivent  entrer  ômiê  une  maison  doM  ils  |^ri- 
rent  la  garde,  et  d'où  il  put  sortir  dans  la  soirée  pow  vegsffier 
son  domicile. 

Le  {général  de  Y.amorfcR're  À  refuse  (otra  les  commandements 
qui  lui  ont  été  offerts  par  le  Gouvernement  provisoire;  ff-f  seu- 
lement déclare  qu'en  cas  de  guerre  il  accepterait  une  difision 
marchant  à  rennemi.  IT  y  a  de  la  sagesse  et  du  bon  goût  dans 
cette  conduite. 


'I 


M,  cuEVii:  (Joseph  ~ 66,952  voix),  ouvrier,  est  né  i  Cro- 
mièrcs,  caolon  de  La  Flèche  (Sarthc},  le  19  mars  1807.  II  ett  fib 
d*un  meunier. 

A  dix-  huit  ans,  il  partit,  le  sac  sur  le  dos,  pour  trouver  da  tra- 
vail comme  ouvrier  serrurier.  A  vingt  ans,  il  fut  incorporé,  em 
qualité  de  soldat,  dans  In  deuxième  compagnie  d*ouvriers  a  ar- 
tillerie. Après  ses  huit  années  de  service,  il  rentra  au  pays,  re- 
prit son  état  et  travailla  à  Angers,  chez  un  serrurier-mécanicien, 
dans  les  ateliers  duquel  il  a  plus  tard  ctécontrc-maitre^A  force 
d'esprit  d'ordre,  de  bonne  conduite  et  d'intelligence^  fl  est  en- 
suite devenu  l'associe  d'un  fondeur  mécanicien  du  Mans.  YoiUi 
six  ans  qu'il  <i  conquis  cette  position. 

.<es  opinions  et  ses  sympathies  le  rattachent  a  la  cause  de  la 
dcni()(-ra(ie  par  des  liens  indissolubles. 

M.  GASfiKLn   (Augustin-André— 66,'iS2  voix)  est  né  à  La 


—  597  — 

Siize  (Saiilie),  le  G  aeptembre  1802,  de  fMHrciUs  qui  ont  €BqiiM 
leur  fortune  dans  le  commerce  et  par  le  trâvaii. 

Pendant  sept  années,  il  a  exerce  siinuilanément  les  fonctians 
de  maire  et  de  notaire,  dans  la  commune  deCerans-Foulitourte 
(Sarilie).  Depuis  la  Uévolution  4e  Fé?rier,  il  est  maire  de  la  itlle 
de  Fresnay. 

M.  Gnsselin  a  constamment  appartenu  à  ropfMsitîon  la  plus 
libérale.  Toutefois,  en  18iS,  tl  rota  au  septième  cotiége  élec- 
toral de  la  SarlIie,  pour  M.  Michel  Chevalier,  casdidat  miaisie- 
riel.  Le  Courtier  de  la  Sarike  lui  a  reproché  ce  veie  auK  dttfi- 
niéres  iieclions  générales  ;  mais,  eu  -doonant  son  suft^tge  à  un 
homme  de  la  valeur  et  dans  la  position  de  M.  Michel  CheTtlier, 
M^  Gasselin  ne  voyait  qu'une  chose  c  l'intérêt  de  «i  contrée,  qui 
était  restée  jusque  là  déshéritée  de  toutes  sortes  d'avantasesoii'iî 
était  possible  d'espérer  en  eniroyant  son  «andidai  à  la  Chumorè. 
Si,  dans  celle  conjoncture,  du  point  de  vue  rigoureui  de  l'op» 
posiliof) ,  ce  vote  était  une  ahségalion  trop  forte  des  princi- 
pes, sans  doutée  M. Gasselin  élak  en  faute;à  coupsûr,  au  «soins,  il 
n'était  mû  par  aucun  sentiment  d'intérêt  d'égoisme.  Personne., 
d'ailleurs,  dans  ce  pays,  jfie  «'est  ici  mépris  «nr  dos  intentions 
évidemment  loyales,  que  mille  faits  caractéristiqnes  oaA,  depuis, 
pendant  et  avant,  proclamés. 

£n  1827,  à  celie  époque  de  triste  mémoire  où  de  fatales  in*- 
fluences  entrain.iienlle6Ho«rbotis  delà  brancheainée  àleurperie, 
M.  Gasselin  avait  acheté  un  ^ûce  de  notair«  au  Mans.  L'admi- 
nistration d*alors,  qui  usait  de  tous  les  moyens  d'influenee  tt 
d'intimidation,  protita  de  cette  cirooiifitance  pour  lui  signifier 
que,  s'il  ne  coAsentait  pas  à  modifier  sa  ligne  poiiliqne,  H  n*<di- 
tiendrait  pas  l'emploi  qij'il  sollicitait.  Gel  hosorablfi  citng^en,  jus- 
tement indigné,  aima  mieuK  alore  renoncer  à  la  «arrière  à.  la- 
quelle il  se  destinait  depuis  plusieurs  années  que  d'accepter  noe 
aussi  ignominieuse  transaction  ,  et  de  fouler  aux  pieds  les  con- 
victions de  toute  sa  vie. 

M.  Gasselin  est  un  républicain  mndéré. 

M.  DEGoi sÉE  (66,ii5  vouj  ^t  né  à  Bemw» (Itte^t'-yilaipe), 
le  2)^racs5iid4>r  an  III.  11  embrassa  die  bonne  he«ir<ela  carrîfère 
militaire,  dans  laquelle  'û  entra,  en  1809^  comme  enrôlé  volon- 
taire. H  lit  les  campagnes  de  1809  en  Alle«aagne»  de  1610  en 
Portugal,  de  1»!  1  et  iSi'I  ea  Espagne; de  tôi3  m  Saie,  ds  1814 
et  1815  eu  France. 

Uâ  septembre  1815,  K  fut  licejncÂé.  HAlait  »kwi€»pitMne 
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|>r<^occupé  fans  doute  d*aulrc  chose  que  d'une  régence,  mît  k 
papier  dam  sa  porhe,  et  se  rapprocha  de  ses  compagnons  sans 
même  leur  en  parler,  li  f^ul impossible  à  M.  do  I^Mnoricière  de 
fMSscr  outre  ;  mais  il  put  retourner  en  arrière  d'un  pas  d'aulanl 
plus  léger.  Celui  qui  le  débarrassait  de  son  fardeau  est  un  artiste* 
nomme  lk>utte<lu  Cet  artiste  a  tait  soiiineusement  cncbâsaer  là 
relique  précieuse  dans  un  cadre  magnifique  qu*tl  étale  orgueil* 
leusement  dans  son  atelier. 

Quelques  hearrs  plus  lard,  nous  retrouvomi  le  génénilde  I^- 
iDoricièrc  au  Chftteau-d'Enu,  an  moment  où  Taelion  était  le  plus 
chaude.  Il  venait  peur  faire  cesser  le  combat;  mais,  dlf»qtf*yl 
parait,  il  est  entouré  par  le  ))euple,  arec  lequel  il  eberche  à  par^ 
lementer,  et  il  se  trouve  acculé  contre  la  rue  de  RohaA  Son  che- 
val est  tué  sous  lui  d*an  coup  de  fen,  et  lui-même  reçoit  au  brss 
un  coup  de  baïonnette.  Quelques  hommes  armés  ne  parknt  dt 
rien  moins  que  de  le  mettre  ^  mort.  Des  ouvriers  reittoarèriNit, 
le  défendirent,  et  le  Ivent  entrer  dans  une  maison  denl  tls  j^ri- 
rent  la  garde,  et  d'uii  il  put  sortir  dans  la  soirée  pow  vegagner 
son  domicile. 

Le  {général  de  T.nmorrcR*re  ît  refuse  (ouft  les  commandements 
qui  lui  ont  été  offerts  par  le  Gouvernement  provisoire;  ft  à  seu- 
lement déchire  qu'en  cas  de  guerre  il  accepterait  une  division 
marchant  à  Fennemi.  IF  y  a  de  la  sagesse  et  da  bon  goût  dans 
cette  conduite. 

M.  cuEVii  (Joseph  —66,952  voix  ),  ouvrier,  csl  ne  à  Cro- 
mièrcs,  canlon  de  La  Flèche  (Sarthc},  le  19  mars  1807.  Il  est  01$ 
d*un  meunier. 

A  dix-  huit  ans,  il  partit,  le  sac  sur  le  dos,  pour  trouver  du  tra- 
vail comme  ouvrier  serrurier.  A  vingt  ans,  il  fut  incorpore,  en 
qualité  de  soldat,  dans  la  deuxième  compagnie  d'ouvriers  d*ar- 
tilleric.  Après  ses  huit  années  de  service,  il  rentra  au  pays,  re- 
prit son  état  et  travailla  à  Angers,  chez  un  serrurier-mécanicien, 
dans  les  ateliers  duquel  il  a  plus  tard  étécontre-maitre^A  force 
d'esprit  d'ordre,  de  bonne  conduite  et  d'intelligence^  {lest  en- 
suite devenu  l'associe  d'un  fondeur  mécanicien  du  Maiis.  Voilà 
six  ans  qu'il  n  conquis  cette  position. 

i^cs  opinions  et  ses  symp.ilhies  le  rattachent  à  la  cause  de  la 
démocrnlie  par  des  liens  indissolubles. 

M.  o\88KMN   (Augustin*Aiidré-*-66,à82  voix]  est  né  à  La 
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leurfDrttnedaDilécinuacrMiM  BBrMtiiyailj:..'«.i  <!.  .,:.u:.'.-j 
Pendant  sept  amnitt,  U  B-«iafcé  Hmita«aM«attM.f!aMMM 
dcmnirc  et  de  notaire,  dans  la  commuAedeCcri*t>Eti«lit«p(tt 
tSarihe).  fiapMsb  RèuèètiOn^q  f««tfeCi-ilMt«altaJU>l^illle 
àè  Frewif.  ■  ;'    ■■/■  ■-■-^■•■-  ■  ■■  .'.l'.i^''.  „,  .,:■!.■  i:i[tii'j 

M.  Gasselin  a  conslammcnt  appartenue  l'Dfi^twB Ufta 
libérale.  XwAefov,  «a  tMS^tf  <rataa«>wptii«ei»Élèn,«ibc- 
toKl  de  la  JJM'liM^  pour  II.aikfaeiCbnalittu«Mitilii«iatai«l- 
riel.  L«  CvMTritTée  U  StrO^.M  k  iMrmM<miiUtKikut(.iéitL- 

était 
^tait 
SI,  d 
poflit 


En  1827,  -i  «en«  ««m^m  4«  tAt«iaftlaim'*b  ^ihMM  iii- 
flucnces  cntrainiientle«RaHltM»riaJftlHMMlif»felaéaàf  MnwHa, 
M.  Gitselin  avait «Ctiati  iUi)fftM.ilr.aMMafi«»Htt«;  LWmi- 
nislralion.  dSlori,  qui  ,iHlf htffrfWH  taiiM*r0H  i'MCHMèiat 
d'inUiHidation,  proliU  4*.  WltaW|f WHlWll ^■■■i  M'wAiaer 
que,  R'il  mt  (waaeiitRit  tm  i  «W>MteMiMM  piNliqM^^C  AU- 

tiendrait  ptfp  remploi  qu'il  fl»IUÀ|il4b4r«tihl ""  -^—~-  -^ 

tememtMidtcni,  jiwa.nims.iVlMimMMaci    

quelle  il«e4«ïti8aiit  dppailIptolipiWilMB*"!  iVMd, 
aussi  ignominieuse  traiMiction  ,  el  de  fouler  aux  p 
viciions  de  toute  la  vie. 

M.  GMselia «t BaiinfvUit»tm.w0Mt,f'^- "f '•<•'■'' '  '   " 

H.  PEGxiittSK.i66.tJto  wp).im<i^ii.Ba— w(Mfr*i»ViiM«j, 

le  24  messidor  an  III.  U  eo^niM.AMlMBft .  ihoMiit  M«ttn 
milJUire,  dans  laquelle  AI  •ntrUtMLWft-mmfMKBrtM'^llM- 


Portugal,  de  t«l  I  «t  11 

et  Ittlâ  en  France.  ,.:    .  i-  n  -iIi'iiv;  >: 
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d'état-major,  et  chacun  de  ses  grades  avait  été  gagné  sur  It 
champ  de  bataille.  Arrêté  en  1816  dans  l'affaire  des  Patriotes» 
il  fut  acquitté,  alors  que  trois  de  ses  complices  curent  le  poing 
coupé  et  la  lète  tranchée. 

Reçu  Carbonaro,  en  1820,  par  Trélat,  il  fut  encore  une  '-  fois 
emprisonné  en  1813.  Son  beau-père,  M.  Sauquaire-Soulégné,  fut 
condanmé  à  mort. 

11  prit  une  part  généreusement  et  courageusement  active  à  la 
Révolution  de  Juillet  (voyez  YHUlùire  de  Dix  ans^  par  Louis 
Blanc).  11  fut  nommé  colonel  de  Tétat-major  de  Lafayelte,  et  se 
trouvait,  en  juin  1832,  dans  Tartilleric  de  la  garde  nation|ie  de  la 
Seine,  lorsqu'elle  fut  licenciée. 

Il  n'a  pas  cessé  un  seul  instant  de  combattre  pour  rétablisse- 
ment des  principes  démocratiques.  C'est  lui  qui  fut  le  fondateur 
du  Comité  d'opposition  du  troisième  arrondissement,  et  l'un  des 
fondateurs  du  Comité  central  démocratique. 

Le  22  février  18i8,  il  prit  encore  les  armes,  et,  le  23  aumatîn, 
ses  mains  étaient,  à  la  lettre,  lacérées  par  les  baïonnettes  des 
gardes  municipaux;  ce  qui  ne  Tempècha  pas  de  continuer  la  lutte. 

Ses  concitoyens  le  nommèrent,  aès  le  lendemain  de  la  bataille, 
commandant  du  deuxième  bataillon  de  la  troisième  légion.  Il 
eut2,160suffrages,  sur  2,600  votants.  Aux  élections  de  la  Seine, 
il  a  obtenu  66,500  voix,  et  n'a  été  envoyé  à  l'Assemblée  natio- 
nale que  par  le  département  de  la  Sarthe. 

Sous  le  Gouvernement  provisoire,  il  a  fait  partif  de  la  Com- 
mission des  secours  aux  blessés  de  Février. 

Il  a  joué  le  r6le  du  courage  et  de  l'intelligence  «  le  15  mai,  de- 
vant les  bandes  de  Blanqui  et  de  Barbes.  Personne  alors  n'a 
donné  plus  de  gage  aux  principes  de  liberté  et  d'ordre. 

Ses  collègues  de  l'Assemblée  nationale  lui  ont  décerné  rhen- 
neur  de  la  questure.  Chaque  jour  il  se  montre  digne  de  cette 
distinction. 

M.  LANGL4IS  (Juies--58,535voix)estnéà  Mamers(Sartbe),lc 
27  février  1810.  Son  père  était  un  ouvrier  tisserand.  Ccst  asseï 
dire  qu  il  était  pauvre.  Le  jeune  Langlais  annonça,  dès  ses^plus 
tendres  années,  une  intelligence  distinguée.  Le  maire  de  sa  ville 
natale  le  remarqua  et  le  fît  entrer  au  collège.  Le  budget  muni- 
cipal se  chargea  de  payer  les  droits  universitaires  ;  le  députe  de 
l'arrondissement  acheta  les  livres  nécessaires,  et  au  bout  de  cinq 
ans  l'enfant  du  peuple  avait  fini  ses  éludes  universitaires.  Ce 
tut  le  temps  le  plus  rude  de  sa  viç.  Le  père  étant  le  tlss^nou)  |f 


plus  laboueux  du  iiay«,  k.Ut  élak  oblifé^e  m«a«i\df^flnQMl  !• 
collège  et  le  diviaagê^  el  cependant  il  êauîaU  (eiptuMloiimif 
sacrée)  une  classe  chaipte  •nMe.Acliaqii«4ielrib«|iaii4ctptix» 
il  était,  en  outre»  etiargéd*iinenoiMeodef»urQnnta.  v.:  : 

£n  quituni  le  collège»  tt  «n^.auaéqMlUMreidiftlfaM.iA  1 
étudia  la  théologie,  \oire  même  rbèbren,  aifecHone-liid^nr  inr 
comparable,  sous  la  liiri«ilioB{de!Mt  jBonviètiy  ei^jOiirflMii  évèque 
du  Mans.  11  a  soutenu  pnbliqiieiBeQt  âoitteles  IhèeefripoiilU 
ËD  1829,  ilava^  terinlm^ loalef  «M étude» de  phUoaopÛe^ # 
était  clerc  minoré,  et  deux  années  le  sémniepl  enlH^fe^au  f^jve»* 
diaconat.  A  dix-neuf  ans,  il  devint  professeur  de  rhétorique  au 
collège  m  Aie  de  Mamers,  où  il'^Eiali  /ait  ses  études.  11  le  quitta  en 
1831,  pour  entrer  comme  précepteur  dans  une  maison  partico- 
lière,  à  Saint-Deni»d*'iinjoii  ^  coniqÉÉne  du  ^dé^iMneBl  de  la 
Mayenne.  11  envoyait  de  là  quelques  articles  au  J<Nlf1kiili^  I» 
Sarihe.  £n  1833,  il  quittnla'SoalaM^  pour  vanBr  élndier  le  droit 
à  Paiis.  H  n*y  conMiissail  personne,? et  y  amrait.seaaairgènl. 
On  fundaît  alors  un  journal  qnî  a'dpl^elnt  In  iHratfnièal«/lfy  fit 
des  articles  de  polémique  Tragiewè^doot^lephtdnltlnitpanÉît 
de  vivre  et  de  suivre ^se»oonnU'£o  1897,  il  éUîlLjuInDel^ei  ib«ate 
maria.  .'...=     ■....•.    •  ■•  ;  »  »  ih*»  ')  .•»;:i'»ttifi;f 

Les  procès  ne  lui-  vinreét  pas  teirtdd/suite«i'll>tèètaiHa»iali 
NouvelUifê ,  à  la  Rwmêém  SikHê.  PIto  Isir^  en  iMfH  M.  4e  lO^ 
rardin  remarqua  quelquesHins'*  dtf-»sen>âlilidest  ci i lui  .fit  de- 
mander sil  voulaititnrvàillev  à  ai  i^rakiii.  :llilteepU^tt*MiU 
des  questions  de  droit  public  et^i'éètaenlie  nohtiij^e»  notainih 
ment  la  question  des  •eolMîesv  Une;  pflénHi|oe4ei  loi isnt» le 
droit  de  réponse  et  des  articles  sur  IsSi^^ieèa  ^nréblion  enrUin 
reteatisseuent.lliétaltJen  nbême  teiaspe  eoHaibaleul '4e  lEn- 
cyclopédie  dn  dix*neit«ièlne  i8ièele»i<où 'tt!i4onaaiàleB:ii||iM 
Avocat,  Caitie  d* éparone,  C^ttèol,  ÊH9ore$^  el'nMMaiie^éMJlÉit 
dVticles de  juHsppudênce.    ■         -'   »•  ■    n.   r     :::-i  «.-i.iï 

Son  nom  commença  à  être  ôonnnaQ'Maii  fekb  ttUvIte  pi%- 
mier^procès  i|ui  attira  sur tei'fsllenlion  fol  leinrécès^^HNgrl- 
gnyFM.  Mesgngny,  beai^père  4e  M.  le  Mfétdalà'^cîAei^ 
i  i)specteùr-9énéral  des  Hii^.  éuitdlfpalé  de  TAtf  be.lln4Mtear 
avait  attaqué  comme  frandulénsn  so»lnierlptlMi'  siirles  Mèa 
électorales.  M.  LâiMaîs  panrfali  à  Mreiwroneticerea  radiilfcfn 
par  la  Cour  royale.  Plus  lard;  Il -fta  cfciÉrtrf4e déisodre M,  tafcén, 
ancien  notaire  à  Paris,  puis  M:  tisniiniilai«At;4b«Éate«p)ii' di- 
recteur delà  Banque  d*Irlaiid«(  W$^n  éèMFpMdirdmiisUmlei 
les  caqses  <}f  i#  f  i^féi'IlottiniHM  ^  i|âm«  (ni'l'IWlHMr 


rnnlrcld  Démocratie  ftari/iqvey  le  prori»s  01d-Nicl[,  eC  enftn  If 
proc^s  Ihimat. 

Lorsque  lu  Rôvolation  de  Février  a  éclata,  il  allait  ptïMier 
un  ouvrage  en  trois  ToUiines  sur  tes  lois  do  la  presse,  aiiqael  il 
travailhil  depuis  cinq  ans.  Il  préparait  aussi  un  Totuine  sur  la 
question  du  travail. 

Ses  opinions  sont  le  reflet  de  sa  vie.  Il  est  répubUcaiii  en 
lendemain,  mais  républicain  sincère,  et  qui  t'attactieni  à  toute 
politique  voulant  l'ordre  et  le  progrès.  Il  ne  sera  -ni de  la  Mon* 
iagnc,  ni  de  la  réaction. 

M.  DK  LAMARTI3IE  (Àlphon8e-.-2Sâ,800  ?otx)  esi hé  à  Mâ- 
con,enl7ilO. 

Sa  première  éducation  teroiioée,  il  visitâtes  principales  coiitfièes 
de  l'Euroiie.  A  son  retour  en  France,  il  entra  au  service  4»  qui- 
lilc  d'ot'ticier  de  cavalerie.  Il  donna  sa  démission  à  la  Éin  de  lil€, 
et  retourna  en  Italie.  Il  revint  à  Paris  en  18^,  où  il  priiraiif, 
tout  d'abord,  prtrmi  les  plus  grands  génies  poéiiqucs  dol«  Firancc 
moderne.  C'est  en  18:20  que  M.  de  Lamartine  publia  saafirQ- 
mières  àiétiilaiio/tê.  Marie  un  an  pjlus  lard,  il  fui  uomniè  jecrc- 
taire  ù  la  légation  de  Florence,  puis  il  lui  envoyé  cpgiiiM  sefifé- 
tairc  d'ambassade  ii  Home  et  a  lurin. 

Appelé  en  i8-25  par  Je  roi  Chaileg  X  au  poste  de  chargé  Af- 
faires en  Toscane,  il  se  lia  â*unc  manière  réelle  avec  le  grawl- 
duc.  11  eut,  à  cette  é|»oque,  avee  le  général  Pépé,  un  ituel  qui 
eut  un  grand  retentissement. 

M.  de  Lamariine  refusa  plus  tard  défaire  partie  dumiinalèiye 
Polignac,  où  la  confiance  du  roi  lui  destinait  le  portefeujUia  des 
affaires  étrangères. 

Dans  celle  même  année,  1829,  M.  de  Lamartine  succ^Mi  à 
M.  le  comte  Daru,  comme  membre  de  TAcadémie  {rmaçAÎte.  Il 
remercia  l'Académie  du  suffrage  qu'elle  v.enaiitUeiuiaoo4Uiler 
par  la  publication  ^és  Harmenieê  poéli^Ht's. 

Au  moment  où  la  Révolution  de  JuiMet  éclala,  ILI.  de  Lamar- 
tine venait  d'élre  nommé  ministre  pléuipoleiUiaire  £ipi  GrÀ'ce. 
Les  instances  du  nouveau  Gouvernement  ne  purent  i'empé- 
chcr  de  résigner  ses  fondions,  et  il  rentra  dans  la  vie.fkrivéc. 

Son  voyage  en  Orient  lui  foorait  Toccasion  d'écrire  ou  nou- 
veau livre  qui  augmenta  encore  sa  répi^t;»liou.  Ç'eit  à  Jérm^^^, 
et  au  mois  de  janvier  1833,  ^u'il  apprit  le  choix  qu'avait  /hiI^® 
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lui  le  collège  électoral  de  Bergues  (Nord)  pour  le  repré^nter  k 
la  Chambre  des  députes.  Il  se  rendit  immédiatement  à  Paris,  et 
le  Palais  fiourbon  compta  un  orateur  de  plus. 

Dès  le  début,  M.  dd  Lamartine  révéla  une  véritable  éloquence, 
et  prit  une  part  active  aux  discussions.  Aux  élections  de  1834, 
Bergues  et  Mâcon  se  disputèrent  l'honneur  de  renvoyer  à  la 
Chambre.  Il  opta  pour  Bergues. 

Pendant  les  discussions  de  1835  et  1836,  H.  de  Lamartine 
parla  sur  toutes  les  grandes  questions. 

£n  J837,  il  soutint  la  loi  de  DisjonctiùHt  parla  sur  l'instruction 
secondaire,  sur  TAlgérie  et  les  sucres.  11  donna  à  la  politique 
ministérielle,  sous  le  cabinet  Mole»  tout  l'appui  que  l'autorité 
de  sa  parole  et  de  son  caractère  lui  rendait  possible. 

Aux  élections  de  1837,  réélu  à  Bergues  et  à  Màcon,  il  opta 
pour  Màcon.  Son  premier  acte,  devant  la(nouYelle  Chambre,  fut 
de  soutenir  Tadmission  de  M.  de  Girsu*din,  nommé  par  l'arron- 
dissement de  Bourganeuf. 

Dans  la  discussion  de  l'Adresse  de  (839,  M.  de  I^martine  dé« 
fendit  avec  autant  d'éclat  que  d'énergie  la  politique  du  15  avril. 

£n  1840,  le  député  de  Màcon  entra  dans  l'opposition.  Il  se 
prononça  fermement  contre  la  politique  du  Premier-Mars,  et 
combattit  la  loi  sur  les  fortifications  de  Paris. 

Il  s'éleva  contre  les  incompatibilités,  en  1842;  repoussa,  en 
1843,  la  loi  sur  la  régence  ;  rejeta  la  proposition  de  priver,  pen- 
dant la  durée  de  leur  mandat,  les  députés  fonctionnaires  da 
droit  à  tout  avancement  hiérarchique.  11  faut  remarquer  qu'à 
cette  époque  M.  de  Lamartine  était  déjà  formellement  ûxù» 
l'opposition. 

Apres  la  dissolution  de  la  Chambre,  en  1846,  M.  de  Lamar- 
tine fut  de  nouveau  réélu  par  le  collège  de  Mâcon,  et,  bien 
qu'il  montât  plus  rarement  à  la  tribune,  son  opposition  prit  un 
caraclére  de  plus  en  plus  radical. 

Il  publia  les  Girondins. 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  à  quel  point  cette  œuvre 
passionna  la  France.  Nous  ne  rappellerons  pas  ici  çt  banquet 
que  3,000  de  ses  concitoyens  lui  donnèrent  aux  portes  de  sa 
ville  natale.  Tout  le  monde  a  encore  présent  à  la  mémoire  le 
discours  qu'il  y  prononça,  et  qui  fut  suivi  de  la  fameuse  décla- 
ration de  principes  publiée  dans  h  Bim  Public  de  Mâcon. 

Bappelons  seulement  cet  instant  solennel,  où,  bb  orage  ayant 
éclaté,  et  la  fondre  préteOdaaC  iaterranpre  ion  discours,  ii  resta 
immobile  à  sa  place,  et  l'ècrip,  dans  son  fiobte  enli^oiniiafiaie  : 
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«  Que  k«  orages  politiques,  qoi  peuvent  lileBtAt  Mrvoritf, 
nous  irduvent  iuséparables  au  moment  du  danger,  comme  non! 
le  sommes  aujourahni  devani  les  élémenls  que  le  ciel  déchaîne 
pour  nous  éprouTcr.  »  Cet  instant  sera  toujours  mémorable 
dans  la  tie  de  M.  de  Lamartine. 

C'est  dans  cette  condition  d'opposition  que  la  Révolution  da 
22  février  1848  trouva  M.  de  Lamartine. 

Après  rabdication  du  roi  Louis- l'hî lippe,  il  prit  la  parole 
contre  la  déclaration  immédiate  de  la  Régence,  et  demanda  que 
le  peuple  prononçât  lui-même  sur  ses  destinées. 

Cn  Gouvernement  nrovisoirc  fut  proposé  par  M.  Ledm- 
Rollin.  Il  était  impossible  de  ne  pas  y  appeler  l'homme  que  le 
pays  entourait  de  toutes  ses  sympathies,  et  M.  de  Lamartine 
fut  désigné. 

Après  deux  mois  d'un  pouvoir  dictatorial  illimité,  la  presque 
unanimité  des  suffrages  du  département  de  la  Seine  vient  de 
faire  sortir  le  nom  de  M.  de  l^marline  de  Fume  électorale,  et 
c'est  comme  le  premier  de  ses  députés,  par  le  nombre  de  Toix 
obtenu,  que  M.  de  Lamartine  représentera  le  département  de- 
la  Seine  h  l'Assemblée  constituante. 

Ce  n'est  pas  seulement  le  département  de  la  Seine  qui  a'efet 
chargé  de  manifester  à  cet  iliuslre  citoyen  les  sympathiea  de' 
toutes  les  populations  de  la  France.  Neuf  autres  dépari ementt 
ont  tenu  à  honneur  de  mettre  son  nom  sur  l'immense  majorité 
de  leurs  bulletins  électoraux.  Ce  sont  les  Bouchcsnlu-Riidne.' 
la  Côle-d'Or,  la  Dordogne,  le  Finistère,  la  Gironde,  rille-ct-' 
Vilaine,  le  Nord,  la  Saùnc-el-LoIre,  et  la  Seine-Inférieare. 

Il  est  juste  de  dire  que  dans  ces  témoignages  d'estime  offerti 
à  M.  de  Lamartine,  tout  ne  lui  est  pas  exclusivement  person- 
nel. Un  nombre  immense  de  ces  voix  qui  ont  por|é  si  liant  soa 
nom  ont  moins  prétendu  glorifier  un  nomme  qu'inanpirer  oao 
pontiquc  et  choisir  un  drapeau.  Ce  sont  surtout  les  eircnlairei- 
(le  M.  Ledru-lioUin  qui  ont  fait  l'incroyable  succès  des  candida* 
turcs  de  celui  que  la  France  opposait,  dans  sa  pensée,  an  chef 
présumé  du  parti  ultra-révolu tiunnairc.  Aujourd'hui  le  aenHiil' 
électoral  donnerait  certainement  moins  de  voix  à  M',  de  Laint|f^ 
tinc,  et  il  en  donnerait  probablement  davantage  k  M.  Ledra- 
Kollin.  .         * 

On  sait,  en  effet,  que  l'Assemblée  nationale,  dpnt  les  votéil 
résument  tous  les  votes  du  pays,  n'apasplacéM.deLrimartinfeaa 
premier  rang  dans  la  Commission  du  pouvoir  exèeiiKf,et'qa'^e 
a  prétendu  manifester  en  cela  l'impression  produite  ior  ton 


esprit  par  ces  déclarations  d'union  fraternelle,  de  solidarité 
politique,  entre  deux  per8onniigesregardésjusc[u'alors  comme 
profondément  divisés  sur  les  principes  essentiels  du  Gouver- 
nement. 

M.  ARAGO  (Dominique-François  -^  245,983  voii)  est  né  le 
26  février  1796,  à  Ëstagel  (Pyrénées-Orieniales). 

Son  père,  qui  occupait  à  Perpignan  l'emploi  de  payeur  à 
VHôtel  des  Monnaies,  lui  fit  donner,  dès  son  plus  jeune  âge,  une 
éducation  très-soignée.  Après  avoir  fait  de  bonnes  études  aH 
collège  de  Perpignan,  il  fut  envoyé  à  Montpellier,  pour  con- 
tinuer à  s'instruire  en  se  préparant  à  VËcole Polytechnique,  oà 
il  fut  admis  à  18  ans,  le -premier  de  tous  ses  concurrents. 

Attaché  bientôt  au  Bureau  des  longitudes,  il  fut  appelé  par 
r Empereur  à  faire  partie  de  l'expédition  scientifique  envoyée 
en  Espagne,  sous  la  direction  de  M.  Biot,  pour  terminer  l'arc  du 
méridien  terrestre,  depuis  Barcelone  jusqu'aux  lies  Baléares. 
En  avril  1807,  les  opérations  principales  de  l'expédition  tennj* 
nées,  M.  Biot  partit  pour  Paris;  M.  Arago  resia  en  Espagne 
pour  achever  ce  qui  restait  à  faire.  Il  était  établi  sur  le  sommet 
de  la  montagne  de  Galatzo,  pour  communiquer  avec  Yvin,  et 
mesurer  Tare  de  parallèle  compris  entre  ces  deux  stations,  quand, 
tout-à-coup,  la  guerre  éclata  entre  l'Espagne  et  la  France.  Tan- 
dis que  le  savant  poursuit  le  cours  de  ses  observations,  le  bruit 
se  répand  parmi  le  peuple  que  les  feux  et  les  signaux  du  Fran- 
{'ais  ont  pour  objet  d'appeler  l'ennemi.  M.  Arago  n'a  que  le 
temps  de  se  déguiser  en  paysan,  pour  prendre  la  fuite  et  se  dé- 
rober aux  menaces  de  mort  d'une  foule  armée  qui  se  précipite 
vers  Galatzo.  11  passe,  sans  être  reconnu,  à  travei^s  cette  foule, 
et  se  réfugie  sur  le  vaisseau  espagnol  qui  l'avait  conduit  dans 
rilc.  Le  capitaine  de  ce  vaisseau,  craignant  de  ne  pouvoir  le 
sauver  autrement,  le  fait  enfermer  dans  la  citadelle  de  Belver. 
Kemisen  liberté,  il  lui  fut  permis  de  passer  à  Alger,  où  il  se 
rendit  sur  une  barque  de  pécheur,  conduite  par  un  seul  matelot. 
JVAIger,  le  consul  de  France  le  dirige  sur  Marseille,  à  bord 
d'une  frégate  algérienne;  En  vue  des  côtes  de  France,  un  cor- 
saire espagnol  s'empare  de  cette  frégate,  et  M.  Arago  est  con^ 
duit  au  fort  de  Hosas,  jeté  sur  les  pontons  de  Palamas  et  livré 
à  toutes  les  souffrances  de  la  captivité.  Cependant  le  dev  exiga 
et  obtint  qu'on  restituât  le  navire  et  <|ue  l'on  rendit  la  liberté  à 
tout  l'équipage,  qui  reprit  le  chemin  dé  Marseille.  Mais  ce 
navire,  pousse  par  une  tempête  furiefuiey  est  jeté  iur  les  eètes 


-  m  - 

de  la  SardKiKMy  en  gaeitc  avec  TAIgcrie.  Pour  étUcr  4e  loai<- 
ber  entre  les  mains  de  nouTeeux  ennemis;  on  fait  roîle  irera 
rAfn(|uc,  et  on  arrive  a  Bougie.  Après  de  nouveaux  périla, 
M.  Arngo  revit  cnfln  U  torrc  natale. 

A  vingt- (rois  ans,  il  fut  reçu  membre  de  rAc«idémie  des 
scieiircs,  qui  viola  ainsi  ses  règlements  pour  l'admettre  dans  son 
sein.  H  fut  ensuite  nommé  professeur  k  TEcole  PolyteclinHiiie» 
où  il  a  professé  l'anali'se  et  la  géodésie  jusqu'en  1831. 

Nous  ne  suivrons  pas  plus  loin  M*  Atago  dansu  carrière  acien- 
tilîque.  Il  nous  suffira  de  dire,  en  un  seul  mot,  qn*il  s'est  acquis 
dans  le  domaine  de  la  science  une  réputation  aussi  iuinienaç  que 
mériléc,  et  que  ses  découvertes  magnétiques  Tont  surtout  iilna- 
tré. 

M.  Arago  entra  pour  la  première  fois  h  la  Chambre  des  dé- 
putés en  1831.  Il  y  fut  envoyé  par  le  collège  de  Perpignan.  Dès 
son  entrée  dans  le  Parlement,  il  prit  place  à  Textrème  gftiebe. 

11  signa  le  Compte-rendu  en  1832. 

Sous  le  ministère  du  Quince-Avril,  il  a  fait  rejeter  le  ttyslèmê 
de  construction  et  d'exploitation  des  diemins  de  fer  pur  rfilati 
et,  toutes  les  fois  que  la  science  était  intcreseée  dans  «ne  qtras* 
lion,  le  député  de  Perpignan  exerçait  une  véritable  infliMtoce 
sur  les  décisions  de  l'Assemblée. 

M.  Arago  a* été  nommé,  ë  plusieurs  reprises,  président da 
Conseil  général  do  la  Seine.  Il  a  plusieurs  fois  porté  leCoMeU  à 
se  prononcer  en  faveur  de  Témancipation  des  esclaves  dma  les 
colonies. 

Dans  les  délibérations  du  Gouvernement  protisoire,  M.  Àra^e 
a  représenté  les  principes  de  Tordre,  de  la  conservation  soeMc, 
en  même  temps  que  ceux  delà  '^èvolntion.  Dans  la  CemmîaskNi 
du  pouvoir  exécutif,  il  joue  lemèi/ierèle,  et  rAssemUèe  natleanle 
et  la  France  lui  en  ont  sn  gré. 

M-  Arago,  dans  son  pays  natal,  d'un  bouta  l'autre  da  dépar- 
tement dos  Pyronées-Orienlales,  n'est  pas  aimé  et  estimé;  il  est 
respecté,  vénéré  et  adoré.  Son  nom  est  la  paix  et  la  guem«  k 
icalmc  et  la  tempête,  le  rire  et  les  pleurs,  la  crainte  et  respéranei^ 
la  vie  ou  la  mort.  Il  est  pour  le  peuple  un  objet  do  superstkioft; 
le  peuple  aimerait  mieux  sa  bénédiction  que  celle  de  réréqne 
de  Perpignan,  et  la  malade  de  l'Evangile  croirait  être  gaéri^  si 
elle  pouvait,  dans  la  foule,  toucher  un  pan  de  son  habit. 

£n  Février,  Tordre  a  été  maintenu  dans  tout  le  RowsîUoa^  i« 
teul  nom  d'Arago.  La  fureur  catalane,  l'esprit  de  veaieemee 
cruelle,  la  manie  fMnétique  de  k  déi«sUtion,  k  lotf  «NUMs  ii 


pillage,  tous  les  indompiabkea  instiacU  <i*i|oe  popatoUon  qui. 
Dieu  mille  fois  merci  I  n*a  pas  de  pareille  en  France,  oiit  éii 
domptés  par  Tinflucnce  magique  du  nom  d'Ârago.  Son  buste  a 
elé  promené  dans  les  rues  el  lea  chemins,  couvert  de  launer9y 
d  a|)|)laudisscments,  de  cris  d'enthousiasme,  et,  6  miracle!  }a 
prélecture  n'a  pas  été  saccagée,  l'évèché  n  a  pas  été  mis  sen9- 
dcssus-dessous,  l'un  n'a  pas  orùlé  les  ornements  et  les  tableauii; 
d'('glises  sur  les  places  publiques,  Ton  n'a  tué  personne,  on  n*a 
volé  presque  nulle  part,  on  n'a  lapidé  qu'un  certain  nombre  de 
maisons,  tous  les  républicains  du  lendemain  ont  pu  mettre  leur 
vie  en  sûreté  en  prenant  la  fuite,  ou  en  se  cachant! 

Il  est  inulile  de  rappeler  ici  que  M.  Arago  a  été  le  premier  dei 
représentants  élus  par  le  département  de^  Pyrénées-Orientales. 

M.  GARMER-PAGBS  040,890  voix)  est  né  en  1815,  à  Mar- 
seille. 

Courtier  de  commerce  à  Paris,  M.  Garnier-Pagès  a  vendu  ui 
charge,  à  la  mort  de  son  fr^re,  qui  fut  enlevé  trop  tôt  au  paya  e( 
à  la  Chambre,  où  son  talent  oratoire,  sa  connaissance  des afl'airei 
l'avaient  fait  le  chef  écouté  de  l'oppositioa. radicale. 

M.  Garnier-Pagès  a  l'aii  par^iede^  dernières  législatures  quî 
ont  précédé  la  dévolution  da  Février.  U  avait  été  envoyé  à  la 
Chambre  parle  collège éleolpral  4o  Verneuij,  en  ^SM- 

A  la  Chambre,  ftl.  Garnier-Pagès  a  anivi  les  traces  de  son 
frère.  11  y  est  devenu  l'un  des  membres  importants  de  FeiLtrôiiif 
gauche. 

On  sait  comment,  à  la  Révolution  de  Février,  il  a  été  appelé  à 
faire  partie  du  Gouvernement  provisoire;  comment,  après  avoir 
été,  pendant  quelques  jours,  maire  dQ  Paris,  il  a  pris  le  porte- 
feuille des  flnances. 

Jusqu  ici  l'opinion  ajugé  sévèrement  les  ac^esdu  minjstre  qui, 
sans  doute,  ne  s'est  pas  trouvé,  par  Ip  talent,  à  la  h^ùteqr  dts 
circonstance^  si  graves  et^  difûci^esâMi  ToiU  appelé  aui  affai- 
res; mais  le  caractère  honorable  de  l'homme  public  et  prive  est 


envoyé  à  l'Assemblée  nationale, 

M .  Garnier-  pages  siège  dans  la  Commission  du  pouvoir  e^é* 
culif,  comme  il  a  siégé  au  Gouvernement  pravisoire-  11  y  ropri- 
senle  les  véritables  principes  et  les  plus  purs  sentimenlsoe  |a 
France  républicaine. 


M.  MARIE  (  Aleiandre-Thomat  -^  225,776  voix  )  est  né  à 
Auxerre,  le  15  lévrier  1787. 

Gomme  avocat,  M.  Marie  s'était  depuis  longtemps  fait,  au 
barreau  de  Taris,  une  des  premières  réputations.  Cest  un  des 
anciens  bâtonniers  de  l'ordre. 

La  défense  d'un  grand  nombre  de  causes  politiques  a  rendu 
son  nom  populaire. 

La  renommée  de  son  talent  et  les  gages  éclatants  qu*U  a 
donnés  nu  parti  démocratique  l'ont  désigné,  en  1842,  au  choix 
des  électeurs  du  cinquième  arrondissement  de  la  ville  de 
Paris,  Tont  envoyé  à  la  Chambre,  et  lui  ont  Fenouvelé  son  mandat 
en18i6. 

]  1  a  toujours  siégé  sur  les  bancs  de  l'opposition  la  plus  avancée, 
sans  prendre  une  très-grande  part  aux  discussions  de  la  tribune* 

Membre  du  Gouvernement  provisoire  et  ministre  des  travaux 
publics  jusqu'à  la  réunion  de  l'Assemblée  nationale,  il  a  repré- 
senté au  pouvoir  les  principes  etles  sentiments  que  Ton  a  prêtés 
d'abord  à  M.  de  Lamartine,  et  qui  appartenaient  à  MM.  Arago  et 
Garnier-  Pages. 

Dans  la  Commission  du  pouvoir  exécutif,  il  continue  de  foira 
partie  du  même  groupe  que  ces  deux  derniers. 

Le  département  de  l'Yonne  l'avait  nommé  en  tète  de  sa  repré* 
senlation;  il  a  opté  pour  le  département  de  la  Seine. 

Quel  que  soit,  d'ailleurs,  le  degré  de  talent  de  cet  honorable 
citoyen,  personne,  à  coup  sûr,  ne  lui  reprochera  raisonnable- 
ment de  ne  pas  être  un  noble  et  généreux  caractèrOi  mi  wni 
patriote,  plein  des  meilleures  intentions. 

M.  BÊRANOEn  (Pierre  Jean— 20M71  voix)  est  né  à  Paria  le 

10aoml780. 

Béranger,  l'immortel  poète,  est  an  enfant  de  Paris  ,*  eomne 
Molière.  Homme  du  peuple,  primitivement  ouvrier,  il  reçut  le 
jour  chez  son  pauvre  et  vieux  grand-père,  honnête  tailleur,  ha- 
bitant rue  Montorgueil,  à  l'ancien  numéro  40,  dans  une  maison 
qu*on  vient  d'abattre  pour  élargir  la  voie  publique  et  établir  un 
nouveau  marché. 

Son  père ,  né  dans  le  village  de  Floricourt  près  de  Péronne, 
était,  doué  de  brillantes  facultés,  d'une  imagination  aventureuse 
qui  le  portait  à  changer  sans  cesse  d'état  et  de  résidence.  Aussi 
ne  put-il  s'occuper  de  l'éducation  de  son  flls,  qui  resta  confié  à 
ses  (grands  parents? 

Jusqu'à  Tàgc  de  neuf  ans,  il  demeura  chez  son  grand-pirt 
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Il  fut  l'ami  de  Manuel,  l'ami  de  Laffittc,  auquel  il  a  eu  à  par- 
donner ses  faiblesses  et  ses  erreurs. 

Il  est  l'ami  de  Lamennais,  ce  vertueux  et  illustre  philosophe 
qui  a  tant  l'ail  aussi  pour  ramêlit>r(ilioii  du  sort  de  rhumanité! 

Comme  Lamennais,  Hérau^ern'a  rien  voulu  accepter  du  Gou- 
vernement nouveau.  11  a  s'iulemcnt  consenii  à  faire  partie  de  la 
commission  chargée  de  recueillir  les  dons  patriotiques. 

C'est  malgré  lui  que  liéranger  a  été  appelé  par  le  département 
de  la  Seine  »  TAsscmblée  nationale,  où  il  n  a  voulu  siéger  que 
quelques  jours-  On  ne  peut  se  rappeler  sans  attendrissement 
les  lettres  écrites  par  cet  illustre  citoyen  à  l'occasion  de  sa  dé* 
mission  de  lleprésenlant  que  rAssiinblée  ne  voulait  pas  accep- 
ter. A  cnmbion  de  douces  émotions,  d'ailleurs,  ce  digne  et  ex- 
cellent Kêranger  n'a-t  il  pas  ilù  être  livré  en  présence  des  accla- 
mations qui  l'ont  porte  à  l'Assemblée  nationale  et  dos  manifes- 
tations qui  l'ont  accompagné  dans  sa  retraite. 

M.  CAR.xiT  (195,(K)8  voix)  est  né  à  Saint -Orner,  le  6  mai 
1801.  C'est  lo  fils  du  général  Carnot,  ancien  membre  do  la  Con- 
vention, ancien  membre  du  Directoire,  ancien  ministre  de  Tin- 
térieuren  1815,  mort  en  exil. 

M.  l^arnol  fut  reçu  avocat  en  1827. 

II  partagea  d'abord  les  idées  saint-simoniennes,  et  bientôt 
après  il  se  sépara  des  disciples  de  cette  école. 

Jl  a  publié  les  iMéinoires  de  Grégoire  et  la  Notice  biographi- 
que qui  les  précède. 

M.  Carnot  a  dû  à  son  nom  le  siège  que  les  électcuri  de  Paris 
lui  ont  donné  à  la  Chambre  depuis  tS:)9.  Assis  au  banc  de  l'ex- 
trême gauche,  il  n'a  jamais  pris  qu'une  très-faible  part  aux  dis- 
cussions. 

On  s:iil  comment,  à  la  Révolution  de  Février,  il  est  devenu 
ministre  de  l'Instruction  publiaue.  On  sait  comment  il  a  compris 
sa  mission  d<ins  la  crise  actuelle.  On  lui  a  reproché,  non  sans 
motif,  ({uclques-unes  de  ses  circulaires  à  ses  subordonnés,  no- 
tamment celles  où  il  poussait  les  maîtres  d'écoles  à  influencer 
les  élections,  et  où  il  leur  apprenait  qu'il  n'était  guère  besoin 
do  savoir  lire,  pour  être  un  bon  représentant  du  |)euple  fran- 
çais. 

M.  Carnot  est,  du  reste,  de  l'école  politique  du  Nalîonal^  et 
représente  ainsi  ce  qu'il  y  a  de  plus  gouvernemental  daas'ks 
Principes  et  les  sentiments  des  républicains  de  la  >uillc. 


M.  DUViviER  (FraDCMde-Flearus  —  lââl,77S  fcnv)  «it  q4  )l 
Rouen,  en  1794.  Il  est  général  de  division. 

Jl  a  débuté  dans  les  armes  Sf^éciales;  ensuite  il  a  pris  du  Sfr- 
vice  dans  la  ligne.  C'est  lui  qui,  en  1830,  mena  le  premier  9^ 
fcii  les  volonlaires  parisiens  et  les  bataillons  de  la  Charte,  qu*om 
s  empressa  bientôt  d'envoyer  en  Afrique  pour  les  punir  en  quel- 
que surle  d'avoir  contracté  leur  engagement  sur  les  barricades 
de  Juillet.  C'est  en  Afrique  que  s'est  faite  toute  la  carrière  du 
général  Duvivier.  11  n'a  rien  dû  à  la  faveur;  il  a  gagné  tous  ses 
grades  par  des  services  rendus.  11  est  cité  comme  yn  ofGcieir 
aussi  intelligent  que  brave. 

L'indépendance  de  son  caractère  se  manifesta  dans  tontes  les 
circonstances.  11  Ta  montrée  en  Algérie  de  manière  à  encourir  li 
disgrâce  du  gouverneur-général,  et  à  se  faire  rappeler  en  France, 
An  fond  de  sa  retraite,  où  il  fut  ainsi  condamne,  il  servit  d'ail- 
leurs encore  cette  cause  africaine  peur  laquelle  il  avait  si  long- 
temps combattu  :  il  publia  plusieurs  ouvrages  clairs,  lumineux, 
pleins  d'aperçus  nouveaux,  de  projets  raisonnables,  qui  attirèrent 
à  leur  auteur  un  peu  plus  de  mauvais  vouloir  qu'il  n'y  en  avait 
déjà  contre  lui. 

Le  Gouvernement  provisoire  ne  ponvatt  manquer  d'ntilîser 
l'expérience  et  les  talents  de  l'un  des  rares  généraux  républi- 
cnins  clair-scmés  dans  les  cadres  de  notre  armée.  Un  des  pre- 
miers actes  de  Tadminislration  de  Février  fut  de  le  ntimmer 
au  commandement  de  la  place  de  Paris,  ce  poste  si  impKirlanI 
dans  les  temps  de  trouble.  On  lui  confia  ensuite  l'orgartisation 
des  bataillons  de  la  garde  nationale  mobile.  Duvivier  remplit, 
en  même  temps,  cette  donble  mission  de  manière  i  satisfaire  à 
toutes  les  exigences  de  la  situation.  On  lui  reprocha  seulement, 
dans  les  mesures  relatives  à  la  garde  nationale  mobile*  de  se  lais- 
ser un  peu  trop  aller  à  cette  lenteur  qui  est  la  conséquence  de 
son  tempérament  réfléchi. 

Chaque  fois  que  les  Parisiens  ont  été  appelés  à  prendre  les  ar- 
mes, on  a  vu  Duvivier  au  milieu  de  ses  jeunes  recrues,  animant 
leur  zèle  et  leur  donnant  Teiempte. 

M.  DE  LASTEYRiE  (Ferdinand  — 165,150  voix)  est  né  en 
1810. 

De  1827  à  1830,  M.  de  Lasteyrie  a  figuré  avec  distinction 
comme  élève  à  l'Ecole  des  mines. 

En  1830,  il  fut  aide-de-canp  de  Ufayette,  puii  successive- 


-Mo- 
ment employé  dans  les  ponts-etH^aossées  et  dans  les  mioiitères 
de  l'intérieur^  de  rinstroction  publique  et  des  cultes. 

En  1843,  les  électeurs  de  Saint-Denis  l'ont  envoyé  à  la  Cham- 
bre. Il  faisait  partie  de  l'opposition  de  gauche,  sons  la  bannière 
de  M.  Odilon-Barrot. 

La  sincérité  des  convictions  de  M.  de  Lasteyrie,  la  droitare 
de  son  caractère  lui  méritaient  rhonncur  que  lui  faisait  le  dé- 
partement de  la  Seine  en  rappelant  ù  l'Assemblée  nationale.  - 

En  dehors  du  champ  politique,  M.  Ferdinand  de  Lasteyrie 
s'est  montré  l'artiste  le  plus  distingué  et  l'ami  le  plus  sincère  et 
le  plus  zélé  des  arts  et  des  artistes. 

En  1841,  l'Institut  couronnait  une  très-intéressante  histoire 
de  la  peinture  sur  verre,  due  à  la  plume  de  ce  digne  élève  d'une 
des  plus  agréables  muses. 

M.  YAVIN  (151,003  voix),  ancien  notaire,  est  né  en  1795. 

Elu  pour  la  première  fois  à  Paris,  en  1839,  il  a  pris  place  dans 
le  parlement  sur  les  bancs  de  l'opposition  dynastique. 

En  1840,  il  a  voté  pour  le  Ministère  Guizot,  sur  la  quciCioB 
extérieure. 

Réélu  en  1843  et  1846  par  le  oniième  arrondissement»  M.  Ya- 
vin  n'a  paru  que  rarement  à  la  tribune.  Cependant,  ûêjbm  la 
séance  du  !î!3  février,  c'est  M.  Vavin  qui  a  interpellé  les  mink 
très  sur  les  événements  qui  se  sont  terminés  par  la  Réf  olHtîoB 
du  24. 

M .  Vavin  a  été  nommé  f»ar  le  Gouvernement  prorisoire  UquH 
dateur  de  l'ancienne  liste  civile  et  du  domaine  privé,  et  adminît* 
trateur  du  séquestre  des  biens  de  la  famille  royale. 

M.  BERGER  (Jean-Jacques ^  136,660  voix],  né  àThnri  [Poy- 
de-D6me),  le  21  juin  1790. 

Son  père  était  fabricant  de  |>apier. 

On  l'envoya  à  13  ans  à  Paris  pour  faire  ses  études  au  lycée 
Napoléon. 

Après  avoir  terminé  son  droit  dans  cette  ville,  il  fut  reçu  a¥#- 
cat,  et  y  acheta  une  charge  d'avoué  en  1819. 

Nomme  maire  du  deuxième  arrondissement  le  29  juillet  1830, 
il  vendit  sa  charge  en  1833,  pour  être  tout  entier  à  ses  occapa- 
tions  municipales - 

En  1837,  il  fut  nomme  député  de  Tarrondissement  de  Thiers. 

Au  mois  de  décembre  1840,  M.  Guizot  le  destitua  de  sesfoiic^ 
tions  de  maire,  à  cause  de  son  oppointion  è  la  Chambre.  Uo  can- 
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didai,  qui  n*avait  paisé  qu'au  Mcond  tour  de  lerutia,  fut 
pour  maire  à  Ba  place,  malgré  le  vœu  des  électeurs. 

En  1842  et  1845,  M.  Berger  fut  porté  le  premier  sur  la  liste 
des  douze  candidats  à  la  mairie  du  deuxième  arrondissement, 
toujours  repoussé  par  le  ministère.  Des  candidats  placés  à  des 
rangs  inférieurs  lui  furent  préférés  par  Tadministration. 

Au  mois  d'août  184^,  le  deuxièufe  arrondissement  le  nomma 
député  de  Paris ,  et  il  fut  également  élu  par  le  collège  de 
Thiers. 

La  résistance  des  électeurs  doit  être  remarquée  :  on  ne  veut 
pas  leur  donner  M.  Berger  pour  maire,  ils  le  choisissent  pour 
dépoté.  C'était  une  sorte  de  lutte  engagée  contrei  le  ministère, 
qui  soutenait  énergiquement  M.  Jacques  Lefebvre.  Aussi,  M.  Ber- 
ger opta-t-ii  pour  Paris. 

En  décembre  1847,  il  y  eut  de  nouvelles  élections  municipales 
dans  le  deuxième  arrondissement.  Douie  candidats  de  Topposi- 
tion  étaient  portés  sur  la  liste,  et  M.  Berger  à  la  tète.  Le  minis* 
tère  se  vit  obligé  de  le  nommer.  Cette  victoire  était  importante 
et  indiquait  un  grand  progrès  de  l'opinion. 

M.  Berger  assista  au  banquet  du  Château  Rouge,  et  fut  com- 
missaire du  banquet  du  douxième  arrondissement. 

Il  signa  l'acte  d'accusation  contre  le  ministère,  le  SI  fé- 
vrier. ' 

Le  25  février  1848,  il  fut  maintenu  maire  du  deuxième  arron- 
dissement par  le  Gouvernement  provisoire,  et  il  a  donné  tous  ses 
soins  à  son  importante  administration. 

M.  BUCHEZ  (Philippe-Benjamin- Joseph  — 135,078  voix)  est 
né  à  Mortagne  (Ardennes);  le  31  mars  1796. 

II  fut  reçu  docteur  en  médecine  en  1825.  Depuis  lors  il  n'a 
cessé  de  s'occuper  activement  soit  de  médecine  praUque,  soit 
de  la  médecine  spéculative,  qui  conduit  à  tout. 

En  1827,  il  fonda  le  Journal  det  progrèiiei  Sciences  et  Initia 
tulions  médicales^  qui  ne  fut  interrompu  que  par  les  événements 
de  Juillet,  et  qui  est  encore  aujourd'nui  le  meilleur  recueil  de 
ce  genre.  Il  composa  ensuite,  en  société  avec  Trélat,  un  Manuel 
d*hygiène  plein  d'idées  neuves  et  très-saines.  M.  Bûches  est  aussi 
l'auteur  de  divers  ouvrages  philosophiques  d'une  très-haute  por- 
tée, tels  qu'un  Essai  sur  Us  Méthodes,  en  médecine^  et  d  une 
Théorie  générale  du  système  nerteux.  Il  a  encore  écrit  un  Traité 
de  philosophie  extrêmement  remarquable;,  une  fnifodtcclûm  à 
V Elude  de  VUisloirey  aussi  purement  formulée  qu'admirablement 


M.  MARIG  (  Alexandre-Thomat  -^  225»776  toix  )  est  nA  à 
Aiixerre,  le  15  février  1787. 

Comme  avocat,  M.  iMarie  s'était  depuis  longtemps  fait,  au 
bnrroaii  de  Taris,  une  dos  premières  réputations.  G*est  un  des 
ani'icn'4  bâtonniers  de  l'ordre. 

I.a  défense  d'un  grand  nombre  de  causes  politiques  a  rendu 
son  nom  populaire. 

La  renommée  de  son  talent  et  les  ^ages  cclatanU  qn*il  a 
donnés  au  f»arli  démocratique  l'ont  désigné,  en  18i2^  au  choix 
des  éU*ct  -nrs  du  cinquième  arrondissement  de  la  ville  de 
Paris,  l'ont  cnvové  à  la  Chambre,  et  lui  ont  renouvelé  son  mandat 
enlK^G. 

lia  toujours  siégé  sur  les  bancs  de  l'opposition  la  plus  avancée, 
sans  p'endrc  une  t^ès-grande  part  aux  discussions  de  la  tribune. 

Membre  du  (iouvemement  jirovisoire  et  ministre  des  travaux 
publics  jusqu'à  la  réunion  de  l'Assemblée  nationale,  il  a  repré- 
senté au  pouvoir  les  principes  et  les  sentiments  que  Ton  a  prêtés 
d'abord  à  M.  de  Lamartine,  et  qui  appartenaient  à  MM.  Arago  et 
Garnier-Pagès. 

Dans  la  Commission  du  pouvoir  exécutif,  il  continue  de  faire 
partie  du  même  groupe  que  ces  denx  derniers. 

Le  département  de  l'Yonne  l'avait  nomme  en  tête  de  sa  repré- 
sentation; il  a  opté  pour  le  département  de  la  Seine. 

Quel  que  soit,  d'ailleurs,  le  degré  de  talent  de  cet  honorable 
cito\en,  personne,  à  coup  sûr,  ne  lui  reprochera  raisonnable- 
ment de  ne  pas  être  un  noble  et  généreux  caractèrOi  on  Tni 
patriote,  plein  des  meilleures  intentions. 

M.  BÉRA^OEU  (  Pierre -Jean— 20M71  voix)  est  né  à  Paris  le 

10aoftll780. 

Béranger,  l'immortel  poète,  est  nn  enfant  de  Paris ,  comme 
Molière.  Homme  du  peuple,  primitivement  ouvrier,  il  reçut  le 

i'our  chez  son  pauvre  et  vieux  grand-père,  honnête  tailleur,  ha- 
ntant rue  Montorgueil,  à  l'ancien  numéro  40,  dans  une  maison 
qu'on  vient  d'abattre  pour  élargir  la  voie  publique  et  établir  un 
nouveau  marché. 

Son  père ,  né  dans  le  village  de  Floricourl  près  de  Péronne, 
était  doué  de  brillantes  facultés,  d'une  imagination  aventureuse 
qui  k*  portait  à  changer  sans  cesse  d'état  et  de  résidence.  Aussi 
ne  put-il  s'occuper  de  l'éducation  de  son  fils,  qui  resta  conOé  à 
ses  grands  parents? 

Jusqu'à  Tàgc  de  neuf  ans,  il  demeura  chez  son  grand-pèrt 
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Il  fut  l'ami  de  Manuel,  Tami  de  Laffitte,  auquel  il  a  eu  à  [or- 
donner SCS  faiblesses  et  ses  erreurs. 

Il  est  i'ami  de  Lamennais,  ce  vertueux  et  illustre  philosophe 
qui  a  tant  IniL  aussi  pour  l'amélit>r(ition  du  sort  de  rhiimanité! 

Comme  Lamennais,  Bérangcr  n'a  rien  voulu  accepter  du  Gou- 
vernement nouveau.  11  a  s'iulemcnL  consenli  à  faire  parlic  de  la 
commission  chargée  de  recueillir  les  dons  patriotiques. 

(/esl  malgré  lui  que  Bcranger  a  élé  appelé  par  le  département 
de  la  Seine  a  l'Assemblée  nationale,  où  il  na  voulu  siéger  que 
quelques  jours.  On  ne  peut  se  rappeler  sans  allendrisscment 
les  leltres  écrites  par  cet  illustre  citoyen  à  l'occasion  de  sa  dé- 
mission de  Heprésenlnnt  que  TAssemblée  ne  voulait  pas  accep- 
ter. A  combien  de  douces  émotions,  d'ailleurs,  ce  digne  et  ex- 
cellent Déranger  n'at  il  pas  dû  être  livré  en  présence  des  accla* 
mations  qui  l'ont  porté  à  l'Assemblée  nationale  et  des  manifes- 
tations qui  l'ont  accompagné  dans  sa  retraite. 

M.  CAR.xiT  (195,608  voix]  est  né  à  Saint -Orner,  le  6  mai 
1801.  C'est  le  fils  du  général  Carnot,  ancien  membre  do  la  Con- 
vention, ancien  membre  du  Directoire,  ancien  ministre  de  l'In- 
térieur en  1815,  mort  en  exil. 

M .  (Carnot  fut  reçu  avocat  en  1827. 

Il  partagea  d'abord  les  idées  saint-simoniennes,  et  bientôt 
après  il  se  sépara  des  disciples  de  celte  école. 

Il  a  publié  les  Mémoires  de  Grégoire  et  la  Notice  biographi- 
que qui  les  précède. 

M.  Carnot  a  dû  à  son  nom  le  siège  que  les  élecleuri  do  Paris 
lui  ont  donné  à  la  Chambre  depuis  1&39.  Assis  au  banc  de  l'ex- 
trême gauche,  il  n'a  jamais  pris  qu'une  très-faible  part  aux  dis- 
cussions. 

On  s.'iit  comment,  à  la  Révolution  de  Février,  il  est  devenu 
ministre  de  l'Instruction  publioue.  On  sait  comment  il  a  compris 
sa  mission  dans  la  crise  actuelle.  On  lui  a  reproché,  non  sans 
motif,  ([uelques-unes  de  ses  circulaires  à  ses  subordonnés,  no- 
tamment celles  où  il  poussait  les  maîtres  d'écoles  à  influencer 
les  élections,  et  où  il  leur  apprenait  qu'il  n'était  guère  besoin 
do  savoir  lire,  pour  être  un  bon  représentant  du  peuple  fran- 
çais. 

M.  Carnot  est,  du  reste,  de  l'école  politique  du  NaîionaJ^  et 
représente  ainsi  ce  cju'il  y  a  de  plus  gouvernemental  dans  l^s 
principes  et  les  sentiments  des  républicains  de  la  veille. 
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M.  D13V1VIER  (FraDciade-Fleoms  —  182,779  foM  «tt  q4  ii 
Rouen,  en  1794.  Il  est  général  de  division. 

Jl  a  débulé  dans  les  armes  spéciales;  ensuite  il  a  pris  du  ser- 
vice dans  la  ligne.  C'est  lui  qui,  en  1830,  mena  le  premier  atu 
t'en  les  volontaires  parisiens  et  les  bataillons  de  la  Charte,  qu*oi 
s  empressa  bientôt  d'envoyer  en  Afrique  pour  les  punir  en  quel- 
que sorte  d'avoir  contracté  leur  engagement  sur  les  barricades 
de  Juillet.  C'est  en  Afrique  que  s'est  faite  toute  la  carrière  du 
général  Duvivier.  11  n'a  rien  dû  à  la  faveur;  il  a  gagné  tous  ses 
grades  par  des  services  rendus.  Il  est  cité  comme  un  officier 
aussi  intelligent  que  brave. 

L'indépendance  de  son  caractère  se  manifesta  dans  toutes  les 
circonstances.  Il  l'a  montrée  en  Algérie  de  manière  à  encourir  la 
disgrâce  du  gouverneur-général,  et  à  se  faire  rappeler  en  France, 
Au  fond  de  sa  retraite,  où  il  fut  ainsi  condamne,  il  servit  d'ail- 
leurs encore  cette  cause  africaine  peur  laquelle  il  avait  si  long- 
temps combattu  :  il  publia  plusieurs  ouvrages  clairs,  lumineux, 
pleins  d'aperçus  nouveaux,  de  projets  raisonnables,  qui  attirèrent 
à  leur  auteur  un  peu  plus  de  mauvais  vouloir  qu'il  n'y  en  a^ait 
déjà  contre  lui. 

Le  Gouvernement  provisoire  ne  pouvait  manquer  d'utiliser 
l'expérience  et  les  talents  de  l'un  des  rares  généraux  républi- 
cains elair-semés  dans  les  cadres  de  notre  armée.  Un  des  pre- 
miers actes  de  l'administration  de  Février  fut  de  le  nommer 
au  rommandomcnt  de  la  place  de  Paris,  ce  poste  si  important 
dans  les  temps  de  trouble.  On  lui  confia  ensuite  l'orgartisalion 
des  bataillons  de  la  garde  nationale  mobile.  Duvivier  remplit, 
en  même  temps,  cette  double  mission  de  manière  à  satisfaiie  à 
toutes  les  exigences  de  la  situation.  On  lui  reprocha  seulement, 
dans  les  mesures  relatives  à  la  garde  nationale  mobile*  de  se  lais- 
ser un  peu  trop  aller  à  cette  lenteur  qui  est  la  conséquence  de 
son  tempérament  réfléchi. 

Chaque  fois  que  les  Parisiens  ont  été  appelés  à  prendre  les  ar- 
mes, on  a  vu  Duvivier  au  milieu  de  ses  jeunes  recrues,  animant 
leur  zèle  et  leur  donnant  l'exemple. 

M.  DE  LASTEYuiE  (Ferdinand  — 165,156  voix)  est  né  en 
1810. 

De  1827  à  1830,  M.  de  Lasteyrie  a  Oguré  avec  distinction 
comme  élève  à  l'Ecole  des  mines. 

En  1830,  il  fut  aide-de-camp  de  Ufayctte,  puis  successive- 


ment  employé  dans  les  ponts-et-chatusées  et  dans  les 
de  rîntérieur,  de  Unstruction  publique  et  des  cultes. 

En  184^,  les  électeurs  de  Saint-Denis  Font  envoyé  à  la  Cham- 
bre. Il  faisait  partie  de  l'opposition  de  gauche,  sons  la  bannière 
de  M.  Odilon-Barrot. 

La  sincérité  des  convictions  de  M.  de  Lasteyrie,  la  droilnre 
de  son  caractère  lui  méritaient  Thonncur  que  lui  faisait  le  dc« 
partement  de  la  Seine  en  l'appelant  à  l'Assemblée  nationale.  - 

En  dehors  du  champ  politique,  M.  Ferdinand  de  Lacteyrie 
s'est  montré  l'artiste  le  plus  distingué  et  l'ami  le  plus  sincère  et 
le  plus  zélé  des  arts  et  des  artistes. 

En  18il,  l'Institut  couronnait  une  très-intéressante  hialoire 
de  la  peinture  sur  verre,  due  à  la  plume  de  ce  digne  élève  d'une 
des  plus  agréables  muses. 

M.  YAiriN  (151,003  voix),  ancien  notaire,  est  né  en  1795. 

Elu  pour  la  première  fois  à  Paris,  en  1839,  il  a  pris  ptece  dMM 
le  parlement  sur  les  bancs  de  l'opposition  dynastique. 

En  1840,  il  a  voté  pour  le  Ministère  Guizot,  sur  U  qaettkm 
extérieure. 

Réélu  en  1842  et  184^  par  le  onxième  arrondissement.  M*  Ya- 
vin  n'a  paru  que  rarement  à  la  tribune.  Cependant,  dioit  la 
séance  du  îi3  février,  c'est  M.  Vavin  qui  a  interpellé  les  minis» 
très  sur  les  événements  qui  se  sont  terminés  par  la  RévolttUon 
du  24. 

M  •  Vavin  a  été  nommé  [>ar  le  Gouvernement  provisoire  lîqu^ 
dateur  de  l'ancienne  liste  civile  et  du  domaine  privé,  et  admlDia» 
trateur  du  séquestre  des  biens  de  la  famille  royale. 

M.  BERGER  (Jean-Jacqucs  —  136,660  voix],  né  àThuri  [Puy* 
de-D6me),  le  21  juin  1790. 

Son  père  était  fabricant  de  papier. 

On  l'envoya  à  13  ans  à  Paris  pour  faire  ses  éludes  au  lycée 
Napoléon. 

Après  avoir  terminé  son  droit  dans  cette  ville,  il  fut  reçu  avo*- 
cat,  et  y  acheta  une  charge  d'avoué  en  1819. 

Nommé  maire  du  deuxième  arrondissement  le  29  juillet  1830, 
il  vendit  sa  charge  en  1833,  pour  être  tout  entier  à  ses  occupa- 
tions municipales. 

En  1837,  il  fut  nommé  député  de  Tarrondissement  de  Thiers. 

Au  mois  de  décembre  1840,  M.  Guizot  le  destitua  de  ses  fonc- 
tions de  maire,  à  cause  de  son  opporitioo  à  la  Chambre.  Un  can- 
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didai,  qui  n'avait  païaé  qu'au  Mcond  tour  da  aerutiu,  fut 
pour  maire  à  sa  place,  malgré  le  vœu  des  électeurs. 

En  18^i2  et  1845,  M.  Berger  fut  porté  le  premier  sur  la  liste 
des  douze  candidats  à  la  mairie  du  deuxième  arrondissement, 
toujours  repoussé  par  le  ministère.  Des  candidats  placés  à  des 
rangs  inférieurs  lui  furent  préférés  par  Tadministration. 

Au  mois  d'août  1846,  le  deuxiènfe  arrondissement  le  nomma 
député  de  Paris ,  et  il  fut  également  élu  par  le  collège  de 
Thiers. 

La  résistance  des  électeurs  doit  être  remarquée  :  on  ne  veut 
pas  leur  donner  M.  Berger  pour  maire,  ils  le  choisissent  pour 
dépoté.  C'était  une  sorte  de  lutte  engagée  contrôle  ministère, 
qui  soutenait  énergiquement  M.  Jacques  Lefebvre.  Aussi,  M.  Ber- 
ger opta-t-il  pour  Paris. 

En  décemore  1847,  il  y  eut  de  nouvelles  élections  municipales 
dans  le  deuxième  arrondissement.  Douze  candidats  de  Topposi- 
tion  étaient  portés  sur  la  liste,  et  M.  Berger  à  la  tète.  Le  minis- 
tère se  vit  ooligé  de  le  nommer.  Cette  victoire  était  importante 
et  indiquait  un  grand  progrès  de  l'opinion. 

M.  Berger  assista  au  banquet  du  CMiteau  Rouge,  et  fut  com* 
missaire  du  banquet  du  domuème  arrondissement. 

11  signa  Tacte  d'accusation  contre  le  ministère,  le  âl  fé- 
vrier. 

Le  25  février  1848,  il  fut  maintenu  maire  du  deuxième  arron- 
dissement par  le  Gouvernement  provisoire,  et  il  a  donné  tous  ses 
soins  à  son  importante  administration. 

M.  BUCHEZ  (Philippe-Benjamin-Joseph  — 135,678  voix)  est 
né  à  Mortagne  (Ardennes);  le  91  mars  1796. 

Il  fut  reçu  docteur  en  médecine  en  1825.  Depuis  lors  il  n'a 
cessé  de  s'occuper  activement  soit  de  médecine  pratique,  soit 
de  la  médecine  spéculative,  qui  conduit  à  tout. 

En  1827,  il  fonda  le  Journal  det  progrèides  SeUneeM  et  Intli- 
tulions  médicales^  qui  ne  fut  interrompu  que  par  les  événements 
de  Juillet,  et  qui  est  encore  aujourd'hui  le  meilleur  recueil  de 
ce  genre.  Il  composa  ensuite,  en  société  avec  Trélat,  un  Manuel 


-__,  ,_„  qu ,  , 

Théorie  générale  du  système  nerveux.  Il  a  encore  écrit  un  Traité 
de  philosophie  extrêmement  remarquable;,  une  Introduction  à 
V Etude  de  VHietoirey  aussi  purement  formulée  qu'adoiirabkment 
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MMée  ;  enfiby  ont  Jfti lo<n  fmrUmmMtê  âê  te  JlétfihMlil 
Française,  tratail  profond,  plein  d«  rccherdMi,  qiii  doit  èirt  l« 
bréviaire  dos  dépuléi  républicains,  et  qui  ferait  de  M.  luckei 
Tun  dc8  huinmcs  les  plus  dignes  de  présider  riàssomblèe  na^ 
tionale,  Bit-«. 

La  Rcpul))ique,  reconnaissante  envers  lui  des  kittes  qiiil  a 
son  tenues  contre  la  Hestau  ration,  et  dans  lesquelles  îl  risqiit  sa 
liberté  et  sa  vie,  le  plaça  (ont  d'abord  à  cùté  du  maire  de  nna. 
dans  un  poste  où,  mainte  fois,  il  a  eu  roccasion  de  montrer  qïn 
est  aussi  habile  à  manier  la  parole  que  la  plume.  Tels  aeiht  quel- 
ques-uns des  litres  de  M.  Buchea  à  Télection  populaire  qui  Ymi 
voya  à  TAssemblée  nationale ,  ainsi  qu'aux  sutfrages  qui.  r««| 
élevé  à  la  présidence  de  la  Chambre.  .,  . 

Le  nom  de  Al.  Bûchez  est,  du  reste,  un  delseax  qui  rap^ 
pcllent  le  plus  nécessairement  Tatlentat  commis  le  15  amcoMlre 
la  Heprésentalion  nationale.  Pourquoi  fautril  qu'il  neirapptilt 
pas  également  la  fière  et  inébranlable  majesté  de  eeq  rèpublioaùia 
du  sénat  de  Rome,  qui  savaient  mourir  impassibles  sur  Iran 
chaises  curiiles?  Pourquoi,  sans  aller  chercher  des  souvaolmaï^ 
leurs  que  dans  notre  propre  histoire,  ne  fait-il  pasmieust^caser 
à  ce  ferme  couragede  Boisay-d'Anglat,  qui  sut,  sans  louKtilteii 
regarder  celte  tète  d'un  collègue  immolé  à  ses  cdléa?  Vowrqttoi, 
obligé  ici  d'écrire  quelques  lignes  des  fastes  de  1848,  somas^sr 
nous  réduits  ne  pas  accepter  sans  réserve  les  ei^pliealiOtta.iko- 
duiles  à  la  tribune  par  le  président  de  noM^e  A^seoAbléo  WUîtt» 
nale,  sur  la  conduite  qu'il  a  tenue  en  face  des  bandA>  de  Sobrîtr 
et  de  Blanqui?  Puisse,  au  moins,  celui  qui  le  premier  parmi  lea 
membres  de  la  Rcnrésentation  a  eu  l'honneur  du  hnlffliL  ré- 
pondre d'une  manière  satisfaisapto  à  c^s  accusalipns  4*1111  JPMI^ 
nal  ^  qui  sont  trop  catégoriques  et  trop  puhliquça  p^i  W^u 
exiger  une  réfqtalion  : 

«C'est  vainement  que  M,  Bûchez  a  allégué  poursii  jmtific^tioi^ 
«  que  l'ordre  donné  par  lui  le  {5  mai  de  ne  pai  hMrp  la  riippel» 
«  il  l'avait  écrit  à  dessein  sur  de  petits  chii|op9  de  papiert  inîi 
«  qu'ils  ne  dussent  inspirer  aucune  confiance;  s*il  a^  aq ^f(RL 
cr  pris  cette  précaution  minutieuse,  il  faut  convenir  qu^^cUo  Uf 
«  pas  eu  un  grand  succès;  mais  il  parait  que  rallégatipQ  .sèrvt 
«  au  moins  suspecte  d'exactitude,  cl  qu*à  certain  diwMeriô  l|W- 
((  vernient  joints  des  ordres  do  ne  pas  battre  le  rappel,  orqifs 
«  écrits  par  M.  Bûchez  sur  un  grand  papier,  à  t4l9  ifuyrigyft. 

*  La  Prêitê. 


«(  Ce  que  nous  pouvons  alBimer,  parce  que  nous  avoas  tu  et 
a  tenu  la  lettre,  c'est  qu'avant  l'invasion  de  la  salle,  M.  Buchec 
a  avait  été  prévenu  par  une  missive  signée  Garniër-Pa^ès,  dans 
«  laquelle  celui*ci  recommandiit  expressément  au  président  de 
«  la  Chambra  de  ne  donner  aucun  ordre  qui  empêchai  de  JtiaUre 
«  le  rappel» 

«  Cette  lettre  a  été  trouvée  sur  le  bureau  du  président  par  un 
«  des  témoins  de  Tinvasion. 

«  Elle  existe.  » 

11.  ICKIS-NÀRIE  DE  LA  HAYE  DECOaMEMN  (ifô,Gi8voix) 

est  né  à  Paris  le  6  janvier  1788. 

Il  obtint,  le  1''  janvier  18t0,  le  titre  d'auditeur  au  Conseil 
d'Etat.  En  1813,  il  fut  envoyé,  avec  le  sénateur  comte  de  Lappa- 
rent,  dans  la  ^®  division  militaire,  pour  relever  Tesprit  naiioual 
au  profit  de  TEmpire. 

Pendant  les  Cent-Jours,  il  donna  sa  démission.  Après  les  dé- 
sastres de  Waterloo,  il  fut  réintégré  au  Conseil  d'État  comme 
maître  des  requêtes  en  service  ordinaire.  Louis  XVUI  Tavait 
fait  baron,  Charles  X  le  Gt  vicomte. 

Nommé  député  par  la  ville  d'Orléans,  le  1*'  mai  i9SK^  M*  de 
Cormenin  siégeait  à  la  Chambre  en  1830,  comme  député  de 
l'Ain.  •. 

Son  mandat  lui  fut  depuis  toujours  renouvelé  par  les  dépar« 
tementsde  TAin,  de  la  Sartbe  et  de  1*  Yonne,  jusqu*en  1846^ 

Plusieurs  pamphlets  de  M.  de  Cormenin  ont  eu  une  grande 
vogue  ;  mais  le  dernier,  intitulé  Feulftul  lui  coûta  la  députatîoa. 
Son  mandat  ne  lui  fut  pas  renouvelé  par  le  département  de 
1  Yonne.  Il  ne  faisait  donc  point  partie  delà  dernière  Chambre. 

La  Révolution  du  22  Févriers  appelé  U.  de  Cormenin  à  la 
vice-présidence  du  Conseil!  Etat. 

Il  a  été  nommé  représeuuini  du  peuple  par  quatre  départe- 
ments :  celui  de  la  Seine ,  pour  l^ei  il  a  oplé,  et  ceux  des 
Bouches-du-Rhùne,  de  la  Mayeniie  el  de  TYonne. 

M.  coRBO^  (135,043  voix),  ouvrier  sculpleur)  rondes  food^* 
leurs  et  des  principaux  écrivains  de  VAmUr^  est  né  le  à3  dé- 
cembre 1808. 

M.  Corbon  est  un  simple  ouvrier^  quîj  su  s'élever  par  k  tra- 
vail au-  dessus  de  l'humble  condition  ou  l'avait  placé  sa  naissanpe. 

En  1840,  il  devint  un  àes  fondateurs  de  r4Mîfr»jera  des  dé- 
bris échappés  aux  procès  fejls  a«  insurgés  do  i8  Mii. 
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G* est  ainsi  qu*aprëf  avoir  défenda  les  idéet  républicaines  dana 
la  rue,  il  comprit  qu*il  devait  auiii  les  faire  triompher  dans  la 
presse. 

L'Atelier,  organe  spécial  de  la  classe  laboriense,  n*anit  point 
de  rédacteur  en  chef,  mais  seulement  un  jury  d*cxamen,  espèce 
de  consulat  assis  suf  Vclcction,  sacriiiant  F  individualité  à  la  pen- 
sée générale ,  interdisant  la  signature  des  articles ,  absorbant 
pour  l'œuvre  entière  la  responsabilité  de  chacun  de  ses  créa* 
teurs. 

En  IS^ii,  la  feuille  ouvrière  fut  incriminée,  traduite  devant  la 
Cour  d'assises,  sous  la  prévention  de  provocation  à  la  haine 
d'une  classe  de  la  société  contre  une  autre.  Elle  fut  acquittée.  • 

i.a  révolution  de  Février  a  trouvé  M-  Gorbon  dans  ta  position 
d'un  homme  qui  ne  possède  encore  que  son  travail  de  chèque 
jour,  mais  qui  est  ricne  de  son  passé  patriotique. 

Elu  représentant  du  peuple  par  le  département  de  la  Seine,- fl 
a  été  nommé  un  des  vice-présidents  de  l'Assemblée  nationale. 

M.  GAVSSiDiiRB  (133,775  voix),  ex-préfet  de  police,  est  né 
à  Lyon. 

M.  Caussidière  a  été  tour-à-'tour  fabricant,  commis-royag^or 
et  négociant.  ! 

C'est  un  homme,  dit-on,  d'une  probité  sévère  et  doué  d'an 
excellent  cœur. 

Il  est,  pour  ainsi  parler,  né  avec  les  Idées  républicaines.  Dèi 
qu'il  lui  sembla  que  la  Révolution  de  Juillet  était  escimotée, 
confisquée  au  profit  des  intrigants  et  des  habiles ,  il  conspira 
contre  le  gouvernement. 

Il  se  mit,  en  183i,  h  la  tète  des  insurgés  de  Lyon ,  et  comballit 
les  armes  à  la  main  et  ce  cri  à  la  boucne  :  Vivre  en  travaiUanîf 
ou  mourir  en  combaîlanl!  Il  est  vrai  qu'il  n'a  pas  été  obligé  de 
travailler  pour  vivre  et  qu'il  n'est  pas  mort  pour  avoir  combattu. 
Mais,  en  revanche,  il  a  été  traque,  capturé^  maltraité,  empri- 
sonné et,  plus  d'une  fois,  condamné  pour  crimes  ou  déliUi  poli- 
tiques. Il  n'a  pas  cessé  pour  cela  de  livrer  des  combats  à  ou- 
trance au  gouvernement  déchu. 

Il  ne  faut  pas  demander  où  il  se  trouvait  à  la  Révolution  de 
Février;  il  était  au  sommet  des  barricades  et  au  milieu  du  foyer 
le  plus  ardent  de  Tinsurrection.  \- 

La  nouvelle  République  avait  besoin  de  Caussidière,  où;  dû 
moins,  le  Gouvernement  provisoire  lui  à  conGé  le  poste  de  la 
préfecture  de  police,  sll  ne  s*y  est  pas  Installé  de  lai-néme  et 


mdintenu  tout  seul.  Oo  Vy  vit  d  abord  a?ec  un  ami  déjà  célèbre, 
le  citoyen  Sobrier;  mais  on  comprend  que  des  fondions  comme 
oelles  qu'il  avait  à  remplir  ne  se  partagent  pas,  surtout  dans  des 
circonstances  difficiles.  Il  se  sépara  de  son  ami,  quil  n'envoya 
pas  cependant  Ircs-loin  de  lui,  et  qui,  on  le  sait,  s  établit  rue  de  ' 
Bivoli,  dans  une  maison  dcpendanlde  Tancicnnc  liste  civile,  pour 
y  faire  ce  qu'on  a  su  et  ce  qu'on  saura. 

Le  rôle  de  M.  Gaussidièrc  n'était  ()as  facile  à  bien  jouer.  Irî, 
onJui  a  reproché  de  l'avoir  mal  rempli,  là  on  a  pensé  que  la  ville 
(le  Paris  n'avait  jamais  vu  un  préfet  de  police  plus  actif,  plus 
vigilant,  plus  courageux.  Dans  les  premiers  jours  de  son  aami-  * 
nislration,  il  s'était  adjoint,  comme  secrétaire  général,  un  homme 
qui  avait  coopéré  à  la  rédaction  du  Charivari  et  de  la  Réforme. 
Puis,  on  découvrit  que  cet  homme  n'était  c|u'un  espion  du  gou- 
vernement déchu,  et,  qu'admis  tous  les  soirs  chez  l'ex-préfet  de 
police  M.  Délesscrt,  sous  le  nom  de  Pierre,  il  n*avait  pas  cessé, 
depuis  plusieurs  années,  de  surveiller  et  de  dénoncer  ses  collabo- 
rateurs et  ses  amis.  M.  Gaussidièrc  se  saisit  des  preuves  accusa- 
trices. Ecriture  et  signature  dudit  Pierre  sont  entre  Jes  mains  du 
magistrat;  il  est  impossible  de  nier.  M.  Gaussidièrc,  dans  son 
énergique  indignation ,  lui  remet  un  pistolet  et  lui  dit  :  Je  U  ^ 
donne  un  quarl  dH heure  pour  le  tuer.  Depuis,  il  s'est  passé  deux 
mois,  et  cet  homme  vit  encore.  IL  est  aujourd'hui'entre  les  mains 
de  la  justice.  Il  est  prisonnier  et  une  instruction  se  poursuit. 
AttendonsI 

Dans  une  situation  pleine  dedifGcultés  et  de  dangers,  M.  Gaus« 
sidière  songea  à  organiser  et  organisa,  en  effet,  sa  garde  de  tmm- 
tagnardSy  composée  en  partie  des  combattants  de  novembre  1831, 
de  juin  1832,  d'avril  1834,  de  mai  1839,  de  février  1848.  Nous 
n'avons  pas  à  juger  les  actes  de  résistance  de  cette  garde  mon" 
lagnardcj  quand  il  fallut  la  faire  passer  de  la  préfecture  de  po- 
lice à  la  caserne  de  Saint-Victor...  Gependant,  elle  a  cédé  plutôt* 
aux  excellentes  raisons  de  l'ancien  préfet  de  police  qu'à  la  force 
dont  la  garde  nationale  allait  faire  usage  contre  elle. 

Appelé  à  justifier  sa  conduite  à  l'occasion  de  l'attentat  du 
15  mai,  il  a  ditqn't7  a  voulu  faire  V ordre  avec  le  désordre,  Nolis 
croyons  qu'il  est  en  cela  sincère,  et  que,  dans  la  manière  dont  il 
a  exercé  ses  fonctions,  il  s'est  réellement  proposé  pour  but  de 
dissiper  les  préjugés  et  les  craintes  réveilles  par  le  nom  seul  de 
la  République  dans  l'âme  et  l'esprit  des  popotalions.  Nous  nous 
en  rapporterons  encore  à  son  témoignage,  quand  il  déclare  qu'il 
a  eu  à  lutter  contre  les  passion»  du  moment,  et  qu'il  a  tenu  à 
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honnear  de  faire  une  police  de  conciliation*  tani  dittinclion  de 
républicains  de  la  veille  ou  du  lendemain  ;  une  police  qui  ne 
mentit  point  à  la  devise  de  Liberté  et  de  Fraternité ,  arborée 
par  le  nouveau  régime. 

Mais  nous  dirons,  avec  nne  éçalc  sincérité,  ^'il  est  des  faits 
de  la  nature  la  plus  grave,  jusqu'ici  fort  mal  éclaircis,  qui  pèsent, 
sinon  sur  Thomme,  du  moins  sur  le  magistrat.  Telles  sont  les  re- 
lations intimes  qui  paraissent  avoir  existé  entre  la  préfecture 
de  police  et  la  fameuse  succursale  de  la  rue  de  Rivoli,  16;  l'en- 
voi presque  officiel  d*armes  et  de  munitions  li  M.  Sobrier; 
Texistence  anormale  des  corps  de  montagnarde^  dont  une  partie 
était  au  service  de  ce  dernier  comme  du  préfet  Inî-nH^me;  la 
mise  en  liberté  arbitraire  de  plusieurs  détenus,  entre  aulres  du 
citoyen  Flotte,  contre  lequel  était  décerné  un  maàdat  de  justice  ; 
rinquiétude  inspirée  a  la  magistrature  par  les  gardes  en  Dontiets 
phrygiens,  qui,  dans  la  pensée  de  M  le  procorenr-général  Por- 
tails, semblaient  appartenir  autant  à  une  sainte  Hermandadoecalle 
on*à  la  police  régulière  ;  l'inaction  complète  et  mallieureiise  de 
I  autorité  dans  la  journée  du  15  mai,  inaction  qui  a  donné  à 
croire  que  plusieurs  personnages  du  rang  le  plus  élevé,  sans  avoir 
prévu  ni  surtout  souhaité  les  actes  monstrueux  d*aodace  etd'o- 
iurpation  commis  dans  renceinte-lcgislative,  n'auraient  pas  ce- 
pendant été  par  trop  fâchés  qn'une  démonstration  extérietrtre  pe- 
sai sur  les  délibérations  de  l'Assemblée,  et  constituât,  ta  profit 
d'un  certain  parti,  un  précédent  révolutionnaire. 

Les  premières  explications  données  à  la  tribune  par  M.  Caits- 
sidicre ,  comme  préfet  de  police  et  comme  représentant ,  sont 
loin  d'avoir ,  à  l'égard  de  ces  faits,  éclairci  tous  les  dootes  ;  les 
publications  imprimées,  qui  ont  suivi,  n'ont  pas  non  plus  détridt 
toutes  les  préventions. 

*  Ce  qu'il  y  a  de  plus  concluant,  en  faveur  de  ce  tr^s-intéressant 
justiciable  de  l'opinion  publique  émue,  c'est  la  netteté  de  la  dé- 
marche qu'il  a  faite  en  aonnant  i>a  double  démission  de  préfet  de 
police  et  de  représentant ,  en  demandant  avec  une  honorable 
confiance,  aux  électeurs^  le  verdict  le  plus  susceptible  de  ttxtr 
ou  de  détruire  tous  les  doutes. 

Ajoutons  que,  soit  bonheur,  soit  justice,  ce  verdict  lai  a  de 
tous  points  été  favorable.  Non-seulement  le  département  de  la 
Seine  lui  a  rendu  son  mandat,  mais  encore  il  le  hù  a  rendn  éilis 
rimposante  majorité  du  chiffre  de  147,400  voix,  fà  Ta  Uil 
clamer  le  premier  des  once  nouveau  élus  de  Fans. 
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M.  ALBERT  (Alexandre-Martin— 133,041  ?oix),  ancien  oa- 
vrier  mécanicien -modeleur,  membre  dn  Conseil  des  Prnd*- 
hommes  de  la  Seine  ,  ancien  membre  du  Gouvernement  provi- 
soire ,  ancien  président  de  la  commission  des  récompenses 
nationales,  est  né  à  Bury  (Oise)  en  1815, 

Son  père  était  cultivateur. 

C'est  chez  un  de  ses  oncles,  le  citoyen  Ribou,  mécanicien, 
rue  liasse-dcs-Ursins,  21,  à  Paris,  gue  M.  Albert  a  commencé 
son  apprentissage.  Il  a  travaillé  ensuite  successivement  dans  plu- 
sieurs antres  ateliers,  parmi  lesquels  il  faut  citer  celui  de  M.  Pec- 
queur,mécanicien  près  le  marche  Popîncourl,  et  celui  de  M.  Mar- 
gox,  rue  de  Ménilmontant,  21. 

La  veille  même  de  la  Révolution,  M.Albert  travaillait,  comme 
mécanicien,  dans  la  fabrique  de  boutons  de  M.  Bapterosse,  ruo 
de  la  Muette,  16,  où  sa  blouse  et  son  pantalon  de  travail  se  trou* 
vent  encore. 

M.  Albert  fut  inculpé  dans  le  procès  d'avril,  après  la  Révolu** 
tion  de  Juillet.  Bien  jeune  encore,  il  se  dévoua  dès  ce  moment  à 
la  défense  des  intérêts  des  masses  et  au  triomphe  de  la  liberté 
nationale, 

A  la  Révolution  de  Février,  au  moment  où,  au  sortir  de  la 
tempête,  la  voix  souveraine  du  peuple  appelait  de  nouveaux  pi- 
lotes au  gouvernail  du  vaisseau  de  TËtat,  un  cri  a'élevant  de  la 
foule  prononça  le  nom  d'Albert,  ouvrier  :  ce  nom  trouva  par- 
tout de  récho.' 

Membre  du  Gouvernement  provisoire,  M.  Albert  fut  anssi 
président  delà  Commission  des  récompenses  nationales,  fonc- 
tions dont  il  s'est  démis  en  entrant  à  l  Assemblée  constituante. 
11  accepta  en  outre  la  vice-présidence  de  la  Commission  des  tra^ 
railleurs  siégeant  au  palais  du  Luxembourg,  et  ayant  pour  pré- 
sident M.  Louis  Blanc.  Il  partagea  aussi  avec  ce  dernier  les  tra- 
vaux de  cette  commission,  qui  avait  tant  promis  aux  ouvriers  et 
qui  n'a  rien  tenu. 

Nous  ne  parlerons  pas  de  M.  Albert  à  Foccasion  de  la  con- 
spiration du  15  mai  1848,  à  la  tète  de  laquelle  se  trouvait 
Barbes. 

On  sait  que  ce  jour-là  M.  Albert  a  été  arrêté  à  raôtel-de- 
^Villc,  avec  Barbes,  au  moment  où  celui-ci  rédigeait  la  procla- 
mation dun  nouveau  gouvernement  provisoire.  Aujourd'hui, 
livré  à  la  justice  du  pa^^s,  M.  Albert  est  prisonnier  à  Vin- 
ccnnes. 
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M.  MOLOWSKl  (LouU— 133,353  Toix)  est  né  à  Varsovie 
(Pologne),  le  31  août  1810.  Son  père,  François  Woluwski,  après 
avoir  suivi  avec  colat  la  carrière  du  barreau,  fut  an  des  mem- 
bres les  plus  éminonls  de  la  diète  polonaise.  Il  a  été  conseiller-  • 
d'Etat,  président  de  la  commission  législative  de  la  diète.  C'est 
sur  sa  proposition  qu'a  été  prononcé,  le  27  janvier  1831,  la  dé' 
chéancc  de  l'empereur  Nicolas,  comme  roi  de  Pologne. 

Louis  Wolowski  a  terminé  ses  éludes  en  France,  de  1823  à 
1827.  Hetourné  à  Varsovie,  il  fut  môle  aux  complots  qui  pré- 
parèrent la  révolution  du  *29  novembre  1830.  Quelques  moîs 
avant  qu'elle  n*éclatAl,  la  police  russe  enleva  le  jeune  Wolowski 
de  chez  SCS  parents,  pour  renfermer  au  fameux  couvent  des 
Carmes,  la  Bastille  de  Varsovie.  Il  ne  doit  sa  délivrance  qu*à  la 
Révolution  de  novembre  1830.  Il  servit  la  cause  nationale,  d'a- 
bord comme  capitaine  d'état-major,  puis  comme  vice- maître  des 
requêtes  au  conscil-d  Etat,  et  premier  secrétaire  de  la  légation 
révolutionnaire  à  Paris.  11  se  fixa  d.ins  cette  ville,  après  la  fatale 
issue  de  la  révolution  polonaise,  et  se  livra  à  des  travaux  sérieux 
de  droit  et  d'économie  politique.  En  décembre  1834,  îl  obtint 


droit,  parvenu  maintenant  à  son  trente-deuxième  volume»  Il 
publia  en  1838  un  travail  sur  les  sociétés  en -actions,  et,  en 
1839,  un  mémoire  sur  la  mobilisation  du  crédit  foncier,  qui  lui 
valut  l'approbation  de  l'Académie  des  sciences  morales  et  poli* 
tiques. 

£n  1839,  il  fut  promu  à  la  chaire  de  législation  industrielle  du 
Conservatoire  des  Arts  et  métiers.  Ses  collègues  l'ont  nooiniév 
cette  année  (1848),  président  du  conseil  de  perfeclionncmept  de 
ce  grand  établissement  scientifique. 

M.  Wolowski  est  docteur  en  droit  delà  Faculté  de  Heidelberg 
(Bade),  et  docteur  en  économie  politique  de  la  Farulté  de  Tu- 
bin^uc  (Wurtemberg) .  Collaborateur  du  Journal  deê  Economiêles 
et  du  Siècle,  il  a  toujours  défendu  le  principe  de  la  liberté  du 
travail  et  et  de  l'association  volontaire.  Ses  principales  pubJica^ 
tions  sont  les  suivantes  :  Éludes  d'économie  p'tlilique  et  de  Bta" 
iislique;  De  V organisation  du  travail;  Des  fraudes  commerdaleg. 
Il  est  membre  correspondant  de  la  Société  centrale  de  statistique 
de  Belgique  et  de  l'Académie  de  Naples. 

M.  PEiPiiN  (131,960^ voix),  ouvrier  horloger,  membre  du 


CQf\hA\  des  Prud'hommes,  est  né  à  Paris,  If  2  septembre  i$Od. 

Simple  ouvrier,  il  a  passé  sa  vie  dans  Tatelier.  11  a  de  plus 
nourri  son  esprit  par  d'abondantes  lectures  qui  lui  ont  profité. 

Si  d'aillf'urs  le  travail  a  pu,  d'un  côté,  perfectionner  en  lui  les 
*donsde  la  nature,  lajialure  a  fait  pour  lui,  d'un  autre  côté, 
ce  que  le  travail  ne  dbnhe  pas.  C'est  un  caractère  ardent  et  pas- 
sionné, une  intelligence  vive. 

A  peine  entré  dans  la  vie  politique  qu'il  ne  connaît  que  depuis 
quelques  jours,  il  est  facile  de  juger  qu'il  y  a  en  lui  l'étoffe 
d'un  tribun.  Personne  n'a  oublié  sa  réponse  à  M.  Louis  Blanc, 
demandant  à  l'Assemblée  nationale  la  création  d'un  ministère  dii 
progrès.  On  se  rappelle  l'impression  que  sa  parole  a  produite 
alors  sur  TAssemblée  et  dans  le  public. 

M.  Peupin  est  le  premier  des  six  secrétaires  de  l'Assemblée 
nalionalc. 

Il  professe  sur  la  théorie  de  Vorganisation  du  travail,  qu'il  ap- 
pelle  la  désorganisa  lion  du  travail,  des  idées  d'une  justesse  re- 
marquable. 

M,  LEDRU-noLLiN  (131,587  voîx)  est  né  en  1S07:  c'est  le 
petit  fils  du  célèbre  prestidigitateur  Cornus. 

Après  avoir  fait  de  fortes  et  sérieuses  études  au  collège,  il 
étudia  le  droit  et  fut  reçu  avocat.  11  ne  (arda  pas  à  prendre  une 
place  distinguée  au  barreau  de  Paris.  Il  devint  ensuite  ayocat  à 
la  Cour  de  cassation,  et  garda  ce  litre  jusqu'en  1841. 

En  1832,  il  eut  le  courage  de  rédiger  et  de  signer  le  premier, 
contre  la  mise  en  état  de  siège  de  Paris,  une  énergique  protes- 
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de  la  rue  Transnonain,  il  publia  un  mémoire  remarquable  par 
la  chaleur  du  style  et  l'ardeur  des  sentiments  démocratiques. 

En  1841,  à  la  mort  de  M.  Garnier-Pagcs  aîné,  la  ville  du 
Alans  l'envoya  à  la  Chambre.  Il  prononça  à  cette  occasion,  de- 
vant une  réunion  d'électeurs,  un  discours,  devenu  célèbre,  qui 
fut  incriminé,  et  qui  lui  attira,  une  condamnation  à  quatre  mois 
de  prison.  Mais  il  nt  prononcer  la  nullité  de  cette  condamnation 
pour  vice  de  forme.  Traduit  ensuite  devant  la  Cour  d'assises 
d'Angers,  il  fut  acquitié-  Le  parquet  se  pourvut  contre  l'arrêt 
d'Angers.  Devant  la  Cour  de  cassation,  au  moment  où  M.  le  pro* 
cureur-gènéral  Oupin  commentait  un  passage  où  l'auteur  de  la 
harangue  électorale  a? ait  placé  le  mot  At9uv§rain$ié  4u  pcup/t, 
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«  A  genoux,  M.  le  procureur-général  !»  s'écria  M.  Ledru-RolUa, 
dans  un  moment  de  délire  enthousiaste,  «  quand  on  prononce 
«  le  nom  du  peuple  souverain,  ce  n*cst  pas  debout,  mais  à  ge- 
«  noux  qu'il  faut  le  prononcer.  »  La  Cour  de  cassation  confirma, 
Tarrèt  attaqué. 

A  la  Chambre,  il  a  représente,  k  lui  tout  seul,  la  nuance  It 
plus  démocratique  du  parti  républicain.  11  a  en  même  temps  tra- 
vaillé pour  que  cette  nuance  politique  fût  aussi  représentée 
dans  la  presse,  et  il  a,  de  toutes  ses  forces,  contribué  à  la  fon- 
dation et  à  l'entretien  de  la  Réforme.  Il  a  d'ailleurs  toujours 
pris  une  part  active  aux  discussions  de  la  tribune  parlementaire, 
qu'il  a  toujours  abordées  avec  une  complète  franchise  d'opi- 
nion et  une  fermeté  de  formules  oratoires  insurpassable. 

On  sait  comment,  le  24  Février,  il  s'est  opposé  i  la  procla- 
mation de  la  Régence,  et  comment,  par  l'installation  du  Gouver- 
nement provisoire  et  l'inauguration  du  système  républicain,  il 
a  montré  à  ce  pâle  M.  Darrot,  comme  à  la  gauche  dynastique, 
que  M.  Guizot  n'était  pas  dans  son  tort  quand  il  appelait  avmi- 
glcs  ou  ennemis  les  promoteurs  des  banquets  réformistes. 

Jusqu'à  la  réunion  de  l'Assemblée  nationale,  M.  Ledm-RoIIin 
a  montré  plus  de  génie  révolutionnaire  que  d'esprit  gouverne- 
mental. Depuis  la  constitution  du  pou\oir  exécutif,  une  partie 
sérieuse  du  public  a  cru  s'apercevoir  que  la  pratique  des  anaires 
formait  peu  à  peu  Thomme  d'Etat  dans  l'athlète  de  la  lutte 
populaire  et  le  coryphée  de  l'insurrection  triomphante. 

II  a  obtenu  trois  mandats  de  représentant  du  peuple  à  l'As- 
semblée nationale,  le  mandat  de  l'Algérie  avec  celui  des  départe- 
ment  delà  Seine  et  de  Saône-et-Loire. 

M.  FLOCON  (Ferdinand  — 121,865  voix)  est  âgé  de  80  ans 
environ.  Nous  n'avons  jamais  pu  découvrir  quel  fut  le  Heu  de  u 
naissance.  11  est  d'ailleurs  fils  d'un  employé  de  l'administration 
des  télégraphes. 

On  nous  a  dit  qu'en  1823  il  était  carbonaro  et  faisait  partie 
de  la  célèbre  loge  des  Amis  de  la  vérilê. 

11  menait  en  même  temps  le  dur  métier  de  sténographe,  aoit 
aux  Chambres  législatives,  soit  au  Palais.  11  fut  même  réduit, 
souvenir  amer  pour  cette  àme  si  républicaine,  à  débiter  les 
produits  de  son  industrie  tachigraphique  aux  boutiques  des  jour- 
naux souvent  les  moins  démocratiques,  quelquefois  les  plus 
servilement  ministériels,  et,  dans  celte  main  que  les  miracleti  de 

la  desiiuée  déviaient  appeler  «  saisir,  «u  milieu  du  toartHUm  dt 


-  421  - 
Février,  une  poignée  du  sceptre  de  la  dictature  républicaine,  il 
glissa  des  pièces  de  cent  sous  comptées  par  M.  Gerin,  le  caissier 
des  fonds  secrets  el  de  la  presse  subventionnée  par  la  monarchie. 
Nous  sommes  d'ailleurs  fort  loin  d*cn  faire  un  reproche  trop 
rigoureux  à  M.  Flocon.  11  ne  traitait  pas  avec  M.  Gerin  direc- 
tement ;  puis,  vis-à-vis  de  la  politique,  la  sténographie  est  une 
marchandise  neutre;  en  outre,  le  prêtre  doit  vivre  de  Taulel; 
enfin,  des  droits  ont  grevé  le  tabac  sous  Louis-Philippe,^  comme 
ils  le  grèvent  encore  aujourd'hui;  les  petits  verres  paient  encore 
Fimpôt,  et  les  pipes  ont  toujours  été  une  dépende,  même  pour 
l'habile  et  prudent  fumeur  (|ui  sait  les  conserver,  les  culotter  et 
les  conduire  jusqu'à  ce  sublime  et  pittoresque  état  de  transpira- 
tion sensible  qui  fait  l'admiration  et  le  bonheur  des  amateurs 
endurcis. 

Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Flocon  était,  dans  son  temps,  un  très- 
alerlc  tachigraphe,  et,  quand  il  a  été  question  pour  lui  de  de-r 
venir  rédacteur  de  la  Réforme,  il  se  faisait,  avec  9on  art,  un 
revenu  convenable.  Le  Conslilulionnel,  notamment^  lui  donnait 
une  somme  mensuelle  assez  ronde  pour  exécuter,  ayec  des  ta* 
cherons,  le  compte-rendu  des  débats  parlementaires. 

Il  est  certain  même  qu*en  changeant  de  position,  en  devenant 
journaliste  proprement  dit,  M.  Flocon  fit  preuve  de  désraléres- 
sèment  et  sacrifia  généreusement  à  ses  convictions  démocra- 
tiques. La  Réforme^  en  effet,  jusqu'en  Février  1848,  a  toujours 
été  la  plus  mauvaise  affaire  de  la  Presse.  Elle  a,  dit-on,  au  lieu 
de  rapporter  des  bénéfices,  coûté  300,000  fi'.  à  M.  Ledru-Rollin. 
Elle  ne  donnait  qu'un  très-léger  traitement  fixe  à  son  rédacteur 
en  chef. 

M.  Flocon,  comme  directeur  de  ce  journal,  a  figuré  dans  les 
manifestations  réformistes  des  banquets,  de  sorte  qu'avant  Fé' 
vrier,  son  nom  avait  déjà  deux  ou  trois  fois  retenti  comme  celui 
d'un  démocrate  tout  à-fait  radical.  Quand  ce  nom  s'est  trouvé 
ccril  sur  la  liste  des  membres  du  Gouvernement  provisoire  de 
la  France,  il  y  avait  ainsi  déjà  quelques  personnes  qui  rayaient 
eulouflu  prononcer  ou  l'avaient  vu  imprimé. 

M.  Martin  (de  Strasbourg)  a  du  reste  révélé  à  la  France,  tout 
dernièrement,  dans  les  colonnes  û\i  Siècle  et  de  quelques  jour- 
nnux,  comment  il  s'était  fait  que  M-  Flocon  fût  devenu,  le 
2i  Février,  l'un  de  chefs  du  Gouvernement  de  la  France. 

M .  Flocon  est  ministre  de  l'agriculture,  depuis  la  constitution 
du  pouvoir  exécutif.  Il  restera  au  pouvoir  tant  que  M.  Ledru* 
Koliin  y  restera  lui-mime»  ou  du  meins  tant  que  et  soleil  con-* 


iervera  assez  do  force  atlraclivc  pour  niaintetiirdanskurs  sphères 
les  conslcllationsi  qui  gravitoni  autour  de  lui. 

M.  BLAivc  (Louis— 1-20,140  voix)  est  ne  à  Madrid,  en  1813, 
d'un  père  Français  et  d'une  mère  Corse.  Son  père  élaJl  inspec- 
teur général  des  linnnrcs  sous  Joseph,  roi  d^Espagne)  sa  mërc. 
Ëslelic  Pozzo  di  Uorgo,  de  la  famille  de  celui  qui  fut  plus  (nrd 
ambassadeur  de  Hiissieà  Paris,  clait  une  femme  cliarmantc,  douée 
des  plus  heureux  dons  de  l'esprit  et  du  cœur. 

Les  premières  années  de  l'enfance  de  Louis  Blanc  furent  nn 
peu  aventureuses,  jusqu'au  momcnl  où  il  fut  place  au  collège  de 
Hudez,  pour  y  faire  ses  éludes,  qu'il  termina  avec  un  succès  si 
marqué,  que  son  nom  est  encore  aujourd'hui  proposé  aux  jeunes 
élèves  comm(^  celui  d'un  modèle  à  suivre. 

Un  mois  environ  après  la  Révolution  de  Juillet,  Louis  Blanc 
vint  à  Paris  pour  la  première  fois.  11  avait  17  ans  et  peu  d'argent. 
Il  se  trouva  bientôt  dépourvu  de  toutes  ressources.  Il  songea 
alors  h  s'adresser  à  un  parent  de  sa  mère,  haut  placé  et  puissant^ 
auprès  duquel  il  fut  introduit  non  sans  peine.  Ce  personnage  lai 
la  iellre  dont  le  jeune  Blanc  était  porteur,  l'examina,  parut  tou- 
che de  sou  air  doux  et  modeste,  l'appela  son  jeune  ami  en  lui 
tapant  familièrement  sur  la  joue,  et  lui  demanda  ce  qu'il  comp- 
tait faire  à  Paris.  «Travailler,  lui  dit  Louis,  et  gagner  honnèle- 
menl  ma  vie  ;  mais,  comme  je  ne  possède  rien,  j'ai  hftte  d'ulîlîwr 
mon  temps,  et  je  suis  venu,  Monsieur,  vous  demander  vos  con- 
seils et  voire  appui.  »  Le  dignitaire  tourna  les  talons  en  disant  ao 
jeune  homme  d'attendre.  Quelques  instants  après,  un  laquais  ro" 
viril  seul  près  de  lui,  et  lui  remit  un  sac  con!enanl  une  somme 
d'argent.  Louis  Blanc,  humilié,  la  ronfleur  sur  le  front,  conserva 
cependant  assez  de  sang-froid  pour  faire  au  valet  cette  réponse 
mémorable  :  <x  Allez  dire  h  M.  le  comte,  voire  maMrcque  je  sois 
venu  ici  pour  lui  demander  des  conseils,  mais  que  je  repousse 
son  aumône.  »  Il  sortit  aussitôt  de  cette  maison,  on  il  ne  s'est  plus 
représenté. 

Colle  première  épreuve  de  la  vie,  loin  de  l'abattre,  lui  releva 
le  courage,  cl  il  alla  s'offrir  à  un  avoué,  qtii  le  prit  comme  petit 
clerc.  Tout  le  mtmde  connaît  le  rôle  du  petit  clerc  dans  une  étude 
d'avoué.  Louis  Blanc  faisait  les  courses  et  s'instruisait  à  la  volée 
dans  son  nouveau  mélier.  In  jour,  il  vil  son  maître  clerc  très- 
embarrassé  d'uno  requête  qu'il  devait  rédiger,  et  qui  réclamait 
un  soin  tout  particulier.  Louis  rédigea  lui-même  la  requête,  el 
la  plaça  sur  le  bureau  du  maître  clerc,  qui^  en  reotnnt  à  l'étude, 


la  lut  avec  élonncmcnt,  et,  en  reconnaissant  récriture  de  sort 
pc!it  clerc,  ne  put  s'cmpèchor  de  lui  exprimer  haalement  la  sur- 
prise cl  son  admiration.  Ce  fut  bien  autre  ci  ose  cfuand  le  patron 
appril  cette  particularité.  Il  voulut  s  attacher  à  tout  prix  le  jeune 
l.oiiis  Blanc  et  1  clever  en  grade;  il  alla  jusqu'à  lui  proposer 
1:200  francs  par  an. 

AJnis  la  procédure  n'était  pas  la  vocation  de  Louis  Blanc.  Il 
quitta  bientôt  la  chicane,  et  entra  comme  maître  d'études  dans 
la  pension  Jubé,  où  il  fit  une  courte  apparition. 

Appelé  à  Arras  pour  y  faire  Tédlication  du  fils  de  M.  Allet,  le 
célèbre  constructeur  de  machines ,  il  y  resta  deux  années,  pen- 
dant lesquelles  il  concourut  pour  les  prix  proposés  par  l'Acadé-* 
mie  (le  Ci'tte  ville,  et  les  obtint  tous.  L'un  des  sujet»  était  TJS/ojjfe 
(le  Mirabeau, 

Un  des  épisodes  les  plus  piquants  de  la  vie  de  Louis  Blanc  est 
son  retour  à  Paris,  quand  il  eut  terminé  cette  éducation.  11  avait 
résolu  de  s'attacher  à  la  presse  indépendante.,  pour  laquelle  il  se 
sentait  une  vocation  arrêtée.  Il  avait  eu  soin  ae  se  munir  d'une 
letirc  de  recommandation  pour  Armand  Carrel,  rédacteur  en  elief 
du  Xalittnal,  .: 

Il  se  présenta  à  la  rédaction  de  ce  journal.  Canrel  le  reçut,  mais 
lui  annonça  que,  la  rédaction  étant  complète,  il  n'y  avait  pas  de 
place  pour  un  nouvel  aspirant.  Ce  premier  échec  lui  inspira  une 
telle  juéfiance  de  lui-même,  que -ce  fut  en  tremblant  qu'il  fut 
frapper  à  la  porte  du  Bon  .Sftm,  rédigé  alors  par  Rhodes  elCau* 
chois  I.cmairc.  Il  était  si  troublé,  qu'il  se  trompa  d'escalier,  et, 
lorsqu'il  s'aperçut  qu'il  s'était  trompé,  il  était  tellement  à  bout  de 
forces  qu'il  allait  renoncer  à  son  projet,  lorsqu'un  rédacteur, 
sorti  par  une  porte  dérobée,  le  vit  et  lui  demanda  ce  qu'il  tou-^ 
lait.  Louis  Blanc  demanda  timidement  le  rédacteur  en  chef.  Il  fut 
introduit.  A  l'aspect  de  ce  jeune  homme  imberbe,  de  cet  homme 
presque  enfant,  car  la  petite  taille  de  Louis  Blanc  ajoutait  encore 
a  son  air  de  jeunesse,  Hhodes  et  Cauch  ois-Le  ma  ire  se  regardé- 
"renl  en  souriant.  Lorsque  le  postulant  eut  expliqué  le  motif  de 
sa  visite  et  présenté  deux  articles  qu*il  avait  préparés,  les  rédac- 
teurs hésitèrent  encore  ^  mais  Rhoacs  ayant  pris  l'un  des  articles 
et  lu  les  |>remièrc8  lignes  :  «  C'est  vous,  monsieur,  dit-il,  qui  avez 
écrit  celii  ?  S'il  en  est  ainsi,  non-seulement  ces  articles  passeront, 
mais  tant  que  vous  nous  en  apporterei  de  semblables,  ils  seront 
acceptés.  » 

De  ce  moment  Louis  Blanc  fit  partie  de  la  rédaction  du  Bon 
Senif  et  ne  tarda  pat  à  en  devenir  un  des  rédacteurs  ordinairei* 
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Quelque  temps  après,  Canchois-Lemairc  ayant  quitté  la  rédae^ 
lion,  Blanc  succéda  au  titre  de  rédacteur  en  second. 

Dix  mois  plus  lard,  Rhodes  mourait.  Les  propriétaires  da 
journal  ayant  fait  choix  d*un  rédacteur  en  chef  autre  que  Lou» 
Blanc,  toute  la  rédaction  se  souleva  contre  cette  décision,  et  me- 
naça de  se  retirer  si  on  comnicllait  une  semblable  injustice.  Louis 
Blanc  était  le  plus  Jeune  de  tous  les  écrivains  du  journal,  et  ce- 
pendant, les  propriétaires  ayant  cédé,  il  fut  reconnu  à  l*unaiii- 
niilé  comme  rédacteur  en  chef,  le  l*""  janvier  1837, 

Il  dirigea  le  journal  le  Bon  Sens  jusqu'en  1839.  A  cette  épo- 
que, il  se  trouva  en  opposition  avec  les  propriétaires  sur  la  ques- 
tion des  chemins  de  fer,  qui,  dans  sa  pensée  et  dans  ses  cgnvic- 
lions,  devaient  appartenir  à  l'Etat  et  non  à  des  compagnies  pri- 
vilégiées. ]I  donna  sa  démission,  qui  amena  la  retraite  de  loas 
ses  collaborateurs,  et  bientôt  après  la  chute  du  journal. 

Ce  fui  alors  qu'aidé  de  quelques  amis,Xoui8  Blanc  publia  la 
Revue  du  Frogrès,  où  parurent  successivement  ses  articles  sur 
rOrganisation  du  travail. 

Il  écrivit  ensuite  son  Hiiloirê  de  Dix  oni,  livre  qui  a  tant  po- 
pularisé son  nom. 

On  a  peint  Louis  Blanc  sous  des  couleurs  si  diverses,  que  nous 
ne  saurions  trop  multiplier  ici  les  faits  qui  sont  susceptibles  de 
le  faire  connaître. 

L'argent,  donfi ,  a  toujours  été  considéré  par  M.  Louis  Blanc 
comme  moyen ,  pour  garder  son  indépendance,  jamais  comme 
but,  pour  s*enrichir.  Sa  bourse,  quand  elle  a  été  garnie,  s*est 
toujours  vidée  au  service  de  ses  amis,  et  surtout  des  hommes  de 
lettres.  Un  jour,  il  voit  sur  la  place  de  la  Bourse  l'écrivain  Chau- 
desaigues,  de  douloureuse  mémoire,  regardant  vaguement  des 
caricatures  :  cQuc  faites-vous  là?»  lui  dit  l'auteur  de  VHùiairê 
de  Dix  ans ,  en  lui  frappant  sur  l'épaule.  Chaudesaigues  se  re* 
tourne;  il  avait  la  face  terne,  les  yeux  creusés  par  la  souffrance 
et  la  maladie.  «Je  m'apprends  à  mourir  de  faim»,  répondit-îl 
tristement.  Louis,  ému,  l  entraine,  le  conduit  chez  lui,  ouvre  son 
secrétaire  où  était  renfermée  une  somme  de  .^00  fr.,  et  en  mît 
adroitement  200  dans  la  main  de  son  infortuné  confrère.^n  C'est 
un  à-compte  que  je  vous  donne,  lui  dit  Blanc,  sur  im  travail  dont 
je  désire  vous  charger.  » 

IJne  autre  fois,  Louis  Blanc  ayant  appris  qu'un  jeune  homme 
qu'il  avait  connu,  le  fils  du  général  X,  était  retenu  chez  lui  ma- 
lade et  seul,  s'y  rendit  en  toute  hâte,  s'installa  dans  sa  chambre 
et  se  fît  garde  malade.  U  passa  la  nuit  près  de  son  jeune  ami.  Le 
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de  quelques  benT«t,.nt'q|'its9*icndr«.  £n  WFtwItiiUipnejW 
crcartcier  de  le  ÉuiiT«4tw*-hrif  et  «MBiUa  le,siem*in,  qii»*''m> 
Tait  à  400  fr.  Lé  dateur  n'«  dft^<ni:4MtlùAfi4fiix  m^hUw 
tard,  ladèoouTertede  wtte«tottreB«iKlMMir,v  >  ,'■•■■■■  ,■■,.-. 
On  Mât  en  patlki  qttri  rUt»  a  jwriijM.  J<wifrM>iK4—  W.<y^ 
■eils  dQ  Gouvernemtat  iKMiwf >)*><« 'IWfMU,(«i  «qnT«4t,|MRt 
qu'il  a  on  qu'il  napu  priMà.latropjC^Wrajwrbi^Qâ»*^:»» 
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manches  et  de  fêtes,  point  de  Inndîi.  -— Ses  heures  de  repts  se 
passaient  même  en  lectures  miles ,  ainsi  qu'une  partie  de  set 
nuit<i.  Nul  plus  que  lui  n'a  fait  la  conquête  de  son  savoir  à  de 
dures  et  pénibles  conditions. 

Tout  ce  qui  louche  h  l'indépendance  nationale,  à  la  liberté^  a 
la  rralernite,a  toujours  fait  bailrc  son  cœur.  Philanthrope  éckiiré« 
écrivain  judicieux,  poète  agréable,  Il  attaqua  ouTerteroent  par 
se8  actes,  par  ses  écrits  et  p.ir  ses  chansons,  le  tapage,  les  chants 
grossiers  et  tous  les  abus  du  compa§^nonna^e.  En  1839,  îl  publia 
son  livre  du  Compagnonnage^  afin  d  agir  utilement  sur  l'esprit  et 
le  cœur  des  compagnons  ses  confrères.  Comme  le  bien  ne  se  fait 
pas  sans  essuyer  quelquefois  d'indignes  calnmnies  et  de  rudes 
ofttaques,  il  fut  en  butte  k  toutes  sortes  d'insultes  et  de  menacest 
il  ne  s'agit  de  rien  moins,  pendant  un  certain  temps,  que  do 
brûler  et  rayer  du  compagnonnage  TA  vignonais-la-Vertu- 
Uno  seconde  édition  du  livre  du  Compagnonnage,  augmentée 
d'un  volume,  parut  en  1841.  Un  grand  nombre  de  compagnons 
et  d'affiliés  y  souscrivirent.  Le  public  montra  le  même  empres- 
sement. La  calomnie  ne  manqua  pas  de  s'exercer  de  nouveau. 
11  la  méprisa  de  nouveau,  vivant  tranquille  avec  la  conscience 
dé  l'homme  qui  a  moralisé  ses  frères  et  contribué  h  leur  donner 
l'amour  du  bien  parle  travail  et  Tinstruction.  Il  n'a  en  effet  tra-  ^ 
vaille  à  s'instruire  que  pour  mieux  instruire  les  autres:  noble 
et  sainte  mission,  qui  a  fait  de  Perdiguîer  l'ouvrier  le  plus  es* 
titiié,  le  compagnon  le  plus  vrai,  l'écrivain  le  plus  moral,  le 
chansonnier  le  plus  populaire  qui  ait  vécu  au  sein  du  fhubourg 
Saint- Antoine. 

C'est  dans  cette  situation  que  la  Révolution  de  Févriers  pris 
M.  Perdiguier. 

Avons-nous  besoin  de  dire  maintenant  quels  sont  les  senti- 
mcnis  politiques  de  cet  honorable  citoyen?  M.  Perdiguîer  a 
toujours  été,  est,  sera  toujours  un  patriote  honnête,  un  franc  et 
vrai  républicain  démocratique. 

Une  gloire  bien  douce  lui  était  réservée,  à  lui  simple  ouvrier, 
à  lui,  seul  artisan  de  ses  œuvres.  Deux  départements,  Tauclusê^ 

2ui  la  vu  nailrc,  la  Seine,  qui  l'a  vu  grandir,  viennent  de  se 
isputer  l'honneur  de  lui  donner  une  place  de  représentant  à 
l'Assemblée  nationale.  M.  Perdiguicr  a  fait  son  option  pour  le 
département  de  la  Seine, 

M.  GogiEiiBL  (Athanase-Laurent-CharliMi  — 109^934  voix}, 


pasteur  de  TË^ise  réformée  de  Paris,  est  né  dans  celte  ville,  le 
27  août  1795. 

Après  avoir  fait  ne?  éludes  théo'ogîques  à  In  Faculté  de  Mon- 
tauhaii,  M.  Coqucrel  fut  a|)pe1é,  en  1818,  à  occuper  la  place  de 
pasteur  dans  Teglise  française  d'Amsterdam. 

Krsté  pendant  douze  ans  k  la  tête  de  cette  église,  il  y  flt  ses 
débuts  dans  la  clinire  chrétienne.  C'est  à  Tillustre  Cuvier,  dési- 
reux de  rendre  à  la  France  une  de  ses  célébrités,  que  nous  de- 
vons le  retour  de  M.  CoquercI  dans  la  capitale  du  monde  civilisé. 
Depuis  18.')0,  M.  Coquerel  exerce  à  Paris  le  ministère  èvangé- 
lique,  et  c'est  là  que  sa  réputation  a  grandi  et  reçu  la  consécra« 
lion  des  suffrages  publics. 

La  vie  de  ce  noble  pasteur  s'est  passée  dans  les  Ira  vaut  évam 
géliques  et  la  culture  des  bclles-lettrcs.  Il  a  publié  un  grand 
nombre  d'ouvrages  fort  estimés  sur  des  matières  religieuses  et 
sur  riiistoire  de  la  littérature.  Comme  écrivain,  il  s'est  placé  an 
rang  des  premiers  penseurs  et  des  plus  savants  prosateurs  de 
notre  époque.  Comme  homme  privé,  rien  n'égale  son  désinté- 
ressèment,  sa  charité  évangélique,  son  dévouement  pour  ses 
amis.  Comme  homme  politique,  son  beau  discours  intitulé  : 
Liberté ,  rgalilé  ,  fratemilé ,  révèle  un  défense  Dr  ardent  des 
droits  du  peuple  opprimé,  et  de  l'indépendance  morale  et  poli- 
tique de  toute  la  nation. 

M.  c;  vR>o>  (106,747  voix)  est  né  en  1797. 

Il  a  réalisé  une  assez  belle  fortune  dans  l'exploitation  d'une 
étude  de  notaire,  »itecl  située  à  Sceaux.  Pendant  quelque  temps, 
il  a  exercé  les  fonctions  de  maire  dans  ce  village,  ou,  si  l'on 
veut,  dans  cette  ville.  L'infortunée  caisse  Ganneron  l'a  compté 
parmi  ses  principaux  organisateurs  et  agents. 

Knvo\é  à  la  Chambre  des  députés,  pendant  plusieurs  législa- 
tures, par  rarrondissemcnt  électoral  de  Montrougc,  la  gauche 
dynastique  Ta  toujours  vu  combattre  dans  ses  rangs  à  côté  de 
son  patron  et  de  son  ami,  l'honorable  M.  Ganneron.  Il  était 
d'ailleurs  assez  peu  assidu  aux  séances  parlementaires  et  ne 
prenait  que  très- rarement  part  aux  discussions  de  la  tribune. 

M.  c;ii>\RD(106,262voix)estncàParis,le28déccmbre1799. 
Son  porc  fut  successivement  membre  du  conseil  des  Cinq-Cents  et 
du  Trihiinat. 

On  voit  ainsi,  tout  d'abord,  où  Guinard  a  puisé  ses  convic« 
lions  aussi  fermes  que  libérales.  L«  doueenr  de  •oa  caraotèrti 
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Taniénité  de  ses  mnnicres,  rc:cceUence  de  son  cœur  qui  le  porle 
inccssamtnent  à  rendre  service  aux  iiutres  ens^oubliant  toujoim 
lui-niùme,  le  reccimiiiandiMil  au  mi^ine  degré. 

Elève  de  Sainte-Ufirbe,  avec  ses  ronslanis  amis  Cavaignac  et 
Charles  Thomas,  il  fut  l'un  des  fondateurs  de  la  Charbnnnerie 
el  l'un  de  ses  plus  courageux  soutiens.  C'est  à  ce  titre  qu*îl  se 
trouva  enpge  dans  la  conspiration  du  19  août,  autrement  dite 
conspiraîi'mdc yanUs,  de  même  que  dtins  celle  de  Bedfort  et  da 
général  Berlon.  I /énergie  fMnche  et  loyale  de  ses  convictions 
politiques  ne  1  abandonna  point  en  juillet  1830,  et  sa  condoite 
lui  telle  qu'il  fut  nommé  l'un  des  membres  de  ta  Commission  des 
récompenses  nationales.  Là  encore  le  citoyen  G uinard  ne  re- 
cueillit que  des  bcncdictions  méritées  :  il  fut  à  la  fois  consUm- 
mcnt  juste,  généreux  el  désintéressé.  Pas  nn  individu  récom* 
pense  n'importe  comment  parcelle  commission  qui  n*ail  eu iise 
louer  du  cœur  de  Guinard.  Si  nous  voulions  citer  des  faîu  à 
l'appui  de  cette  vérité  incontestée,  il  faudrait  rappeler  plus  de 
trois  mille  noms. 

Lorsqu'il  fut  constant  pour  M.  Guinard  qne  la  branche  cadelte 
de  Bourbon  ne  faisait  que  continuer  la  KestauratioD,  il  se  re- 
trouva forcément  dans  l'opposition.  En  qualité  de  capitaine  de 
la  deuxième  batterie  de  rartillerie  de  la  garde  nationale,  il  ent 
occasion  d'encourir  les  poursuites  du  Gouvernement.  Ceai  aânti 
qu'il  iigura  au  nombre  des  accusés  d'Avril  el  qu'il  eut  à  passer 
dix  années  d'exil  en  Angleterre. 

Guinard  entendit,  le  â4  Février,  la  voix  de  la  liberté;  il  fiassa 
le  détroit  et  vint  encore  offrir  sa  vie  pour  l'indépendance  de  la 
patrie.  C'est  lui  qui,  à  la  tête  des  hommes  du  peuple,  s'empara 
de  la  caserne  des  Minimes;  qui,  à  midi,  marcha  sur  THAtel-de* 
Ville  il  la  tOte  delà  huitième  légion;  qui  le  premier  proclaou  la 
République,  ce  rêve  de  toute  sa  vie. 

Après  la  Révolution,  il  fut  nommé  adjoint  au  maire  de  Pans, 
puis  préfet  de  police,  place  qu'il  refusa,  el  enfin  chef  d*élat- 
major  général  de  la  garde  nationale,  poste  qu'il  a  abandonné 
après  la  journée  du  15  mai. 

M.  nE  T.\ME>>Ais  ^Félicité-Robert— 104,871  voix)  est  néà 
Saint-Malo,  en  I78'i. 

C'est  l'ami,  l'intime  ami  de  Béranger. 

Issu  d'une  famille  riche  et  considérée,  M.  de  Lamennais  fut 
destiné  par  son  père  à  la  carrière  du  négoce.  Mais,  avec  ses 
idées  d'indépendance,  de  solitude  et  de  méditationi  il  ne  put 
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MM.  Bastide  et  Thomas.  A  la  Révolution  de  Juillet,  Bastide  et 
Thomas  furent  à  leur  poste  ;  mais  ces  deux  frères  jumeaui  en 
politique,  ayant  refusé  leurs  sympathies  au  gouvernement  que 
se  donna  alors  la  France,  rentrèrent  dans  leurs  bureaux  de  ré- 
daction pour  y  préparer  do  nouvelles  cartouches  cl  y  aiguiser 
de  nouvelles  baïonnettes. 

Nous  ne  voulons  pas  décrire  cette  histoire  des  lattes  engagées 
par  le  National^  que  toul  le  monde  connaît  et  que  ne  comporte 
pas  notre  travail  biographique. 

Quand  la  Révolution  de  tévricr  a  éclaté, M.  Bastide,  soit  qu'il 
fût  un  des  combattants  aux  barricades,  soit  qu'il  fût  resté  dans 
les  bureaux  àw  National  pour  mieux  apprécier  les  conséquences 
de  ce  grand  mouvement,  veilla  cette  fois  à  ce  que  le  triomphe 
ne  fût  pas  stérile  pour  lui.  Il  devint  immédiatement  sous-secré- 
taire d'Etat  au  ministère  des  affaires  étrangères,  sous  M.  Lanaar- 
tine.  Chacun  sait  que  dans  la  distribnlion  des  hautes  places  de 
l'Etat  oœupécs  par  la  dynastie  du  NaiUmalj  M.  Bastide  a  eu 
dans  son  lot  le  ministère  des  affaires  étrangères,  de  p^ar  le  comité 
exécutif  intérimaire.  M.  Bastide  a  été  nommé  représentant  du 
peuple  par  les  départements  de  Seine-et-Marne  ,  de  la  Seine 
et  de  i$aone- et- Loire.  Il  a  opté  pour  Seine-et*Manie. 

M.  PORTALis  (Auguste  —  21,074  voix) ,  ancien  conseiller  il 
la  Cour  d*appel  de  Paris,  procureur  général  de  la  République 
près  la  même  Cour,  est  né  le  26  ventôse  an  IX  (1799). 

Il  est  le  neveu  de  M.  Portails,  premier  président  de  la  Goor 
de  Cassation.  11  appartientàune  des  familles  les  plus  illustres  de 
la  magistrature  française.  Avec  son  nom ,  il  ne  pouvait  done 
manquer  de  jouer  pî'omptemcnt  un  rôle  dans  la  magistrature. 
Cependant,  il  a  mieux  aime  rester  fidèle  à  ses  opinions  politi- 
ques que  de  devoir  un  avancement  à  des  concesMons  en  échange 
desquelles  les  gouvernements  déchus  n'eussent  pas  manqué  de 
lui  donner  une  récompense.  Cela  seul  explique  qu'après  avoir 
fait  ses  études  de  droit  et  avoir  embrassé  la  carrière  de  la  ma- 
gistrature, il  n'ait  pas  oblenn  d'avancement  rapide.  Conseiller 
auditeur  à  la  Cour  d'appel  de  Paris,  il  n'a  dû  qu'au  bénéfice  du 
temps  et  des  services  rendus  son  titre  de  conseiller. 

Ce  qu'il  a  pu  perdre  en  faveurs  administratives,  il  l'a  d'aîllean 
regagne  en  popularité.  Son  patriotisme  a  bientôt  trouvé  sa  ré- 
compense dans  les  suffrages  des  électeurs  de  Meaux 

Elu  ainsi  député ,  il  est  allé  s'asseoir  à  la  Chambre  sur  les 
bancs  de  la  gauche,  et  tous  ses  votes  ont  été  acquis  aux  mesures 
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hidopendantcs  et  libérales  du  parti  auquel  il  appartenait.  Cepen- 
dant, en  184*2,  son  mandat  ïï'^ïslatirié'ful  pas  renouvelé. 

A  la  Révolution  de  Février,  il  était  naturellement  prôt  à  ser- 
vir le  système  nouveau.  Dès  Ids  première  jifirs,  il  a  ctc  nommé 
procureur- général  de  la  République  près  la  Cour  d*appel  de 
Paris.  ■'.:.. 

On  sait  comment,  à  l'occasion 'de  la  cohspiratioii  du  15  mai  ejt 
peu  de  jours  après,  les  débats  relatifs  à  la  deniande  tendant  à* 
autoriser  des  poursuites  contre  Louis  Blanc,  il  s'est  démis  de  sek 
fonctions.  On  sait  comment  l'Assemblée  nationale,  en  lùlcorifé^ 
rant  la  vice- présidence ,  a  entendu  récompenser  l'énergie  dû 
magistrat  et  1  indépendance  du  fonctionnaire. 

M .  Al  BEnGK  (Firmin-Louîs  —  19,754  vôïx)  est  âgé  de  do  aiis. 
îl  est  né  à  Moissy  Cramayel,  canton  de  Brie  (Seinc'-èt-Marne), 
d'une  famille  d'agriculteurs.  Après^voir  été  él|Bvc  de  l'école  de 
Fontainebleau,  il  devint  officier  de  cavalerie.  11  fit,  en  cette 
qualité,  les  guerres  d'Italie,  d'Allemagne  çtdé  Russie.  Ses  étils 
(le  service  sont  glorieux  :  il  a  été  décoré  à. Moscou;  U  ,a,.reç^ 
plusieurs  blessures,  sa  niain  est  mujlilée..    ,.  .  .... 

Apres  son  retour  de  rarm^e,  en  18^13,  M.' AùbeEgé  ae  fixa  à 
Malassisc,  dû  il  se  fit  cultivateur^  comme  soîi  père^  L'estime  ^e 
ses  concitoyens  lui  valut,  il  y  a  plus  de  trente  ans,  rhonneiir 
d'être  nommé  maire  de  cette  cominuiie.  11  est  également  devenu 
président  de  la  Société  d'agriculture  de  Méïun^  président  dupp? 
iiiice  agricole  de  Scine-ct-AIarne ,  président  de  la  Société  mutùello 
d'assurance  contre  là  gféle  du  même  dcpartéiDent.  .11^  b^iyburs 
appartenu  à  l'opposition  l|bérale;  il  çst  républicain,  mbi^é/e.  \ 

■  •. 

M.DAVOLX  (Ëvariste— 17,603 voix),  avocat,  est  né  àParisyle 
5  octobre  1899.  Son  père  a  été  député  et  préfet  de  police.de  la 
Seine  cl  conseiller  maître  à  la  Cour. des  comptes. 

M.  Bavoux  a  faitde  sérieuses  études  de  droit-,  l\  s'est  d'ailleurs 
4:onsacré  aux  sciences  historiques  et  politiques,  plutôt  encorc<|u'à 
l'exercice  du  barreau.  Divers  écrits,  empî'eiiits  d'un  espr^sage 
et  d'un  savoir  vérital)le  l'ont  bien  classé  parmi  les  pubUêistes.  -r-? 
Les  opinions  de  M.  Bavoux  ont  de  tout  temps  été  très-libérales* 
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(EINB-ET-OUB. 

H.  PICKON  (73,%)Q  Toix),  propriéUirc,  ntl  né  à  P«l«iMaa,  n 
leiG,  Icl6}iii||c[. 

M.  Pigro»  fil  SCS  éludns  ï  Pnris  et  subit  les  cxnmens  de  l'Ecota 
Pulytccliniqitii,  ofi  il  l'ut  admis.  De  l'Eculu  il'apijlicition  de  U«Lii 
il  p.iua  (lang  un  réeiaiciil  d'arlîllerit  ;  miis  liientAt  il  flenii»  i^ 
4éiiiiK<iun  et  (juitta  le  servirc  pour  se  livrer  esclusivemenl  k  l't^ 

iricultifre.  AI.  l'igcoii,  comnie  jiritsqiic  liius  les  cltvei  do  ,ixh 
oolcs  savnntes.  a  loujnurs  eu  des  principes  très-llbérauxi  11  • 
snlii(!  avec  lionheiirla  Kévnliitiun  de  Cévrier.  M,  Pigeon  WfHl- 
licilnil  pns  le  mandat  cicclif.  I.cs  suflra^cs  de  ses  cancitoyena 
■ont  venus spiiiilancmcnt  le  trouver,  Il  a  été  nomme  codum  pir 
acclamation.  '        ., 

w.DvnAnD(H{[i|iolyte-1landel —  74,733  voii),  e>t  aii  |i  Vfcr- 
lailtcs,  le  1>  brnmnirc  an  XIV. 

Ses  parents  cxcrralcnl  un  petit  commerce  di 
bonneterie.  Priv*,  jeune  encore,  de  leurappul, 
sa  Inmillc  et  se  chargea,  avec  le  Taiblc  bttiu 
échu,  de  subvenir  à  l'cdacitlitffl  de  ses  deux  ttl 
fants.  Ils'arqniKa  de  ce  devoir  avec  la  plus  grai 
les  destina  de  biintic  hu'irc  II  la  carrière  du  barr 
Ini-m(mc  avec  plus  d'ardeur  que  d'éclat.  Il  y  d 
au  reste,  lorsque  arriva  la  itêvulution  de  1S30. 
tôt  qUc  le  Gniiverncntcnt  (levé  sur  les  barricari 
te  principe  à  éluder  les  promesses  dont  II  s'étai 

Sie  n  son  avènement,  Durand,  de  contert  avec 
iiputy  et  (icnlil,  fonda  le  Vigilant  de  Seine-et-Uit» ,  journal 
d'une  opposition  vigoureuse,  Ji  t>rincipcs  républictini,  toQjoart 
bien  rcnsoif!né,  éveillant  avec  sein  l'ultention  ptrfAiqus  Mv  la 
marche  contrc-révolulionnaiTe  du  pouvoir.  Ce  fut  It  \t!  camoieii- 
ecmcitt  de  «a  via  politique.  Hlaii  obligé,  ainsi  qne  ses  o«4éJtc- 
teurs,  do  céder  devant  les  obslaclei  qu'on  leur  susclltfit  dHM'li 
lutte  difficile  qu'ils  avtient  entreprise,  il  qnitta  VkrstiHe»' et 
«clieta  une  charge  d'avoué  ï  Nevers.  Aprts  en  avoir  «Mn)é,-dfl 
»u.dauiRang,  )ei  fondions  svec  Mvoir  et  probité,  il  viMije-vi^ 
tirer  à  Paris,  où  son  temps  se  partageait  cntic  les  soins  de  la 
riniille  et  sa  collaboration  à  divers  recueils  de  jurisprudence, 
lorsque  survinrent  les  grands  événements  de  I8t8. 
Le  souvenir  de  son  opposition  de  longue  date  >u  Gouverne- 


riiil«rici!lr,  \>9\lr  tdoA^ùmt'l»  dMutubeirl'de'iltàiBeHa^UiKt 
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M.  Lesau«ar  ft^re»  Wtf'Ml^ 

Uicciure,  dans  ses  hçiif((i<(»lBt„..,„^.„„^ 

la  ri^idiié  de  ses  mœiin  anient  ■UireTttwIltiM 
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plii^  jiifttft  put  aux  chméi  di»n(  il  a  H'^^'^  ^^  ioalYrancM.- 
Lf^uyer  es*,  membre  du  r.ùi»eîl  municipal  de  CorbeiL  Le  âl 
Ff f  lier  il  vivait  encore  dj  prix  de  »3  journée  de  travail.     . 

,    M.  DE  LCY^rs  ;An>ert— f>3.4U  vôiv   est  m  aa  càUcanÀ 
Chevrensc '*eine-ei-Oîse  ,  en  1804.  ■        .-•; 

Gran  1  seigneur  de  naiss;ince,  dem<H!rate  par  coBwirti— ,  «• 
v;int  et  arti«!e  par  jpoAt.  généreux  et  bon  par  caractèrCp  M.4i 
Lu;  nés  offre  le  typé,  bic:n  rare  à  r.otre  époque,  de  l'iMmaa  pi 
chacun  bénit,  que  nu]  ne  jalooseet  auqnet  anciu  repradMii 
7  eut  *lre  a  Ire*». 

Voici  un  tr^it  pris  entre  n^jlle  i;ui  le  fera  mieux  comiaitre fH 
de  longs  deuils:  nous  choiiis«rjns  ce  irait  p.irce  qu'il  se  rapporte 
en  quelque  sorte  à  son  élection  k  l'AMemblee  nalioMltf  :  QmI- 
qnes^ourt  a%ant  le  vole  nnlTèrçe).  le  m^tire  d'ifne  CMBame  voi- 
sine du  château  dz  Chevreuse  alla  demander  des  sccavis  pa« 
des  malheureux  prÏTès  de  toutes  ressources  etffêd«ils  à  la  der- 
nière extrémité.  M.  de  Luines  accorda  une  miume  laote  po» 
ci^re,  comme  il  lait  en  semblable  occasion;  aais,  conive-flia 
habitude,  il  mit  une  condition  k  son  anmdne  :  c'crt  qa-H  ■'Saa 
serait  pas  parlé,  du  moins  jusqu'aux  élections,  l 'îiMi  làf  <■■■■ 
prtimit  le  secret  et  le  garda  relis ieosement  pcndast  la  Ètmp$ 
convenu,  ce  qui  n'empêcha  pas  lepeuple  de  cbomw^àmÊi^imp 
mense  majorité.  M.  de  Lu  vues  pour  son  représentanL  -  '     i 

M.  de  Luvnes  possède  a  un  haut  degré  la  coanaîrinBea^écf 
science^  chimiques  et  metallursiques.  It' parle  avec  low  laref»* 
riiité  plusieurs  Ungues  étrangms.  £n  un  mot,  c'est  im  ~ 
d'élite  à  tous  égards. 

M.  LEFLVRE  (60,>42  vojiKt  est  àsé  de  52  ans  ;  îl  c 
Thîonville,  arrondissement  d'Etampes  'Seine-et-Oise),  d'i 
mille  de  laboureurs. 

Il  est  aujourd'hui  maître  de  poste  à  Rambouillet;  fi 
loyal  républicain  du  lendemain,  il  a  dû  son  élection 
présentant  du  peuple  à  son  opposition  ardente  anx  deox 
gouvernements.  Il  est  l'ami  sincère  et  dévoué  des  trafailIcnilL 
Dans  sr>n  exploitation  industrielle,  il  en  occupe  aa  tffii  giind 
non:hre.  auxquels  il  a  toujours  prouvé  la  plus  exlrtae  bienfcS^ 
ance,  et  qui  le  regardent  comme  leur  père. 

!  r 

.f.  Br8\>T0>-  ^oO,l8i  voix^  est  né  à  Kéihcl:(Ardeiiflas),  it 
->5  m»rs  imV.  En  jnin  1KU.  il  a  été  nommé  nolaira  k  Poiiq 
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n'y  bit  pris  pin;  tl7|>ii(  iltMtilrépBMMdlIvfaiMUiiMlUrtM 
hoDni!teetaà.)^itti>«iMMDçi«ntnvUU«liivl  "If^iiiHil.ii  .■:■■;■, 


-^■4**^ 


u.p\aTHRi.fiKVn9iiumai^l»KtitlfN»ii«]LtMiU<Pftis, 

le^"fnMlido^«l,Xlll.i^lr■>i],■■■■'  -    ...      

Membre  de  l'In«b'L«l«>lHraiil<di 

éiail4tjà.  au  UntpadeCacM^  L'i 


br«  de  l'Iii«m«l«>lHraiil4HAi0iiAJ  f^lUbt«:4oliili^  il' 
jà,  au  UnipadsCMMl)  L'*4a  bw  iMMteth  «MM»_ 
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nal.  Dam  les  jouri  difficiles  qui  ont  suivi  U  RêTolalioD  de  iV- 
vrier,  il  occuspait  le  poste  de  chef  de  secréUriat  du  Gouvene- 
mcnl  provisoire:  il  a  clc  charge  do  . 'ccvoir pluiieon  des  dèpa- 
Utiuns  si  nombreuses  (|ui  vcnaiorl  ■  \poscr  leurs  griefs  au  pou- 
voir républicain.  Sun  zrlo,  sa  pru!. .  ce,  sa  rermete  n'ont  jamais 
fail  di'Uut  dans  cotle  dcli.ate  mi^si'-n.  Le  ci(03^cn  Barlhelemj 
Saint-Ililaire  sera  cer  laine  ment,  daus  rAssemblcé  nationale,  m 
représentant  utile. 

M.  FLA^Dix  (3V.r>S7  voix). avocat,  est  ncà  Paris  en  1801. 

C*est  une  des  notabilités  4lu  barreau,  soit  comme  jurisconsulte, 
soit  Comme  onleur.  Nommé  avocat  gênerai  près  la  Cour  d'appel 
de  Paris,  après  la  licvolution  de  Février,  il  a  fait  preuve  dun 
louable  desinicrcsscmenl  en  rcsijmant  ce  beau  litre  de  manislrat 
le  jour  de  sa  nomiiialion  au\  fonctions  de  Heprésentant  dn  peu- 
Die.  Ce  précédent  est  de  bon  augure  pour  la  suite  de  sa  vie.po- 
fltique. 

Le  citoyen  Flandin  ne  parle  pas  seulement  avec  fadlitév  avec 
élégance,  mais  encore  avec  sobriété,  et  toutes  les  fuis  leulenieil 
que  le  secours  de  son  éloquence  peut  être  utile. 

BEINE-INFÉRIEURE. 

M.  DESJOBEUT  (liâ.fK)?  voix>,  memhro  du  conieil  généffai 
de  l'agriculture,  est  né  en  1796. 

Envoyé  à  la  Chambre  par  l'arrondisse  ment  de  Xeuehalel  ci 
1833,  il  a  fiiit  partie  de  toutes  les  législatures  qui  se  sont  depM 
succédé.  H  a  toujours  siégé  sur  les  bancs  de  Topposîtion  de 
gauche.  Il  est  monté  plusieurs  fois  à  la  tribune,  et  s'est  toajoars 
montré  député  assidu  et  laborieux.  11  est  surtout  une  questiatt 
à  laquelle  il  a  attaché  son  nom  :  c'est  colle  de  rAlgérie. 

L*i  député  de  Neuchàtel  a  été  le  constant  adversaire  de  notre 
établissement  en  Afrique.  Il  a  publié  là>Ji*ssus  des  brochorea; 
il  a  sur  ce  point  prononcé  des  discours  infinis,  qui,  d'aillenn» 
Dieu  merci  1  n'ont  pas  fait  passer  dans  l'opinion  clo  ses  collègues 
la  profonde  conviction  dont  il  est  animé. 

M.  LEioRT  GO>.SSOLi.\  (iii>,700  \'o'i\\  banquier  et  négo- 
ciant à  Pioiion.  osl  né  en  1805.  Il  est  des  environs  de  Diep|)c. 

On  se  rappelle  que  le  troisième  collège  clecloral  de  Kouen, 
après  avoir  autrefois  envoyé  l'honorable  Jacques  Laffltte  à  la 
(Jiambre,  (il  passer  son  mandai  entre  les  mains  de  M.  Bartiet, 


alors  maifèéeccAie  igl».  Bi>iitodtll>pitiiHiiiDi»d»lfe>><bet 
à  la  pAÎrie,  il  y.  eut>àrfiNirr#ùeft  iOR  rempboiÉMBlàJfai  Mptoié» 
Uon^  G'estM;  LeroilGo«|s«oUa^|a«leiittfaiènÉM)ril^  mwkk 
lui  donna.pûur  fiuose^sfmv  Àrla.CiiaBibveFïilikfii^fàirtiCkiM^ 
s  assit  À  rexlréioae  g|mdte,'jpfti  të-  êfmi-isdt^  ^mmtfmêtf^htê 
votes  in4épeIld[^lte  diio«iMiiit$RKlM.>|iii|tMtt 

M.  Lefort  Cirtmstl^Uaa  IfteépotatiMir^'iin  liommèiiièv'l^MBMlè^ 


*     :;'•."  t    {  'r  il-::  ;-.»i  .:;.i|  ,li»^'l  ::»*;'.j  '■  ;u  îns.-.r'ît 

M .  MORLOT  (442,447  ?oiiÉ>eBlli]À  en  ltà£l.ia«  H|Vré>i>€^é8l  nà 
riche  él  inteHigent'Commdb'çaiit  és^Mâvrc;  «oi'4'è0t  Hffi^^  pt$ 
son  travail  et  sa  probité  ^: yiiiriBWi  let  la* <OPtMéfiiton  der'iftèKftbny 
citoyens.   •     .  •■  '  j  -■  l  -  ■.  ■  .'i»!-'    •*.  'ii.  :  i.»/  ii^ii^  i  mi  .r  .iio:;««iI 

A  diverses  repnses,  lffa>B(éàJBiiii9iiba*miiC>iMA»riiëeiM^ 
gefrfti^  ^e  iewrs^sjrinpalÉksJllia'étéitdliiwànëQiii  éHHifnÊÊfÊÊ^m êH 
tribunal  de  commerce,  dot'cortèeil^iàimWpal,  -ëï^-iiè  pïlkkMfé 
sociétpsi  de  liiefafri»àii4el'okiMj^4o«fmin'iBOMIl!fr^^         et 

fortassitin,  ■■: '••:.'«.*  iî  «1  oh  ohit^i*l\  i*.'l>>  ♦''J  '^i  '>..  .*  .  iiif-'iiq  if 

Ses  opinîoiMi  politî^liai  «ÉiiMEikï^lM^ 
Février^à  la  |iiiiio|ilèdei  IdeâèiifiUMMlMit^W^ 
position  à  llèlectiMider  Ml  Htt^ct?  MMi  llliilrioîm»9kllMlfM 
place  uncaiididMdèl1âKMÂtol(ify4MlUr^^ 

le  4<>- décembre  f HO);''    .' î^nj.  uN  'nir.njsnni' .ip'rin   no?.  .«>î'io<| 

Son  père  iélàfft'  jcMiriiÉllër  ët'M'lIlHM'iMlbb^^ 
1  autretraTaitlaiitfiéwblMMM dMfÉfcJtoéit'ÀiâffglM      le*  "  * 
du  lendoMin.  n  cMml'eki  i«M«^itif  Aâi'làlM^ué'a'IM^ 
de  la  rue  DQgay-Tro<nf«lvinf^alfté*4i^«r«til',  MMtPdttri  MIT; 
pendant  quatorze  hetorèa  ]^A^]^à^4l^4i(âlt%MUflé1P  mÉmJm 
la  couleur  dans  le9idAMd<,!él(lhffé'lM«mel<1ld|ltt<fte#lë^ 
rfàblemcnt  chatifréc  k  '^Ang^^ciàittigt^^W^ 
péralure  extérieure;  «  ^  '.i'       -y-  i  •'"  ^"i<4  *•■■  '^''  ••  '^J"  i)i«>otti»: 

En  entrant  daiif^iMle  f^tM^oéy  ifMiMl>l(^pMil^é6c^ 
pcre  avait  été  soiï  séol  maltf8'«it  ilë>ttlit|iViU«tf(MHrèiira  dé^^ 
f rcr  quelques  feuillets'  d'Mi»lî«rr6^IJtiérèi'll"&>i^pl4l  l!«ltf(<i^«i 


liiiméme,'à  lire.  Au  bsut  »fri  qliâiiJtiM  4ÊmMi-m*4^ë'^WS^ 
dcxprimer  ce  qu'il  sentait  le  saisit,  il  ft*apprit  à  -écrire. 
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A  quatorze.  «!•«  U'  éuit  parvenu^  dàtiw  um  tteHir,  à -ét#« 
in»truU  ot  «loellen^  ouvrier.  Il  pouvftH  cconofnwer  iiulslquf 
cho86  sur  ses  nlaif es.  Jl  achetait  des  billets  de  spectMMpovf 
aller  s'instruire  èrioore  en  se  reposant  de  ses  fatigues.  '      - 

Cependant  un  p(;ëte  se  rc;vckiit  en  lui  dt  jour  en  jour,  il  se 
laissa  entraîner  à  rinspiration  et  exhala  les  impressions- de  Mm 
àrno,  8(-*3  douleurs,  ses  joies,  ses  espérances  et  ses  aHkottfiwi 
(liants harmonieux  ot  rarir s. Ce  fut  madame  Desbordes «ValBiore 
qui  iii  insÂrer,  dans  i'un  des  journauK  de  Kducn,  les  deilm  pr#« 
uiières  pièces  de  vers  qu'il  ait  permis  de  confier  au  public.  -    ■ 

11  n'en  fut  pas  pour  cela  moins  obligé  de  iraYailler  pour  «ivre^ 
et  il  continua  longtemps  encore  à  courber  sur  un  ouvrage  alira- 
tissant  une  tête  faite  pour  rcfçarder  toujours  en  haut  et  contem- 
pler ce  qu'il  y  a  sur  la  terre  et  dans  le  ciel  de  plus  digne  d'ocvu- 
pcr  FespriL  et  le  cœur  de  Tliomme.  Enfin,  en  1836,  un  'bomoM 
de  lettres  distingué  et  un  excellent  eitoycn,  M.  Ch.  Itichard,.di 
Rouen,  attira  rallention  sur  Théodore  Lebreton  en  traçant  r<s* 
quisse  de  sa  vie  glorieuse  et  pénible  d'ouvrier  et  do  -penseur; 
en  coneouranl  à  l'édition  d'un  recueil  volemioeux  deies'poéats 
intitulé  : //0ure«  (/e  re)»oi(fu9t  Ouvrilrr* 

Un  changement  heureux  s'opéra  bientôt  alors  dans  ta  iMsilios 
si  précaire.  Une  place,  celle  de  garde  de  la  biblio(hècHieLcbeff« 
allait  éire  créée.  C'était  une  fonction  modeste,  mais  o  èUil  peur 
lui  une  faveur  providentielle.  Chacun  eorapril  qud  £*èlail-lii« 
préféra blement  à  tout  autre  croploit  le  véritable  loi,  la  retraile 
méritée  d'un  honorable  invalide  au  IraraiL  Toute  rifalilé^  taaiis 
|)rétentions  s'effacèrent,  et  il  fut  nommé. 

Cependant,  depuis  lors,  le  temps  n'a  pas  changé  l'âne  de  natre 
poète.  Son  cœur,  sanctuaire  du  juste,  est  aussi  resté  Ce  qu'il 
était.  Seulement  l'expcricnce  et  l'étude  ont  continué  à  déve- 
lopper ses  admirables  facultés  et  tous  ses  généreux  sentimeals. 
Autrefois  les  injustices  l'affligeaient  et  i|  gémissait;  SLHÔaurdChai 
elles  lui  causent  une  sainte  et  fraternelle  indignation  qui  II 
porto  à  les  combattre  et  à  les  détruire-  Autrefois,  il  était  ûeiifl 
religieux,  peignant  les  misères  du  travailleur  sons  y  voir  jA^utri 
remède  que  la  résignation  sur  la  terre  et  le  repos  dans  le  eial} 
aiijouid  hui  c'est  de  plus  un  citoyen,  un  citpyen  socialiaLe.  daM 
la  bonne  acception  du  mot,  et  la  peiiiée  religieusemenl  conso- 
latrice de  18.il>  est  maintenant  un  sentiment  vif  etprofradA 
tratcrnitc  qui  ne  pcrmçt  plus  à  aucune  condition  de  rester  iDi* 
mobile  en  face  de  maux  soufferts  |>^r  ses  frères. 


M.  MMONT  (1dA,êM«oM)  €sl  origfMîlV  'Mf'etfHiPMts  le 

Dieppe.  Il  a  quarante-cinq ^tl8.  *        ^  :     ;'  '  '*'     -••• 

C'est  un  laborieux  et  intelligent  négociant-banquier,  qui  jouit 
à  Dieppe  df*une  grande  réputaii(^  d«)pirobité  ék  é'iniéUijteiicc. 

Ses  opinions  libérales,  son  caractère  indcpendanll'aniient 
toujours  écarté-de  la>Giuliiihre^.  loriqa'eBiêMvatiliDoésJàe  jan- 
i^ief ,  le  collège  de  Dieppe  Mt  a^cMé  à  >éiipç  todépHlé;  en  ireint- 
placement  de  M'.  GhAsdeloy^Lliiibat^'ééeédé.  A- è»  Hntevdc'iifi 
débat  fort  animé,  et  malgré:  ùt  efforts  déiëfpéréstta^rtiiBOBih 
servateur,  ilYut  nomméf  ot  vlnt^aH  pMaisiBtwtbon  siège»  diM 
les ran^»  de  roppesitîonde-gainciitf.      '  .' .i-^ 

M.  i.KVAVii8f9Eim  (13S,675  tMi)^  BKméttar,  «embrs.éa 
cons4^il  général  de  la  Sekie-Inféiif  ore^  eëi'nëen  ISÛJ!.  m 

Le  collège  do  Dieppe  Ta.  envoyé  è<  la  Ch&tBhtê  «près  la  anrt 
de  M.  de  Bérigny.  M.  Leva vasaenr «s'est  placé  sous  Iç  drapesi^e 
M.  Thiers  et  Odilon  Barrol,  eC  a  vol^  avec  ii.g|iticbe/ 

Il  est  monté  à  la  tribuns  ets's^  fait  honorableraeai  reoBsi^- 
qucr  sur  plusieurs  aMStioM  d*affaiF6s<  Les  cheBitasde  fer;  las 
patentes,  ramélîoration  dà  plosiëurs  poi^tB,  If  règima  rdos-douar 
nés  aux  Antilles  et  )«#  âçutmès  eri  »ènéral^ -les  i^rifalioasi  le 
timbre  des  journacri  at  éoHts  périoa|(fHes  loi  oqt  ainsi  feifrni 
autant  d'occasions  de  prMiViV  qa'ik  prenait  à  doailr  k  mandai 
parlementaire  dont  il  était  iiivtsti^-  .  :■  • 

M.  Levavasseur  est  énormément  riche  et  fait,  dit-on,  Hb 
emploi  géhéreandesa  grande 'forlitae/    f  -'';  < .  i 

Il  représentait  à  la  dernièns  €bBBibfe  OB  4as  euMc^eBlle  l^afi- 
rondissefneiit  de  HôBéii;      .  ;'    ■  .'■':■'-.'-     :.  /^  .i 

•      .       ■    .        ' ,      . .  ■  ».  ,  »,    ■ I ■■  ^ 

M.  cÉGif.LE  <l30,§7ll:»oiB)jCoiilra-aipiMl>cfBiinaiiâeiir  dfili 
Léffion-d'Honnedr^éstnèMiit797,  :  »'       m'-.        ^'  ^• 

C>8t  tJn  Bomcointnde|MrtS'lofigtettpfeAifnBlaiparinB.  . 
Fils  éi  ses  MTres,  M-déMle  rie «hdt  f^'à  llû  la  àante  pasItiBB 
qu'il  s*ést  faite.  Il  a  parceâptl  iBBsleB'grRdc^delB  màrinef,.  : 

Elranger  à  tout  esprit  d«  pàltiril  a  tetejours  sèrTÎ  airee  la 
même  indépendance  le  pavirioii^eenlfté  à  soii  pdtrioiisBùii.  Njmm 
ne  le  suivrons  pas  ici  dans  les  dfi(f6fetites  miaaiàns  dont  ià  s'est 
ac({ujtté  avec  autant  d*hdnneui^  bud  de  dév^Mieinant.  Fersanne 
n'ignore  oe  qu'il  a  fait  dans  l'inàe  et  cemmaat  il  s'eal  aondrà 
dans  toutes  ses  expéditions  maritime^.  BornonsHious  àdire^i«»« 
toutes  les  fois  qu'il  S'agira  â'une  qotstipn  touchant  à  lanavuD^ 
à  rindépendance  de  notre  papillon,  ^  l^bonnewr  jde  I&  Ffaiiee^ 
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meilleurs  économîs(es  et  des  hommes.  l^V>ritiqhés  les  pins  aviiil» 
rés.  Lés  faits  actuels  né  la  jaistifieht  qtte  trop;  »'  .  ■  '  •  '*' 
Déroué  de  tout  temps  aux-libertcs  publiques,  indépendant  dH 
caracfère  K  de  position,  habitué  à  ropposition;  ayec  laquoUfe  il 
avait  passé  toute  sa  vie  politique,. ârhi  des- ouvriers,  dont  il  ctoîï 
meilleur  d'occuper  et  d  assurer  lai  vie  que  d'égarer  Tespril  et  la 


pas 

de  ceux  qui  auraient  mieux  aime  améliorer t|'ne  détruire,  ttùadt 
la  conscience  trop  scrupuleuse  n'aurait  pas  accepté,  si  elle  eût 
eu  le  choix,  les  chances  et  les  désasli'es  d'un  vaste  bonleyerse- 
mcnt  social.  La  République  proclamée,  il  l'accepte,  parce  qdé 
la  République  maintennant,  cest  le  pays-;  mais  il  sèta  ^tfii$-  la 
République  ce  qu'il  était  sous  la  royauté  iindëpènfdant  des  pés-^ 
sions  d'aujourd'hui,  comme  il  était' indépendant  des  passioTtit 
d'hier;  dévoué  à  Tordre  et  à  la  liberté,  coiftcbe  il  rélait  4  la  di- 
gnité de  la  France,  à  la  morale  publiqtid  ;  toujours  prêt  à  se  pmv 
ter  du  côté  où  est  le  danger.  .' 

On  sait  de  quelle  interdiction  générale  coi  certain  parti  voûtait 
frapper  les  députés  de  l'ancienne  opposition  ;  on  sait  aussi  la  lutté 
ardente  engagée  à  Rouen  contre-ces  députés  par  certains'  hom- 
mes. M.  Grandin,  comme  chef  d'ouvriers  à  Elbeuf,  était  un  de 
ceux  qui  avaient  le  phis  mérité  l'honneur  delà  pi'ôscriptioh;  Les 
électeurs  l'ont  amnistié,  malgré  tous  les  efforts  4e  ces  républi-^ 
cains  de  la  veille,  devenus  si  vite,  comme  on  Ta  si  bien  dit,  les 
tyrans  du  lendemain.    ",  ,  .  '. 

Quelque  temps  après  îa  Révolntion  dé  Jnillef,  Louis^Pbilippe; 
parcourant  la  Normandie,  vint  visiter  la  fabrique  de  M.  Oranditij 
et,  remarquant  qu'il  n'était  pas  décoré,  il  lui  donna  la  croît 
d'honneur  en  présence  de  toui»  ses  oiofvrierB.  Si-la-cï*oix  avàiitôu- 
jours  été  placée  sur  d'aussi  nobles  poitrines;  tout  le  mtinde  voCH 
(Irait  la  porter  :  elle  n'a  d'ailleurs  jamais  ém^hè  le  député  d'£-U 
beuf  de  garder  son  franc  parler  devant  les  ministres.  Tout  Vê 
monde  se  rappelle  encore  notamment  comment  11  s'èxpribià  MV 
la  célèbre  élection  de  M.' Charles  Laffitte.  "    •  î 

M.  gkumomère  (128,752  voix)  est  né  à  Tours  en  1812.  Il  a 
fait  SCS  humanités'à  Porit-le-Voy  ;  il  est  entité  entré'h'rÉçoie  de 
droit  de  Paris,  ot  il  a  été  reçu  licencié.  Il  à  quitté  Ifebàrreau, 
il  y  a  une  dizaine  d'années,  pour  Met  son- beau  -  frère 
dans  l'exploitation  de  sa  magnifique  filature  du  Vael.  Deyertii  U 


-  4/i6  — 

^crirjie  cl  l'associé  de  ce  beau-frère,  il  a  réalisé  dans  riodutlric 
de  tri'.H  iicaiix  hénéHces.  Il  a  fait  parlic  plusieurs  fuis  du  conseil 
inunirijial  de  la  ville  de  Itouen,  et  n'a  pas  lardé,  dans  ce  conseil, 
à  he  faire  n-marquer  par  la  sagesse  de  ses  opinions,  qu* il  y  fit 
souvent  niévaloir,  et  par  Topposilion  inlclligcnte  qu'il  organisa 
roriirr!  M.  Barhel,  l'ancien  maire. 

M.  G«>rinonière  s'esl  aussi  fait  (  onnaUre  par  le. chaleureux  dis- 
cours qu'il  prononra  au  liancjuct  réformiste  de  Kouen.  II  est  en 
étal  de  renurc  des  services  réeU  dans  toutes  les  commissions  ad- 
ministratives et  commerciales  dont  il  pourra  faire  partie. 

M.  LKi  i.VKE  (Pierre-~lio,2j0voii),Glaleur,estnéàYfetoi» 

Fils  do  sesfpuvrcs,  il  ne  doit  qu'à  son  inlelligeucc  et  à  sa  ca*- 
paci:é  l'honorable  posilion  qu'il  s'est  faite  dans  l'industrie.  Il  est 
estimé  (\i».  tous  ses  concitojens  autant  pour  sa  probité  que  pour 
son  pcitriotisme  sincère.  Le  mandat  qu'il  en  a  reçu  est  aauiant 
plus  honorable  qu'il  n'a  pas  été  sollicité.  Jl  y  a  plus,  raïUorîié  a 
usé  d<;  toute,  son  influence  pour  empêcher  qu*il  n*en  fùtinvesti. 
Pille  ne  croyait  pas  bon  que  ce  mandat  fût  donné  à  un  citoyen 
assex  ami  des  inslitutions  rénublicaines  pour  Us  adopter  Içlen* 
demain,  quoiqu'il  ne  les  désirai  pas  la  veille* 

M.  i)Ouiu:.>iivL  (12I,30j  voii),  ouvrier  au  Havre.  Il  eslhè  en 
IWH). 

.Nous  voudrions  n'avoir  pas  à  parler  de  M-  Dobrerael;  nous 
altcridrons  d'ailleurs,  pour  nous  exprimer  sur  ce  rcprc8(^tant, 
qu'il  ait  répondu  aux  question.s  de /a  Presse  louchant  certains 
iHulluiurs  judiciaires  i^Mti  celte  feuille  le  soupçonne  d'a?o2c  é|^f ou- 
vos. 

Quels  que  soient  d  ailleurs  les  motifs  qui  aient  précipité  la 
démission  de  ce  représenlanl,  nous  devons  dire  qu  îl  a  montré 
beaucoup  d'intelligence  et  de  capacité  dans  les  discussions  qui  se 
sont  en^a^ées  dans  les  bureaux  de  la  (Ihambrc,  et  aujuiuelles  il  a 
pris  une  part  arlive.  C'est  peul-èlrc,  hélas!  d'inlellijjcnce  aussi 
((ij'il  a  fait  preuve  en  esquivant,  par  une  retraite  prudeqle,  le 
cartel  mcnaracl  d'une  enquête  sur  son  passé. 

M.  (iiHAnn  (il7.2GG  voix),  maire  d'Vvetot,.c8l  âgé  de  aGant. 
O^t  un  homme  généralement  aimé  et  estimé  dans  son  arrf^n- 
dissemenl,  où  il  csi  rexprcssioii  la  plus  parfaite  dé  la  probiU 
privée. 


Piacé  à  la  tète  de  l'administration  municipale  depoi»  plusieurs 
années,  il  a  constamment  fait  preuve  d'abnégation  personnelle 
et  d'un  grand  dévouement  à  ses  semblables.  Il  s*€st  distingué  par 
ses  senliments  philanthropiques ,  notamment  à  l'occasion  de  la 
disette  de  rhiver  de  1847* 

Quant  à  ses  opinions,  elles  sont  fermentent  libérales. 

M.  DAUGEiVT  (108,846  vou)  est  âgé  de  ^  feins;  il  appaîtiest  i| 
une  famille -d'agriculteursi 

M.  Dargent  s'est  destiné  dès  son  plus  jeune  âge  à  la  profession 
honorable  de  ses  parents.  Il  a  a(iporté  d'importantes  améliora- 
tions dans  Fart  de  cultiver,  d'ensemencer  les  terres.  On  lui  doit 
en  outre  de  notables  perfectionnements  dans  la  méthode  d'emi«- 
ployer  les  engrais.  Ses  études  agronomiques  da  lui  ont  pas  exclu- 
sivement profilé  :  il  a  su  eh  répandre  les  bienfaits  dans  toute  la 
contrée  qui  entoure  ses  pro^iétés. .  • 

C  est  un  homme  d'une  probité  piarfoite,  d'un  libéralisine  sm^* 
cère,  d'un  caractère  modéré. 

M.  BAiTiER  (AlexthdFe-~104,95Û voix)  est:né  le  30mdi  1801, 
à  Uouon,  de  Jean-Baptisle^Hippolyta  Bauticfyde  Bemay  (Eure)r; 
Son  grand- père  était  notaire  à  Bernay.  Sa  mère  était  fille  d'un 
avocat  de  Houen. 

A|)rès  avoir  terminé  ses  classes,  il  fut  envoyé  en  Angleterre 
et  en  Belgique  pour  y  compléter  son  éducation.  Plus  tard,  il 
visita  toute  la  France,  la  Suisse  et  l'Italie. 

A  l'âge  de  âO  ans,  il  fut  associé  à  une  maison  manufacturière 
de  Loiiviers.  Il  se  livra  ainsi  pendant  six  ans- à  une  occupation 
contraire  à  ses  goûts.  Son  industrie  fut  d'ailleurs  bouleversée  par 
une  crise  coipmcrciale  qui  lui  flt  perdre  60,000  francs.  Après 
avoir  fait  honneur  à  ses  affaires,  en  engageant  sa  fortune  à  venir, 
qi'cses  parents  lui  abandonnèrent  par  anticipation,  il  eqibrasta 
u'  c  carrière  plus  conforme  à  sen  études  aniérieares  et  à  son  amour 
pour  les  sciences.  Il  prit  ses  inseripiions  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris,  et  se  livra  à  ses  nouvelles  études  aveeune  ardeur  dont  il 
faillit  èlre  victime.  Préparateur  des  eoiqrs  de  son  honorabl6  ami 
et  mciilre,  M.  Gerdy,  qu'il  vi^it  de  retrouver  avec  bfonheur  sur 
les  bancs  de  l'Assemblée  nalipnale,  il  contracta  une  affection 
grave  dans  les  amphithéâtres  de  dissection,  alors  si  insalubres, 
et  fut  obligé  de  passer  deux  ani^qe^  ài  Moi|t|»9}lief  elà  Florence, 
pour  rétablir  sa  santç  profopléijaei^  aU#ré0. 

KevçBu  91  (aris  eii  XW^^  û  subit  «vec  fBsiincti^n  p^s  isicaniitmt, 
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vocal.  Il  y  eut  ponr  rivaux  deux  hommes  qui  le  sont  fait,  comme 
lui,  un  nom  dans  le  barreau  normaDd,  Cfhcron  et  Davielle.  Ge> 
dernier,  doué  d'un  jiigement  toujours  juste,  redoutable  par  sa 
logique  toujours  serrée,  profitait  ôeè  fougueux  emportements.de 
son  unlagonisle  pour  le  compromettre  et  en  triompher,  La  Cour 
d'assises  fut  toujours  pour  M.  Senard  le  théâtre  de  ses  plus  bril- 
lants succès.  Il  fallait  à  cette  organisation  impétueuse  des  émp« 
lions  brûlantes  et  une  tète  à  soustraire  au  couteau  de  la  guillo^ 
line;  des  causes  dramatiques  et  retentissantes,  comme  le  procès 
Loursel,  où  le  président  Chéron,  son  ancien  rival,  s'apërcevant 
que  le  procureur  général  offrait  à  Senard  une  victoire  facile  par 
la  faiblesse  de  son  réquisitoire,  oubliait  qu'il  présidait  les  assises  et 
se  faisait  accusateur.  11  y  a  quelques  mois,  raffaire  de  Neveu,  qut 
avait  écrasé  sa  femme  sous  ses  pieds,  montra  aux  Bouennais 
toute  retendue  du  beau  talent  de  leur  énergique  tribun  ;  nons 
disons  tribun,  car  la  carrière  politique  venait  de  s'onvrir  pour 
lui  :  il  avait  été  nommé  président  du  oanquet  réfonnriste,  et  avait 
prononcé  un  discours  plein  de  beaux  sentiments  noblement  ex*> 
primés. 

La  Révolution  de  Février  le  fit. procureur  général;  mais  il  a 
dotmé  sa  démission  après  avoir  été  nommé  représentant  du 
peuple.  * 

On  sait  qu'il  est  aujourd'hui  président  de  VAssemblée  natio* 
nale. 

■# 

M.  n\NDOii\G  (Yves-Louis  — 100,604  voix)  est  né  à  Cnsset 
(Allier),  le  8  août  1800.  Il  est  fabricant  de  draps  à  Elbeuf.- 

C'est  un  homme  connu  dans  le  département  pour  les  magnifi- 
ques produits  qui  sortent  de  ses  usines.  On  Ta  surnommé  dans  sa 
vallée  V Etranger  bienfaisant,  (Les  Normands  n'ont  en  général  de 
compatriotes  que  parmi  les  Normands)     ' 

A  l'exposition  de  18i4  il  a  reçu  la  médaille  d*or,  rédotnpénse 
qui  est  venue  grossir  le  nombre  déjà  considérable  des  dislinc* 
lions  honorifiques  dont  il  a  été  l'objet. 

M.  Randoing  est  un  républicain  du  lendemain.  ■         , 

■  ■  •  •     •  I. 

SÈVRES  (DOTX-) '. 
M.  BALGiER  est  iié  à  Niorl  en  1800.  Toute  sa  vie  a  été 

^  Le  nombre  des  voix  obtenues  par  chacun  des  rieprésenUinii  d«s  D^ux- 

Sèvres  n'a  pas  élé  publié. 
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con!;acréc  ii  ion  p<ivs.  Journaliste,  il  a  contribaé  k  répandre  dM 
idées  justes  et  libérales,  dans  la  Chronique  des  DeUx-Sèvm. 
Riche  propriétaire,  il  est  toujours  venu  au  secoure  de  l'ilifor- 
tune.  Une  rigide  probité  et  une  grande  indépendance  de  carac- 
tère lui  ont  concilié  rcstimc  et  la  confiance  de  tous  les  parlii. 

Il  est  maire  de  Niort.  Ses  principes  politiqueiiooiet  ont  tou- 
jours été  très-démocratiques. 

M.  BLOT  (Jean-François-Joseph)  eit  né  à  Ëtrenx ,  déparle- 
ment  de  T Aisne,  le  2*2  avril  1781. 

Entré  au  service  dans  le  26'  régiment  de  chasMor»  à  chani, 
)e  2  mai  1802,  il  a  été  nomme  sous-lieutenant  à  la  mt0  de  la 
bataille  d*Au§terlilE.  )1  est  devenu  lieutenant  dana  le  Boiéme  ter 
giment.  11  est  ensuite  passé  lieutenant  en  premier  aux  cbafeears 
à  cheval  de  la  garde  impériale. 

Dans  les  premiers  jours  de  1813,  il  a  commandé  le  là*  ^n* 
pagnie  de  ce  régiment  pendant  les  campagnes  de  181ft  à  1814* 
A  la  Restauration,  il  a  été  détaché  avec  trois  compAgniei 
pour  concourir  à  la  formation  du  2*  de  chasseurs,  dont  il  a 
commande  la  compagnie  d*clite  pendant  les  Cents  Joui*,  il  la 
seconde  Restauration,  il  s'est  retiré  du  service.  Ennemide  la 
vie  inactive  qu'il  menait  comme  capitaine  en  domi-soldê^jl  fMSia 
avec  ses  frères,  anciens  militaires  comme  lui,  un  étaDluieinffiil 
de  filature  de  laine  dans  le  déparlement  des  Deui-Sèvret,  le 
premier  qui  ait  été  formé  dans  cette  contrée,  qui  en  C00i|ile  au- 
jourd'hui cinq. 

Pepuis  qu'il  habite  les  Deps-Sèvres,  il  a  toujonrp  qMfché 
à  la  tèle  de  Topposition  la  plus  avancée,  et  c'est  à  fa  foU  imI 
qu'il  a  dû  son  élection.  Il  n'a  jamais  autrement  sollicité  1^  eif* 
1  rages  de  ses  concitoyens. 

Il  est  impossible  d'avoir  plus  honorablement  aervi  eon  piys 
que  ne  l'a  fait  M.  Plot,  soit  dans  la  pais,  soit  dans  la  fseffre*  A 
la  guerre,  il  a  payé  glorieusement  sa  dette  en  faisant  ioatas  fas 
campagnes  de  l'Empire  avec  honneur  et  bravoure.  A  k  paAt^  il 
a' montré  l'exemple  du  patriotisme  le  plus  sincère,  en  donnant 
autour  de  lui  l'impulsion  k  de  fécondes  industries,  en  propageant 
les  doctrines  de  liberté,  en  offrant  dans  sa  vie  rexempfe  de 
toutes  les  vertus  du  citoyen. 

M.  Boussi  est  âgé  de  53  ans.  Il  est  né  à  Thouare  (Deos- 

Sèvrcs). 


—  451  — 

Avocat  à  Bressuirc,  où  il  s'était  fait  une  belle  clientèle , 
M.  Boussi  abandonna  le  barreau  en  1830,  pour  combattre  dans 
la  presse  sous  le  drapeau  des  opposants  du  9  août.  Une 
place  de  procureur  du  roi,  a  Bourbon -Vendée  ,  lui  fut  cepen- 
dant otTcrte  par  M.  Dupont  (de  TEure);  mais  M«  Boussi  la 
refusa. 

Fonde,  avant  1830,  sous  le  titre  de  Tribune  des  DéparUmenls, 
par  Charles  Comle,  Jules  et  Victor  Favre,  un  journal  existait 
alors  qui  venait  de  transformer  son  titre  en  celui  de  la  Tribune, 
cl  qui  avait  pour  principaux  rédacteurs  MM.  Germain  Sarrut  et 
Armand  Marrasl,  M.  Boussi  devint  l'un  de  leurs  plus  énergiques 
et  plus  assidus  collaborateurs.  Personne  ne  l'a  oublié  :  brûlot 
toujours  enllammé,  ce  journal  s'était  impitoyablement  attaché 
aux  flancs  du  vaisseau  monarchique.  M.  Boussi  y  traitait  sur- 
tout les  Questions  de  principes.  Criminaliste  savant,  abstracteur 
érudit,  il  le  faisait  avec  une  grande  autorité  de  science  et  dû 
talent. 

Aux  journées  de  juin,  sa  vie  étant  menacée  par  la  loi  mar- 
tiale qui  fut  proclamée  à  Parisr,  M.  Boussi  se  réfugia  à  Tours, 
accompagné  de  M.  Germain  Sarrut.  Arrêtés  tous  deux  d^ns  cette 
ville,  ils  y  subirent  un  mois  d'emprisonnement.  Bendu  à  la  IN 
ber(c,  M.  Boussi  reprit  courageusement  sa  plume  de  journa- 
liste, et  ne  la  quitta  plus  que  (}uand  la  Tribune  c^ssa  de  paraître. 
11  en  rédigea  le  dernier  numéro. 

A  l'époque  de  la  mort  de  CarreU  M.  Gisquet  étant  préfet  de 
police,  M.  Boussi,  quoique  malade  alors  et  alité,  fut  de  nouveau 
arrêté.  On  l'accusait  de  complicité  dans  un  attentat  commis  sur 
la  personne  de  Louis-Philippe.  M.  Boussi  n*eut  pas  de  peine  à 
prouver  que,  8*il  était  allé  se  promener  sur  la  roule  de  Paris  à 
iSeuilly,  il  ne  s'y  était  rendu  aue  dans  les  plus  paCtGques  in- 
tentions, et  porteur,  pour  toute  arme,  d'un  parapluie,  comme 
le  roi  lui-même.  Trois  jours  de  secret,  le  temps  de  renvoyer 
l'alTairc  du  petit  au  grand  parquet,  sufOrent  cette  fois  à  M.  Zan- 
giacomi  pour  ordonner  l'élargissemeot. 

Dix  ans  se  sont  écoulés  depuis,  et  M.  Boassi,  dont  la  sant^ 
était  fort  délabrée,'a  dednandé  à  la  vie  de  famille  un  peu  de 
repos  nécessaire  après  ces  luttes  violentes,  coui^geuseiAent  sou- 
tenues aux  dépens  de  sa  liberté  et  de  sa  fortune. 

Son  élection  a  été  vivement  combattue  dans  rarrondîssemcn^ 
deParthcnay  par  les  lé^timistes,  et  elle  eût  échoué  sans  les  suf- 
frages des  deux  arrondissements  de  Niort  tt  de  Melle. 
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M.  CHARLES  (atné)  est  âgé  (îe  36  anft.  Il  est  ne  à  Brelon, 
près  Niort. 

M,  Chnrlcg  «ninc  est  ciiUivalcur  instruit  et  intelligent  ;  îl  a 
consacré  loulcs  ses  Tacultés  au  développement  de  l'agricultare. 
Il  est  en  outre  meunier.  Porte  surtout  par  la  bourgeoisie,  il 
doit  son  élection  à  des  principes  modérés  et  à  sa  probité  po- 
litique. 

M.  CIIEVAT.LON  est  âgé  dc  50  ans.  Il  est  né  à  La  Hotte- 
Saint- Ileray. 

Elève  du  lycée  Napoléon  en  1814,  et,  lors  de  Tinvasion  étran- 
gère^ n'étant  déjà  plus  un  enfant,  mais  n*étant  pas  encore  un 
.  homme,  il  prit  un  lusil  et  courut,  en  compagnie  de  quelques- 
uns  de  ses  condisciples,  repousser  l'ennemi  qui  menac-ail  notre 
nalionalilé.  Après  avoir  achevé  ses  humanités,  il  étudia  le  droit 
à  Poitiers,  et  dévint  secrétaire  de  AJanuel,  le  célèbre  député  de 
la  Vendée.  Il  entra  ainsi  dans  Tinlimilé  de  tuus  les  libéraux  ré- 
pulilicains  de  cette  époque,  et  notamment  dans  celle  de  rîm- 
morlel  poêle  Béranger.  Carbonaro,  membre  de  toutes  les  so- 
ciétés secrètes  qui  minaient  le  sol  sous  les  pieds  de  la  royauté, 
f propagateur  actif  et  hardi  de  doctrines  déférées  alors  à  des  tri' 
mnaux  d'exception,  il  fît,  en  Allemagne,  en  Espagne,  en  llalie, 
de  nombreux  voyages  entrepris  pour  établir  des  rapports  avec 
les  patriotes  étrangers,  et  dans  lesquels  il  n'épargna  ni  sa  for- 
tune ni  sa  personne. 

Lors  de  Taflaire  Berton,  qui,  malgré  son  but  évidemnoient  bo- 
napartiste, avait  les  sympathies  sinon  les  secours  du  parti  répu- 
blicain, M.  Ghevallon,  alors  à  Poitiers,  faillit  délivrer  les  prison- 
niers. Il  fut  un  des  chefs  du  comité  dc  la  Société  Aide4(n  l^  tût 
f  aidera f  qui,  dans  les  premiers  jours  d'août  1830,  pendant  û 
courte  lieutenance-généraie  de  Louis-Philippe,  eurent,  avec  le 
futur  monarque,  une  conférence,  demeurée  secrète,  et  klaquelle 
assistèrent  MM.  Charles  Thomas  et  Charles  Teste.  Les  répubïî* 
cnins  étaient  venus  pour  entendre  le  duc  d'Orléans^  qui,  oe  son 

cùté,s'imaginait  qu'une  audience  luiavait  été  demandée  Jif.Thiers, 
l'auteur  dc  cette  double  méprise,  et  qui  voulait  marier  le  Boi 
avec  la  llépublique,  avait  imaginé  et  conduit  l'aflaire.  î^uis- 
Phili[)pe  ayant  exposé  son  plan  et  ses  moyens  de  gouvernement, 
—  Eh  bien,  nous  vous  ferons  de  l'opposition,  —  dirent  les  chefs 
du  comité,  el  ils  se  retirèrent.  En  ce  qui  le  concerne,  on  sait  si 
M.Chcvallon  a  tenu  parole.  Pour  se  l'attacher  cependant,  le  roi, 
quelque  temps  après,  lui  fît  oflrir  la  préfecture  de  la  Viennei 


fcsâ  - 

mais  celui-ci  la  refusa,  et,  depoU  U  joaf,  M  cefta  ié  4r«te^^  ' 
{lar  SCS  actes  publics  contre  lerégime  do  BonVéntéiiinif.""''^  ' 

M.  DEMAnÇA.Y  (IlornceV  estnëi  Paris  en  1813. 

ans,  à  ) 
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fait  un 
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un  chii 
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M.  HAiCHAiK  est  orî^iÀiilré'da'aii»k«ln<iitdà'D)idi^  ' 
vres  et  âÇé  de  "" 
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M,  RicnAT 
C'est  un  très- h 
où  il  s'est  acqui 
probité,  à  son 


dans  la  presse  à  |)rQ|)ager  les  idées  libérales.  Ç*efli  d*aiU€iin  Qfl 
républicain  modéré. 

SOMME. 

M.  BEAlMO^T  (138,453  voix),  propriétaire,  membre  dn Con- 
seil général  de  Tagricullurc  el  du  Conseil  général  de  la  Somme. 
est  né  en  1793. 

M.  Beaumont  a  servi  dans  les  hussards.  Il  était  arrÎTjé  «a 
grade  do  capitaine. 

Ce  n'est  qu'en  1838  que  les  électeurs  de  Péronne  l'enToiè- 
rent  à  la  Chambre. 

Personne  n'est  plus  assidu  aux  séances,  plos  zélé  et  plqi  ar- 
dent aux  travaux  parlementaires. 

M.  Beaumont  est  monté  plusieurs  fois  à  la  tribune» 

Réélu  en  1839,  en  1842  et  en  1846,  le  député  de  ^éi^oiiet 
constamment  voté  avec  Textrôme  gauche. 

M.  CRÉTOxN  (137,995  voix)  est  âgé  de  53  ans;  il  éit  àé  A 
Amiens. 

M.  Créton  est  un  avocat  distingué.  Il  a  lé  double  fèii0#  i^o- 
rateur  cloquent  et  de  profond  légiste. 

M.  Créton  a  fait  partie  de  la  dernière  législature.     . 

Jl  était  classé  parmi  les  dynastiques. 


à  1825,  il  se  distingua  par  la  défense  de  jt&f  •  Comte 
r,  dans  Taffairc  de  la  Souscriplion  nationale ,  Il  dèffllr 


M.  GAtTiiiER  DE  uv.MiLLY  (137,995  voîx)  cst  né  à 
8  décembre  1792. 

Dès  1817,  M.  Gauthier  de  Rumilly  s'était  placé,  au  bàrreAà  dé 
Paris,  au  premier  rang  des  jeunes  défenseurs  des  libertéf  da  b 
là  presse. 

De  1817 

et  Dunoyerj .  .  

dit  M.  Cauchois- Lemaire,  dans  Ta  (Taire  du  Gouvernement  oecnhe^ 
et  le  colonel  Sauzet,  devant  la  Chambre  des  pairs;  mais  c'est 
surtout  la  défense  courageuse  de  l'un  des  quatre  sergents  de  La 
Rochelle  qui  lui  acquit  l'estime  de  tous  les  bons  citoyens.  Le 
pays  a  gardé  la  mémoire  des  énergiques  paroles  que  Ai .  Gau- 
thier de  Humilly  prononça  en  cette  solennelle  circonstance  poor 
conserver  à  la  Trance  la'  vie  précieuse  de  ces  quatre  héroïques 
sous -officiers. 

La  Révolution  de  1830  lui  ouvrit  la  carrière  parlementaire^  i 
laquelle  il  s  est  voué  tout  entier. 


Nomme  en  1831  par  le  département  de  la  SommÊ  et  par  l^ar- 
rorulisscmcnt  de  DouIIens,  il  conBcrva  toute  Tindépendance  de 
ses  opinions  politiques  au  milieu  des  séductions  que  le  pouvoir 
nouveau  oiTniit  à  tous  les  hommes  notables  qui  abundonBaiem 
leurs  principes.. 

Nommé  successivement  en  1837,  en  1839,  en  18i2  et  en  1846 
par  le  collège  eùclrà  muras  d^Amiens,  il  s'est  fait  remarquer  dans 
toutes  les  législatures  par  Tétendue  de  ses  connaissances  et|par  la 
solidité  d'une  discussiim  toujours  nette  et  précise.  Chargé  des 
rapports  les  plus  difficiles  sur  les  douanes,  sur  les  sucres,  sur  les 
subsistances,  sur  les  bestiaux,  il  a  constamment  éclairé  toutes 
les  questions  qui  touchent  aux  intérêts  des  travailleurs.  Ses  dis- 
cours sur  les  flnances,  sur  les  travaux  publics,  sur  le  commerce 
et  la  navigation,  Tindustrie  et  TagricuUure ,  ont  ihontré  la 
riche  variété  de  ses  études,  comme  la  jusiesse.de  ses  vues.  Op- 
posé toujours  à  laliénation  des  grandes  lignes  des  chemins  ae 
fer,  il  avait,  en  18i4,  fait  triompher,  par  an  amendement,  \é 
principe  de  la  conservation  de  la  propriété  des  grandes lî^pnei 
par  1  État. 

II  a  constamment  combattu  arec  énergie  le  gotive^tietniM  pM^ 
sonncl,  la  politique  du  juste-milieu  et  le  déplorable  ministère  dû 
29  octobre,  et  il  a  été  un  des  signataires  de  Tacte  d'accusation 
du  23  février  1848,  comme  du  compte-rendu  de  1832. 

Ses  concitoyens  du  département  de  la  Somme,  en  le  nodimalil 
Beprésentant  du  peuple  à  l'Assemblée  nationale,. ont  ainsi  ré- 
compensé un  des  plus  patriotiques  dévouements  dans  une  dcd 
plus  longues  et  des  plus  fécondes  carrières  parlemenlâi#iift. 

M.  PORiON  (136,677  Toix),  propriétaire,  est  né  à  Aniens,  le 
^^aoùt 1805. 

Son  père  était  négociant. 

Le  2i  février,  M.  Porion,  alors  adjoint  k  la  mairfè,  fut  ftommé 
président  de  la  commission  municipale  provisoire,  et  bientM 
après  maire  d'Amiens.  Dans  les  troubles  dont  la  ville  a  été  le 
théâtre,  il  a  montré  de  l'énergie,  de  la  promptitude  dans  lel  ré- 
solutions, et  il  a  réprimé  le  désordre  partout  pu  il  se  mariifestait. 
Los  services  qu'il  a  rendus  dans  de  déplorables  circonstances 
sont  incontestables,  et  tous  ses  concitoyens  lui  en  sont  reconnais- 
sants. ^ 

M,  Porion,  ayant  la  Kévolulion  de  Février, appartenait  à  Top- 
position  modérée. 
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M.  TiLLETTB  DE  CLERMOivT  (153,118  vofx),  chcvalier  dcU 
Lc^ion-d* Honneur,  est  ne  en  1789.  ^   - 

Il  5ervit  sous  la  Ucstauration  comme  capitaine  de  cayalcrie 
dans  la  garde  royale. 

A  la  RcYolulion  de  Juillet,  il  a  cesse  de  faire  partie  de  l'ar- 
Diée. 

Il  n*a  jamais  contribué  que  par  son  TOte,  toujours  achats  à 
l'opposition,  aux  travaux  parlementaires. 

11  fut  envoyé  à  la  Chambre,  pour  la  première  fois,  en  1849, 
par  le  collège  d'Abbevillc,  qui  1  a  rcclu  en  1846. 

Il  siégeait  à  rexirêmc  droite. 

M.  MAO^ilER  (130,431  voix),  propriétaire  est  égc  de  86  ans.1l 
est  né  à  Amiens,  d'une  famille  bourgeoise. 

C'est  un  homme  d'un  caractère  honorable.  Il  est  trèi-ainlé.  H 
exerce  beaucoup  d'influence  sur  les  classes  agricoles.  Il  Icnri 
toujours,  en  eiïet,  prouvé  la  plus  sincère  et  la  plus  acthre  wM' 
citude. 

M.  Magnier  appartenait  h  la  fraction  d'opposition  qni  recoD- 
naissait,  dans  le  pays  comme  à  la  Chambre,  M;  BarroC  pour 
chef. 

M.  BLi!V  DE  BOURDON  (128,373  voix),  ancien  préfet,  officier 
de  la  Légion-d'Ilonneur,  est  né  en  1780. 
Il  a  fait  partie  de  la  majorité  de  la  Chambre  introoTaUe  en 

1815. 

II  cumulait,  en  1816,  les  fonctions  de  maire  d'Amiens  aTec 
celles  de  chef  d'ctat-major  des  gardes  nationales  de  la  Somme. 

1/ordonnance  du  5  septembre  1816,  en  lixant  l'flge  d'éligibi- 
lité  à  quarante  ans,  enleva  à  M.  Blin  de  Bourdon  sa  place  au 
parlement. 

De  1823  à  1830,  il  occupa  la  préfecture  de  l'Oiso  et  celle  du 
Pas-de-Calais,  et  représenta  en  même  temps  le  collège  d'Abbe* 
ville  à  toutes  les  législatures. 

Aux  élections  de  juin  1830,  il  fut  nommé  par  le  collège  d'A- 
miens, et  résigna,  après  les  journées  de  Juillet,  ses  fQiiciJonsde 
prélol  pour  garder  son  mandai  de  dcput(*. 

Non  ri'vUi  en  1831,  il  se  présenta,  en  1834,  aux  suffragea  dv 
collc'^o  d(î  Doullcns  et  fut  nommé. 

M.  Hlin  (1<!  Bourdon  est  un  des  drpulcs  qui  se  rcndircntâ 
Vrlf/ravc-Sfjuarc  :  c'est  assez  dire  que  ses  opinions  sont  légili- 
mislcs,  et  qu'il  a  constamment  voté  dans  l'opposition. 


M.  Blin  de  Bourdon  était  membre  de  la  dernière  législature. 

M.  DÉLATRE  (113,094  voix),  agriculteur,  cst  âçé  de 55 ans.  Il 
csl  ne  à  Ramburel  (Somme)»  d*une  famille  d'agriculteurs  et  de 
commerçants. 

M,  Delâlre,  indépendamment  de  la  culture  de  ses  propriétés, 
s'occupe  de  l'exploitation  d'une  petite  manufacture  qu'il  a  éta- 
blie à  Ramburel.  Il  est  fort  aime  par  les  ouvriers  et  les  gens  de 
la  campagne. 

Ses  opmions  sont  modérées  en  même  tepnps  que  sincèrement 
libérales.  * 

M.  ALLABT  (112,536  voix),  notaire,  est  âgé  de  60  ans.  Il  est 
ne  h  llam  (Aisne). 

M.  Aliard  est  à  la  têle  d'une  des  meilleures  études  d'Amiens, 
il  est  lieutenant-colonel  de  la  garde  nationale  de  cette  ville,  et 
jouit  delà  confiance  illimitée  de  la  milice  urbaine,  plus  que  le 
chef  du  corps,  son  supérieur. 

Dans  les  derniers  troubles,  M.  Aliard  n'a  pas  quitté  l'uni- 
forme, et  a  puissamment  contribué  au  rétablissement  de  l'ordre. 

Il  se  rattachait  à  la  gauche  dynastique  par  ses  opinions,  atant 
la  Révolution  de  Février.  ; 

M.  RAiNDOiNG  (Jean-Baptiste— 110,069 roix),  manufacturier, 

est  né  le  22  avril  1798,  à  Cusset  (Allier). 

Son  père  était  négociant  à  Cusset. 

M.  Uandoing  dirige  avec  bonheur  un  établissement  créé  par 
Colbert,  en  1665,  le  berceau  de  la  fabrication  du  drap  fin  en 
France. 

11  est  adoré  de  ses  ouvriers,  qui,  en  1847,  aprèsr  l'année  diffi- 
cile qu  il  y  avait  eu  à  passer,  lui  oiïrirent  un  service  à  thé,  en 
reconnaissance  des  sacrifices  qu'il  s'était  impQSés  pour  eux*  £n 
CCS  jours  de  crise,  loin  de  diminuer  la  fabrication  ou  le  sa* 
lairc,  M.  Randoing  avait]  redouté  d'activité  et  de  générosité. 
£n  outre,  il  distribuait  largement  des  secours  à  ceux  qui  étaient 
chargés  d'une  nombreuse  famille.  L'élection  de  M.  Randoipg  a 
étô  [)our  ses  ouvriers  l'occasion  d'upe  fête  qu'ils  ont  joyeusement 
célébrée,  et  qui  a  été  pour  celui  qui  en  a  été  l'objet  l'une  des 
plus  douces  récompenses  auxquelles  il  puisse  être  sensible. 

M.  îiundoing  a  été  successivement  commandant  de  la  garde 
nationale  d'Abbeviile,  président  du  tribunal  et  président  de  la 
chambre  du  commerce.  Il  est  encore  membre  du  Conseil  général 
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':«  U  .v^mm^  et  'la  O^teiï  g^nn^nl  dei  annafaclurcs  ci  4a 

I.  4  '^r/'  4ric^^»4l«err.«nc  luptrri  r<>r.ienatear  et  de  roppostÎM 
/fyrj«4.'>]>i<^.  il  ''i^.  fn  1%i:S.  m  c^i.Ma  ^f  Eo,  tenir  léU  a  Loaif- 
P*..!i:.p^  a  l  rr-Hîrjn  4 a  ?r:i:t'*  t •*!;>.  ■t'-:»it  l*  teneur  cowpronel- 
f-^-',  v!'»n  !.ji.  r.v»  iri'érè*?'  ro? r.u.^^c: arien.  L'énergie  de  iM  ' 
ç^^'T.  en  ^^fe  vc^^i^n.  ^T^rôiich.)  l<*4  famflien<ki  ckAteiç. 


pT<^%fnu  nir  U  9Î'n;)t:on  romrmerf  Ule  des  idées  qui  ont  été 
.in<i.  !e  décret  ;iut  'risAni  U  conài>rnalion  des  mim 


H  profit.  Ain<i.  !e  décret  ;iut  >riMni  U  conàignalionc 
dM^^  oa  d^'fi  ma-i^î''}  9pp:trten.)nt  ant  Tn;mnfactarîm,  dans  les 
viiv-^  0!j  iU  rf^\'\fnU  ^^intre  d^^s  rcr#*pi*ie4  nè^ociibtes,  poor 
If  »r  f'triiiier  U  continuai  ion  du  tratail,  a  élé  baisé  sur  les  vues 
jrTtT  Ifjr  rndiqriées  an  ministre  des  finances  et  sa  ministre  de  Fa- 
grieuKare  eldu  commerce. 


M.  mokf.im:or::^£t  ^105,835  fois;,  négoeianl,  est  né  à 

^Sommc,.  Il  eftt  ^jçé  de  -i^  ^nê. 

fMn«  la  carrière  commerciale  qu'il  a  parconrae ,  M. 
r^rnet  s'est  acquis  TesliiDe  générale,  une  i épulation  de  yriahité» 
d*inlelli|{enc6  et  de  capacité,  au  point  d'afoir  été  nooméet  Ib- 
%\it itr-.  président  du  Iribunal  de  commerce  d'Amiens. 

(jpM,  en  outrfï,  un  caractère  plein  de  fermeté. 

A  vant  la  Révolution  de  Février,  il  appartenait  à  la  gaoche  dy- 
nastique. 

Si.  vn  rotnMZTsr  (105,269  voix),  manufacturier,  est  Igé  de 
nH  »nn,  il  est  né  k  Roy  f  Ardennes).  Son  père  était  Fan  des  pins 
rirlics  propricHaircsdu  département  de  la  Somme. 

M.  (\c,  Fourmrnt  entra  fort  jeune  dans  la  carrière  administn- 
livc.  Il  a  ^té  sous-préfet  de  Rliélcl.  Il  abandonna  bicirtùC  cette 
rar^i^^f ,  et  so  livra  h  l'industrie.  11  exploite,  à  Fabbaye  de  Cef- 
r»ni-)(;z-Frévant,  une  immense  manufacture  de  tissage  de  laine. 
I.rrs  mérinos,  1<!S  draps  d'été  et  les  laines  filées  qu'il  produit  sont 
rrrnommén  dnns  le  commerce. 

On  ciU'!  TrHpril  de  M.  de  Fourment,  la  vivacité  de  ses  reparties, 
.<«rs  Ji-proi)os  inrisifs  et  mordants. 

A  vnnt  I»  prorJamalion  de  la  République,  il  appartenait,  dll-oh, 
M  une  opposition  irès-calmc  et  plus  railleuse  que  passionnée. 

iVu  (\v.  jours  après  l'ouverture  de  la  session,  M.  de  Fuurment 
s>st  trouvé  indisposé,  et,  pour  remettre  sa  santé,  il  a  été  obligé 
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(l'allcr  faire  à  Tabbayc  de  Gerçant  un  séjour,  qui,  nous  respérf^tts, 
ne  sera  pas  éternel. 

M.  L aboudere  f83,326  voix),  magistrat,  est  âgé  de  50  ans. 
Il  est  né  à  Villencuve-d'Agen  (Lot-et^aronne) . 

M.  Labordère  est  président  dU  tribunal  civil  de  première  in- 
stance de  la  ville  d'Amiens.  C'est  un  ma^istr^t  savent  et  intègre. 
La  sagesse  de  son  caractère,  la  modération  d<;  ses  principes  lui 
ont  concilié  l'estime  générale.  La  représentation  nationale  aura 
toujours  en  lui  un  membre  capable  et  dévoué* 

C*est  un  esprit  libéral  et  un  cœur  bien  fait.  ' 

V 

M.  DUBOIS  (84,919  voix],  agriculteur,  est  âgé  de  59  ans.  Il  est 
ne  à  Amiens  (Somme),  d'une  famille  de  riches  propriétaires» 

Il  a  étudie  la  médecine,  et  il  a  exercé  la  profession  de  ipéde- 
cin  ;  mais  il  Ta  abandonnée  depuis  quin^  ans.  Il  s^donne  à  k 
culture  des  champs  et  à  l'horticulture»  |1  dirige  une  vast«  eiploi*- 
tation  agronomique. 

M.  Dubois  était  considéré  comme  appartenant  à  la  gauche  ûyr 
nastique  avant  la  Uévolution  de  Février. 

TAUN. 

M.  D'ARAGON  (71,616  voix)  est  âgé  de  M  àns.  Il  estnéà  Lo^ 
bez,  arrondissement  d'Alby  (Tara),  d'une  noble  et  ancienne  fa- 
mille. Il  est  fils  d'un  pair  de  France. 

M .  D'Aragon  a  été  le  secrétaire  de  M.  Thiers,  dont  il  ft  adepte 
les  tendances  et  dont  il  s'est  identifié  les  principes.  Ces  teildanoe^ 
et  ces  principes  ont  d'aillcnrs  pris,  dans  des  derniers  temps,  une 
couleur  très-démocratique*  On  a  vu  M.  d'Aragon  à  la  tète  dii 
banquet  qui,  peu  de  semaines  avant  la  éhate  de  la  dynastie  de 
Louis-Philippe ,  a  porté  l'agitation  dans  tout  le  département  du 
Tarn. 

M.  ciscTARD  (55,580  voix),  négociant ,  est  âgé  de  45ans.ll 
est  né  h  Alby  (Tarn),  d'une  famille  de  cohjmèrçants. 

M.Gisclardestunancicn  élève  de  l'Ecole  Pohtechniquc.  Dans 
la  carrière  commerciale  gu'il  parcourt  aujourd'hui,  il  s'est  attiré 
r estime  de  tous  ses  concitoyens;  il  est  président  du  tdbunal  do 
commerce  d'Alby.  On  fait  l'éloge  de  sa  probité  autant  qucfdc 
son  intelligence.  C'est  un  homme  gr^ve,  réQéebi  et  d'une  grande 


fcrmelé  de  caractère.  H  a  de  tout  temps  appartenu  à  Topposition 
libérale. 

M.  cvnAYON-LATOiR  (Edmotid  —  48,0i3  voix),  proprié- 
taire, est  âgé  de  39  ans.  Il  est  né  à  Bordeaux  (Gironde).  C*eit  le 
iils  d'un  receveur  général. 

M.  Garayon-I.atour  a  longtemps  travaille  dans  les  bnreaoï-de 
son  père;  mais  il  a  si  peu  d*aml)ition,  ciu*il  a  refusé  d'être  rece- 
veur général  à  son  tour,  et  qu'il  a  préféré  passer  tranquillement 
sa  vie  à  exploiter  s^s  propriétés.  Il  est  fort  estimé  dans  toute  si 
contrée.  On  parle  surtout  de  son  inépuisable  charité  qui  se  plaît 
à  soulager  toutes  les  misères  à  mesure  qu'elle  les  rencontre  on 
qu'elle  a  pu  les  découvrir,  après  avoir  été  les  chercher  pour  leur 
tendre  la  main.  La  mère  de  M.  Carayon-Latour  est  tort  avant 
dans  les  secrets  intimes  de  la  légitimité;  elle  correspond  active- 
ment avec  les  membres  de  la  branche  aînée  des  Bourbons.  Son 
fils  marche  assez  peu  dans  les  voies  maternelles ,  et  a  compris 
depuis  longtemps  que  la  France  n'a  plus  de  questions  penon- 
nellcs  à  vider. 

M.  TO?<>AC  DE  VILLENEUVE  (Ilippolyte  —  44,016  roix) 
est  né  à  Montmirail  (Tarn),  le  2))  août  1796.  Il  est  capîbine  du 
génie  en  non-activité  pour  infirmités  temporaires.  AprMtasorlîe 
des  écoles,  il  fut  placé  dans  un  régiment  de  son  arme,  où  on 
n'eut  Jamais  qu'à  se  louer  de  ses  bons  services.  Contrairemeiii  i 
ce  qui  se  voit  d'ordinaire  chez  MM.  les  officiers  de  Tartillerie  et 
du  génie,  M.  Tonnac  de  Villeneuve  appartenait  à  ropinioii  Jégî- 
timiste;  mais  c'est  un  esprit  naturellement  fort  libéral  et  on 
cieur  plein  de  noblesse  et  de  patriotisme,  qui  préférera  lonoon 
le  bien  général  de  la  France,  sa  sûreté,  sa  liberté,  sa  prospérité, 
à  toute  satisfaction  de  vœux  et  de  sentiments  personnels. 

M.  DE  voîsixs  (Etienne—  41,487  voix),  propriétaire»  olj 
âgé  (le  35  ans.  Il  est  né  à  Lavaur  (Tarn),  d'une  ancienne  ramDk/ 

Jusqu'à  présent,  M.  de  Voisins  a  peu  marqué  en  poliliqsr, 
mais  il  a  bien  profilé  du  temps.  Il  a  constamment  voyagé  potfj 
étudier  les  mœurs  et  les  institutions  des  pays  étrangers.  Safrl 
mille  est  exlrèmement  légitimiste.  On  le  dit  trrs-devooé  iMi 
pays  el  constamment  prêt  à  lui  sacrifier  tout  scnlimfînt  et  lorfl 
soutenir  capable  de  compromettre  la  paix  et  la  liberté  pubr 

M.  MOtTO  (Pierre  —  41,470  voix)  est  né  au  Masnau  (Tinl| 


on  i799,  d'une  famille  de  cuUivateurs;  il  est  entré  au  sémi- 
naire à  Tàge  de  dix  ans  pour  y  recevoir  Tinstruction  profane 
el  ccclésiaslique.  Ses  progrès  dans  les  sciences  et  dans  la  vertu 
furent  rapides.  11  était  déjà  devenu  capable  de  professer  les  belles 
lettres  à  l'âge  où  beaucoup  de  gens  sont  loin  dé  ne  plus  avoir  à 
les  étudier.  Il  a  parcouru  tous  les  degrés  du  professorat,  depuis 
les  classes  les  plus  éléraeniairés  jusqu'à  celles  de  philosophie  et 
de  théologie  inclusivement.  Toute  sa  vie  a  été  consacrée  à  ren- 
seignement, et  la  jeunesse  qu'il  a  élevée  conserve  de  lui  le  plus 
tendre  souvenir,  lui  a  voué  la  plus  sincère  reconnaissance  pour.  ' 
les  soins  tout  paternels  qu  elle  a  reçus  de  lui. 

C'est  ainsi  que  M.  Mouton  s!est  élevé  au  sacerdoce,  et  dans  le 
sacerdoce  à  la  dignité  canonicale.  11  est  de  l'église  métropolitaine 
d  Alby.  11  est,  en  outre,  devenu  supérieur  du  petit  séminaire  do  . 

Castres. 

Tous  ses  principes  politiques  se  résument  en  trois  mots:  la    -. 
religion,  la  gloire  et  le  bien-être  de  la  patrie.  Go  le  croit  à  tort 
légiiimiste.  Ses  tendances  libérales  sont  tellement  connues  dans 
son  département,  que  la  population  protestante,  qui  y  est  fort 
nombreuse,  lui  est  entièrement  sympathique. 

M.  REY  (Philippe  —  40,908  voix)  est  né  à  la  Bastide  (TamV,  le 
9  juillet  1793* 

Le  colonel  Rey  a  vaillamment  f^iit  les  dernières  campagnes  de 
l'Empire.  Ses  opinion^  libérales  nuisirent  beaucoup  à  son  avan- 
cement sous  la  Restauration,  et  il  lui  a  fallu^  depuis  1830»  souffrir 
plus  d'un  passe-droit  avant  de  parvenir  au  grade  de  colonel,  qu'il 
a  bien  méjçité.  11  est  depuis  longtemps  républicain. 

11  y  a  eu,  le  15  mai  dernier,  un  colonel  Rey  qui  n'a  pas  joué 
un  rôle  hcureu\  vis-à-vis  des  anarcffistes  qui  ont  violé  I  Assem^^ 
blée  nationafe  et  pris  un  instant  possession  de  THÔtel-de-- Ville. 
Cet  officier,  commandant  un  poste  si  important  dans  des  jours  de 
révolution,  n'a  pas  su  repousser  Barbes,  Blanqui ,  Huber  et  lourd  - 
séides.  Non-seulement  on  a  dû  lui  ôter  son  commandement,  mais 
encore  il  a  été  question  de  le  faire. arrêter  et  d'instruire  contre 
lui  comme  contre  un  complice  de  Témeute,  pâtons-nous  do  dire 
que  ce  colonel  Rey  n'a  rien  de  commun  avec  l'hononable.  repré- 
sentant du  peuple  qui  nous  occupe.  Quiconque. .conoâH  ce  brave, 
ce  loyal,  cet  intelligent  officier,  né  peut  le  confàharèavec  aucqi^ 
personnage  susceptible  de  manquer,  à^  quelqup  degré  que  ce.^pity 
ou  de  bravoure,  ou  de  loyauté,  ou  d'intelligence  f  ipais  m^s  écri* 
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vons  ici  non  poar  ceux  qui  sont,  mais  pour  ceqx  qpi  ne  ton!  pas 
renseignés  sur  le  compte  dos  héros  de  notre  livre. 
•  Élève  de  Técole  militaire  de  Saint-Gyr,  il  Tut  nommé  adjudant- 
major  en  1813;  mis  en  demi-solde  en  1814,  il  reprit  du  sçrvico 
en  1815  ;  après  le  désastre  de  Waterloo,  remis  en  non  activité* 
En  1819  seulement,  sous  le  ministère  libéral  de  Qouvion  Saii|t- 
Cyr,  il  fut  rappelé  à  Taclivité.  Son  régiment  fit  la  campagne  d*C[f- 
pagne.  L'adjudant-major  Uey  fut  misa  Tordre  du  jour  de  l'armée 

four  sa  belle  conduite,  et  porté  sur  les  17%  27«  et  34*  bqlleûni. 
1  fut  en  même  temps  proposé  pour  chef  de  bataillon;  mais  li 
ses  services  militaient  pour  son  avancement,  ses  opinions  politi- 
ques, comme  nous  Tavons  dit,  lui  firent  obstacle  t  on  se  rappe- 
lait trop  l'officier  en  demi-solde.  U  fut  nommé  enfin  chef  de  oa- 
tailloii  en  18:M).  (Juiind  il  eut  été  nommé  au  commandement  4a 
iJO*  de  ligne,  ce  rr^iment  devint  bientôt  un  des  plut  beattt  dé 
Tarmée.  Le  26  février,  il  prit  l'initiative  pour  faire  supprimer  les 
coucous  de  la  plaque  des  shakos.  Nommé  à  rAssemlnèe  natio- 
nale, le  colonel  Key  aidera  à  rétablissement  du  gouvernement 
démocratique,  comme  il  l'a  dit  dana  sa  circulaire  ans  élecCeon 
du  Tarn. 

A  la  journée  du  15  mai,  le  colonel  Key  n'a  pas  quitté  son  siège 
de  représcntapt  pendant  l'envahissement  de  rAsseablée* 

M.  DESAiNT-y]CTOR(37,39S  voîx)estâgédeS5adi.neiti|â 
à  Lavaur  (Tarn),  d'une  famille  noble.  Il  est  entré  au  service^  JMIotf 
rEm|)ire  ;  il  a  fait  les  campagnes  d'Allemagne  d*nne  manière 
brillante.  On  le  cite  comme  un  brave  officier,  comme  nn  iiomilie 
d'honneur  par  excellence.  Il  a.  quitté  l'armée  avec  lé  grade  de 
chef  d'escadron  dans  la  garde  royale.  M.  de  Saint-Vietor  étiit 
fort  légitimiste  avant  la  Kévolution  de  Février;  mais  son  intelli- 
gence et  ses  sentiments  le  mettent  Jk  la  hauteur  de  traies  leS  Si- 
tuations où  la  patrie  a  besoin  du  dévouement  de  Ses  vraiit  e»* 
fants. 

M.  DR  PLYSÉGUR  (Vlctor  —86,910  voix),  propriétaire,  éft 
Agé  de  37  ans.  Il  est  né  à  RaLastens  fTam),  d'une  noble  et  (r^ 
ancienne  famille. 

c' 

d ^^.^ .-  -^.. 

sente  donc  ses  vœux,  ses  tendances,  eh  en  le  lisaùt  on  a'  la  Ii 


ficcrct  de  toules  les  pensées  de  rhonoràbk  repré9ent9nt  du 
peuple. 

tarn-et-gAronns* 

M.  LÉON  DE  JUALEVILLB  (43,319  voix) , avpcatj ancien  S0US- 
secrètaire  d'Étal  de  Tintérieur,  poembre  du  Conseil  général  de 
Tarn-et- Garonne,  ofGcier  de  la  Légion-d' Honneur ,  est  ne  en 
1802. 

En  1828,  M.  de  Maleville  travaillait  encore  d^ns  le  cabinet  de 
M.Hennequin.  M.  de  Preissac,  nommé  préfet  du  Gers,  rem- 
mena avec  lui  et  en  fit  son  secrétaire  particulier.  La  dévolution 
de  Juillet  ay.int  appelé  M.  de  Preissac  à  la  préfecture  de  la  Gi- 
ronde, M.  de  Maleville  devint  secrétaire-général  de  cette  pré- 
fecture. Après  avoir  quitté  Bordeaux  en  18^)3^  M*  de  Maleville 
fut  élu  député,  en^l834 ,  par  le  collège  de  IklonCauban.  H  était 
alors  le  plus  jeune'  membre  de  la  Représentation  nationale.  H 
vola,  pendant  la  session  de  1835,  contre  toutes  les  dispositions 
des  lois  de  Septembre,  Il  appuya  le  cabinet  du  âS  Février  et  ren- 
tra dans  1  opposition  après  la  cbute  de  ce  ministère.  11  fut  nornmé 
sous-secrétaire  d'Etat  à  rintérieur,soMS  lePremier-Maps;  il  tomba 
avec  ce  cabinet  et  devint  un  des  plus  vigoureux  adversaires  du 
Yingl-Neuf-Octobre.llaconstamment  suivi  la  fortunée  deM.Thiers. 
Son  talent  parlementaire  était  incontestable.  11  a  été  vice-prési- 
dent de  la  Chambre;  c'est  dire  qu'il  y  jouissait  d'une  véritable 
considération.  Sa  [)osition  politique ,  qui  rappelait  presque  né- 
cessairement au  ministère,  dans  toute  combinaison  qui  eût  suc- 
cédé au  cabinet  Guizot,  l'amenait  fréquemment  à  la  tribune.  11 
y  a  traité  presque  toutes  les  questions  d'affaires  et  presque 
toutes  les  questions  politiques  de  quelc^ue  importance.  A  la  der- 
nière législature,  il  représentait  le  collège  de  Caussade.  Il  a  con- 
fessé, depuis  la  Révolution  de  Février, que  le  Vingt-Neuf-Octobre 
avait  parfaitement  rai«on  de  traiter  d'aveuales  et  (ïmnevm  tQus 
ceux  qui  s'étaient  faits  les  promoteurs  des  mpquets  réformistes. 
II  a  reconnu  que  dans  le  festin  politique  auquel  il  a  pris  la 
plus  large  part,  ce  n'était  point  à  la  saute  de  la  République  qu'il 
prélendail  boire,  en  buvant  à  la  mort  du  ministère  Guizot.  Mais, 
M.  Léon  de  Maleville,  pour  avoir  une  légitime  ambition,  que 
juslitic  d'ailleurs  un  talent  reipar(j|u^ble ,  n'en  est  pas  moins  un 
esprit  sincèrement  libéral ,  qui  déjà,  nous  en  sommes  sûr ,  es( 
complètement  rallié  aux  idées  purement  républicaines. 


M.  FArnc-DÈRE  (Bcrlraml-Matie  —  3â,r>U  Toix)  esl  né  à 
Boiiîlfar  (Tam-eUGaronne),  U-  \  novembre  1787,  d'une  ramille 
hoiirgenisc.  Son  |)(*re  avait  é(é,  durant  toute  la  première  lirpalilî- 
que,  maire  ou  agent  national  de  sa  commune,  ou  président  de 
l'athninistralion  du  canton  de  Verdun-sur-Gnronne. 

M.  Faure-Dèrc  a  fait  ses  études  au  collège  de  Sorcze.  11  se 
destinait  à  la  carrière  militaire  et  voulait  entrer  à  ITcolc  Poly* 
technique.  Mais  en  18()6  son  père  contraria  cette  vocalioii.  il 
suivit  alors  un  cours  de  droit  à  la  Taculté  de  Toulouse,  qui  ve- 
nait de  se  rouvrir.  Licencié  en  droit  à  la  fin  de  1810 ,  il  fut 
nommé  conseiller-auditeur  à  la  Cour  impériale  de  Toulouse,  par 
décret  daté  d'Ërfurt,  le  15  novembre  1811,  en  même  temps  qu^ 
M.  le  baron  de  Montbel,  depuis  ministre  de  ('harlcs  X,  dont  îi 
est  constamment  demeuré  Tami,  sans  partager  jamais  ses  opinions 
politiques. 

M.  Fanre-Dére  exerça  les  fonctions  de  conseiller-auditeur  jus- 
qu'à la  fin  du  m  lis  d'avril  1S16;  seulement  durant  les  Cent-Joun 
il  fut  délégué  à  Moîssac,  par  ordre  du  grand-juge,  ministre  de 
la  justice,  pour  y  présider  par  intérim  le  tribunal  de  première 
instance,  h  la  place  de  M.  Delbrcl,  ex-convcnlionnel,  qui  ve- 
nait d'être  envoyé  à  la  Chambre  des  représentants.  H  y  demeura 
depuis  le  20  mai  jusqu'au  7  juillet  1815;  puis  il  rentra  k  Tou- 
louse, où  il  reprit  ses  premières  fonctions. 

Destitué  à  la  fin  d'avril  181G,  lors  de  la  réorganisation  de  la 
Cour  royale  de  Toulouse,  il  ne  rentra  dans  la  magistrature  que 
le  2  décembre  1822H,  sous  le  ministère  Martîgnac.  Lesamîf  qu'il 
avilit  conservés  à  Toulouse  le  firent  nommer  à  son  insu  juge  au 
tribunal  de  Montaubnn,  fonction  qu'il  ne  voulut  accepter  qu'à 
la  condition  de  rentrer  bientôt  au  sein  de  la  Cour.  Mais  son  op- 
position, qui  devenait  d'autant  plus  vive  h  mesure  que  les.  évér 
nemcnts  se  pressaient,  ne  lui  aurait  jamais  permis  d*y  arriycr 
sans  la  Révolution  de  Juillet,  ('e  fut  le  vénérable  Dupont  de 
l'Kure,  qui  se  chargea  de  tenir  la  promesse  qui  loi  avait  été 
faite,  en  le  nommant  conseiller  k  la  Cour  de  Toulouse,  par  cr- 
d(mnance  du  '2\)  octobre  183().  Il  est  encore  aujourd'hui  -en  ^pos- 
session de  celte  place,  jusqu'à  ce  que  rA&semblée  nationale  ail 
prononce  sur  les  incompatibilités. 

M.  Faure-Dère  a  été  nommé  député  par  TarrondiBsemonl  de 
Cîislel-Sarrazin  (Tarn-et-(iaronne) ,  au  mcis  de  juillet  1831.  Il 
fut  réélu  en  IHii.  Il  manqua  son  élection  à  la  fin  de  1837  ;  niaii 
la  Chambre  ayant  été  dissoute,  il  lut  de  nouveau  honoré  da 
mandat  de  ses  concitoyens  au  mois  de  mars  1839,  et  il  le  con- 
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snrva  jusqu'à  la  dissoliilion  de  18i2.  Alors,  sa  $;nn(é  se  trouvant 
forliMiieul  alU'ioo  par  le  séjour  de  Jn  ca[iitalc,  il  se  vil  contraint 
de  se  eomlafîiner  à  la  lelraite. 

Durant  loul  le  eours  <ie  sa  carrière  politique,  il  ti  cortsta minent 
voté  avec  ropp(>silion,  et  presque  toujours  avec  l'opposition  la 
plus  avancée.  C'est  dire  qu'il  a  repoussé  toutes  les  lois  funestes, 
toutes  les  mesures  acerbes,  tous  les  traités  déshonorants  qiic  le 
(iouverncmenl  présentait  à  la  sanction  parlementaire.  Depuis 
la  llévolulion  de  Février^  ses  concitoyens  ont  voulu  le  faire  re- 
l)araitre  sur  la  scène  polit icjnc  pour  aider  h  rétablissement  de 
notre  jeune  République.  S'il  n'a  consenti  à  accéder  à  leurs  dé- 
sirs qu'à  la  fin  de  mars,  c'est  que,  d'une  part',  il  croyait  qu'il' 
lallait  pour  fonder  un  gouvernement  nouveau  des  hommes  nou-' 
veaux,  et  que,  de  l'autre,  il  redoutait  les  nombreuses  infirmités' 
dont  l'âge  l'a  trop  tôt  accablé.  .     ] 

M.  nors  (Etiennc-Hippolyte-Paul  —  28,557  voix)  est  né  au* 
mois  de  brumaire  an  Xll  ^1803),  d'une  famille  de  magistrature. 
Son   père  fut  pendant  plus  de  trente  «ins  juge  où  président, 
du   tribunal  de  première  instance  de  Montàuban  CTârn-et-Gtf-' 
ronne). 

IJi|)polyte  Rous  fut  traduit  en  1829  devant  la  police  correc- 
lionnelje  pour  délit  de  presse  et  renvoyé  devant  le  tribunal  de 
Toulouse  pour  cause  de  suspicion  légitime.  Défendu  par  le  célè- 
bre Romiguière,  il  fut  acquitte  avec  ses  amis,\Constans  et  Lacaze.' 

En  1830,  il  fut  nommé  substitut  dû  procureur  du  roi,  par 
M.  Dupont  de  l'Eure.  Il  fut  destitué  en  1834  par  M.  Persil^; 
comme  entaché  d'opinions  républicaines. 

Depuis,  il  a  fondé  à  Montàuban,  avec  le  concours  de  quelques 
amis,  le  CourrUr  de  Tam-el-Gàrùnne,  journal  spécialerinetit 
destiné  à  combattre  la  candidature  de  M.  Janvier  et  à  rallier 
toutes  les  nuances  de  l'opposition.  11  se  présenta  lui-même 
comme  candidat  auic  dernières  élcotions^  contre  ce  redoutable 
antagoniste.  Les  chances  furent  balancées. 

En  février  1848,  la  garde  nationale  de  Montàuban,  depuis 
ongtemps  dissoute,  ayant  été  réorganisée,  il  en  ïut  nommé  com- 
uandant. 

11  fit  partie  aussi,  à  la  Inème  époque,  de  îâ  commission  muni- 
cipale provisoire. 

M.  DETorns  (llippolyle— 23,932  voix)  est  né  en  1801,  à  Mois- 
lac  (Tarn-et-Garonne). 
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C'eut  un  rlesavucalH  IcipluidiRtîn^aéidumidide  laFnnet, 
|]  »  \i\Mi:  lei  princiiMus  procès  politiques  cuii  se  sont  débattus 
à  Mrmlaiiliiin,  Piu,  etc..  Ce  n'est  qu'en  1H37  qu'il  est  eotré  tu 
barreau,  li  ét!iil  dam  la  magiitralurc  avant  1830,  et  y  Élaît  resté 
JuM)u'au  jour  «u  il  se  lit  inscrire  au  tableau  de  son  ordre-  Ce 
son l  Ken  i dm  et  ses  .Lciiilsnccs  libérales  qiti  lui  ont  fait  sbàndûn- 
iier  se»  functions.  Il  <:xer(;ail  en  effet  celles  du  parquet  qui  H 
Kinl  fia»  Compatibles  avec'  de  ccrlainri  situaLions  piditiqucs.  Il 
a  fonilé  une  Huriélé  de  druit  publie  et  fait  une  étude  approfon- 
die di;  luuteN  les  iHalîènv  dont  l'élude  était  l'objet  de  cette  so- 
eiété.  Il  a  luiijouni  professé  drs  opinions  irts-libéralei.  V>n> 
l'Assi'Uiblée  nationale,  comme  audeliors  de  celle  Assemblée,  il 
etinsarrera  loUitseR  efforti  à  établir  .et  à  consolider  la  Bépnbli- 

3ue,  puurvu  qu'elle  respecte  toujours,  avec  tous  les  droiUucrès 
e  la  profiriélé  et  de  la  famille,  In  liberté  et  les  qroyancq»  reli- 
tfietiiics  qui  lui  scmblcnl  la  première  baie  de  toute  société  cîtI- 
luée. 

H.itK  i:A7,AiKii(Edmond  — 22,674  voix)  est  n^  «n  MOt,  i 
(■  m nade-sur- Garonne  (llaulc-CiaruiiDc].  C'est  le  fils'  da  céwon 
Jarques  de  CazalÏH,  député  à  l'Asscmblcc  coiistituanle,  vA  il 
joua  un  ni  ffrand  n'ite. 

U.  Kdnumd  de  Cnzalès  avait  d'abord  cm 
la  niaKisiralun;.  Il  a  été  juKC-audit^ur  ai 
JuM]u'ii  lft3!l;  mais  de  (elles  funclioiis  ne  II 
se  livrer  à  des  ctuilcs  térieuseiet  élevées. 
rieux  iHisvin  de  sun  intclli|;v]icu  :.  il  les  ali 
vin)  ainsi  rédarl4;iir  du  f'orrtiiiondanl  et  de 
auxquels  il  a  travnillé  jusqu'en  ifUi.  De  i 

JirvresKfur  Jl  l'univergiié  calliulique  de  l.( 
lé  ordonné  jirétru.  11  cat  aujourd'hui  vici 
rieur  du  urand  séitijnairu  de  Moutiiuban.  ( 
liommes  leii  plus  [lislinKués  et  les  pitis  reçu 
sédi'  l'Assemblée  nationale.  Ses  collègues  11 
Kraiide  pariic  des  suflragcs  qui  lui  étaient 
niminié  memtirc  de  la  Commi^ion  de  cune  | 

ont  [tns  donné  anwx.  Mok  lumières  eussent  , 

préalable  des  qiiesliuas  que  suulèvcra  l'éU 
pucte  Koriul  de  la  Kmiiec.  Nous  pensons  qi 
que  di'  notre  rAarf<ri'fu(i(i'rmiirjuitilieri 
txpriuiuuN  iii.  .... 
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M.  DELBUEL  (André-Michel— 19,888  voix )  csl  né  à  Moissac 
(Tarn-ct-Garunne),  en  1803.  Il  est  flls  de  Pierre  Delbrcl,  ancien 
membre  de  la  Convention  et  du  conseil  des  Cinq-Cents.  Après 
«nvoir  fait  son  cours  d*humanilès,  il  embrassa  la  carrière  médi- 
cale, et,  en  1825,  il  a  él«  reçu  docteur  à  h  Faculté  de  Montpel- 
lier. C'est  un  homme  de  latent.  Il  a  toujours  été  fidèle  aux  tra« 
di lions  paternelles. 

VAR*. 

M.  WontL-MARCEttiiv  est  né  à  Brignolles;  il  est  âgé  de 
33  ans.  (ycsl  un  riche  propriétaire  foncier.  II  a  toujours  fait  un 
trcs-nol)le  usage  de  sa  fortune,  et  semé  tout  autour  de  lui  de 
nombreux  bienfaits. 

Il  a  toujours  professé  des  opinions,  très-libérales. 

La  considération  dont  il  jouit  ainsi,  par  sa  fortuné,  fwr  soit 
rnractère  et  par  la  sinecrité  de  son  patriotisme,  lui  ont  mérité 
Fhonneur  d'être  l'un  des  élus  de  son  département,  quoique  sa  vie 
ne  soii  d'ailleurs  marquée  par  aucun  événement  autrement  ind'^ 
portant.  ^        .,..  .  . 

M.  GViGKES  (Lucien)  est  né  à  Draguignan  (Var)  en  1809.  Il 
s'est  toujours  fait  remarquer  par  la  constance  et  la  fermeté  de 
ses  opinions  républicaines.  En  1830,  il  protesta  ourerietnent 
contre  les  ordonnances  d^  Charles  X<  Membre  de  la.Sfi^lété 
Aide-toi  et  de  la  Société  des  Droits  de  rHomne»  il  9tvait  fait^tine 
propagande  libérale  très^active  dans  les  départements  des  J^Urt 
ches-du-Uhône  et  du  Vjir.  Actionnaire  et  rédacteur  deplosieuri 
journaux,  il  a  en  outre  toujours  servi  les  principes  démocrati- 
ques avec  sa  plume  et  sa  bourse.  U  a  notamment  été,  ea  1839  e( 
IS^iO,  le  rédacteur  en  chef  de  VEre  iiouuojle,  d*Aix,  le  premier 
journal  radical  qui  ait  été  publié  dans  cette  ville.  Impli(|«é  dans 
le  procès  d'avril  1834,  il  a  subi  plusieurs  visites  domiciliaireSf  cl 
a  d'ailleurs  dû  se  dérober  auK  conséquences  des  pqursuiief^  dirî* 
gées  contre  ses  frères.  Jl  a  été  l'ami  a  Armawl  Carrel  e(  deCrarw 
nier-Pagès  aîné.  ,  .... 

Nommé,  après  la  Révolûtiofi  cte  Février»  GQmmîspiftijpfil^u  Gpu* 
vernemenl  dans  le  département  dv  Var»  Il  s^es^  alUcbédyaDl 
tout  à  faire  aimer  et  estimer  la  République  par  mfi  ponduiie  pri^ 

*  Le  nombre  d«  voU  obleiML  par  ehacua^s  représcatailf  du  Var  B*a  pas 

éié  publié,  I  *   . 


(lenlc  et  diîçnc.  C'est  pour  lo  récompenser  de  tant  de  gages  don- 
nés au  pays  que  le  Var  l'a  envoyé  à  TAsseinldee  nationnlc,  comme 
nn  de  ses  citoyens  I(\s  plus  inlrlli<;en(s  et  tes  pUis  Inmnètes,  ap- 
pelé à  donner  h  notre  jeune  flépiihlique  ce  cachet  de  hante  mo- 
ralité et  (le probité  politique  sans  lesquelles  aucun  gouverncnaent 
n*c*t  plus  possible  en  France. 

M,  MARii  S  (André),  ouvrier  du  port  de  Toulon. 
M.  Marius  est  âgé  de  40  ans;  il  est  né  à  la  Bastide. 
M..  Marins  est  un  parfait  honnête  homme,  patriote  lincèrCi 
mais  susceptible  de  se  laisser  influencer. 

M.  ALLKMAiN  (alnc)  cst  nc  h  Draguignan,  le  9#  décembre 
1707.  M.  AUcinan  est  un  riche  banquier  qui,  coumei  Jacques 
Laflilte»  a.  donné  de  nombreuses  preuves  de  patriotisme  z  c*e^ 
un  financier  trés-intcUi^çent.  Son  libéralisme  cal,  comme  nous 
venons  de  le  dire^  depuis  longtemps  éprouvé;  mais,  tout  en  ai-t 
mant  et  chérissant  les  institutions  républicaines,  il  est- Loin  idA  les 
comprendre  comme  ces  hommes  exagérés  qui  veulent  la  liberté 
jusqu  à  Tanarchie. 

M.  PHILIBERT  (Jules-Thomas)  est  né  h  Safiilt-Julicn-'Je''Voiw 
tngnicr  (Var),  le  fî  juin  1799.  Son  père  était' avocat.  Son  ftlealj 
jurisconsulte  éclairé,  était  membre  de  l'Assemblée  lègtsIaUte; 
qui  succéda  à  la  conslitnnnte.  Orphelin  de  très-jeuno  âge,  M'*  Phi- 
libert, après  avoir  fait  son  cours  de  droit,  alfa  se'  fixer  dana  la 
ville  d'Aups  (Var),  pays  de  sa  mère,  et  où  vivait  encore  son* afeûl 
maternel,  M.  de  Taurenné,  vieillard' vénérable  auquel  il  a  fermé. 
les  yeux.  1830  le  trouva  s'occupant  d'agriculture.  Sa  poaîlioa 
sociale  et  ses  principes  libéraux  bien  connus  rappelèrent  m 
<]onseil  général  de  son  département  en  août  de.la  môme  amiéeii. 
Quand  la  loi  d'élection  des  conseils  gcnéraut  fut  appliquée; 
M.  Philibert  fut  élu  par  plusieurs  cantons  :  il  opta  pour  celui  de 
son  domicile,  où  il  a  toujours  été  réélu.  Maire  de  la  ville  d'Avpi 
depuis  longtemps,  il  a  été  maintenu. dans  ses  fonetione  par  le 
gouvernement  républicain.  Ami  du  peuple,  dans  la  vraie  accép« 
tion  de  ce  mot,  M.  Philibert,  par  la  fondation  dans  sa  commone 
d'cHîolcs  élémentaires,  d'une  salle  d*asi!c,  de  grcfniera  d*abon-«* 
dancc  pour  les  temps  de  dîsclltvpar  le  zèle  qu'il  a  mlsii  élabo- 
rer, au  Conseil  génér;d ,  U's  plus  importantes  (juesliuDi,  a'cst 
acquis  dans  le  départemonl  du  Vur  une  popularité  qui  lui  à  Yulu 


d'être  choisi  pour  uiï  de  ses  représentants  à  TAssemblcc  natio- 
nale, bien  qu'il  eût  longtemps  décliné  cet  honneur. 

Quoique  d'ailleurs  il  ne  soit  républicain  qne  du  lendemain,  Il 
servira  de  cœuf  et  de  conviction  le  ifouveau  Gouvernement,  et 
surtout  contribuera  de  tous  ses  moyens  à  la  moralisation,  au 
soulagement  des  classes  pauvres,  dans  un  système  pratique  rai« 
sonnable. 

*  •  ». 

M.  ARNADD  (Ilenri),  confiseur,  est  âge  de  50  ans;  il  est  bc  à 
Draguignan. 

C'est  une  élection  caractéristique,  réellement  politique,  faila 
en  dehors  de  toutes  considérations  de  convenances  et  dC' for- 
tune. ■■ 

M.  Arnaud  a  toujours  été  un  sincère  républicain,  dont  l'admi- 
nistration départementale,  sons  Louis-Philippe,  redoutait  beau- 
coup l'influence.  f 

Jlomnie  d'un  noble  caractère,  d'un  patriotisme  bouillant,  il 
travaillera  de  toutes  ses  forces  à  assurer  l'avenir. du  gouvcmQ- 
ment  républicain,  en  faisant  triompher  les  véritables  prin- 
ripes  démocratiques,  dans  les  conditions  de  Tordre  et  do  la 
liherlé.  ■■   •"■■ 

M.  CASY  (Joseph-Grégprre),  Vice-amiral,  né  à  Auribeau  (Vàt), 
le  8  octobre  1787.  ►..■,-. 

A  neien  élève  de  TËcole  Polytechnique,  l'amiral  Gaiy  entra  4sms 
la  marine,  où  il  a  rendu  de  bons  et  nombreux  ServrcieB;  Siai  vie 
tout  honorable  s'est  plus  passée  en  mer  que  sur  la  terra  ferme; 
mais  oir  est  sûr  qu'il  défendra  Vhonneur  ei  la  dignité  du  ^mys 
partout,  aussi  bien  que  sous  son  pavillon. 

M.  lamiral  Casy  a  été  nommé  ministre  de  la  marine,  en  rem- 
placement de  M.  Arago  (François),  par  la  Commission  du  pou- 
voir exécutif.  Ce  fait  est  devenu  l'occasion  de  formuler  sur  ses 
antécédents  diverses  récriminations.  On  a  trouvé  singulier,  par 
exemple,  que  le  ministre  de  la  Hépublique  fût  un  des  hommes 
aimés  et  estimes  de  la  famille  d'Orléans;  qu'il  ait  été  l'un  des 
citoyens  ex|>érimen!és  dont-lcs  lumières  aient  été  utilisées  htir  des 
princes  auxquels  il  était  permis  de  rechercher  de  bottnes  leçons. 
Il  y  a  des  gens  qui  coui prennent  l'amour  de  la  pairie  de  manière 
à  refuî^er  aux  autres  le  droit  de  la  servir,  qui  cntendent'la  fratcr- 
nilé  républicaine  de  façon  à  exclure  les  autres  du  giron  républi- 
cain. 
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M.  BÂtME  (Edmond),  avocat  à  la  Cour  royale  de  Paris,  eti  âgé 
de  44  ans  ;  il  est  ne  à  Toulon. 

Fils  d*un  pauvre  compositeur  d'imprimerie,  les  contrôles  de  la 
maririe  et  les  chantiers  de$  ports  de  Toulon  constatent  son  ban- 
tome  de  mis&re  et  de  souff^raiice.  A  10  ans,  il  était  h  bord  (les 
vaisseaux  V  Impérial  elle  Borée;  de  12  a  20  ans,  ouvrier  dans  le 
port.  Ce  que  M.  Baume  est  devenu,  il  le  doit  à  lui-mùme,  rien 
qu'à  lui  ;  il  le  doit  aux  heures  de  nuit  qu'il  consacrait  à  l'étude 
et  non  au  repos,  pour  apprendre  en  quelques  années,  à  Iravcrg 
des  privations  inouïeS)  ce  que  les  autres  apprennent  en  dix  an- 
nées de  collège. 

En  1830,  trouvant  que  le  Gouvernement  de  Juillet  mentait  à 
ses  promesses,  il  publia  un  journal  républicain,  le  PalrioU  ée 
Toulon  et  du  Var,  potrr  combattre  les  tendances  llberlicides  de 
la  royauté.  Le  talent  et  le  courage  qu'il  déploya  dans  celte  rér 
daction  (de  1830  à  1834)  lui  occasionnèrent  plusieurs  prennes.  Oa 
be  rappelle  le  banquet  de  1833,  précurseur  du  banque!  de  1848, 
que  le  Var  offrit  à  Garnier-Pagès  et  à  Lariboissière  :  ce  fut 
M.  Baume  qui  l'organisa  et  le  présida.  C'est  à  cette  époque  en* 
core  qu'il  organisait,  dans  le  Var,  les  associations  pour  la  liberté 
de  la  presse. 

£nil835,  républicain  tout  de  dévouement  et  d'humanité,  il  fit 
aux  républicains  du  Var  un  appel,  qui  fut  entendu»  pour  aller  au 
secours  des  malheureux  cholériques  que  l'abandon  seul  entott* 
rait  sur  tous  les  points  du  territoire. 

En  1835,  lorsque  les  lois  de  septembre  eurent  restreinC  It 
liberté  de  la  presse,  M.  Baume  quitta  le  PalrioU  pour  venir  à 
Paris  prendre  place  au  barreau,  où  son  talent  autant  qae  son 
noble  caractère  luf  font  occuper  aujourd'hui  un  rang  dii- 
tingué. 

Républicain  ferme,  convaincu,  désintéressé,  sans  ambition,  ne 
voulant  de  place  ni  pour  lui  ni  pour  les  siens,  M.  Baume  soupire 
après  une  république  grande  et  glorieuse,  qui  puisse  être  la 
republique  de  tous,  la  paix,  l'ordre  et  la  liberté,  lutélaires  de 
tous  ;  qui  impose  à  l'anarchie,  à  la  tyrannie,  quel  que  soit  lé  OMt* 
que  dont  elles  se  couvriraient,  le  nom  et  la  couleur  qu'elles  éin- 
prunteraient. 

M.  ARii:>E,  avoue,  sous-commissaire  du  Gouvernement  k 
Ion;  il  est  âgé  de  50  ans.  C'est  un  véritable  patriote,  eonnn 

ne  tel  de|)uis  longues  années. 

tmme  M.  Haunie,  Al.  Arène  aura  toujours  une  boule  blanche 
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tous  Ic3  honnêtes -gens.  Sofa  4diM()t*/'sa  fermeté,  ont  impoié  aux 
agitateurs,  La  BoissiËre  sen  ua  eiceÛenl  dépnié  ripnMîcaia. 
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M.  ELZÉAk-PlIt 

»  août  1813.  Ec 


propriétui 

prononcé, 


H  (MX)00«iti}x,fMrttpHlèUlM^'Ml-Bt<lf^1e 
tvam  éJé«lf»V')lil«MMMIfBi|oésMÉl[»jÏMta 
et  daM  &  jr*tMMMi  takeatttim£n'tefiiai~ 

1  i  Apt:d«fufei'((«lqèe  tnUp/HwVoeMfc 

Iture.  ;  .  .    ••''■;.--h 

nEY>4VD  LAGASDETTB  (Jôseph-Ifi<loreT*-S9,6illvûii), 

riËt;iire,  est  né  imtmiUVbWiWi'f^'^fé^Êuf 
>ncé,  il  Tut  éloignéde  tontci  fpncliDii'i  puBliqii»  aepîllwTci 


ÏircmiiroA  années  de  la  monarchie  de  Juillet.  Il  était  maire  de 
toll^nf^  lors  (lu  paHsn^o  du  duc  (rOrlcAiin  dans  nos  contrées.  La 
linranKiie  tii  énergic|ne  qu'il  prorionra  sur  le»  tendances  liberti* 
ri(i(*s  (U;  Louis-Philippr  déplul  sill;{uli^^euleMl  au  prince,  qui 
H  vu  pliii^niU  l.aK'irdclle  fut  dcslilué,  el  vécut  ignoré  dans  ses 
propriétés  jusqu'au  moment  où  l(f  vole  universel  est  venu  Tar- 
rarhcr  k  ses  occupations  agricoles. 

M.  noiinnoiissoN  rnicophile-FuK?;ne— ^1,5ri2),  médecin,  est 
né  à  Sablcl,  le  i\  juillet  1811.  O'cst  un  républicain  sincîre,  mais 
avant  tout  ami  de  l'ordre  et  de  la  justice..  Médecin  des  fîaux 
tlicrmales  de  Vac(|UciraHf  llourboussou  se  fit  remarquer  non- 
sculeiiicnl  par  sa  scirnce,  mais  encore  par  son  humanité  envers 
les  pauvres  malades.  Son  zèle,  son  déHiriléressomcnt,  sa  science 
admiiiislrative,  ramenèrent  dans  le  conseil  général  de  Vaucluse, 
où  il  n'a  sié$ié  que  deux  ans.  Un  tel  homme  était  digne  de  figurer 
parmi  nus  rcprcKentauls. 

VENDÉE  1. 

M.  DK  LKSiMiNAY  (Henri  -  Victor  —  50^072  voix),  vicaire- 
général  du  diocèse  de  JiUCoii,  est  âge  de  M)  ans.  Il  est  né  en  la 
commune  de  Suinte-Cécile  (Vendée),  le  20  juillet  1808. 

M.  Henri  de  Lespinay,  après  avoir  terminé  ses  éludes,  devait 
suivre  une  carrière  profane,  (l'était  un  jeune  homme  brillant  par 
s(m  esprit,  par  son  instruction,  que  la  distinction  de  la  pensée 
et  de  la  parole  devait  faire  remarquer  partout  et  auquel  le  inonde 
ofTrait  un  brillant  avenir. 

Mais  ses  convictions  religieuses  étaient  vives,  sa  foi  profnnde» 
sa  vocation  shirère.  il  quitta  le  monde  et  entra,  en  18:«1,  aa  sé- 
minaire de  Saint- Sulpice.  Il  y  fut  chargé,  pendant  einqans,de 
dirij^rr  le  eatécliisme  de  persévérance  des  demoiselles,  qui  se 
réunit  chaque  dimanche  dans  une  des  chapelles  de  l'église  pa- 
roissiale, dite  chapelle  des  Allemands. 

Kn  avril  lKi2,  M  de  l.cspinay  fut  nonmié  à  la  cure  dos  Essarta 
(Vendée),  et,  au  mois  de  mars  de  IKifi,  monseigneur  TévAqucde 
Luron  l'appela  auprès  de  lui  en  qualité  de  vicaire  général  da 
diorrse. 

L(>  earaclère  de  M.  de  Lespinay  est  des  plus  honorables,  et  il 

1  Lu  iioiiihr<^  (lo  voix  obleiiu  por  rharun  dfn  reprt^Monianlii  île  re  dc^par- 
ifiiH'iii  n'a  pns  (">((>  piiblit^. 


apporte  dans  Tcxercicede  sa  missioD  évangélique  Texemple  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes.  Se»  opinions  on(  toiijours  été 
franchement  légitimistes,  jusqu'à  la  révolution  de  Février. 

M.  GREMER  DU  FOUOEROUX  (Erncst),  propriétaire,  est  âgé 
de  ii  ans.  Il  est  né  au  Fougeroux,  arrondissement  de  Fontenny 
(Vendée),  le  4  mai  1804.  11  est  fils  d'un  ancien  émigré  de  notre 
première  révolution.         ,  .  -        .  . 

M.  Grelier  du  Fougeroux  a  reçu  une  excellente  éducation, 
dont  il  a  su  profiter.  On  cite  son  intelligence,  ses  connaissances 
variées  et  l'étendue  de  son  esprit.  Déjà,  en  1845,  il  s'était  porté 
à  la  députation  au  collège  électoral  deFontenay,  et  il  avait.ob- 
teiui  un  grand  nombre  de  voix. 

Plus  hi'urenx  encore  aux  élections  du  suiïragç  univer^l,  il 
a  reçu  d'une  imposante  majorité  le  mandat  de  représentant, du 
peuple.  Ce  ne  sont  pas  ses  antécédents  républicains  qui  le  lui 
ont  mérité  ;  M.  Grelier  du  Fougeroux,  jusqu'en  Février  dernier, 
a  toujours  été  connu  comme  légitimiste.  C'est  d'ailleurs  un  cœur 
avant  tout  dévoué  à  son  pays. 

Le  15  mai,  ce  fut  un  des  représentants  qui  se  présentèrent 
avec  le  plus  d'intrépidité  devant  les  gardes  nationaux  pour  les 
exciter  à  la  résistance  contre  l'émeute. 

Il  a  été  envoyé  à  l'Assemblée  nationalepar  47,032  suffrages. 

M.  MA/iE/VU  (Théodore-Pascal—  45,699  voix),  fiûteur  de 
lin,  né  à  ChoUet  Maine-et-Loire),  en  1808.  ; 

M.  Mareau  a  conquis  par  son, intelligence  et  son  aclitvité  une 
position  industrielle  considérable,  La  manufacture  de  lin  de 
Mortagne,  qu'il  a  exploitée,  est  citée  comme  l'une  des  plus  belles 
et  des  plus  productives  de  France. 

Quoique  issu  d'une  origine  bourgeoise,  ses  convictions  l'ont, 
jusqu'en  Février,  rangé  sous  les  drapeaux  de  la-  légitimâtes 

r  ■  •  -, 

31.  DE  roNTAiiVE  (Guy— 44,918  voix),  ancien  magistral,  .«si 
né  à  la  Châtaigneraie,  le  23  veniôse  an  V. 

Après  avoir  fait  avec  distinction  ses  études  de  droit,  il  etit,ra 
dans  la  magistrature.  Il  fut  nommé  juge  au  tribunal  civil  de 
Ilourhon-Vendée,  en  1824.  Lorsque  vint  la  révolution  de  1830, 
il  refusa  de  prêter  serment  au  Gouvernement  nouvfeau.  11  fut, 
pour  ce  fait,  considéré  comme  démissionnaire  et  rcmplacçî. 
C'est  assez  dire  qu'il  a  hautement  professé  les  opinions  légjtj- 
niisles,  que  les  électeurs  de  son  département  semblent  avoir 
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parliculièrement  reMrdéef)  comme  Ifl  condition  do  Uurà  MN 
frages.  M.  de  PontRine  cstunVitoyen  t^ës^hopomble,  possMitil 
une  in»trnclion  riche  et  vnriée.  Son  jugement  lAr  et  son  intè* 
grité  oui  (ail  regietler  qu*il  ait,  sitùl  reuuncé  à  la  magistrature. 

M.  noriLrK  (Emile  —  UJ67  voix),  atocat,  est  hé  en  ià91, 
aux  Sab1es-d*01onne  (Vendée),  d*une  rainille  depropriétulires.' 

Aprôs  avoir  hoiiorahlcmcrit  terminé  ses  étades  de  droit,  lit 
pris  place  au  barreau;  et  déjà,  quoique  fort  jeune,  llftsn  mériter 
la  confiance  de*ses  concitoyens 

M.  Rouillé  n'a  pas  encore  eu  le  temps  de  se  montrée  k  FAt^ 
semblée  tout  ce  qu'il  pourra  y  être  un  jour;  mais  îl  y  a  déj[à  fait 
preuve  de  zèle,  d'un  grand  amour  de  Tordre  et  d'un  vr«i  dé- 
vouement à  son  pays.  Ses  opinions  connues  Tont,  jusqu'à  la  révo- 
lution de  Février,  rangé  dans  le  parti  légitimiste^ 

M.  BOi  niER  DE  f/FXLi'SE  (Robcrt-GonstanC),  est  né  atti 
Sablos-d'Olonne,  le  18  octobre  17$H).  Il  appartient  à  nne  aneieiitiè 
famille  de  robe.  Magistrat  lui-même  de  18^2  k  1890,  dans  lé  res^ 
sort  (le  la  Cour  de  Paris,  il  refusa,  lors  tlè  )â  Révolution  de 
Juillet,  de  prêter  serment  au  Goutemement  nouveau/at, sprès 
avoir  donné  sa  démission,  il  revint  prendre  rang  parmi  lel  Avo- 
cats à  la  Cour  de  Paris.  En  183-2,  il  fut  Tun  de  cettx  ^at  phi- 
testèrent  contre  la  mise  en  état  de  siège  de  la  capitale  et 
signèrent  la  consultation  qui  motiva  l'arrêt  méraorlwlél  de  la 
(^our  de  cassation.  La  presse  et  les  accusés  politiques  Mi  tou- 
jours trouvé  en  lui  un  zélé  défenseur.  Ant  journées  dt  février 
18'i8,  il  a  pris  part,  dans  un  sentiment  tout  6  la  foisd'ordre  cfldâ 
sage  liberté,  aux  manifestations  patriotiques  de  la  10*  Ië|{ldiida 
la  garde  nationale.  L'un  des  premiers»  il  est  entré  aaz  TnitsMci, 
que  le  peuple  venait  de  conquérir. 

Ecrivain  politique  et  religieux,  il  a  participé  à  la  rédaêtioM 
de  plusieurs  journaux,  public  plusieurs  mémoires.  Il  est  aurtoot 
Tau  leur  d'un  Trailé  historique  $ur  le  célibat  saeerdotaî  éant 
rEtjlise  catholique  et  le  mariage  des  prêtres  en  France ^  ptfbUé 
en  1831,  à  Toccasion  du  fameux  procès  du  prêtre  Dumonrteàf,  Il 
a  aussi  composé  un  Traité  sur  l'adoptiùk  par  les  prétHs^  tffÛ  f 
réuni  au  premier  et  publié  en  184â,  sous  le  titre  d<^  VEtaiits 
prvtrcs  en  France. 

Depuis  la  réimion  de  TAssemblée  Nationale,  il  a  pris  rinttlt* 
tive  u  un  projet  de  décret  sur  les  ateliers  nationnnr  et  d'iiè 
projet  sur  la  création  par  l'Etat  d'une  banque  natiunaJe. 
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Le  15  mai,  il  fut  un  des  reprégehtanfs  ({iiL  aprè&rexpuVion 
(lu  président  ci  du  bureau  partes  factieux,  se  réunirent  à  Vhôtel 
de  la  présidence,  à  l'elTct  de  prendre  dos  mesures  pour  rctibîir 
l'ordre,  ot,  se  préscnlèrenl  à  la  garde  nationale  dans  les  jardins 
cl  sur  les  marches  du  péristyle  du  palais,  pour  lui  annoncer  que 
r Assemblée  s'était  déclarée  en.  permanence  çt  faire  appel  à  son 
dévouement. 

M.  Bouhier  a  obtenu  ll,5T2  suffrages. 

M.  Li  i\EAV,  avocat,  est  né  à  Bouin  (Vendée),  en  1796.  Il  a 
été  envoyé  à  la  Chambre  en  1831  par  rarrundissoment  des  Sables 
(Vendée),  et  depuis  il  a  constamment  été  réélu. 

M.  Lunenu  parlait  quelquefois  à  lairibune;  il  a  toujours  voté 
avec  Textréme  gauche,  excepté  pourtant  en  1840^  où  son  vote 
tut  favorable  au  cabinet  du  1"  mars  sur  la  question  de  confiance 
des  fonds  secrets.  Il  a  pris  une  part  active  à  la  discussion  de  la 
loi  sur  les  chemins  do  fer. 

Il  est  membre  du  conseil  général  de  la  Vendée  depuis  la  loi 
de  1833,  et  président  de  ce  conseil  depuis  15  ans. 

Après  le  2^  février,  il  a  été  nommé  commissaire  dans  le  dépar- 
tement delà  Vendée.  Ha  d'abord  refusé,  puis  il  a  consenti  à  en 
rerDplir  les  fonctions  dans  Tintérét  de  la  tranquillité  du  départe- 
ment. En  cela,  il  a  rendu  un  véritable  service  au  pays^ 

Il  a  réuni  40,943  voix. 

M.  DE  TiNGtJY  DE  NESMT  (39,870  voix)  cst  âgé  dc  53  ans. 
Il  est  né  en  Vendée  d'une  ancienne  famille.  Il  a  porté  le  titre  de 
marquis,  que  lui  donnent  encore  la  plupart  d^  ses  concitoyens 
de  r  Ouest ,  malgré  les  termes  du  décret  supprimant  toute 
dislinclion  de  rang  et  de  castes. 

JM.  de  Tinguy  a,  jusqu'en  Février,  compté  dans  le  ^rti  légi»- 
timisle.  H  n'a  pas  attendu  la  proclamation  de  là  Uepubliqué 
pour  avoir  des  idées  d'indépendance  et  professer  des  principes 
de  liberté.  11  a  fondé  à  Napoléon- Vendée  un  journal^  le  Publica^ 
leur,  qui,  tout  en  portant  les  couleurs  de  la  légitimité,  n*en  sà^ 
vail  pas  moins  poser,  déduire  et  démontrer  les  plus  saines  thèses 
de  progrès  social  et  de  liberté  politique. 

M.  de  Tinguy  est  fort  lié  avec  M.  Berryer,  Ils  marcheront  et 
voteront  ensemble  dans  les  délibérations  ac  TAsseinblée  natio- 
nale, s;ins  perdre,  nous  Vespérons,  1q  point  de  vue  des  grands 
i II Icrèl s  nationaux. 
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M.  p AHENTE  AU  f Armand  30,093  voix)  es( ne  à Luçon (Vendre), 
lo  i  novembre  1A00,  d*unc  Tamillc  hourgcouc,  connue 'tM>ur 
SCS  o|iinions  libérnlcs. 

Apros  avoir  terminé  ses  éludes  classiques  ii  17  ans,  îl  fuirtU 
pour  Poitiers,  où  il  fit  son  droit.  A  22  ans,  il  se  marin  h  Sainle- 
Jlorminc  (Vendée).  Jusqu*en  1830,  iln*exerea  aucune,  fonction. 
L'indépendance  de  sa  position  et  ses  opinions  politiques,  entiëTe- 
ment  opposées  au  système  de  la  Ucstauration,  ne  lui  pcrmctlaienl 
pas  d'y  sonjicer. 

A  la  Révolution  de  Juillet,  qu*il  vit  arriver  avec  la  plus  grande 
joie,  il  fut  nommé  successivement  membre  du  Conseil  municî- 
nal,  premier  suppléant  du  juge  de  paix,  et  adjudant-major  di 
bataillon  cantonal.  Il  a  fait  en  celte  dernière  qualité  pluiieori  j| 
sorties  contre  les  Chouans,  k  la  tète  de  la  brave  garde  nationale  .j 
de  Sainte-Hermine,  dont  lo  patriotisme  est  ilevenu  prover- 
bial. 

Au  mois  d'août  18i6,  ne  voulant  |mis  entrer  en  conenrrenee 
avee  riionorablo  ]\J.  Isambcrl,  dont  il  a  toujours  été,  dans  les 
i^ections,  un  des  plus  rennes  soutiens,  il  a  refusé  la  candida- 
ture qui  lui  était  ofTerte  \i^T  Tarrondissement  do  l..u{!on.  ' 

Kn  1H48,  ses  concitoyens,  connaissant  ses  principes,  Vonljygé 
dipc  de  concourir  à  la  fondation  et  à  la  consolidation  d'une 
Ucpubliqujî  démocratique,  grande,  génért*use,  amie  de  l'ordre, 
et  ils  l'ont  envoyé  h  la  Représentation  Nationale.  Il  rempUra 
consriencieusemcnt  le  noble  mandat  qui  lui  a  été  confié. 

VIENNE. 

M.  DRAurr  (51,009  voix)  est  né  à  Poitiers,  en  179«,  d'une 
famille  de  négociants.  11  a  été  avocat,  et  il  est  aujourd'hui  prpéu- 
reur-^énéral  prés  la  Cour  d'appel  de.Poitîers. 

l^n  événement  p:rave  en  lit  un  homme  politique.  On  te  rap- 
pelle la  conspiration,  la  prise  d'armes  du  i»ravc  général  Bérton. 
(hi  se  rappelle  qu'abandonné  par  les  faibles  troupes  qu'il  avait 
réunies,  tra(|ué,  trahi,  arrêté,  il  fut  mis  en  jugement  devant  h 
t'durde  Poitiers.  Ce  malheureux  général  avait  confie' le  soin  de 
sa  défense  au  talent  et  au4lé\oucment  d'un  de  ses  amis  ;  miiîs  fe 
pnieoreur-fiçenêral  Mangin,  de  terrible  mémoire,  chargé  de  l*àc* 
(iisation,  s'opjiosa  à  ce  que  cet  avocat  fût  admis  par  la  K^ur. 
Orault,  alors  stagiaire,  fut  nommé  d'ofliee.  Il  déclina  cet  hon- 
neur, mais,  dans  le  but  seulement  d'a&surer  à  Taccusé  un  moyen 
de  cassation,  comme  n'ayant  pas  été  défondu.  Toutefois  après 
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avoir  consenti  a  assister  aux  débats,  on  voulut  le  contraindre  k 
prendre  la  parole.  Il  s'y  refusa  énerfçiquement,  cl  rimpitoyablç 
Mangin  punit  celte  énergie  en  le  faisant  rayer  du  tableau  pour 
plusieurs  années,  arrêtant  ainsi  une  carrière  dès  le  début.  En 
1830,  ses  compatriotes,  qui  avaient  eu  souvent  l'occasion  (Se  s'as- 
surer de  la  fermotcde  ses  principes,  renvoyèrent  a  laChamljre, 
comme  député  de  la  Vienne.  Le  Gouvernement  ou  fît  un  fontîou- 
naire  et  le  nomma  avocat-général  A  ce|té  époque  le  pouvoir 
s'entourait  encore,  par  nécessité  ou  par  calcul,  des  hommes  po- 
pulaires. Le  magistrat  ne  resta  pas  moins  indépendant  que  le  dé- 
puté. Après  un  discours  dans  lequel  il  avait  combattu  la  marche 
rétrograde  des  hommes  du  pouvoir,  il  fut  brutalement  destitué. 

La  confiance  de  ses  concitoyens,  au  resté,  ne  lui  fit  nas  dé- 
faut. Il  les  représentait  encore  en  Février,  et  il  vient  den  re- 
cevoir un  nouveau  mandat. 

La  République  a  également  récompensé  son  patriotisme  :  il 
occupe  aïijourd'hui,  près  la  Cour  de  Poitiers,  le  siège  qu'occu- 
pait, en  18*22,  son  persécuteur  Mangin. 

Le  citoyen  Drault  est  d'une  taille  assez  iélçvéc;  il  se  balance 
en  marchant  et  penche  la  tète;  sa  physionoinie  e&i  froide,  un 
peu  railleuse,  et  sa  vue  basse  ajoute  encore  à  cette  expression  ; 
sa  voix  est  assez  fortement  voilée;  il  a  la  parole  lente,  senten- 
cieuse; il  aborde  peu  la  tribune,  mais  ses  discours  témoignent 
toujours  d'une  grande  rectitude  de  jugement. 

M.  iîO>M>  (49,909  voix),  membre  du  Conseil  général  delà 
Vienne,  est  né  en  1795. 

Notaire  à  Civray,  cet  arrondissement  le  nomma  député  quand^ 
'M,  le  général  Demarçay  mourut. 

M.  Bonnin  avait  pûbiièdeux  brochures,  Tune  intitulée  :  Em* 
ploi  de  V Armée  aux  travaux (TutilUé  publique;  Taùtrc  :  Extinc- 
tion de  la  Mendicité, 

Après  son  élection,  il  vendit  son  étude  et  vint  à  la  Chambre' 
siéger  à  gauche,  dans  la  phalange  de  M.  Odilon-Barrot. 

Son  mandat,  depuis  lors,  est  constamment  renouvelé  par  les 
électeurs  de  Civray. 

M.  BÉnï:\Gi:n  (Octave-Camille  48,173  voix),  propriétaire, 
est  né  à  ^ïonls  (Vienne),  le  i  l  février  i8!5. 

il  est  fort  aimé  dans  son  arrondissement.  Quoiqu'il  n'ait  pas 
(1  antécédents  politiques  bien  caractérisés,,  il  est  connu 'pour 
avoir  toujours  appartenu  à  Topposi lion  avancée,  lia  accepté 


avec  joie  la  Révolution  de  Février,  qui  proiuci  aux  classes  pau- 
vres, objet  de  sa  constante  soliicitudfc,  une  ère  de  bien  être  jus- 
q\ik  présent  inespéré. 

M.  BoniDEAU  (Louis-Olivier  —  45,215  voix)  est  né  le  3 
piars  1811,  à  Poitiers. 

11  a  fait  ses  études  au  collège  de  Soreze.  Après  avoir  iiuvi  les   ' 
cours  de  la  Faculté  de  droit  de  Poitiers,  il  s'est  présenté  au  con- 
cours ouvert  à  Paris,  en  ISil,  pour  la  chaire  laissée  vacante.k1a  | 
Faculté  de  droit  de  Poitiers,  par  la  mort  du  savant  Bnncenne, 
et  il  fut  nommé  son  successeur. 

M.  Bourbcau  a  entrepris  de  continuer  rouvrageçélèbf'e  dé  son 
prédécesseur  sur  la  théorie  de  la  procédure  civilie.  Deux  Voluifies 
de  cette  continuation  ont  déjà  paru. 

M.  Bourbeau,  nommé  deux  lois  bAlonnier  de  rordrc;  ^cs  avo- 
cats (lu  barreau  de  Poitiers,  a  accepté  les  fonctions  de  maire  de 
celte  ville  à  une  époque  pleine  de  difficultés,  au  commencement 
de  l'année  1847.  Il  était  maire  lorsquarrivèrent  les  èvénemcnls 
du  mois  de  février  1848. 

L'administration  de  M.  Bourbeau  peut  être  appréciée'  parce 
fait  :  Sur  60,000  électeurs  votants,  il  a  été  nommé  ropréseoCant 
par  près  de  50,000  suffrages.  ■ 

Les  opinions  politiques  de  M.  Bourbefiu  sont  répubtiçainçs* 
Il  est  de  ceux  qui  pensent  que  l'énergie  n'exclut  pat  la  mode* 
ration. 

M.  BARTHÉiEMY  (Jcan-Joseph-Hippolytc  —  38,015  toix) 
est  ne  à  Hautcrbourg  (Bas-Hhin),  Iç  8  janvier  1801. 1(  6stcoli- 
scillor  h  la  Cour  d'appel  de  Poitiers. 

Fils  d'Un  brave  solif  it  de  la  première  République^  H  eal  tou- 
jours resté  fidèle  aux  Convictions  paternelles. 

Kn  1822,  au  sortir  de  r£col<!  de  droit  de  Strasbourg,  0  .{Mirtit 
pour  l'Espagne,  rejoindre  Armand-Carrel  et  sesamisl 

Uentré  en  France  en  1825,  après  la  mort  de  Louis  XVIIL  il 
exerça  la  profession  d'avocat  k  Strasbourg  jusqu'à  la  Réyplniioi 
de  1830,  époque  où  il  entra  dans  la  magistrature,  comin^''prpCiP 
rour  du  roi  à  Bétliune.  Tombé  en  disgrâce  en  1831,  au  iriôrtiéiit 
de  la  réaction,  il  fut  enlevé  au  Pas  de-Calais,  et  envoya  cpmine 
en  exil  dans  le  ressort  de  la  Gourde  Poitiers. 

En  1840  seulement,  quand  M.  Vivien  devint  ministre  dç  11 
justice,  il  fut  nommé  conseiller  à  la  Cour  de  Poitiers.  '  ' 

La  révolution  de  1848  a  retrouvé  M.  Barthélcraj  arec  les  opi- 
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nions  républicaines  de  sa  jeunesse.  Aussi  Iç  département  (le  la 
Vienne  n'a-t-il  eu,  pour  ainsi  dire,  qu'une  voix  pour  le  portera 
l'Assemblée  nationale. 

Partisan  dévoué  des  idées  les  plus  démocratiques,  ee  repré' 
sentant  n'en  veut  cependant  que  par  Tapplication  dts  principes 
d'ordre  et  de  modération. 

M.  PLEiGNARD  (Pierre  —  31, 6jB3  voix)  estniè  à  Cbâtellerault, 
le  7  mai  1775.  Son  père  était  avoué  et  sa  mère  fille  d'tifi  méde- 
cin. Il  a  fait  ses  premières  éludes  au  collège  de  Chàtcllerattlt  et 
son  droit  à  Poitiers.  Reçu  licencié  le  27  décembre  1815^  il  a 
prèle  serment  comme  avocat  devant  la  Cour  de  Polt|ers,-et  a 
débuté  au  barreau  le  21  juin  1816,  devant  le  tribunal  de  ChKr 
tellcrault,  où  il  a  continué  de  plaider  jusqu'au  mois  de  juillet 
1827,  époque  à  laquelle  il  a  remptacé  son  père  comme  avoué. 

Pendant  la  Restauration,  et  à  partir  de  1816,  il  a  pris  part  à 
foules  les  manifestations  de  l'opposition  libérale.  Ses  principes, 
dès  cette  époque,  avaient  une  tendance  démocratique: 

Nommé  procureur  du  roi  à  Poitiers^  ]e  26  août  18à0,  il  a  cru^ 
comme  tantd'autres*  pendant  quelque  temps  à  Talliance  possible 
de  la  monarchie  et  de  la  liberté. 

Sur  sa  demande,  il  «fut  nommé,  aa  mois  de  décembre  de  la 
même  année,  procureur  du  roi  au  siège  de  Châlellerault. 

il  a  exercé  ses  fonctions  jusqu'au  mois  d'août  1834.  Il  fut  alors 
brutalement  révoqué  par  M.  Barthe,  uniquement  parce  qu'il 
était  resté  Adèle  à  ses  principes  politiques; 

Il  acheta  une  élude  de  notaire  à  CbâlellcrauH.  .  ' 

Il  a  cédé  cette  charge  en  1843. 

Pendant  quatorze  ans,  il  a  fait  partie  dû  Conseil  général  de  l^i 
Vienne.  Sept  fois  il  en  a  été  élu  président,  malgré  l^s  è((orts 
constants  de  l'administration. 

Président  du*  comité  démocratique  constitue  à  Cb^t^llerault 
par  M.  Bausse,  les  principes  de  M.  Pleignard  n'étaient  doutepx 
pour  personne.  Aussi,  immédiatement  après  La  Révolution  Àa. 
Février,  il  fut  nommé  juge  à  Chàielleri^ul-t. 

Regardant  toutes  fonctions  salariées  comme  tncompatibleaavee 
celles  de  représentant  du  peuple,  il  est,  dit-on,  dans  riiiteBtion 
de  renoncer  à  son  siège.  Le  jour  où  il  y  a  monté,  il  avait  déjà 
renoncé  à  la  moitié  du  traitement  auquel  il  donnait  droit.    '  ' 

Le  citoyen  Pleignard  est  républicain  démocrate. 


—  /|S0  - 

yu  JT^NYKN  (2.\012  voix),  pro|)ri<';tnirc  h  Montmorillon,  mém- 
hrc  (lu  roTiHoil  ^cnAral  de  la  ViciiiK*,  <'M  ri(*  cii  178i. 

A  l;i  l((';v()ln(i(»ii  de  Jiiillcl,  M.  Jiiny<*n  fiil  nommé  901»- 
lirclct  di;  rarroiidiKHciiieiil  d«  Moiiiniorilloii.  Il  fiilélu  membre 
diï  In  iîhaiiihn;  dcH  d('')>ulés  par  rcl  MrnMidisjtpmpfil,  en  ofclolire 
IK.'io,  cl  doiiiiH  M  dciiiiHKJon  au  mois  de  décembre  8uîv«nl|  «On 
de  conserver  le  ninn<lat  de  député. 

M.  Junyena  vmIc  avec  Texlréme  gauche. 

Lv.H  électeurs  de  MonlniorilloD  lui  ont  toujours  continué  lear 
mandai. 


M.  JKMiY  (Adrien  — 19,033  voix),  agriculteur,  C8l  âgèdecio- 
quanlc-cinq  ans.  11  est  né  à  Lalillé. 

M.  Jeudy  s'est  constamment  occupe  d'agriculture.  Sotiintcl- 
li;^'cnce  et  sn  capacilé  comme  agronome,  sont  connus  et  lui  OBt 
f'^it,  jointes  an  plus  honorable  caractère,  uneê»*ellcDte  répulA- 
lion,  (le  rcpréscnlanl  traitera,  avec  la  plus  parfaiXc  qonnaMHiice, 
de  In  matière,  les  questions  qui  se  rattachent  à  l'agriculture  et 
suiiout  celles  qui  louchent  les  intérêts  des  petits  proprjéfjiirei' 

11  est  Iranchenient  républicain. 

VIENNE  (HAUTE-)*. 

M.  DiJMA.s,  colonel  en  retraite,  est  né  à  Limoges,  le  7 mars 
17KI. 

l);inH  les  temps  où  la  république  romaine  donnait  an.i|lOBdl 
l'exemide  des  plus  hautes  vertus,  les  citoyens  quittaient  l'épre 
pour  prendre  la  charrue  ri  la  charrue  pour  prendre  l'cpéê.  Ils 
servaient  ainsi  toujours  la  [)ii\rHi.  Knse  cl  aratro:  telle  était  leur 
devise.  C'est  aussi  celle  du  brave  colonel  Dumas. 


•  _..|-. — ..  j^, ..„^..  .  —  --  —  --  —  — 

dans  ses  f<»yers  qu'après  la  chute  de  l'Empire.  "  ■        '  '  '" 

A  la  Hévohition  de  Juillet,  il  fut  nommé  d'une  voix  unàriiÉe* 
colonel  de  la  garde  nationale  de  Limoges.  Son  caractère  fanik, 
son  espril  droit,  sa  résolution  prompte,  ses  allures  franche!  d 

■  .      I     * 

1  I.p  HOiiilin*  (!(!!(  voix  oblcnufH  par  \o%  reprêtfontaiiti  de  la  Hâule^VlauM 
n'.-i  pu  riK'  coiiriii  (l'unit  inanh'-rn  prvciiiOi  \ii»  pro('^s-v<irbaui    d'élMlili 

iiviinl  l'Ir  bulles  (i.'illS  IWic  ('IIH'iili*. 
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loyales  le  rendaient  éminemment  propre  &  remplir  touâ  les  de- 
voirs dune  posilioQ  que  la  détresse  de  la  classe  ^avriére  rendit 
longtemps  dificile.  Il  y  consacra  tout  son  temps  pendant  plu- 
sieurs années,  et  une  partie  de  sa  fortune,  dobc  il  oubliait  corn-* 
plétcmenl  le  soin.  Quand  il  remit  son  commandement, ,  il  em- 
porta dans  sa  modeste  retraite  Testime  et  les  regrets  de  tous  les 
partis.     ■ 

l^cs  suffrageâ  de  ses  concitoyens  sont  allés  le  chercher  au  mi- 
lieu de  ses  travaux  agricoles,  de? enus  depuis  bien  des  années  sa 
plus  douce  occupation. 

De  la  propriété  qu'il  cultivait,  à-une  petite  distance  de  Li'- 
inogcs,  il  jetait  de  temps  à  aulre^  au  public,  dans  le  journal  de 
l'opposition,  des  arlicles  dont. la  forme  nette,,  dont  la  pensée 
claire  et  lucide,  révélaient  à  un  degré  remarquable  cette  qualité 
si  rare  qu'on  appelle  le  bon  sens.  M.  Dumas  n'est  pas  un  savant; 
mais  l'application  qu'il  a  faite,  dans  diverses  carrières,  des  vé'^ 
rites  pratiques,  le  conduira  toujours. et  sûrement  au  but.  Fils 
d'un  ancien  représentant  à  cette  Chambre  qu'on  appela  dès 
muei-^^  sous  Napoléon, , il  aura,  sinon  cette  verre  railleuse»  qui 
prenait  si  bien  sa  revanche  dans  le  monde  et  au  ^reàii,  a« 
moins  ce  courage  de  son  opinion  qui  ne  recule  devant  aucune 
difliculté.  :  ■  : 

M.  MAiRAT-BALLANGi;,  avocat,  membre  du  Conseil  général 
de  la  Ilaute-Vienne,  est  né  en  1795. 

M.  Maurnt-Ballangé  avait  acQuis  de  la  réputation  comme  avo- 
cat, quand  les  électeurs  de  Bellac  loi  conllèreni^  en  1837,  l^ur 
mandai  Irgislalif. 

11  vuta  d'abord  avec  le  centre  gauche;  et,  en  1843,  Jl  est  ()assé 
di'linitivcmcnl  à  l'extrême  gauche. 

Le  député  de  liellac  était  un  des  membres  les  plus  assidus 
des  législatures  dont  il  a  fait  partie.  Il  a  montré  une  ardeiur 
constante  dans  les  travaux  parlementaires.  Il  a  parlé  sur  un  Irèf- 
grarul  nombre  des  plus  importantes  questions.  Il  a  été  rappor- 
teur dos  propositions  relatives  aux  incompatibilités  et  îi  l'embri- 
gadement des  gardcs-champélres. 

Nommé  commissaire  du  Gouvernement  dans  la  Haute  Tienne, 
après  les  événements  du  24  Février,  H,  Maurat-Ballangc  a 
presque  aussitôt  donné  sa  démis^on» 

M.  RAC  (Théodore)  est  né  à  Limoges,  11  est  âgé  de  40  ans. 
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M.  Théodore  Bac  ent  avocat  à  Limoges.  Toute  la  Fnoei 

le  s.iil.  Il  Test  depiiig  18.10. 

Un  lUiiKiHtrnl,  que  son  passage  au  ministère  public .dane  lei 
contrées  méridionales  de  la  Frtincc  rendit  un  instant  célètire, 
disiiit,  après  une  lutte  animée  avec  le  défenseur  appelé'  à  la 
combattre  dans  un  grave  procès  politique  :  «On  m^avaitannoneé 
((  un  avocat  ;  j*ai  renconlré  un  orateur  auquel  rien  de  ce  qui 
«  touche  aux  grandes  questions  de  la  philosophie,  de  la  morale 
«  et  du  droit  public  n'est  étranger.  »  Cet  élo^e  a'adreaaait  à 
M.  Ilac,  et  pour  ceux  qui  le  connaissent,  il  n'était  que  l'exprei- 
fiion  de  la  vérité.  L'étude  du  droit  (irivé  n'a  pu  absorber  les  la- 
rullés  remarquables  de  cet  esprit  élevé.  Il  n'est  pat  d'éoolt 
philosophique,  parmi  celles  qni  depuis  un  quart  de  liècie  nnt 
appelé  les  penseurs  à  l'examen  de  leurs  doctrines,  dana  laquelle 
il  n'ait  cherché  la  solution  des  problèmes  que  la  société  aent  le 
besoin,  de  résoudre  aujourd'hui.  A  une  imofçi nation  brillante  il 
unit  le  don  fort  rare  d'une  application  sérieuse  aux  melières 
abstraites:  aussi  la  révoluti(m  l'a  trouvé  prêt  à  al>order  lea  plus 
graves  Questions  que  puisse  présenter  la  régéncratioii  d'an 
peuple  dont  tous  les  mouvements  ont  loprivilegc^e  rèmnerle 
monde. 

Jeune  encore,  M.  Bac  atlacha  son  nom  à  quelques  AwoMS 
célèbres,  qui  excitèrent  h  un  haut  degré  Tattention  mibUqjie. 
La  part  qu'il  prit  à  la  terrible  et  ténébreuse  alTaire  du  ulaadier, 
les  débats  si  émouvants  du  mystérieux  procès  auquel  donna  liée 
In  mort  de  l'infortuné  Marcellange,  popularisèrent  âoa  ftom  de 
bonne  heure.  La  presse  départementale,  poursuivie,  traqKIèe  par 
im  pouvoir  ombrageux,  lui  donnai  fréquemment  aussi  ï^occasiOB 
de  proclamer  les  grands  principes  dont  il  faut  espérée  que  la 
conquête  ne  nous  sera  plus  dispulée  désormais. 

M.  Théodore  Hac  a  la  voix  pleine  et  sonore.  Une  forte  conati* 
tution  lui  permet  de  soutenir  sans  fatigue  de  longs  débats.  Il  i 
mnr([ué  sa  place  :i  l'Assemblée  comme  opinion,  si  ce  n'est  comme 
talent.  L'avocat  seul  s'est  manifesté  ddiis  le  discours  prononcé  à 
l'occnsion  de  la  demande  d'autorisation  relative,  à  M.  Loaii 
Blanc.  Attcnd(ms  l'orateur  dans  la  lutte  où  vont  se  débattre  Ici 
plus  grands  intérêts  du  pays. 

A  la  révolution  de  Février,  on  sait  qu'il  a  tout  d*abprd  accepté 
les  Hmclions  de  commissaire  du  (louvernement  provisoire  ÎMIir 
le  ticj)arlemenl  (le  la  llniile-Vienne. 

M.  KIUCHO^,  avocat,  rsi  Agé  de  17  ans. 


—  &8â  — 

Issu  d'une  famille  républicaine,  il  nV  point  menti  }i  gèn  ori-f 
gine.  Fils  d'un  père  qui  en  91  accourut,  aVec  lea  vt^léntàirM,  à 
la  fronlicre  menacée  par  l'étranger,  et  qui  paya  son  dévouement 
de  sa  vie,  Frichon  aine  n'a  pas -attendu  la  prodamatioffi  de  la 
Ué|)uljliqiie  pour  s'incliner  devant  sa  noble  bannière.  Dépuis 
longtemps  il  l'appelait  de  tous  ses  vœux,  et  dans  toutes  les 
occasions  où  il  vit  poindre  une  espérance,  il  l'accaeillit  ouver- 
tement. -  ,       :  , 

Attaché  au  barreau  de  la  Cour  d'appel  de  Limoges  en  iSQ^^ 
les  suflVages  de  ses  confrères  le  firent  bientôt  entrer  dans  l6 
conseil  de  son  ordre,  où  il  n'a  cessé  d'occuper  un  rang  hono- 
rable. Dans  cet  ordre,  la  magistrature  toute  paternelle  dont 
le  symbole  semble  annoncer  une  autorité  despotique  lui  ^fnt 
déférée  en  1845  ;  et,  comme  pour  justifier  le  choix  de  ses  égaux^ 
il  prononça,  dans  Tannée  de  son  bétonnait,  une  de  ces  plai<ibi- 
rics  qui  restent  dans  la  vie  d'un  avocate  Chargé  de  la  défense 
d'un  sieur  Vignaud,  il  fut,  dans  cette  question  ardue  du  ma-« 
ringe  des  prêtres,  constamment  au  niveau  de  la  tâché  difficile 
qui  lui  avait  été  confiée,  et  obtint  un  véritable  succès, -soit  par 
la  sévérité  des  doctrines,  soit  par  la  vigueur  de  là  logique,"  soft 
par  l'élévation  des  idées. 

La  Képublique  l'a  trouvé  dévoué  aux  principes  sur  lesquels 
elle  s  appuie.  Pour  conserver  toute  son  indépendance,  il  a  ré- 
fusé le  titre  d'avocat-général  près  la  €oar  d'appel, «et  celni  4e 
maire  de  la  ville  de  Limoges;  mais,  au  moment  du  danger,  il  ne 
s'en  est  pas  moins  jeié,  avec  quelques  hommes  courageux,  enti^ 
les  partis  qui  se  menaçaient  et  dont  llrritation^  poussée  au  plus 
violent  paroxysme,  pouvait  plonger  une  cité  dans  le  sang  et  le 
deuil.  .  .;  ■      :    . 

M.  ALLEGRE  (Jean-Màrie),  avocat,  est  né  à  Guéret,  le 
13  avril  1793. 

S'il  avait  suffi  d'un  talent  éprouté  dans  les  luttes  du  barretio, 
de  la  science  acquise  dans  de  fortes  et  /persévérantes  études, 
d'un  caractère  ferme,  allié  à  des  nn^uri  douces,  d'iine  vie  sin*- 
cèrement  conforme  aux  principes  de  l'honneur,  M.  Allègre  riU»- 
rait  été  depuis  longtemps  porte  par  la  voix  publique  à  Tun  deis 
postes  les  plus  élevés  de  la  magistrature  dans  le  déparlement  de 
la  Haute- Vienne.  Mais  la  voix  publique,  mais  le  talent,  mais  la 
sévérité  des  principes  ont,  dahs  ces  derniers  temps,  pesé  d'un 
poids  si  léger  dans  les  balances  où  s'appréciait  lemél-ice,  ^ué  la 
nomination  d'un  fonctionnaire  élevé  par  hasard  à  une  positfon 


dont  il  éuil  digna  av«U  impiré  ce  mot,  si  vrai^  digne  peiMkaide 

celui  àê  Figaro  :  u  II  a  éU  nommé ei  eepmâami  il  le  ma" 

rilaxi  l  » 

Niî  dans  les  moritignea  ûe  la  Crciiae,  près  de  Fellacinv 
M.  Alh>grc  ftc  sentit,  nu  s^irtir  du  collège,  entraîné  vem  Us 
S4:i(*rM!es  p<iatlives.  l'ne  de  ces  circonstances  qui  décident  d'oM 
desdnén  en  lit  un  étudiant  en  droit,  au' moment  on  il  se  j»ri- 
pnniil  à  entrer  à  l'Keole  l'olyteclinique.  Attaché,  en  IHiiO,  ae 
Iiarreaii  de  U  <«(iur  d'apiNel  de  Limciges,  il  oe  tarda  piae  à  t'y  faire 
reniar(|uer  |mr  une  logique  ferme  et  serrée,  par  la  netteté  et  la 
lucidité  de  mn  jugement.  Il  s'était  placé  au  premier  rang  et 
avait  cOffiquiH  i  estime  de  tous,  lorsqu'une  maladie  doulourense 
le  força  de  renoncer  aux  travaux  do  sa  profession.  Il  se  livra 
alors  aux  travaux  de  cabinet,  et  la  sùreU';  de  ses  aperçus,  ai 
milieu  de  ce  dédale  de  décisions  que  renferment  aiijourd  bui  les 
annales  de  notre  Jurisprudence,  rendirent  ses  lumière*  pré» 
cicuHes  dans  la  contrée,  soit  pour  ses  confrèrei,  soit  peur  ses 
jesticiables. 

C'est  dans  cette  position  que  Ta  trouvé  la  Révolutien  de  Fé- 
vrier. Kn  IH^I'J,  pendant  quelques  jours  d'illusiiMft,  son  csrer 
s'était  ouvert,  eomme  tant  d'iiiitren,  à  des  espérancca  iUioiiCées. 
Jl  n'avait  pas  longtemps  cru  h  ce  qu'on  osa  appeler  la  mcÛkUfm  des 
Uéptjtdiques.  U  s'était  bieiitùt  aperça  que  U  France  apfeîi  fail 
uue  cliangcr  de  maître.  Après  avoir  désespéré  du  paySw  angagé 
dans  une  voie  funeste  par  raveuglenieni  de  la  cour,  il  n*afait 
plus  compté  que  nur  une  de  ces  solutions  dont  se  cliar||e  l'iai^ 
prévu.  A  peine  le  résultat  des  journées  de  Février  rut-iTconBa 
a  Lifiioges,  (lue  le  comité  provisoire  lui  déféra  le  liine  et  le 
pouvoir  decriefdu  parquet.  Cetti*  nomination  toute  popàlailf 
i\il  bientôt  ratiliée  par  le  ministre  de  la  justice. 

Ijt  maintien  grave  et  sévère  du  nouveau  procureur -général 
de  la  Uépiib]i()Ui:  arimince  les  tiabiludes  de  son  esprit.  En  deèen 
du  (b'iût  proprement  dit,  il  n'est  pas  d'école  plûiusophique«  po- 
litique, rHi^ieuse  qui  n'ait  été  l'objet  de  nos  méditatioM*  Il  ar^ 
rive  bien  préparé  à  l'Assemblée  qui  tient  dans  ses  mains  Isi 
deitlinécH  iïi\  la  France,  et  personne  n'apportera  h  l'œuvre  un* 
meiiiM;  de  U  (Constitution  un  concours  plus  loyal  et  pkg 
éclairé. 

>i .  Ti  \  I  i:k,  a  voirai,  est  né  en  I7t^7,  prés  de  Limogea. 
C'est  à  Limoges  qu'il  a  fait  ses  éludes.  C'est  dans  .cette  vjUf 
aussi  que,  plus  tard,  il  est  venu  OKercer  sa  ^af^*^**ieiy  piir  ^ 
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talent  incontesté,  se  faire  une  nombreuse  clîentMe  d'avoeat* 
Ne  lui  demandez  ni  la  phrase  abondante  et  cicèronieniie,  ni 
les  mauvcmenls  irapétneux  ou  brillani»  dit  sentim^fit  ou  de 
l'inmginalion;  M.  Tixicr  semble  dédaigner  ces  ornements  futiles, 
sa  logique  impitoyable,  secondée  par  une  diction  énergti}He, 
animée,  poursuit  sans  relâche  Targument  ou  le  fait  dont  l'Mver- 
sairc  s'est  arwé:  sa  force  s'aecFoH  on  marchant,  et  il  ne  ft*arPète 
que  lorsqu'il  n'est  plus  possible  de  corobettre. 

£sprit  positif,  il  n'a  pas  besoip  de  se  défendre  d'avoir  |»i»ais 
saci  ifié  à  l'utopie,  et  Napoléon  ne  Teût  pas  rangé  parmi  les  idéo- 
logues. H  ne  s'est  pas  même  écarté  de  sou  chemin  poqrjeltT  un 
coup'd'œil  sur  ces  ècohi  ifui,  dans  ces  dernters' teiiipéy  ont  cher» 
ilic  la  solulion  des  problèmes  sociaux.  Lit)éral  sous  Louis-Phi- 
lippe comme  il  l'élail  sous  la  Restauration,  il  se  plaça  à  la 
Chambre  des  députés,  ott  11  siégea,  pendant  plasi^eursannees,  sur 
les  bancs  du  cenlre  gauche.  Vaincu  aux  élections  générales  par 
les  intrigues  de  M.  Edmond  Blanc,  il  reprit  sop  rang  ait  haflrâéil 
sans  regretter  de  n'avoir  pas  accepté,  pendant  la  législature  dent 
il  avait  fait  partie,  deux  places  qui  lui  avaient  été  otTerles  dans ki 
magistr<itiire. 

Appelé  à  la  défense  du  joornarde  V^opposition  radicale,  atta- 
qué devant  le  tribunal  civil,  il  lutta  énergiquemenl  contre 
l'application  de  ces  principes  ^ui,  en  dépit  de  sea  «fforts  et  de 
ceux  de  ses  collègues,  Maurat-BsÉlange  et  Goralli,  formèrent 
ce  qu'on  a  appelé  la  jurisprudence  J^ourdeau. 

M.  RRi\MËT  (Jean)  est  né  à  Limoges  le  3. novembre  Iftli. 
C'est  le  (ils  d'un  de  ces  volontabres  de  1791,  soldats  de  -Motisu  et 
de  Bonaparte,  acteurs  dans  oe  grand  drame  qui  a  remué  l'Bu- 
ro|>e  pendant  quinze  ans,  et  qîii  n'ont  déposé  leur  épée  qu'après 
la  Iraliisoii  de  SVarlerloo.  M.  Brunet  est  entré  jeune  aussi  dans 
la  noble  carrière  qoe  son  père  aviK  suivie.  Elève  de  l'Ecole 
Pol}  Iccbnique,  en  1833,  il  fut  nommé  à  26  ans  capitaine  d'ar- 
tillerie. ■     ■    . 

Placé  alors  et  pendant  deuxsnsàla  poudrièvc  des  Vos^ar,  ï\ 
s'occupa  sans  relâche  de  la  reconstruction  compote  dexet  fin- 
mcnse  établissement.  Il  atlaqua  avec  énergie  les  abus  dt  Tadw- 
nislrntion  dans  nos  grands  établissements  publics,  et  nereealay 
animé  par  le  sentiment  du  devoir,  devâitt  aucune  monaoô,. de 
quoique  autorité  qu'elle  émanât.  :  «    -,  .       •.  » 

Employé  à  la  direction  d'artillerie  des  Alpes,,  pais  aucoasitc 
darltllcrie,  il  prit  part,   en  Afriqii6>  àplusièurSiBxpéditionSy 
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comme  officier  d'ordonoance  des  principaux  chefs  de  l'armée. 

Les  missions  qui  lui  ont  été  conliccs,  les  ^nds  travaux  dont 
il  a  été  chargé,  le  signalent  comme  un  ofGcier  d'un  mérile  dis- 
tingué. 

Ce  mérile  est  en  outre  révélé  par  plusieurs  ouvrages  que  les 
journaux  et  les  juges  les  plus  compétenls  ont  signalés  comme  re- 
marquables à  tous  les  points  de  vue.  LHisioére  génèraUdt  fur- 
liUerie^  le  Système  pénitenUaire  de  V armée,  la  Quegiûm  aigé* 
rienne,  témoignent  d'études  approfondies  sur  les  sujets  les  plus 
graves. 

lÀberlè  pour  tous,  mai$  en  même  temps  maintien  imergi^U€  et 
V ordre  établi  par  le  pacte  social^  voilà  la  base  principale  de  ïm  pro- 
fession de  foi. 


M«  CORALLI,  avocat,  s'était  signalé  par  ses  opinions 
cces,  quand,  en  1839,  le  collège  de  Saint- Yrieix  l'envoya  à  ta 
Chambre. 

M.  Coralli  avait  été  présenté  à  ce  collège  comme  candidaide 
la  coalition.  !.. 

Des  son  entrée  dans  le  parlement,  le  député  de  Saia^¥rieia 
fit  partie  du  groupe  dont  MM.  de  Beaumont  et  Tocqwvilfe 
étaient  les  chefs. 

Bien  qu'il  ne  fût  pas  orateur,  M.  Coralli  parlait  avec  fMsiité. 
11  est  monté  plusieurs  fois  à  la  tribune  et  a  toujours  Totèavccta 
centre  gauche. 

Non  réélu  en  1832,  il  parait  que  M-  Coralli  était  devenu  tool* 
à-fait  radical.  S'il  faut  en  croire  les  récits  des  ^on maux  aniajet 
des  derniers  troubles  de  Limoges,  son  nom  se  lierait  mâlhèdrea- 
sement  aux  actes  les  plus  regrettables  de  cette  violation  deb 
liberté  des  élections  et  de  la  sécurité  publique. 

VOSGES. 

M.  1)01  BLÀT  (83,995  voix],  maître  de  forges,  membre  da 
Conseil  général  des  Vosges,  est  ne  en  1801. 

Nommé  à  la  Chambre  en  183i  par  l'arrondissement  de  Saint- 
]>ié,  M.  Doublât  est  venu  s'asseoir  au  centre  gauche  et  a  tonjonn 
soutenu  par  ses  votes  l'opposition  dynastique. 

C'est  comme  grand  industriel,  comme  homme  utile  an  pafi 
par  SCS  lumières  spéciales,  que  M.  Doublât  a  été  constannral 
réélu.  L'estime  générale  dont  il  était  entouré  avait  élmgoé  .tow 
les  concurrents.  Le  département  des  Vosges  tout  entier,  ekkâ 


donnant  le  mandat  de  représentant du^peupte,  est  vçnu  confirmer 
les  litres  qui  avaient  valu  au  député  de  Saint-Dié  sa  réélection 
unanime  à  toutes  les  législatures  précédentes. 

M.  BUFFET  (Louis — 73,761  voix)  est  néà  Mirecourt  (Vosges), 
en  1818.  Son  pcre^fficier  de  l'Empire, démissionnaire  en  1814, 
s'occupe  maintenam  d'agriculture. 

M.  Buffet  à  embrassé  la  profession  d'avocat,  qu'il  a  jusqu'à  ce 
jour  noblement  exercée  à  Mirecourt.  Outre  les  services  qu'tî  ce 
titre  il  a  rendus  à  ses  concitoyens,  il  a  toujours  montré  beaucoup 
de  zèle  pour  toutes  les  améliorations,  morales  et  matérielles  du 
pays.  C'est  ainsi,  par  exemple,  qu'il  a  plusieurs  fois  représenté 
le  comice  agricole  de  Mirecourt  au  Congrès  central  d'agricul- 
ture. C'est  d'ailleurs  un  esprit  sincèrement  libéral  et  un  cœur 
plein  des  plus  patriotiques  sentiments.  Ses  convictions  républi- 
caines portent  au  mémo  degré  le  caractère  de  la  fermeté  et  de 
la  modération. 

M.  FOREL  (Carlos  —  69,616  voix)  est  âgé  de  53  ans.  Il  est  né 
à  Nancy,  d'une  famille  honorable,  qui  y  exerçait  le  commerce.  H 
est  lui-même  négociant  et  associé  a  la  maison  Nicolas  Kœchiin 
et  frères,  de  IVÏulnousc. 

Il  a  débuté  jeune  dans  nos  luttes  politiques.  En  18f  5,  il  était 
à  l'armée  de  la  Loire,  comme  volontaire.  En  1820,  il  quittait  la 
France  pour  éviter  les  poursuites  politiques  qui  ont  mené  quel- 
ques-uns de  ses  amis  au  tribunal  de  la  Chambre' 4es  pairs.  De- 
puis, son  nom  s'est  lié  à  toutes  les  (çnt^liv es  faites  parles  ^Pa- 
triotes pour  affranchir  la  France  du  joug  honteux  i^jhe  lui  avaient 
imposé  les  étrangers. 

Républicain  déclaré  et  de  longue  date,  jamais  il  n*a  varié  dans 
ses  principes,  et,  en  1834,  lorsque  pariit  la  loi  contre  les  asso- 
ciations, voici  la  protestation  qu'il  a  publiée  de  concert  avec  son 
digne  et  courageux  parent  Jacques  Koechlin  : 

K  Membres  de  différentes  sociétés  populaires,  nous  regardons 
<(  comme  un  devoir  de  protester  contre  l'outrage  fait  à  la  nation 
((  française  par  l'adoption  de  la  loi  sur  les  associations,  qui  n'est 
K  en  réalité  qu'un  attentat  n  la  liberté- individuelle.  Vlacés  sous 
a  le  ymç;  d'une  faction  dont  les  actes  souillent  notre  patrie,  nous 
«  déclarons  ici  ne  céder  qu'à  la  force  brutale,  et  nous  renvoyons 
«  aux  renégats  et  aux  hommes  pourris  qui  otit  usurpé  le  pou- 
«  voir  tout  Todieux  d'un  pareil  attentat.  » 

Bn  1846,  le  parti  libéral  avancé  combattit  av^csonnom,  mais 
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sans  succès,'  le  'candidal  ministériel  'de  Kemiremonl  (Vosges). 
M.  Girlos  Forci  représente  k  rAssemblce  iiationiile  les  opi« 
nions  démocratiques  sagement  socialistes.  Sa  detise,  c>sl  Tiih 
dép(Midnncc,  rnbnégation  et  le  plus  grand  dévouement  à  la  Ré- 
publique. Son  passé  répond  pour  son  avenir. 

M.  iii>GRAY  (6G,977  voix),  libraire-cditeur,  colooel  de  la 
10«  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris,  est  ué  en  179?|  dans  le 
département  dç3  Vosges.^ 

Jusquen  Février  dernier,  il  ne  s'est  fait  connaître  dansaacuii 
monde  que  comme  éditeur-libraire  travaillant  pour  la  cause  dé- 
mocratique. 

Aux  dernières  élections  générales  de  la  garde  natiooalc ,  il  a 
sollicité  les  surfraj;cs  pour  le  grade  de  colon tîï,  décttrant^ici,  que. 
si  r Assemblée  nationale  ne  marchait  pas  dans  un  cerlaio  sens,  u 
marcherait,  lui,  contre  elle,  à  la  tête  de  sa  légion  ;  là,  au  cou* 
traire,  que  jamais  il  ne  marcherait  contre  la  réunion  des  élus  de 
la  nation  souveraine.  Comme  il  n'y  avait  parmi  les  ^lec^curs  de 
la  garde  nationale  que  deux  calég^ories  de  pcrsomies,  cc)lè  qui 
ne  voulait  reconnaître  que  Conditioimellement  et  celle  quî  re- 
connaissait purement  et  simplement  la  souveraineté  dèfAi 


blée  natii>naie,  M.  liingrav  fut  nommé  à  une  trës-forlç  mayipté. 

Lors  de  ces  élections,  M.  Hingray  promit  ce  outre  dç. n'ac- 
cepter aucune  fonction  salariée ,  pas  même  celle  de  répri$eiUwid 
du  peuple^  s*il  était  pommé  colonel  j  mais  il  a  trouve  q)i'jl.  eUîl 
allé  beaucoup  trop  loin,  et  qu'il  ne  convenait  pas  à  uqr^puliK' 
cain  de  la  veille  de  se  dérober  ainsi  à  l'honneur  çl  àw  tÎD^* 
*  cinq  francs  par  jour  du  mandat  de  représenl9nt. 

La  10^  légion  n'a  pas  été  peu  surprise,  il  .est  vrai,,  que  son  élii 
ait  ainsi  viotc  le  pacte  de  son  élection  ;  mais  cela  la  regarde» 

M.  ROiiLAY  (de  la  Mourthe  — 65,187  voix),  ancien  coloneldc 
la  11'  légion  de  la  garde  nationale  de  Paris,  ancien  menabreda 
Cionseil  général  dr  la  Seine,  oflicier  de  la  Légion  d'Honneur,  est 
né  en  1707. 

Son  pérc,  le  comte  Boulny,  avait  été  sénateur  sous  TEmpire. 

^|.  Ilonlay  de  la  Meurthe  est  décore  de  Juillet. 

H  avait  éié  nommé  membre  de  la  Chambre  des  député»  ca 
1H:t7,  |)nr  Wm  électeurs  de  la  Meurthe,  qui  lui  préférèrent  M.  de 
rKspoo  on  IHilO.  ' 

Kn  IKi:),  le  collé^u  de  M  ire  court  ^Vosges)  loi  çodrialeftiandat 


IcgiMntif.  Rôchi  on  18i^,  il  faisait  partie  delà  dernière  Chambre. 
'    Jl  votait  avec  la  gauche. 

11  étudiait  assidûment  les  questions  d'économie  sociale.  Fer^» 
sonne,  plus  que  lui,  ne  s* est  montré  empressé  pour  tout  co  qui 
pouvait  contribuer  à  l^mélioratton  du  sort  des  travailleurs. 

]1  a  pris  une  part  active  à  la  fondation  des  salles  d'asile,  à  Fex* 
tension  des  écoles  primaires. 

Tous  les  partis  lui  ont  accordé  une  considération  méritée.. 

M.  ?îAJE\>  (Véridique  —  59,728  voix),  né  à  Neufchâteau 
Vosges),  en  1795. 

11  était,  en  1813,  lieutenant  au  1*»  irégiment  de  la  garde  îm- 
))ériale,  si  célèbre  dans  les  fastes  de  Tarmée  française.  Aptes  le 
désastre  de  Waterloo,  il  rentra  dans  ses  foyers,  à'oà,  poursuivi 
par  la  réaction  royaliste,  il  fut 'envoyé  en  exil.  Kevenu  dans  sa 
patrie,  un  peu  plus  tard,  il  se  fit  recevoir  avocat  en  1817.  Tout 
en  exerçant  sa  profession,  il  continua  de  travailler  sans  relâche 
au  triomphe  de  ses  principes  politiques.  Il  donna  surtout  ses 
soins  aux  élections,  et  s'occupa  activement  d*en  assurer  la  sineé* 
rite.  Chef  de  l'opposition  démocratique  dans  rarrondisscment 
de  Xeufchâteau,  il  fut  nommé  successivement  membre  du  Con- 
seil municipal,  membre  du  Conseil  d'arrondissement,  président 
du  Conseil  de  la  caisse  d'épargne,  bâtonnier  de  Tordre  des  avo^ 
eats  et  commandant  de  la  garde  nalioniale.  Lors  de  l'avènement 
de  la  Bépubliquedc  18Î8,  le  Gouverncm'ent  lui  confia  le»  fonc- 
tions de  sous-cohimissaire  dans  le  nréme  arrondissement  de 
iScufchâteau,  où  ses  concitoyens  viennent,  en  le  portMt  à  l'As** 
semblée  nationale,  de  lui  donner  une  éclatante  preuve  de  la  con* 
liante  et  de  1  estime  qu  a  fait  naître  en  eux- la  fidélité  ittébran- 
lable  de  ses  opinions  politiques. 

M.  hoi:el  (Joan-Ilubert  —  59,721  voix)  est  né  à  Deycimont 
(A'osges),  en  18(fV,  d  une  famille  de  cultivateurs.  Ancii  n  élève  de 
l'Ecole  normale,  licencié  en  droit  depuis  182ây  notaire  à  Saint- 
Dié  (Vosges),  depuis  1827  jusqu^en  1837,  il  exerce  dans  cette 
ville  la  profession  d'avocat  depuis  neuf  ans.  Il  est  membre  du 
Conseil  d'arrondissement. 

C  est  un  républicain  du  lendemain^  sincèrement  répablicain^ 
aussi  ennemi  de  la  réaction  que  de  l'anarchie.  Nul  citoyen  n'esl 
plus  recommandabic  par  la  sincérité  du  palricftisme. 

M.  TLivciv  (Louis  —  59,021  voix\  docteur  an Hwdeoèiie, 


deciu  aux  eaux  de  IMoiiibières,  ne  à  Nancy  en  1798,.  est  un  |ii- 
triotc  d'ancienne  date,  un  républicain  de  la  veille»  même  de  l'a- 
vant-vcillc.  En  1821,  il  prit  part,  avec  le  docteur  Boches»  à  It 
fondation  de  la  Charbonnerie,  en  Lorraine. 

En  1822,  M.  Turck  publia  un  alinanach  connu  sons  le  nom 
d'Almanach  du  peuple^  et  portant  pour  épigraphe  :  «Tous  les 
u  hommes  sont  égaux  devant  Dieu;  en  France,  ils  ne  le  sonipas 
<i  devant  la  loi.  »  Celte  publication,  qui  a  cessé  de  panllre  lors 
des  lois  de  septembre,  lui  a  valu  les  honneurs  d*un  procès  en 
Cour  d'assises,  et  fourni  Toccasion  de  montrer  qu'il  appartenait 
à  celle  jeunesse  qui  se  donnait  la  mission  de  forcer  la  monarcliie 
dans  ses  derniers  retranchements,  et  de  préparer  ainsi  le  règne 
de  la  liberté  et  de  Tégalité. 

IL  a  été  nommé,  en  Février,  commissaire  du  goufcmemeni 
dans  le  département  des  Vosges.  11  a  donné  sa  démission  quel- 
ques semaines  apr6s,  ne  voulant  pas  s'associer  aux  vues  des  deux 
sous-commissaires  <]ui  lui  furent  envoyés ,  et  dont  les  opinions 
lui  parurent  exagérées.  11  appartient  à  la  majorité  de  1* Assemblée 
nationale  qui  veut  Tordre  dans  la  liberté,  le  progrès  saiu  Tanai^ 
chie  et  le  règne  des  lois  sans  la  terreur. 

M.  FALLACiEU  (ii,4iO  Yoîx)  cst  né  à  Bains-en-Veagei,  en 
1811,  d'une  famille  d'industriels  fort  recommandables»  Son  père 
et  im  de  ses  oncles  étaient  possesseurs  de  vastes  usines  mélaller- 
giques. 

il  entra  dans  l'industrie  des  fers  en  1831.  Devenu,  quekniiS 
années  après,  seul  maître  des  grands  établissements  de  sn  ramille« 
la  perfection  de  ses  produits  lui  lit  décerner  une  médailled'orà 
la  dernière  Exposition.  Des  occupations  aussi  utiles  que  mulllv 
pliêes  ne  lui  firent  point  cependant  négliger  des  études  admi-» 
nislrnlives  qu'il  a  utilisées  successivement  comme  membre  du 
Conseil  de  son  arrondissement  et  du  Conseil  général  de  son  dé- 
partement. 

H  est  chef  de  bataillon  de  la  garde  nationale  de  son' canton. 

De  fréquents  rapports  avec  les  classes  laborieuses,  une  fie  lio* 
norablcmenl  remplie  par  des  travaux  de  toute  espèce,  une  grande 
indèpond«incc  de  position,  des  convictions  démocratiques  tin* 
cères,  un  zèle  et  une  sollicitude  à  toute  épreuve  pour  les  inicrôls 
des  classes  laborieuses  et  pour  toutes  les  améliorations  sociales 
compatibles  avec  la  justice,  Tordre  et  la  vraie  liberté;  Yoità  en 

2uclques  mots  les  titres  de  M.  Fallacieu  à  l'honorable  mandat 
ont  il  est  investi. 
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M.  litOT  (ii^BSO  voix)  est  né  à  Bourmont  (llaulc-Marne),  le 
29  juin  1783,  d'une  famille  de  magistrats,  propriétaires  de  la  sei- 
gneurie de  Gaocourt.  Il  est  fils  d'Uuot  de  Gaucourt,  l'un  des 
secrétaires  de  l'Assemblée  Constituante. 

Entré  à  l'Ecole  Polytechnique  en  1799,  il  passa  en  qualité  de 
sous-lieutenant  d'artillerie  à  lecole  de  Cbâlons,  et,  en  4802,  U 
fut  nommé  sous-lieutcnant  au  5®  régiment  d'artillerie  à  pied. 

11  quitta  le  camp  de  Boulogne  po^ur  faire  les  campagnes  d'Au- 
slerlitz,  de  Prusse  et  de  Pologne, 'et  assista  aux  sièges  de  Dant-* 
zick  et  de  Grandnetz.  Elevé  au  grade  de  capitaine,  il  fit  la  cam-> 
pagne  de  Wagram,  sous  le  maréchal  Davoust,  et  assista  aux  ba- 
batailles  de  Thann,  d'Aberberg,  d'Eckmul,  de  Landshut)  Batis'- 
bonne,  Wagram,  où  Napoléon  le. décora. 

Retiré  du  service  en  1811,  il  fut  nommé  entreposeur  des  ta- 
bacs à  Neufchàteau.  Lors  dé  l'Hivasion,  il  courut  à  Metz,  offrir 
son  épée,  et  fui  tout  naturellement  destitué  à  la  Bestauration. 
Dans  les  Cent-Jours,  il  fut  chargé  de  retrancher  les  défilés  des 
Vosges,  et  destitué  une  seconde  fois  peu  de  temps  après. 

Uejeté  dans  la  vie  civile,  M.  Kuot  n'a  pas  cessé  de  combattre 
les  deux  Restaurations  par  son  inflaenceactive  et  remarquée  dans. 
les  élections.  En  Juillet  1830,  il  fut  nommé,  par  acdamatiDn  , 
commandant  de  la  garde  nationale ,  et  pendant  dix  années  il  ft 
constamment  réuni  l' unanimité  des  suffrages. 

M,  BRAUX  (37,914  voix)  est  né  en  1796,  à  Bambervilliers 
(Vosges).  Il  est  fils  d'un  conseiller  delà  Cour  d'appel  de  Nancy; 
il  a  exercé  la  profession  d'avocat.  IL  vit  depuis  quelque  temps 
retiré  à  Rambervilliers,  où  il  se  livré  exclusivement  k  des  oc- 
.  cupations  agricoles  et  scientifiques.  Il  a  toujours  été  très-connu 
pour  ses  principes  libéraux ,  pour  son  amour  de  l'ordre  et  du 
progrès  social. 

YONNE. 

M.  GiiciiAttD  (Victor— 84,500  voix)  est  né  à  Auxerre  en 
1792. 

11  est  fils  de  rancien  receveur  'général  du  département  de 
rVimne. 

Il  s'est  fait  recevoir  médecin  à  Paris.  lia  exercé  sa  profession 
à  Sens  avec  beaucoup  de  succès.  Riche  propriétaire  et  homme 
essentiellement  indépendant,  il  à  toiyours  appartenu  k  l'oppo- 
siiion  la  plus  avancée.  Aux  élections,  où  on  l'a  souvent  présenté 
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comme  candidat,  il  ctail  le  concurrent  de  M.  Vaitry,  le  député 
ministcriol. 

r/csl  un  homme  do  mérilc,  de  conviction,  animé  d'excellent! 
))rinci|)os  républicciins,  el  Téncrgie  de  son  caractère  éclalers 
dans  loQlrt  les  discussions  auxquelles  il  prendra  part. 

A  la  llévolulion  do  Février,  il  est  devenu  maire  de  9en9., 

M.  LARADiT  (8â,000  Toix],  ancîcn  capitaine  du  génie,  mem* 
)»rc  du  conseil  généralde  F  Yonne,  chevalier  de  la  Légion-é*lton*- 
neur,  est  né  en  179:2. 

Entré  au  service  en  1812,  comme  él5ve  do  FËcole  Polytech- 
nique, il  fil  partie  du  corps  du  génie. 

En  1814,  il  suivit  Napoléon  à  Tlle  d'Elbe,  et  rentra  dans  hi  fie 
privée, à  la  Uestauralion. 

Le  collôge  d'Auxerre  Tcnroya  à  la  Chambre  en  183t,  et  de- 
puis lui  a  renouvelé  son  mandat  ^  Fexpiration  de  chaqoe  lêgli- 
lalure. 

M.  Larabit  a  signé  le  Comptc-rendn  et  s*est  montré  dèpvté 
assidu  et  actif  dans  tous  les  travaux  de  la  Chambre. 

Il  a  souvent  paru  h  la  tribune  et  n*a  cessé  de  réclamer  en  fa- 
veur des  légionnaires  Tarricré  du  traitcilient  de  la  Légkm- 
d'ilonnenr. 

Dans  les  cinq  dcrniëros  sessions,  M.  Xarabit  n*a  p«a  |)ri|l'la 
parole;  mais  ses  voles  sont  restés  incbranlablement  acqais  à 
ropfM)sition  radicale. 

31.  ROHERT  (78,()00  voix),  né  h  Airxerrc  en  1802,  a46ani. 

La  carrrére  politique  de  ce  rc|)résentanl  a  été  fort  agitée:  11 
a  été  activement  mêlé  depuis  vingt  ans  à  toutes  les  luttes  dtl 
])arti  révDiutionnaire  ;  membre  de  plusieurs  sociétés  secrètesi 
notamment  de  celle  dos  Droits  de  l'homme,  il  n'a  pas  cessé  do 
faire  une  opposition  acharnée  à  la  monarchie.  Ses  liaisons  avec 
les  rédacteurs  du  National  ci  de  la  Réforme  l'ont  plus  d'une 
fois  sip;nalé  à  la  sévérité  du  parquet. 

C'est  un  homme  d'un  caractt^re  décidé,  marchant  vigorureusc- 
ment  dans  la  voie  républicaine,  et  bien  connu  dans  son  dépar* 
temenl  p,ir  son  opinions  ullra-démocratiqnes. 

Après  la  Hévolulion  de  Février,  il  lut  envoyé  dans  TYonne 
commît  comni!5saire  du  (jonvernement  provisoire.  Ce  choix  ne 
fut  pas  d'iihord  afçréîihlc  aux  hiibitanls,  qui  protestèrent  contre 
le  mainfi(»n  dr  son  mandat.  La  réputation  qui  l'avait  précédé 
inspirait  drs  craintes  aux  hommes  paisibles  et  peu  désireux  de 


bouleversements.  M.  Robert  conjura  Forage^  et  se  fit  acoeptcT, 
quoique  son  nom  eût  terrifié  le  département. 

'  '' 

M.  RATUiER  (60,000.  voix)  est  Dé  à  TonneiTo  en  1805*  n 
Ancien  avoué  àXonnerre,  M,  Kaihier  esiun  ]»oj|ame  in>ir«lit 
et  assez  distingue.  Il  jouit  dan$  sa  ville  ndtal^,  doiii  il  est  mair^ 
d'une  estime  et  d'mie  coBsi^Jération  méritées. , 
.  Homme  de  mœurs  douces  et  calmes  et  d'habiUideg  mode^tes^ 
ce  représentant  n'en  a  pas  moins  montré,  à  toutes  1q0  époques  dé 
sa  vie,  des  preuves  d'ua  courageux  patrioitisme.  Il  4  loujourima* 
nifestc  des  opinions  très-avaaicéeS|  saos  cesser  de  donner  des 
^ges  aux  principes  d'ordre  qui$ont  les  premiers  fondeiaeipiS  de 
la  liberté. 

M.  YAiLABELLfi  (A€hille~50,5D0  Yoix)  est  né  en  IdÛO,  \  ' 
Chàtel-Censoir,  canton  de  Vezélai  (Yonne)* 

Doué  de  la  plus  heureuse  inteUigencf,  il  a  consacré  sa  viea'uK 
lettres,  qu'il  a  enrichies  d'oafrag^s  fort  remarquables.  Publi* 
ciste  Irès-distijigué»  écrivain  d'élite,  M^  Yaulabelle  a  prit  une 
part  très-aclive  à  la  rédaction  du  Nationul  et  du  Mttmgèr.  §es- 
articles  très-nombreuiL  ont  toujours  été  empreints  d'un  cacbet 
de  bon  sens  et  de  patriotisme  qui  dénot^ieol  à  la  fois  l'èomme 
convaincu,  le  bon  citoyen,  le  penseur  sérieux  et  initié  aux  causes 
réelles  de  4a  siiuatioa.  A'  ce  poioide  vue,  d'ailleurs^  M.  Vaula- 
belle  est  trop  connu  pour  que  nous  enirepreaioftis  d'entrer  dani 
de  plus  lon^  détails.  •         .. 

Parmi  les  œuvres  di>Bt  il  est  l'auteuri  rHu/otre  d*É§ypieii 
Vllistoire  de  la  Révolution  française^  jusqu*à  la  campapié  de 
181o,enâ  volumes,  sonMos  plus  renyrquables,. 

Il  s'occupe  en  ce  nioment  d*écrire  VHUloire  de  îa  ehuH  dt 
VEmpire  ei  des  deux  Reslaurationi, 

Tout  entier  à  ses  études  historiques^  il  ne  soHieitait  pas  le 
mandat  de  représentant  du  peu{>le;  il  l'a  accepté  par  dévoue- 
ment et  par  amour  du  bien  public^  il  le  remplira  avec  courage 
et  fermeté. 

Ses  opinions  politiques  sont  de  celles  qu'on  ae  classe  pas  daas 
telle  ou  telle  catéf^orie.  Elles  sooi  écrites  dans  seslivres  et  dans 
les  journaux  qu'il  a  rédigés» 

L'Assemblée  nationale;  qui  compte  certainement  dans  sesraogs 
des  intelligences  politiques  de  premier  ordlre^  n'a  fait  que  rendre 

I'ustice  à  M.  VaulubeUe,  en  le  nommant  l'un  des  dlK-huit  ttem- 
)res  de  la  commiss  ion  de  constitution. 


M.  de  lUncé  commença  à  servir  dans  les  dernien  mtfs  de 
rRroph-e.  Il  piama  les  exuiiiens  exigés  pour  faire  |Mrtie  du  corps 
d'Ecat- major,  uù  il  fut  admis  et  où  il  res la  jusqu'à  la  ihi  de  sarar^ 
ricre  militaire. 

Nommé  membre  de  la  Chambre  des  députés,  en  t8«10,  il  te 
rangea  du  côté  de  ropposilion  et  ne  cessa  pas  d*en  faire  partie. 
Il  deftnt  le  premier  aide-de-camp  du  maréchal- Glauzel ,  qu'il 
accompagna  en  Afrique  tant  que  le  maréchal  y  commanda.  Il  . 
soulinl  d  une  manière  ferme  k*s  princifios  qui  réglèrent  alors 
radniinistralion  de  l'Algérie  avec  ou  sans  le  cximplet  assentiment 
du  minislère.  Ce  fut  M.  de  Rancé  que  M.  Glanicl  envoya  à  Pa- 
ris réclamer  l'augmentation  de  l'clfcctif  indispensable  à  notre 
première  expédition  de  Constnnline.  Le  cabinet  ne  voulut  pas 
accorder  cette  demande.  Le  roi  retint  M.  de  Hancé  pendant  plus 
de  quatre  heures  à  Neuilly,  cherchant  à  lui  prouver  qu'un  anr- 
croît  do  troupes  était  inutile  et  cjue  le  maréchal  Clauzel  ferait 
bien  d'abandonner  le  système  qu  il  avait  adopté.  M«  de  Kancé 
ne  plia  pas  devant  celte  volonté. 

M.  de  Rancé  retourna  auprès  du  maréchal  »  qui,  obligé  on 
quelque  sorte  de  faire  une  campagne  avec  un  effectif  et  oh  ma- 
tériel insufGsanls,  partit  pour  la  malheureuse  expcdifiôn  del836. 

M.  de  Rancé  se  conduisit  d'une  manière  retfl^rqual)le  pJmdaftt 
une  retraite  où  les  hommes  périssaient  par  le  plomb  et  parlé 
froid.  Il  prévint  de  nombreux  malheurs  par  son  activité  elles 
soins  qu'il  donna  aux  différentes  parties  du  service. -Il  fut 
d'ailleurs  enveloppé  dans  la  disgrâce  du  maréchal  ClauacK  Lors» 
qu'il  eut  atteint  l'Age  de  la  retraite,  il  se  rendit  en  Afrîque.oft 
l'appelaient  quelques  intérêts  privés»  et  il  en  est  revenu  avec  If 
mandât  de  représentant. 

M.  DIDIER  (Uenr}'),  est  né  ^  Fresnes-en-Woevre  (Af^uae),  eh 
1808.  Il  a  été  professeur  à  l'institution  de  Fontenay-^nx-RMei^ 
de  18-25  à  1831.  De  1832  à  18;l4,  il  a  été  l'un  des  redacleu^  dn 
journal  Le  Bon  Sens.  De  183i  à  1839,  il  a  cicrcé  la  pràfesiion 
d'Avocat  à  Sedan,  et  Hmdé  dans  cette  ville  un  petit  journal  dé^ 
mocratique  intitulé  Le  nouvelliste  des  Ardennes.  De  1839  à  1844, 
il  est  devenu  avocat  au  barreau  de  Paris.  Le  13  février  18ii,  il 
a  été  nomoïc  juge-adjoint  au  .tribunal  d'Alger;  le  15  décembre 
de  la  mi^me  année,  procureur  du  roi  à  Philtppçvllte  ;  le  7  Jan- 
vier 1Si(>,  procureur  du  roi  à  Blidah;  le  3  novembre  1847,  gub- 
stitut  du  procureur-général  à  Alger.  C'est  eu  outre  un  dpa  col- 


laboratcuis  de  ta  France  pittoresque^  publiée  par  Philippe  Le 
Bos,  fils  du  conventionnel.  .      ^ 

Le  13  mai,  son  admission  à  TÂssemblée  nationale  ayant  été 
pronunccc,  il  a  immédiatement  donné  sa  démission  des  fonctions 
qui!  occupait  en  Algérie. 

Depuis  la  réunion  de  la  Chambre,  il  a  publié  une  brochure 
intitulée  :  Idées  d'organisation  de  l  Algérie^  et  reçu  des  adres- 
ses flatteuses  des  clubs  de  Philippeville,  où  il  avait  laisBe,  commç 
magistrat  intègre  et  comme  démocrate  pur,  les  sympathies. les 
plus  nombreuses. 

M.  i.KBLA>(f  DK  PRKBOis  (François),  capitaine  d*ftMit-ma- 
jor,  né  en  1804,  à  Yverdun,  en  Suisse^  iils  d'un  officier  supé- 
rieur d'artillerie»  et  issu  d^iine  famille  de  gens  d'épée  connue 
dans  le  Dauphiné  depuis  plus  de  400  ans. 

Sorti  de  1  Ecole  militaire  de  St-Cyr,  le  {«'octobre  1824,  il  enr 
Ira  dans  le  corps  d'£tat-major.  Sa  carrière  Jusqu'ep  1830  fut 
celle  de  tons  lés  officiers  de  son  ^rade  et. de  spn  9^rme^J(fit  par- 
tic  de  l'armée  d'expédition  d'Afrique  comme  lieutenant.  A  Tas- 
pecl  du  splendide  pays  que  la  France  venait  de  conquérir,  sa 
résolution  fut  bientôt  prise ,  il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  de- 
mandèrent à  y  rester  volontairement  avec  le  vif  espoir  de  le 
rattacher  pour  toujours  h  la  mère-patrie. 

Pendant  que  bon  nombre  d*écfit8lins  s'émpresstfrent  tie  pu- 
blier leurs  impressions  sur  l'Algérie^  éittéttant  sans  &éâéed(ip 
d'études  des  plans  d'organisation  pour  cette  magnifique  con- 
quête, M.  l'Cblanc  de  Prébois  étudiait  dans  le  silence  tuu^  les 
faits  qui  se  déroulî\ient  sous  ses  yeux. Ce.  ne  fut  qu'après ,|0  anf 
d'études  qu'il  publia  sussessivement  trois  ouvrages  sur  rAigêrïe; 
le  premier,  on  1840,  sous  ce  titre  :  De  la  nécessité  de  substituer  le 
(iouvernemenl  civil  au  Gouvernement  militaire  pour  la  prçispiinié 
de  VAlgéne;  le  second,  en  \W1 1  V  Algérie  prise  au^  sériè^ap;  le 
iTo'isïhmc^cniS^^  :  Les  départements  algériens. 

Les  litres  de  ces  ouvrages  suffisent  pour  faire  cort^prepd[r<s  ja 
pensée  du  capitaine  Leblanc  de  Prébois,  laquelle  a  consJtaininent 
été,  après  dix  ans  d'études,  d'assimiler  TAlgérie  à  la  Frâi>cê  et 
de  réunir  son  territoire  à  celui  delà  France.  .  . ,  . .  .    \    , 

C'est  cette  seule  idée  simple  qui  a  survécu  aux  inille  proje(s 
présentés  pour  l'Algérie.  £lle  se  fc^ndait  sur  ce  raiisônn^nten;  lo- 
gique :  Ce  sont  des  Français  qui  doiveni  çoilopiser  T^lgéric;  .il 
faut  donc  qu'ils  y  arrivent  avec  leurs  iDsUfikiona.Le^  inslitutioi^ 
françaises  sont  le  résultât  ëé  VexpéViëBcé  de  pflusieurs  généra- 
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BOUCHES  DU-  RHONE. 

M.  iiicYnAi!!)  (Louis)  est  né  à  Morscillc.  Il  est  Agé  de  Ai 

l.e  père  (le  Louis  lieybaud  était  négociant  à  Marseille,  où  il 
Jouissait  «runc  ronsidératiou  miiritée^  Chargé  d'une  nombreiue 
famille,  il  destinait  son  flis  atné  au  commerce.  Sa  première  édtca- 
tion  Tut  dirigée  vers  ce  but;  mais  telle  n'était  pas  la  vocation  du 
fuliii  roninnder. 

11  .sYiuit  lié  a  Marseille  avec  les  hommes  les  plus  distingués.  B«r- 
thirlemy  et  Méry  furent  ses  amis,  et  lui  ouvrirent  les  portes  de  la 
presse.  11  débuta  par  des  articles  dans  Vlndéjtendant  des  Hauchn* 
du-Hhi)ne,  puis  vint  à  l^aris  où  il  était  déjà  connu  par  rorigioalltéde 
son  style  et  de  son  talent. 

Il  habile  Paris  depuis  1829.  Il  y  débuta  dans  la  carrière  des  lettres 
et  de  la  politi(|uc,  en  coUaboiant  à  la  rédaction  du  VoUur  po- 
lUiqnr,  « 

Coiiune  feuilletoniste,  Louis  Reybaud  ne  larda  pas  à  occuper  une 
des  pr<>nii6res  places.  Il  a  fitit  paraître  dans  divers  joiiniaui  des 
romans  feuilletons  «jui  ont  eu  un  grand  succès. 

Après  la  l\évolution  de  Juillet,  il  travailla  à  la  liémolation iê 
1  S;'»()  et  à  la  Tribune. 

Depuis  lors,  il  s'est  spécialement  occupé  d'économie  politique  . 
sririKM*  sur  Luiuelle  il  a  publié  divers  travaux  dans  divers  recueils 
périodiques. 
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On  lui  doit  aussi  an  roman  sarcostique  qui  a  obtenu  et  qm  ob* 
tient  encore  un  (rès-grand  succès.  Ce  roman  est  intitulô  iV^'rc^mtf 
VatHvol  à  la  recherche  (Tuiie position  sociale.' 

Ce  livre,  (pii  a  paru  en  IS^/i,  révèle  une  grande  puissance  d'iina- 
ginaiiou,  un  profond  sentiment  d'observation,  une  finesse  et  ua 
tact  indéfinissables.  Il  est  impossible  de  suivre  avec  plus  d'art,  plu9 
de  goût,  les  péripétie. de  la  vie  humaine»  résumée  dans  un  typa 
complet. 

Une  œuvre  pareille  sufHrait  à  la  vie  d'un  homme.  Elle  n'esf 
d'ailleurs  que  la  traduction  des  opinions  de  Técrivain.  Il  y  traite  la 
question  humanitaire,  il  la  discute,  en  la  présentant  sous  une  forma 
piquante  et  ingénieuse. 

Député  des  Bouches-du-RbOue,  en  1846,  la  nuance  de  ses  opi- 
nions ne  lui  avait  pas  permis  de  se  mettre  sur  les  rangs  aui  éiec* 
tions  générales  du  23  avril,  poqr  réclamer  le  mandat  de  Représen-r 
tant  du  Peuple.  Il  appartenait,  en  effet,  à  l'opposition  la  plus  . 
modérée  de  la  gauche. 

Il  publie  en  ce  moment  un  roman  intitulé  :  Jérôme  Paturot  à  la 
recherche  de  la  meilleure  des  républiques.  Nous  espérons  qu'il 
contribuera ,  dans  le  sein  de  la  Représentation  nationale ,  à  la  faire 
découvrir. 

M.  poiJOULAT  est  né  à  Marseille.  Il  est  âgé  d'environ  60  ans. 

Il  a  (hl  sa  réputation  littéraire  à  PexaltatioQ  de  ses  opinions  po- 
litiques. En  effet,  jeune  encore,  il  fut  distingué  -par  M.  Michaud  , 
dont  tout  le  monde  a  connu  l'exti'éme  royalisme.  M.  Michaud  se 
l'attacha  ,  lui  inculqua  ses  prineipca  et  le  dirigea  dans  la  carrière 
des  lettres.  Il  publia  avec  lui  oette  nombreuse  collection  de  méi 
moires  historiques  sur  la  Révolution  française ,  qui  ne  manquent 
ni  d'intérêt  ni  de  mérite ,  et  qui  ont  surtout  fait  retentir  le  nom  de. 
M.  Poujoulat. 

Peu  d'années  avant  la  chute  de  la  Restauration ,  le  collaborateur 
de  M.  Michaud  obtint  du^ouvernement  une  mission  scientifique  en 
Orient.  Cette  mission  nous  a  valu  un  recueil  de  lettres  on  ne  peut 
plus  intéressant. 

Depuis  la  Révolution  de  Juillet,  M.  Poujoulat  n'a  pasi  cessé  de 
bouder  toutes  les  idées  libérales  de  1830.  Il  a  publié  un  journal 
royaliste  à  Marseille,  et  a,  j.isqu'cn  février  dernier,  marché  en 
sens  inverse  i\e&  idées  nouvelles. 

Que  forat-il  à  l'Assemblée  nationale?  Est-Il  seulomeni  permis 
d'avoir  à  cet  égard  un  doute  ?       •  ^ 
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M.  RKY  (Alexandre)  a  &0  ans.  Il  est  de  Marsellie.  11  a  M  son 
entiée  dans  le  monde  littéraire ,  sous  le  [Nitrona^c  de  poésies  lé- 
g€r(>s  qui  ne  lui  oui  pas  valu  un  accueil  entièrement  flatteur. 

M.  MV^ry,  l'excellent  et  spirituel  auteur  de  tant  d'AKcellenies  et 
spirituelles  choses  ,  ne  Teuprit  pas  moins  en  amidé.  On  dit  même 
qu'il  lui  reconnut  un  style  facile  et  PétolTe  d'un  journaliste  intelH- 
gcni.  Toujours  est-il  qu'il  lui  conseilla  de  venir  à  Paris ,  et  le  fit 
admettre  à  la  rédaction  du  yalioml,  au  moins  à  titre  de  com- 
patriote. 

Depuis  plusieurs  années,  en  effet,  M.  Rey  écrit  dans  feite  faillie, 
qui  a  désormais  le  mérite  de  rendre  incontestable  celui  de  tous  ses 
rédacteurs  sans  exception. 

A  la  faveur  de  ce  privilégfc  attaché  à  la  qualité  de  rédaclem* 
du  National ,  M.  Alexandre  Rey  ne  pouvait  pas  ne  pas  trouver  le 
chemin  des  suffrages  électoraux  qui  viennent  de  l'envoyer  à  l'As- 
semblée nationale.  Il  y  représentera  ,  d'ailleurs,  comme  toute  la 
nombreuse  famille  de  ses  collaborateurs  de  tout  âge,  de  toute  gran- 
deur et  de  toutes  couleurs ,  les  sages  et  libérales  idées  d'ordre  et.de 
progrés  démocratiques ,  qui  seules  peuvent  asseoir  la  République 
sur  de  solides  et  durables  fondements. 

GHARENTE-IlfFÉRIEURE. 

M.  BONAPARTE  (Louis-Napoléou  —  Sà,UStQ  voix),  né  à  Paris  le 
30  avril  1808,  est  second  fils  de  Louis-Napoléon  Bomiparte  et 
d'Ilortnnse-Eugénie  de  Beauharnais,  fille  de  Timpératrice  Joséphine. 

Il  fut  baptisé  en  1811,  à  Fontainebleau,  par  son  oncle  le  canÛiiil 
Fesch,  sous  le  nom  de  Charles-Louis-Nàpoléon.  L'Empereur  eC 
l'impératrice  Joséphine  furent  ses  parrain  et  marraine.  A  la  mort 
de  TEmpereur,  il  cliangea  sa  signature  en  celle  de  Na|)oléOD-Loiiis. 

Il  avait  sept  ans  lors  de  Texil  de  la  famille  impériale.  Déjà  il  ai- 
mait passionémcnt  la  France,  et  on  fut  obligé  pour  remmener  d'&voir 
recours  à  une  innocente  ruse,  en  lui  promettant  de  revenir  bientôt. 

La  reine  Hortense,  retirée  à  Augsbouriir  avec  ses  deux  fils,  confia 
Téducation  de  Napoléon-Louis  à  M.  Lebas,  fils  du  conventionnel 
de  ce  nom  ;  mais  ce  fut  au  château  d'Arenemberg,  dans  le  canton 
de  Thurgovie  (Suisse),  qu'il  commença  son  éducation  militaire,  aous 
les  ordres  du  général  Dufour. 

Lorsque  la  Révolution  de  Juillet  éclata,  Napoléon-Louis  espéra 
que  les  portes  de  la  France  allaient  lui  être  rouvertes.  Cet  espoifi 
comme  on  le  sait,  ne  se  réalisa  pas. 
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Ce  fut  alors  qn'H  profita  do  moavement  réTolutionnaire  qui  agita 
rftalie  pDiir  y  accourir  au  secoure  des  patriotes,  et  y  soutenir 
rhonncurdè  son  nom.  Dans  cette  lutte  désespérée,  il  eut  la  douleur 
(le  perdre  son  frère  atné,  qui  mourut  à  Forli,  par  suite  des  fatigues 
de  la  campagne.  11  tomba  lui-même  dangereusement  malade  à 
Ancôiic.  La  reine  Horlcnse,  ainsi  menacée  de  perdre  h-la  fois  ses 
deux  enfants,  partit  en  toute  hâte  pour  cette  ville.  Elle  Gt  prendre 
un  déguisement  à  son  fils  et  se  rendit  à  Paris  le  SO  mars.  Elle  de- 
manda Tautorisation  de  séjourner  dans  cette  ville  pour  y  attendre 
la  guérison  de  son  fils.  Cctie  permission  lui  fut  refusée.  '    . 

Kn  18o2,  Napoléon  Louis  publia /^«  Considérations  politiques 
et  lidérairefi  sur  la  Suisse,  livre  qui  lui  fil  déférer  le  titre  hono- 
rifique de  citoyen  de  la  république  Helvétique.  Le  même  honneur 
avait  déjà  été  accordé  au  maréchal  Ney  et  au  prince  de  Mettcrnich. 
Au  mois  de  juin  183/^,  il  fat  nommé  capitaine  d'artillerie  auré- 
ginient  de  Berne. 
Kn  1835,  il  publia  le  Manuel  de  C artillerie  pour  la  Suisse. 
Pendant  son  séjour  à  Berne,  il  voyait  beaucoup  d^officiers  fran- 
çais, entre  autres  le  colonel  Vaudrey,  à  Taide  duquel  il  tenta  Ten- 
tVcprise  du  30  octobre  1636,  à  Strasbourg. 

On  sait  le  résultat  de  cette  tentative.  Nàpoléon>Lonls  De  voulut 
pas  que  le  sang  coulât.  Il  temporisa.  La  partie,  bien  autrement  en- 
gagée qu'on  ne  Ta  dit,  fut  perdue.  Il  fut  fait  prisonnier,  conduit  à 
Paris,  puis  embarqué,  malgré  lui,  sur  Ici  frégate  YAndroméde^  qui 
le  conduisit  à  New-York. 

A  peine  débarqué  aux  Etats-Unis,  il  apprend  que  sa  mèrè.était 
dangereusement  malade;  il  n'eut  que  le  temps  de  revenir  eh  ioulé 
hâte  en  Europe,  pour  recevoir  son  dernier  soupir. 

Son  séjour  en  Suisse  inquiéta  le  Gouvcmenlient  deLouis-f'hilippe. 
M.  de  ]Montebello  eut  le  triste  courage  de  se  faire  Técho  du  système, 
cl  signifia  avec  menaces  aux  autorités  fédérales  de  la  Suisse  qu'ici  les 
eifssent  à  chasser  de  suite  Napoléon  Louis  de  leur  territoire.  Les 
auioriiés  résistèrent,  et  ce-fut  le  proscrit  lui-même  qui,  pour  épar- 
gner (les  embarras  à  cette  patrie  généreuse  et  hospitalière,  se  relira 
spontanément  en  Angleterre.  Il  écrivit  à  Londres ,  eu  1839,  les 
lilcpn  Xapoléoniennes,  et  fonda  le  Journal  le  Capitole, 

Là  se  place  l'acte  le  plus  important  de  sa  vie.  Plein  des  principes 
démocratiques  dont  le  germe  avait  toujoui*s  été  dans  son  cœur,  et 
que  Texemple  des  peuples  libres  qu'il  avait  visités  avait  développés, 
il  songea,  non  à  conquérir  la  France,  mais  à  la  délivrer.  Ses  com- 
munications fréquentes  avec  les  principaux  chefs  de  l'armée,  des 
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sympathiei  que  des  parlisaos  nombreux  lui  préfesiakot  loufi  le J^ur 
(e  plus  fovorable,  l'appui  immense  qu'on  lui  promettait  dans  letp^h 
puluiions,  cnllammèrenl  son  ardeur,  ei  il  résolut  aux  dépens  de  sa 
vie,  de  tenter  une  seconde  entreprise,  dont  au  reste,  il  ôc  se  dissi- 
mulait ni  les  dangers,  ni  la  lém(^'rit6.  Le  5  août,  .fiapoléon-Louis^ 
accompagné  d'une  poignée  d*amis  et  de  serviteurs  dévoués,  s>m- 
barquait  sur  un  vapeur  qu'il  avait  frété,  et  la  nuit  suivante»  à  une 
heure  du  matin»  il  débarquait  à  Vimcreux,  petit  port  situé  à  dm 
lieue  de  Boulogne.  Telle  n'était  pas  la  destination  de  rexpéditiQO« 
Napoléon-I.ouis  était  attendu  à  Saint-Omer,  mais,  des  vents  con- 
traires lui  ayant  fait  perdre  un  tenais  précieux,  il  donna  ordre  de 
toucher  à  Vimcreui,  en  s'écriant  :  a  C'est  toujours  la  France.  » 

Il  se  dirigea  vers  la  citadelle  de  Boulogne  ;  déjà  l'éveil  était  donné 
et  des  hommes  du  peuple  et  des  soldats  criaient  l  Vi^^  Louii^ 
Napoléon!  quand  une  rixe  engagée  entre  des  soldats  de  différents 
corps  et  un  ofTirier  ruina  foutes  les  chances  de  Texpéditlon.  Le 
prince  fut  pris,  jugé  et  condamné,  par  la  Cour  de#  Pairs,  à  remnri- 
sonnement,  11  fut  enfermé  dans  la  citadelle  de  Ham,  où  il  éo*!?!!* 
sur  le  Paupérisme^  une  brochure  remarquable  à  plus  d'un  tûrei 
notamment,  et  décelant  les  sympathies  les  plus  firançaisei»  les 
inspirations  les  plus  généreuses  et  les  plus  libérales. 

Ce  fut  le  sentiment  de  la  piété  Gliale  qui  lui  inspira  la  peniéa 
de  deux  évasions  de  la  citadelle  de  Ham.  Son  père  était  mourant» 
il  voulait  embrasser  son  fils  avant  de  mourir.  Napoléon-Loôis  offl'H 
son  honneur  en  échange  de  quelques  jours  de  liberté.  Qa  Ifii  fil 
TaRront,  à  lui,  le  neveu  de  l'Empereur,  de  douter  de  Tiin  en  lui 
refusant  l'autre.  Alors  il  eut  recours  à  la  ruse,  et  ce  fut  en  pre- 
nant les  habits  d'un  ouvrier  travaillant  à  quelques  répai'ations  dans 
le  fort  qu'il  parvint  à  échapper  à  ses  geôliers. 

Dès  que  la  proclamation  de  la  République  française  a  été  connue 
à  Londres ,  Kapoléon-I^ouis  Bonaparte  est  venii  offrir  ses  services 
à  sa  patrie.  On  lui  insinua  que  l'intérêt  <lu  moment  exigeait  aoA 
éloignemcnt.  Sans  murmurer,  il  reprit  le  chemin  de  l'exil. 

Aujourd'hui  la  France  s'est  prononcée  et  a  rendu  son  jugement 
souverain.  Paris  et  trois  départements  viennent  de  le  choisir  pour 
rcprésfMitant  à  TAs^ieinblée  nationale,  qui  a  vérifié  sas  pouvoirs. 

Louis  Bonaparte  n'est  pas  seulement  un  homme  instruit,  un 
profond  tacticien  dans  l'art  militaire,  c'est  aussi  un  homme  doué 
d'un  courage  aventureux  et'extraordinaire.  Nous  n'en  citerons  que 
deux  exemples,  qui  le  feront  asse^  connaître  sous  ce  rapport  : 
"^  Pendant  %on  séjour  en  Suisse,  il  se  livrait  à  de  fréquentes  exciif  i> 


siong.  Un  jour,  il  aperçois  è  quelque  distance  n^  équipagf  dpnf 
les  chevaux  venaient  de  prendre  le  mors  au  dents  et  allaient  pr^f 
cipiter-des  voyageurs  dans  un  abîme.  Mapoléon-  lance  son  cheva) 
au  galop,  arriva  à  la  rencontre  de  l'atlelage  emporté,  met.  pied  à 
terre,  et,  d'un  bras  hardi  et  vigoureux,  saisit  le  mors  des  coursiers 
qui  s'abattent  sous  le  robuste  eflbrt  de.  son  bras. 

Un  autre  jour,  il  se  promenait  avec  sa  mère  et  quelques  jeunes 
dames  de  sa  connaissance.  Chemin  faisant,  Ja  conversation ,  déji 
animée,  tombe  sur  la  galanterie  française;  une  jeune  princesse 
étrangère  dit  qu'il  n'y  en  avait  plus  aujourcrhui  autant  qu'autrefois, 
et,  à  Tappui  de  cette  opinion,  elle  cita  plusieurs  traits  de  nos  fiSh 
cicns  héros  en  chevalene.  Napoléon  prit  fait  et  cause  pour  la 
génération  actuelle,  et  soutint  avec  l)eaucoup  de  chaleur  que  les 
Français  n'avaient  pas  dégénéré*.  Quelques  instants  après,  une 
brise  violente  s'éleva;  un  bouquet  se  détacha  de  la  coiOurede  la 
princesse  et  alla  rouler  dans  un  torrent  voisin.  Eh  bien  !  s^écria 
la  princesse  avec  une  moue  charmante,  que  vous  disaià-je  tout- 
à  l'heure?...  un  chevalier  français  d'autrefois  aurait  vite  saisi  cétre 
occasion  de  montrer  sa  galanterie.  Aussitôt  Napoléon  se  précipite 
dans  le  torrent,  au  milieu  des  cris  d'effroi  de  la  compagnie; il  dis- 
paraît quelques  instants  sous  l'écume  des  flots  furieux  et  reparaît 
bientôt  à  la  rive  opposée,  tenant  à  la  main  le  précieux  bouquet 
qu'il  vient  remettre  à  la  jeune  dame,  lui  disant  :  «Vous  voyesqne 
((  les  Français  d'aujourd'hui  n'ont  rien  à  enviera  leurs  pères,  en  fait 
c<  de  galanterie.  J'ai  voulu  vous  le  prouver,  Madame,  quohfoe  ce 
«  ne  suit  pas  da^^s  des  exercices  de  ce  genre  qU*on  doive  chercher 
«  à  montrer  du  courage.  » 

GOTE-D'OR. 

M.  PERRE.XET  (Pierre),  est  âgé  de  51  ans.  Il  est  né  à  Uar* 
cilly-sur-Tille  (Côte-d'Or). 

Il  est  membre  du  Conseil-général  de  la  Côte-d'Or  depuis  Tan- 
née 1833.  Ce  conseil  lui  a  confié,  à  chaque  session,  les  fonctions 
de  secrétaire. 

Sous  la  Heslauralion,  il  appartenait  à  ropposiliori  libérale,  et 
hiltait,  de  toutes  ses  forces,  avec  elle,  pour  la  cause  des  prin- 
cipes qui  ont  triomphé  une  premiepe  fois  en  juillet  1830.  Sous 
le  gouvernement  constitutionnel,  il  accepta  les  fonctions  de  prp-» 
ctircur  du  roi  près  le  tribunal  civil  de  Dijon,  en  renonçant  à  la 
profession  d'avocat  qu'il  avait  jusqu'alors  eiercéo  avec  distinc* 
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tion.  Il  s>st  démis  de  ces  fondions  après  le  rote  de  ta  loi  centre 
les  associations,  ne  voulant  pas  concourir  h  rexteiilion  d*uiM 


qui 

uù  elle  était  proclamée  h  Pari«. 

Aux  élections  générales  du  23  avril,  il  ne  lui  manqua  qo*un 
petit  nombre  de  voix  pour  ôlre  nommé  représentant,  il  était  sûr 
de  son  élection  s'il  avait  voulu  répondre  aux  avancer  qui  lui  fu- 
rent faites  par  le  clergé;  mais  il  ne  voulut  rien  devoir  à  aucune 
influence  étrangère  à  ses  principes.  Aux  élections  du  4  JuIq  ] 
courant,  il  s'est  noblement  maintenu  dans  Tattitudc  qu'il  avait 
prise  au  23  avril.  La  majorité  est  ainsi  venue  à  lui  par  le  chemin 
le  plus  honorable. 

DORDOGNE. 

M.  uABiiAiLLEn  (Eu{^oue)  est  un  jeune  avocat  du  barreau  de 
Paris* 

Son  élection  dans  la  Dordognc  est  due  à  deux  circonstances  qui 
sont  tout  ce  qu'il  y  a  de  saillant  dans  sa  vie  politique.  O^àJbord,  Il 
est  allé  à  Périgucûx  comme  secrétaire  de  M.  Dussolier«  nommé 
rommissaiie-général  de  la  Dordogne.  Dans  ces  fonctions,  il  t*C8t 
faii  rcuiarquer  par  un  rare  esprit  de  conciliation.  Ensuite»  deux 
commissaires  extraordinaires  très  anlipatliiqucs  au  pays  ayant  été 
nommés  à  Péri{(ueux ,  il  fut ,  avec  M.  Lacrouzille,  cuToyé  à  Paris 
pour  aller  réclamer  contre  celte  nomination.  11  se  prâenta  cbei 
V.  I.edru-Hollin,  avec  son  colléf^fue,  et  tous  deux  soumirent  au 
diciaicnr  les  grieCs  dont  ils  avaient  à  rcntretenir.  Procès- verbal  de 
leur  enirelien  fut  rédigé  et  par  eux  signé  et  paraphé.  Les  termes 
en  étaient  fort  énergiques.  La  pièce  cul  beaucoup  de  retentisse' 
nient  dans  la  Dordogne.  On  sut  gré  à  M.  Barrailler  de  la  manière 
dont  il  remplit  son  mandat. 

Telles  ont  été  les  causes  qui  ont  préparé  sa  candidature  et  qui 
en  ont  fixé  les  chances. 

M.  Uarrailier  est  d'aillcius  un  esprit  Irès-libéral. 

M.  MIE  (Auguste)  est  né  à  Périgncux,  le  âG  vendémiaire  an  X. 
La  Dordopiic  ne  pouvait  pas  nommer  un  républicain  plus  énergl- 
que.  Liberté,  fortune,  existence,  M.  Mie  a  tout  riscjuédans  le  long 
duel  de  la  démocratie  contre  la  royauté. 
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Ancien  carbonaro,  il  fut  un  des  chauds  combattsints  de  Juillet 
1830;  Février  18^8  Ta  retrouvé  soldat  intrépide. 

Propriétaire  d'un  établissement  d'imprimerie  situé  rue  îjotrè- 
Damedes-Vietoipes,  M.  Mie  affronta ,  en  imprimant  la  Tribune^ 
tous  les  dangers  d'une  législation  peu  libérale,  faisant  retomber 
jusque  sur  l'instrument  matériel  la  peine  des  crimes  on  des  délits 
commis  par  la  voie  de  la  presse.  En  1832 ,  sous  le  ministère  de 
M.  Tliiers,  à  la  suite  de  divers  procès  intentés  à  la  feuille  républi- 
caine imprimée  dans  ses  ateliers,  M.  Mie  fut  dépouillé  de  son  bre- 
vet  d'imprimeur,  comme  coupable  d'avoir  sciemmetit  prêté  son 
concours  à  la  publication  d'écrits  provoquant  à  la  révolte.  Il  fit 
en  vain  remarquer,  devant  le  jury,  qu'avant,  pendant  et  après  la 
pnblicaiion  des  écrits  incriminés,  il  avait  été  absent  de  Paris,  et« 
par  conséquent^  dans  l'impossibilité  de  participer  moralement  à  la 
faute  qu'on  lui  reprochait.  Le  jury  trouva  dans  les  circonstances 
de  la  cause  tous  les  éléments  de  la  conviction  qui  devait  lui  dicter 
un  verdict  de  culpabilité.  M.  Mie  avec  son  brevet  d'imprimeur 
perdit  ainsi  sa  position  industrielle,  et  son  exploitation  passa  suc- 
cessivement à  MM.  Trouvé  el  Félix  Locquin.  Depuis  lors,  on  con- 
çoit que  les  aspirations  républicaines  de  M.  Mie  ne  soient  pas  de- 
venues moins  sincères  et  moins  fortes. 

EURE. 

M.  D£MA!ST£  (Antoine-Marie)  est  né  à  Paris ,  le  $6  septem* 
bre  1789. 

Sa  famille  est  originaire  de  Louviers  (Eure),  où  son  père  a  été 
pendant  vingt-et-un  ans  président  du  tribunal  de  première  in- 
stance. 

Il  a  été  reçu  licencié  en  droit  le  5  août  1809;  le  26  du  même 
mois,  il  a  prêté  serment  comme  avocat  devant  la  Cour  d'appel  der 
Paris.  Le  31  août  1810,  il  a  été  reçu  docteur  en  droit.  11  se  pré- 
parait, tout  en  fréquentant  le  barreau  de  Paris,  à  la  carrière  du 
profe'ssorat.  Au  mois  de  juin  1819,  après  un  brillant  concours,  il 
fut  en  ctïet  nommé  professeur  suppléant  a  la  Faculté  de  Paris; 
et,  au  mois  de  novembre  1820,  il  commençait  en  cette  qualité  le 
cours  de  Code  civii  dont  il  est  encore  aujourd'hui  chargé. 

Après  quinze  mois  d  enseignement  public,  il  fut,  par  arrêté 
du  président  du  Conseil  de  l'instruction  publique,  du  11  décem- 
bre 18:21,  nommé  professeur  près  la  seconde  section  de  la  Faculté 
de  droit  de  TAcadémie  de  Paris, 
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En  1880,  i)  a  publié  le  programmet  en  trois  VQlun^eKy.^^  fon 
cours  (le  Code  civil.  Cet  ouvrage  a  en  irops  éditions,  q|ii  aon^ 
épuisées.  1/ouvrngc  en  est  aujourd'hui  à  une  quatrième- pdiiipii, 
qui  doit  paraître  celle  année,  revue  et  comjdétéc,  sou9  I^titr^  4f 
Cours  analtf  tique  du  Code  civil.  Celle  publication,  que  tes  écplef 
aUcndcnt  avec  impatience,  formera  sept  volumes.  \    '    . 

M.  Dcmantc  a  clé  nomme  chevalier  de  la  Légion-d'Hpnileiir 
par  ordonnance  du  28  avril  1843,  et  il  a  élé  promu  au  ^ra4e  d^of* 
ficier  le  G  mai  184G.  Il  a  été  appelé,  le  16  mai  l^iG^  ^  la  bj^nif^ 
commission  des  éludes  de  droit. 

Nous  n'avons  pas  à  faire  ici  Icloge  du  professeur  et  du  jfirifn 
consulte;  ce  serait  d'ailleurs  superllu.  Quant  à  rhomme  po)iti-t 
que,  nous  le  peindrons  en  un  seul  mot  :  c'est  un  eYcellent.biloyeii| 
dont  le  libéralisme  est  sincère,  le  patriotisme  éprouvé^  rhi4^^ 
pendancc  de  caractère  absolue. 

GEES. 

M.  DE  PA^AT  eat  né  à  l'Isle-Jourdain  (Gers)  en  t7S$t  d*ii||a 
famille  noble;  il  a  porté  le  titre  de  vicomte  jusqu'à  U  â9(6  iM 
décret  abolissant  les  distinctions  de  rang  et  de  castes... 

M.  de  Panât  a  passé  sa  vie  presque  entière  dans  les  fonctions 
publiques  ou  parlementaires. 

Auditeur  au  Conseil  d'État,  fort  jeune,  il  reçut  sous  TEmpire 
des  commissions  diplomatiques  délicates,  difficiles  :  on  ji^^ 
qu'il  les  avait  remplies  avec  habileté,  avec  bonheur,  et  il  fat#ik||h 
ché  à  diverses  ambassades.  Sous  la  Uestanratipn,  pn  le  voil,  ^piys- 
préfet  de  Bayoone,  puis  prélct  du  Cantal.  Il  donne  sa  oëmMsion 
en  1830,  devient  bientôt  député  de  Lombez  (Gers)»  est  plusieiiii 
fois  réélu,  et  trouve  ainsi  l'occasion  de  montrer  la  générosité  4e 
ses  opinions  politiques  sous  divers  régimes. 

Membre,  on  pourrait  dire  permanent,  du  Conseil  général  da 
département  du  Gers,  M.  de  Panntno  s'est  jamais  démenti  comme 
administrateur  habile,  doux,  bienveillant,  11  fut  vivemeift  ra« 
gretlc  à  Bayonne,  à  Aurillac.  A  la  (Chambre  des  député»,  MUi 
le  règne  de  Louis-Hhilippe,  on  vit  constamment  en  lui  un  faomma 
d'adfninislration,  loyal,  expérimenté,  apportant  dans  les  discos-- 
sions  do  bureaux  nn  notable  contingent  de  lumières. 

Onaiit  aux  (|iiestions  politiques,  M.  de  Panât  ne  transigea  jaiqais 
avec  sa  conscience  :  «tes  votes  furent  d'ailleurs  toujours  aequîs  à 
l'opposilion.  •    .     .  . 
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Il  a,  du  resle,  accepté  la  Révolution  de  1848  en  citoy^ti  dé- 
Touc,  en  homme  d'esprit  ;  et  il  n'est  pas  douteux  qu'il  ne  serve 
loyalement  un  gourernement  démocratique  qui  ne  voudra  pas 
sacrifier  Tordre  à  des  préjugés  révolutionnaires. 

GltlONDË. 

M.  TiiiERS  (Louis-Adolphe)  naquit  à  Marseille  en  1797.  Il  fut 
tout  d'abord  séparé  de  sa  famille  paternelle,  et  recueilli  par  sa  fa- 
mille maternelle,  famiUe  autrefois  riche,  mois  i*éduite  alors  à  la  plus 
extrême  médiocrité. 

Quand  l'Empereur  eut  relevé  rinstruciion  publique  en  France  et 
fondé  l'enseignement  universitaire,*  le  jeune  Tbiers  se  trouvait  tn 
fige  de  commencer  ses  éludes.  Il  obtint  une  bourse  aa  Lycée  de 
Marseille,  qu'il  étonna,  à  la  fin  de  spn  cours  d'humaoitéfiipar  soii 
ardeur  aii  travail  et  ses  brijlants  succës«     '         ' 

Au  commencement  de  la  Restauration^  il  était  sorti  du  cc^égc 
et  cherchait  une  vocation. 
Il  tourna  d'abord  ses  regards  yer^  la  carrière  du  barreau* 
11  fit  ses  études  de  droit  à  la  faculté  d'Aix.  ,     ^ 

C'est  à  Aix  qu'il  rencontra  M>  Mignet,  avec  lequel  il  établit  ces 
rapports  d'inaltérable  amitié  qui  honorent  tout  le  monde,  ei  «fu'bn 
aime  surtout  à  voir  subsister  entre  les  hommes  élevés  aux  premicra 
rangs  des  honneurs  et  de  la  fortune. 

En  ce  teriips-là,  il  y  avait  k  Aix  une  académie  divine  en  sairànts 
royalistes  et  en  savants  de  Topposilion  libérale^  Geïiedt^adémie 
crut  devoir  mettre  un  prix  d'éloqHeia»*e  tu  ooncours;  en  d&nnant  H 
traiter  :  r Eloge  de  Vauvenargtteé.  Gehi  fil  oublier  pendant  quel* 
ques  jours,  à  M.  Thiers,  ses  Cirtn Codes  ^  non  Corpus jteris  eÙDilU 
romani.  11  composa  VElpge  di  \aiiV€nêirgues^  et  Texpédia^  eon^ 
formémcnt  au  programme,  à  la  respectable  académie.  Les  savante 
royalistes  et  les  savants  de  l'oppiiakion  libérale  troiivaieiil  le  travail 
digne  d'être  couronné,  Botis  le  peint  de  vue  littéraire  ;  mais^  aona 
le  point  (le  vue  politique,  les  savants  royalistes  ne  jugèrent  peA 
pouvoir  lui  décerner  le  prix.  Le  concours  fut  ajourné  h  l'année 
suivante.  L'année  suivante,  M.  Thters  envoya  son  manuscrit,  sans 
y  rien  changer  ;  mais  à  ce  manuscrit^  il  eut  soin  d'en  joindre  un 
autre,  qu'il  data  et  lit  expédier  de  Paria,  pour  qu*il  ne  fât  point 
suspect  à  la  fraction  royaliste  de  l'aréopage  iiltéraîre.  Il  eut  avec  ce 
second  manuscrit  le  prix,  et  avec  le  premier  racceaait.  Et  ce  «louble 
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triomplic  lui  fit  lieaitcoup  plus  iriionncur  qu'à  ceux  qui  te  loi  pro- 
r.unîreiiL  .  '  ,,  • 

Nous  devions  raconlor  rc  poiii  (*v<^nemenL  de  la  \iede  M,  Tbiera. 
11  en  est,  en  effet,  sorti  <riuinienscs  résulluLs  :  c'est  cet  essai  qqi  a 
fixé  la  voriition  jusqu'alors  incertaine  d'un  génie  que  tant  d'aptitu- 
des, que  tant  d'aspirations  pouvaient  distraire  de  la  route  glorieuse 
qu'il  iHait  appelé  à  pareonrir. 

La  Faculté  de  droit  et  le  barreau  d'Aix  perdirent  donc  M,  Thiers, 
qui  ^int  où  il  devait  venir,  à  Paris,  au  centre  de  la  France,  de  râo-, 
ropc,  du  monde.  '      _  . 

11  y  trouva  Manuel  et  M.  le  duc  de  Larochefoncanld-LiaDConrt. 


ouvrit 

faire 

presse  périodique  un  véritable  éclat. 

11  commença  dès  ce  temps  les  sérieuses  études  historiques  tfW 
sortit  bientôt  tllishire  de  la  Révolution. 

Ce  fut  aussi  vers  ce  temps  qu'il  devint  l'ami  de  M*  LafRlte.  Bten 
des  pages  de  V Histoire  de  la  Révolulion  ont  été  écrites  aa  ehSteao 
de  Maisons,  appartenant  alors  à  M.  Lalfitte. 

A  Tavénementdu  ministère  Polignac,  M.  Thiers  setroBTifteff 
rapport  avec  la  plupart  des  personnages  capables  d^exeroer,  ta 
profit  des  idées  libérales,  une  influence  décisive  sur  les  destinées 
du  pays. 

Il  fonda  le  National  avec  Carrel,  en  fut  le  rédacteur  en  dief,  et 
rentra  tout  entier  dans  les  débats  politiques. 

Le  20  juillet,  quand  les  ordonnances  eurent  paru,  la  plupart  des 
journalbtes  étaient  réunis  dans  les  bureaax  du  NatUmaL  M.  Thteri 
y  rédigeait  avec  MM.  Gauchois-Lemaire  et  de  Rémusat  l'éneiigiqiw 
protestation  qu'on  n'a  pas  oubliée,  et  qui  produisit,  an  miliea  ds 
mouvement  des  esprits,  tant  de  fruits  heureux  de  courage  et  de 
liberté. 

Il  prit  une  notable  part  aux  délibérations  et  aux  résolaiioiu  «i 
préparèrent  le  changement  de  dynastie  et  appelèrent  M.  le  doc 
d'Orléans  au  trône. 

M.  Thiers  se  trouvait  dès  lors  désigné  pour  prendre  une  part  de 
plus  en-plus  large  et  active  au  mouvement  politique  de  la  France^ 

11  entra  au  conseil  d'Etat  et  fut  attaché  a  la  section  qui  comprend 
le  service  des  finances,  iiei*vice  auquel  il  fut  iniiié  par  M.  le  haron 
Louis.  11  eut  bientôt  donné,  dans  ces  nouvelles  fonctions,  ufe  tjelte 
idée  de  sa  capacité,  que  M.  le  baron  Louis  n'hésita  pas  à  le  propo- 
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scr  comme  ministre  des  finances  au  choix  du  roi,  quand  il  s'agit  de 
fornicr  le  caliinet  du  3  novembre.  Il  ne  se  crut  pas  en  posiiiou 
craccepier  cet  honneur,  et  se  contenta  du  poste  de  sous-secrétaire 
(rKtataux  linanrcs,  sous  le  ministère  do  M.  Latlltto. 

Ce.  fut  alors  que  les  électeurs  (rAi\  renvoyèrent  à  la  Cliam])re,  où 
sa  place  élait  mai  quée  au  premier  rang  des  pins  illuslres  orateurs. 

Le  ministère  Lafliltc  dissous,  le  cabinet  du  Treize-IVlar$  formé, 
M.  Thiers  fit  deux  démarches  qui  honorent  au  môme  (légère  son 
esprit  et  son  caractère  :  il  se  retira  avec  AT.  LaflTiite,  devant  Casimir 
Périer,  qui  ne  Faimait  pas;  il  déclara  en  même  temps  à  rancieri 
président  du  Trois-Novembre  qu'il  était  résolu,  non-seulo^ent  à  né 
pas  attaquer,  mais  encore  à  soutenir  le  Treize-Mars.  Casimir  Périer, 
qui  avait  dissous  la  Chambre,  eut  beau  s'opposer  t|  sa  réélection  à 
Aix,  dès  que  la  Chambre  fut  réunie,*quoique  la  situation  du  chef  du 
cabinet  fût  périlleuse  et  compromise,  il  se  rangea  solennellement 
sous  le  drapeau  de  la  résistance,  qu'il  a  si  puissamment  coritriboé 
à  sauver.  Cette  première  campagne  parlementaire  lui  donna;  des 
moissons  de  lauriers. 

A  la  mort  de  Casimir  Périer,  qui  ne  tarda  pas  à  arriver,  il  fit 
question  d'appeler  M.  Thiers  à  recomplétcr  le  cabinet.  Il  fat  dési* 
gné  et  choisi  pour  y  entrer  et  y  prendre  le  portefeuille  de"  l'instmc- 
tion  publique.  L'ordonnance  qui  le  nommait  fut  signée.  Mais  on  se 
ravisa,  et,  pour  ménager  des  susceptibilités  de  personiies,^  on  lui 
substitua  M.  Girod  (de l'Ain).  ^ 

Au  11  octobre  il  devint  tout*à-fait  ministre.  Il  eut  d'abord  le  dé« 
partement  de  Tintérieur  à  diriger.  On  sait  comment  il  a  signalé  son 
début  au  pouvoir  par  l'arrestation  de  M*'  la  duchesse  de  Berry; 
Cette  imporbante  et  salutaire  mesure  accomplie,  il  quitta  le  porte- 
feuille de  rinléricur  pour  prendre  celui  du  commerce  et  des  tra- 
vaux publics.  Il  participa  alors,  avec  lés  a(ftresme^lbres  du  cabinet, 
à  rhonneur  d'une  entreprise  non  mohais  décisive  que  rarrestation 
de  la  mère  du  prétendant  :  la  prise  d'Anvers,  acte  glorieux  de  la 
politique  de  iséo,  qui  vint  fixer  enfin  noue  situation  extérieure. 

M.  Thiers  présenta  et  fit  voter  la  loi  des  100  millions  de  travaux 
publics,  ainsi  que  la  loi  mimicipale  et  départementale.  1.1  inaugura 
la  statue  de  Napoléon  sur  la  colonne  de  la  place  Vendôme  ;  soutint 
la  loi  sur  les  associations. 

Vint  la  discussion  du  Uaité  concernant  les  indc^miûtés  apiérical'» 
nés,  discussion  qui  piena  la  retraite  de^  M.  de  firogliie.  ]Vf .  Thiers 
eut  alors  à  reprendre  le  portefeuille  de  l'ultérieur,  et  a  se  préparer 
aux  événements  qui  devaient  bientôt  ensanglanter  Lyon  et  PârjS|  Il 
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déploya  dans  ces  fancstcs  coi^jonctores  autant  de  prudente 
que  de  ferme  cx)arage  et  de  vrai  patriotisme. 

11  était  à  côté  du  maréchal  Mortier,  qnand  les  Knllej  de  FleacU 
vinrent  atteindre  niiustre  guerrier,  et  avec  lui  tant  d'autres  victi^ 
mes. 

Il  chercha  dans  les  lois  de  septembre  le  moyeu  dé  prévenir  p» 
la  suite  de  pareils  attentats. 

Le  Onze-Octobre  rentersé,  h  la  suite  de  la  discussion  nir  lé  roA- 
boursementdes  rentes,  imprudemment  provoquée  par  M.  Hinfialiili 
le  cabinet  du  32  ft'vrier  se  rouslilua  sous  la  présence  de  11.  TMei^ 
qui  prit  le  portefeuille  des  aiïaires  étrangères. 

Ce  cabinet  vécut  honorablement  jusqu'à  l'époque  des  éf^ae- 
ments  de  la  Granja,  à  Toccasion  desqueû  M.  Tuîers  insistai  eboe 
pour  qu'on  intervint,  du  moins  pour  qu'on  envoyât  des  SecMn  en 
Espagne.  Ne  pouvant,  sur  ce  point,  faire  prévaloir  son  avis,  Âpomis 
sa  démission  et  se  retira  suivi  de  presque  tous  sescollèijiies»     ^ 

En  quittant  le  banc  des  ministres,  il  alla  s'asseoir  au  team  fa» 
die,  au  milieu  d'un  groupe  composé,  dans  le  principe,  de:sahaBle 
députés,  réduits  plus  tard  à  quarante  environ. 

En  1857,  il  contribua  puissamment  au  rejet  de  la  loi  de  di^oaô* 
tion.  .       :     . 

C'est  lui  qui  a  le  plus  activement  travaillé  à  organiser  la  coaliliaa 
de  1839,  contre  le  principe  de  laquelle  cependant  pcrsoaoe  iratail 
plus  souvent  eu  et  mieux  utilisé  que  lui  l'occasion  de  s^etprioier 
énergiquement.  Mais  de  quelles  grandes  et  puissantes  InldllBeBCis 
politiques  l'ambition  n'est-elle  pas  le  péché  I 

La  coalition  le  conduisit,  par  le  Douze-llai,  au  Premier-Mars; 
qu'il  continua  et  qu'il  présida. 

On  sait  quels  événements  ont  signalé  le  passage  diiPrcnrier-M^Irs; 
Fagilation  qui  se  manifesta  sur  tous  les  points  du  pays  **  Plhqulélittle 
qui  se  répandit  de  la  France  sur  toute  l'Europe  ;  la  nature  (f|  iê 
caractère  de  la  fameuse  note  du  8  octobre  ;  les  conséctueticès  iM 
cette  note  devenues  de  jour  en  Jour  si  menaçantes.  Au  bout  de  sept 
mois  à  peine,  ce  cabinet  était  dissons  et  le  Vingl-NcQf-0<^brs 
l'avait  remplacé. 

A  ravènemcnt  du  Vingt-Neuf-Octobre,  l'opposition  de  M/ Tblérs^ 
modc^rée,  expcctante  sous  le  Q uinze- Avril,  prit  peu-ihpeu' de  la 
vivacité,  quelquefois  même  le  caractère  de  la  violeftee,  Me  alla 
chercher  dans  l'arsenal  de  la  polémique  du  NaHanal  It  IMeteè 
maxime  :  U  roi  règne  et  ne  gouverne  pas.  Elle  fit  priaencér  à  II 


—  513  — 

Chambre  et  publier  h  plusieurs  centaines  de  mille  exemplaires,  de 
grands  et  retentissants  discours  sur  les  incompatibilités.  En  un  mot 
elle  alla  se  réunir  avec  l'opposition  Barrot,  dont  eHe  était,  Jusque 
lors,  restée  notablement  éloignée. 

Cependant,  à  la  fin  de  la  session  de  18/i6-/i7,  elle  ne  suivit  pas  les 
phalanges  dynastiques  jusqu'aux,  banquets. 

A  rouvcrture  déjà  session  de  18!i7-/i8,  dans  le  but  de  se  ména- 
ger l'avenir,  elle  osa  dire  qu'elle  aimait  la  révolution  et  les  ré- 
volutionnaires, môme  quand  l'une  et  les  autres  sortaient  des  voies 
de  la  modération.  Elle  sut  éviter  la  honte  de  cette  immense  mysti- 
fication qui  signalera  éternellement  à  la  risée  de  la  postérité  toutes 
ces  ambitions  dynastiques  qui ,  dans  leur  célèbre  aveuglement^ 
n'ont  pas  vu  qu'en  croyant  travailler  pour  elles*  mômes,  eUes  n^ 
faisaient  que  les  affaires  de  leurs  ennemis. 

Pendxint  les  journées  de  Fé\Tier,  M<  Thiers  reçut  du  rôi  la  mission 
de  former  un  ministère.  Du  point  de  vue  de  l'intérêt  monarchique» 
il  fit  alors,  dit-on,  la  faute  d'exiger  que  toutes  les  troupes  rentras- 
sent dans  leurs  quartiers,  malgré  l'avis  formel  et  les  représentatjqhs 
énergiques  du  maréchal  Bugeaud«  Le  soit  de  la  révoliition  fut 
ainsi  décidé. 

Aux  élections  générales  du  23  avril,  la  France  oublia  qm 
M.  Thiers  était  du  nombre  beaucoup  trop  restreint  de  ces  génies 
parlementaires  ({ont.  il  serait  honteux  pour  un  parti  quelconque 
de  ne  pas  réclamer  la  présence  au  sein  du  corps  législatif.  Le  & 
juin  courant,  elle  a  solennellement  réparé  cet  oubli*  Elle  a  Fcnda 
hommage  aux  éminentes  qualités  d'un  de  seis  orateurs  et  d'un  de  ses 
hommes  d'Etat  les  plus  illustres,  en  s'exprimant  à  la  fois  par  la  voîi 
de  cinq  départements,  la  Seine,  la  Selne*Iiiférteiire,  l'Ornev  la 
Mayenne  et  la  Gironde. 

HÉÀAULT» 

M.  LAISSAC  est  né  à  Montpellier  le  2  août  1809,  dans  les  der- 
niers rangs  de  la  société.  Il  s'esl.èlôvé  par  son  intelligence. 
Ses  bonnes  et  ses  mauvaises  qualités  ont  également  servi  à.sa . 
fortune.  .  . 

11  étudiait  le  droit  à  Paris  au  moment  de  la  Révolution  dq 
Juillet.  Il  ne  se  battit  pos.  il  ne  contribua  pas  à  la  victoire;  mais 
il  en  recueillit  les  fruits.  Il  reçut  la  croix  de  Juillet  et  fut  nommé 
soiis-i)réret  à  Chàtoau-Ghinon  (Nièvre).  Ce  fut  M.Zoë-GraDkr 
et  M.  Vit'unetqui  lui  procurèrent  sa  sous-prcfccture.  Neuf  mois 
après,  il  fut  destrtiié,  revint  à  Paris,  et  se  fit  secrétaire  de  M.  Mau-  - 
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guÎD.  Kn  1833  i\  retourna  k  Monliicllier,  oft  H  fat  im^iqné  dtw  ': 
un  nniutf  |>(i  ilîquu,  et  ncquilli;  pnr  le  jurf,  afirËiavuiriiubi  trou 
iiuiis  ik  ili'U'iiliuii  |>rcvi'iiU^c.  11  reliiuriia  ciisiuiU  sur. les  batwt  i 
dv  iL-i'uk-i  l'L  adicm  H('«  études  île  ilruil  a  Toulouse,  inscrit  *a 
raUliMUile  runlciMk's.ivorHlsà  .Munfpellier,  il  no  larda  pas  an  i 
fiiiri:  mu'  rciiulnticii,  ot  devinl  luenlôl  un  Acp  mcuiorcs  les  p[iti  | 
distiiigui's  du  liarrcau  de  la  Courriijalc.  "■■■   " 


[irtilit  de  son  avenir  uoiitjuuc,  dans  la  dch 
■uses  iioliLiq(K'S|)(i5sib'c8.  Dus  son  dôLiit,  î 
isiscs  de  Toulouse,  la  c('l^bre  àlTiiîre  dite  de 


Lird,  il  prit,  à  Monlpi-llivr,  h  Nisnic»  et  à 

des  ouvriers  lonniliers  et  tailleurs  prévenus 

lion.  Il  se  fit  cgaleincnt  l'un  ÙH  di'funseurs  i 

lés  d'Avril  devant  la  Cliambrc  des  PairB.  Ënfi 

la  parole  devant  la  Cour  de  Kipm.  dans  l'af^i 

lieu  I»  rameus."  question  du  rccensciiiént,  qii 

avait  iitsplrt  deux  lirocliiires  atteïiant  de  re 

politiques.  M.  Laissac  con>-olid.iil  ainsi  dfc  je 

tnge  redidcc  de  su  Torlune,  qu'il  avait  couron 

doubleiuenl  lurratif  avec  une  demoiselle  ai 

que  d'arffctit.  Il  n'en  était  pas,  il  est  vrai,  plu 

ciiars  à  ï'^^ard  d'une  mËrc  et  d'une  sipur  d< 

plus  qn'envers  un  enfant  ifsttirel.  igé  (de  â( 

liais  le  boncietirde  U°"  l.ais!tacysuppléB.  ■  :    ,    ■ 

Ëneelte  année  INtS,  dont  uonfl  venons  de  parler,  H.  LliaH 
«c  |iorta  candidat  ^  In  députntion  au  collège  de  NarbutUtlU  «b^ 
tint  un  grand  nombre  de  voix  (  mais  il  échoua.  - .    -r. 

Il  a  public,  dana  la  journal  des  Èeonomittei,  un  travkil  diilÎR* 
gné  sur  la  question  yiticole,  qui  intéresse  à  unsi^ut-dcgrinM 
(k'[iarletnents  niéridiunaui.  Il  a  participe  à  la  rcdactioD  dé  la 
RivoluUondeWJOeldela  Tribwne.  On  lui  doit  aussi  des  études 
inléressanics  sur  Uarbiiyrac,  sur  la  droit  publio  européen  an 
dix-scpliètnc  siècle.  Enflii,  il  lédiiô  quelques  paget  surit  Âm 
iu  IloîMOnt. 

En  Février,  il  a  été  nomme  procureur-général  à  la  Conrfip- 
pcl  de  Montpellier. 

L'.Xswrnblce  nationale  a  fuit  de  l'élcclion  do  M.  Laittaa  l'obf 
jet  d'une  enqufle.  Nous  ne  savons  s'il  sera  dcfinitiveinent  simîl 
à  siéger  coDiuic  représentant  de  rUcraull. 
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ILLB-ET-V1LAIN£. 


M.  Mèvt  LLE  fChàrlerf)  est  né  k  Paris,  le  12  jai«èl  tr»5.  Il 
est  nis  de  Jean-Baptiste  Méhdlle,  député  à  lït  Conveintkmi 

II  â*est  placé,  dès  ses  débuts,  à  la  tète  du  barreaii  de  Rennes, 
oi\  ii  exerce  l'honorable  profession  d'avocat.  Trois  fois  il  a  été 
nommé  bâtdnfiièr. 

Depuis  trente  ans  il  a  plaidé  leseanseé  les  pins  célèbres  quiB« 
soiept  débattues  devant  les  tribiinàux  delà  Bretagne. 

Plusieurs  de  ces  causes  ont  mis  en  évidence  &on  CBràclièrâ  et 
ses  0[)inîons.  L'affaire  dti  capitaine' Beltot,  pâf  exemple,. iiocasé 
d'avoir  fait  la  traite  des  noirs  sur  la  côte  d'Afrique,  lui  fournit 
l'occasion  de  s'élever  avec  une  grande énereie  icontrè  la  politique 
du  minislcre  Guizot,  et  surtout  deHléirtr  la  tonde^èeridance  de 
notre  Gouvernement  pbUr  tontes  lèd  exigences  de  l'Angleterre. 
La  cause  du  professeur  Sargel,  diffamé  par  un  journal'bNton^ 
le  mit  à  niême  de  combattre  Tictorieusement  des  lehUalices 
aboutissant,  sous  prétexte  de  libeirté  d'cnseigneînent,  à  la  con- 
fiscation de  l'éducation- populaire. 

M.  MéaUlle  est  regardé  en  Bretd^e  cbmitiè  Un  répnblkain 
de  la  veille;  il  passe  éri  même  tempÀ  pour  uii  caractère  très-ho-* 
norable  et  très-conciliant.  Il  Veut  «me  république  largement  dé^ 
mocratlqub;  mais  il  est  rennemi  déi)laré  du  cotâniunisme  et  de 
toute  utopie  sociale  prêtehdanl  »'el9se^ir  sili*  d*autretf  i)aBeb  que 
la  famille  et  là  propriété. 

Dès  le  ^5  févrif  r^  dé  t:oncèi>t  avec  otieiques  autres  républi- 
cains honnêtes,  il  forma,  daris le  iléiti  du  Cotiseil  mùtiicîpal,  un 
comité  révdlutiobhâini,  avec  leciuel  il  s'installa  à  la  prérectufe 
pour  maini.tenir  l'ordre  et  pdtirV6ir  à^toutes  lés  tiéotisSités  du 
moment. 

M.  TiiOLHET  (Antonyj  est  hé  en  itfillet  1807.  Il  faisait  &  ftari^ 
ses  études  de  droit,  en  1830«  auiquppëht  oi!i  l'iudigndtioh  popu- 
laire chassa  la  royauté  de  l'étranger.  Dès  cette  épocjuë  com- 
mença pour  lui  sa  vie  de*combaù;et  de  dévouement  à  la  déorio- 
crali'e.  II  a  depuis  figuré  dans  tous.les  grands  procès  intentés  par 
le  gouvernement  royal  aux  républicains  de  la  veille.  11  fut  enve- 
loppé, avec  Marrast  et  consort$»  dans  celui  des  fusils  Giiquet.  li 
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se  irouvait  aussi  (Lins  la  fameuse  affaire  des  Quinze.  Dans  tonles 
ces  luttes,  sa  conduite  a  toujours  été  noble  el  courageuse. 

Sa  carrière  d'éciivain  détuoCTa tique  n*a  pas  été  moins  dî{inne* 
ment  parcourue.  Il  a  été  Tun  des  fondateurs  de  la  Itivolulion  de 
1N3(^  qui  se  fondit  plus  tard  dans /a  Tribune.  Lçs  amendes  ou 
les  sacrilices  personnels  que  lui  coûtèrent  ces  publications  ont 
dépassé  cent  mille  francs;  et,  chose  fabuleuse  l  il  n'a  pas.  subi 
moins  de  trente  procès  en  (^ours  d'assises.  Il  a  passé  cinq  années 
h  Sainte-Pélagie,  k  la  prison  de  Saint- Vaast  et  à  la  Force.  .C'est 
à  la  Force  que,  sous  le  ministère  d'un  de  ses  collègues  actfieb 
(M.  Thiers),  il  fut  accouplé  aux  deux  assassins  Robert  et  Ëaslien, 
el  confondu  au  milieu  de  cinq  cents  voleurs.  Dai^s  le  conseil  des 
défenseurs  des  accusés  d'Avril,  dont  Armand  Gârrcl  était  le  pré* 
sident,  il  fut  nommé  secrétaire;  el,  à  ce  titre,  il  possède  encore 
les  imporlanles  pièces  du  dossier  de  cette  grande  procéàurCi 
qu'il  doit,  dit-on,  publier,  enrichies  d'un  travail .bistoriciue.  Ïa 
public  attend  cotte  publication  avec  impatience  depuis  long- 
temps déjà. 

M.  Thouret  a  été  aussi  nommé,  à  l'unanimité,  l*un  de^  trois 
rédacteurs  en  chef  du  Journal  de  la  Sodélé  des  Amis  du  PêHpit^ 
fondé  par  Topposition  républicaine. 

lin  f830,  il  avait  comltattu  a  l'Arsenal  et  à  la  plaee  Maub^t; 
en  1848,  accompagné  de  son  fils,  il  organisa  et  inspecta  les  bar- 
ricades depuis  l'JLlûtel-de-Ville  jusqu'au  Palais*  Royal  .Le  25^.  A 
dix  heures  du  malin,  le  peuple  le  décora,  sur  la  place  dé  l'ELUel- 
de-Ville,  on  attachant  à  sa  boutonnière  un  fragment  dd'dtapefia 
qu'il  avait  si  noblement  et  si  courageusement  servi. 

Envoyé  par  le  (jouvernement  Provisoire  daus  le.  déparleniènt 
du  Nord,  Thouret  a  su,  par  la  générosité  de  sori^araql^iv^jpar 
la  boule  de  son  cœur  et  la  douceur  de  ses  sentimentè,  s'âtUi:er 
Testimc  acnérale.  Républicain  de  rivant-veille,  il  appela  i  lin 
los  républicains  sincères  du  lendemain  et  du  surlendànaînt 
M.  Lodru-Rollin,  trompé  sur  son  compte,  ie  révoqua. 

Dans  la  journée  du  15  mai,  son  ct)urage  et  son  patriotisme  fut, 
bien  entendu, du  c6té  de  la  République  modérée:  jl  défendit 
l'Assemblée  natioiinlo,  sauv«î  lé  président.  Délégué  par  PAssêm- 
blôe  naliimale  cUo-mémo,  il  défendit  lllôtel-dc- Ville  ayec  Mar- 
rairt,  el  rédigea  la  fameuse  proclamation  qui  appela  tant  de 
légions  au  secours  de  Tordre  public.  A  cet  égard,  fèr  Moniteur  di 
IG  et  les  pouvoirs  nouveaux  qui  liii  furent  l:onflcs  pour  lé  dépar- 
lomont  du  Nord  lui  ont  rendu  ténioign«ige.  '  .  ''  - 

Comme  penseur,  Thouret  n*est  pas  moins  temarqnable  qae 
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comme  homme  iraclion.  Pom*  le  prouver,  il  nous  suf0ra  de  ci- 
ter :  Toussaiut'le- Mulâtre,  le  Roi  des  Frenelles,  V Antiquaire^ 
Blanche  de  Sainl-Simon  ou  France  cl  Bourgogne, 

PYRÉNÉES   (.BASSES-)..  .      !.' 

M.  KAUTiiE  (^Jarcel)  est  âgé  dè^ 37  ans.    . 

Au\  dernièr,(^$ ficelions,  son  nom  se  Iroavait  en  (ète  de  la  liste 
de&;Candidat^  riiatheureux. 

Fils  d'un  maître  ouvrier,  qui  s'était  relire  des  aflajres  avec 
une  belle  fortune,  son  père  l'envoya  à  Paris,  où  il  se  6t  recevoir 
avocat.  Plutôt  porté  vers  les  études  littéraires  que  vers  la  science 
juridique,  il  prit  part  à  la  rédaction  de  VAr^isle,  et  fournit  quel- 
ques articles  au  Temps,  quîétaitalors  sous  la  direction  de  Jacques 
Gostes.Cependant,  la  carrière  du  journalisme  ne  paraissant  pas  lui 
promettre  un  brillant  avenir,  il  revint  dans  son  pays,, et  débu(a 
comme  avocat  à  Pau.  M.  Barthe  obtint  peu  de  succès  dans.celte 
profession.  11  employa  les  nombreux  loisirs  que  lui  laissait  le  b^ir- 
reau  à  étudier  les  questions  politiques  et  sociales.  C'est  ainsi  qu'il 
s  initia  aux  doctrines  du  Phalanstère,  dont  il  est  aujourd'hui  corn; 
plèlcment  imbu.  Ses  opinions  sont,  d^ailleurs,  ^évi  paçipquemeni 
démocraliaues.  Sous  l'ancien  règne^  en  plusieurs  circonstances, 
il  lit  à  Taaministration  préfectorale  une  opposition  viblenle,  jct 
entra,  malgré  elle,  au  Conseil  municipalde  Pau.  Aussi,  des  que 
la  proclamation  de  la  République  fut  connue  à  Pau,  il  provoqua 
des  manifestations  publiques  d'adhésion. 

M.  Barthe  est  un  patriote  sincère,  un  homme  droit  et  hon- 
nête; mais  un  esprit  léger,  impressionnable,  cédant  facilement 
aux  entraînements  et  aux  influences  du  dehors.  Chez  lui,  le  cœur 
vaut  mjeux  que  la  tète,*  Tintelligence  que  le  jugement.  Jeté 
dans  un  milieu  favorable,  il  peut  devenir  un  bon  Représentant, 
et  abjurer  une  foule  de  théories  mal  digérées;  mais  il  subira  avec 
aussi  peu  do  résistance  l'empire  d'un  mauvais  entourage. 

PYRENEES  ORIENTALES. 

M.  PIC. \s  (Hippolyte),  est  âgé  de  cinquante  jBns.  Il  est  né  à 
Perpi^^rian  d'une  famille  honnête;  son  père,  avoué,  fut  l'un  des 
huinmes  les  plus  respectables  et  les  plus  respectés  (lu  pays. 

Dès  1814,  tout  jeune  encore,  M.  Picas  prit  place  dans  les 
rangs  de  l'opposition .  Bientôt  avocat,  le  défenseur  né  de  tous  les 
accusés  politiques,  il  eut  l'honneurde  plaider  devant  les  Conseils 
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(le  guerre  pour  Armand  Garrel.  Une  cslimc  et  une  amitié  qui 
diir(!ri;nt  ajitanl  \{\\c  sn  vie  avaient  uni  à  son  défenseur  ce  nome 
patriote. 

M.  Picns  avait  rcrii  dn  Dinii  tons  1rs  dons  et  tontes  les  fa- 
<!iiltés  de  roralciir.  Sur  nii  tliéâlre  on  son  émulation  eût  clé 
cxciiéo  p;ir  1.1  lutte,  il  serait  devenu  un  avocat  des  plus  énii- 
ncnts;  iwm  un  trcs-f^rand  a(tachcm(;nt  pour  sa  famille,  decer« 

■'épîçu- 
^  ttlôire 

Quoique  toujours' dans  l'opposition,  M.  IMcas  ne  s'est  Jamab 
départi,  au  fond,  des  prinrijics  d*unc  modération  rals<^ai7|e  et 
cciaircc.  Pour  rendre  liomma^^c  h  la  vérité,  il  faut  dire  qiïé 
comme  homme  politique,  il  a  souvent  manqué  de  cette  dècîaioti, 
de  celte  ligueur  qui  assurent  rindépcndan'ce  pcrsonnelll».  Il  h'i 
fias  toujours  su  résister,  dans  les  limites  de  sa  propre  raitfony  de 
SCS  propres  idées,  aux  entraînement  de  la  camaraderie.  Cédant 
à  una  paresse,  à  une  insouciance  naturelles,  il  a  dans  maintes 'cir« 
constances  mieux  aimé  suivre  que  diriger.  Souvent  enfln,  Ton 
a  pu  lui  appliquer  ces  paroles:  Vide*  m''liora,  proboque;  defê' 
riora  neq  <or.  Mais,  comme  homme  privé,  il  est  impoMÎble  de 
trouver  un  meilleur  cœur,  de  plus  nobles  sentfmentSi  ùue  plus 
parfaite  inlégritc,  un  plus  tfranl  désintéressement. 

Du  reste,  lors  des  (rouhles  qui  éclatèrent  à  Perpignan,  lei| 
\  et  o  juin  dernier,  l'on  a  déjà  pu  remarquer  que  M.  ncas^se 
sentant  délivré  des  inlluences  qui  Tont  habituellement  dominé, 
montra  dans  rcxcrcicc  des  fonctions  de  préfet  un  courage  et 
une  lermclé  qui  ont  dû  le  réhabiliter  comniètement  anxjyeuz 
des  amis  d^e  l'ordre.  Abandonné  par  toutes  les  autorités  civiles 
et  militaires,  il  sut  faire  respecter  Tautorité  dont  il  était  investi» 
^l  refuser  vi{$oureusement  à  1  émeute  \m^  destitution  imihé- 
ritéc. 

Nous  ne  douions  pas  qu'en  dehors  aujourd'hui  du  milieu  qui 
exerçait  sur  lui  une  espace  de  lyraiiie  morale,  M.  Picasncsoitun 
terme  sou  lien  de  la  republique  honnête,  et  que  toutes  les  me- 
sures qui  tendront  a  i  ralfennissement  de  Tordre,  et  de  la  vraie 
liberté  qui  en  est  inséparable,  ne  soient  assurées  de  Tappui  de 
ses  voles. 
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SAQNE-Et-LOIRÊ. 

M.  MVKTiN  REY  (Pierrc-Rosc),  licencié  en  droit,  est  né  à 
Lyon  en  1813. 

Il  ciHJt  âgé  de  dix  ans  quand  il  p.erdit  son  père,  qui  ne  laîssa 
qu'une  médiocre  Turlune. 

Sa  mère  envoya  le  jeune  Martin  Rey  au  collège  de  Lyon,  oU 
il  se  distingua  dans  toutes  ses  classes.  Ensoilc  il  vînt  faire  son 
droit  à  Paris,  et  fut  reçu  licencié  en  1837.;  Né  avec  le  goût  du 
travail  et  des  études  sérieuses,  il  fut  admis  plus  lard  à  l'Ecole 
des  Chartes.  C'est  un  numismate  etnn  archéoloj^nc  distingué.  Il 
a  public  beaucoup  d'articles  de  jotirnaux  et  plusieurs  opuscules 
qui  ont  été  accueillis  avec  faveur  par  les  savants. 

En  1845,  cédant  aux  sollicitations  de  sa  famille,  il  alla  se  fixer 
à  Mâcon,  et  s'associa  à  ses  cousins,  MM.  Rey,  négociants  dç 
celte  ville;  mais  il  ne  renonça  point  pour  cela  à  ses  premiers 
travaux,  il  écrivit  dans  plusieurs  de?s  feuilles  dé  Màcdn  erdu 
département  deSaône-cl-Loirè.  Il  est  devenu  membre  de  VÀic^r 
demie  de  Màcon.  .        •    :    ■    '  •»• 

M.  Marlin  Rey  a  toujours  été  républicain  démocrate.  Dè^ 
1835,  il  donna  des  preuves  dé  dévouement  à  la  liberté  dàn«f 
les  tentatives  qui  furent  faites  A  Pârjs  pour  la  délivrance  des  ac- 
cusés d'Avril  de  la  catégorie  de  Lyon.  Depuis  cette  époque,  il  à, 


UOT  est  né  en  1803, "i  Bussy  (SaRHéiW'-tôfré).  Sort' 
çait,  à  Bussy,  la  profcssinn  de  notait^  éi  étdiit  Connu 


M.  DAUli 

père  exerçait, 

comme  un  républicain  enthousiaste. 

M.  Dariot,  ainsi  élevé  à  Vccolc  des  principes  démocratiques, . 
a  toujours  été  très-fidèle  aux  traditions  paternelles.  Il  a  couvent 
eu,  sous  le  régime  monarchique,  à  en  souffrir. 

A  la  Kévolulion  de  Juillet,  il  crut  au  règne  des  idées  libérales , 
et  il  donna  son  concours  h  la  monarchie  conslitulionnelfc.  Il  ac- 
cepta d  elle  les  fonctions  de  juge  de  paix  de  Basly,  qu'il  a  rem- 
plies avec  toutes  sorte  de  zèle  et  de  distinction. 

La  sincérité  de  ses  convictions  et  la  solidité  de  ses  connaissan- 
ces en  administration  et  en  législation  liii  firent  pliisieuijs  fois 
confier  la  mission  de  représenter  ses  concitoyensau  Conseil  gé- 


ncral  de  S<iûnc-cl-Loirv.  Il  a  ainsi  siégé,  dans  ce  conseil,  à  côté 
de  M.  de  Lamartine,  avec  lequel  il  a  aUcniali>cmeiU  partagé  les 
honneurs  de  la  présidence. 

M.  JEAiNDiiw  (François)  est  fils  de  Philibert  Jeandeau,  mar- 
chand de  fer,  et  de  Denise  Lornncier,  résidant  à  Clnrolle»,  dé- 
partement de  SaônC'Ct-Loire. 

11  est  né  le  18  septembre  1812.  Rien  de  rcniarquable  ne  signala 
sa  jeunesse.  Âpres  des  études  élémentaires,  il  entraà  l'école  des  • 
Arts  et  Métiers  de  Chàlons-sur-Marne,  dont  son  oncle,  Pierre 
Jeandeau,  était  directeur,  et  qui,  de  concert  avec  Larochefou* 
cault,  de  philantropique  mémoire,  coopéra  grandement  à  Torga- 
nisalionde  cet  utile  et  important  établissement.  Son  intelligence 
précoce  et  son  amour  pour  la  science  le  mirent  au  premier  rang 
des  élevés  de  cet  école.  11  en  sortit  en  183'2,  au  grand  rtu^ret  de 
ses  camarades,  dont  il  avait  su,  par  ses  qualités,  mcritor  1  estime 
et  l'amitié,  tout  en  leur  enlevant  tous  les  premiers  priy.  Il  se 
rendit  à  Paris,  où  il  suivit  des  cours  de  matliéii^liquea  et  per- 
fectionna  son  éducation.  Il  y  trouva  aussi  l'occasion  démontrer 
son  excellent  caractère  et  son  dévouement  à  Tamitié.  Un  de  ses 
camarades,  nommé  Rossi,  moins  heureux  que  lui,  fut  hkisà 
dans  les  journées  des  5  et  6  juin,  et  transporté  à  rinfirmerie 
improvisée  dans  la  mairie  du  trOiâièn^ie  arrondissepiô^i.en .at- 
tendant que  ses  blessures  nermissent  qu'on  le  trap^Tfsij^tdaii. 
les  prisons  de  Tex-roi  Louis-Philippe.  François  Jea^denui^mb^t 


duisit  dans  l'infirmerie,  en  se  faisant  passer  pour  un  des  élèves 
en  médecine  qui  prodiguaient  alors  leurs  soins  aux  blessés.  Là, 
avec  l'autorité  d'un  véritable  Esculape,  il  fit  enlever  le  noaîade, 
en  disant  aux  soldats  :  £n  ma  qualité,  je  le  fais  transporter  i 
rhôpilal   Boanjon. 

Rentré  à  Charollcs  pour  satisfaire  à  la  loi  de  la  conscription, 
et  exempté  par  son  numéro,  il  remplit  pendant  six  mois,  |)ar  in- 
térim, les  fonctions  de  (irofesscur 'de  mathématiques  et  d'archi- 
tecture nu  collège  de  sa  ville  natale.  En  i83i  il. était  ingénieur 
mécanicien  aux  mines  de  RIanzy.  Puis,apré$  avoir  exerce  alter- 
natiuMuent  dans  diverses  localités  les  professions  d'ingéoieWi 
d'ouvrier  mécanicien,  de  tourneur,  d'ajusteur,  demodeleur,  de 
chaudronnier  et  de  forgeron,  il  devint  chef  du  montage  des 
machines,  dans  les  ateliers  du  Greuzot.  Les  directeurs  de  ce  co- 
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lossal  et  important  clablissemerit,pleins  d'cslirae  pour  son  Mient, 
s'empressèrent,  pour  lutter  avec  avantage  contre  la  concurrence 
anglaise,  sur  différentes  lignes  de  chemins  de  fer,  de  lui  con- 
fier la  livraison  des  machines  dont  la  confection,  alors  comme 
aujourd'hui,  excitait  lajalousie  de  nos  rivaux  d'outre-Manche, 

En  quittant  cet  établissement,  il  est  venu  se  fîxer  à  Chalon- 
sur-Saône,  où  il  a  fondé  un  modeste  atelier  de  tnécanicien. 

Son  patriotisme  bien  connu  lui  valut  alors  le  grade  de  capi- 
taine delà  garde  nationale,  comme  il  lui  a  valu,  le  4  juin,  le  litre 

de  représentant  du  peuple^ 

8ARTHE. 

M.  iiAURÉ\u  (Barthélémy)  est  âgé  de  38  arik. 

C'est  un  des  écrivains  les  plu»  distingués  de  l'époque.  Il  a  fait 
à  Paris  des  études  trcs-brillantcs,  puis  s'est  livré  aux  lettres  avec 
ardeur  et  entraînement ,   ^     ,   j;    -  ,;•  i    ,:.-  •  "  ^  . 

D'abord  rédacteur  du  iôurnal.fytnSùnej-.oix  il  *  publiait  .des^ 
articles  fort  remarquablesjsifJtJê  soéiàlismé,  les  .philosophes  an- 
ciens et  modernes,  i^  a  ^uivi  la  forlprie  politique  de  cette  feufljle 
jusqu'au  jour  dé  sa  chute.   ..  ,        *.  .  .'.. 

Ce  fut  alors^  qu'il  devint  rédacteur  en  chef  du  Courrier  jie  la 
Savlhe,  au  Mans.  Ce  journal,  essenjLiellemçnt  démocratique,  a 
dû  son  succès  au  istyle  brillant,  à  là  supériorité  de  rédaction  de 
M.  lïauréau. 

^[aljQ^c  ses  opinions  très-avancées,  ses  tendances  prénoncées 
au  socialisme,  M.  Uauréau,  d'un  caractère  doux,  d'un  commerce 
agréable  et  sur,  a  su  se  concilier  l'estime  et  même  les  sympa- 
thies des  Mansais;  et  c'est  au  souvenir  de  ses  heureuses  qualités 
qu'il  doit  son  élection. 

II  a  publié  un  ouvrage  fort  connu  sous  le  titre  de  «  Livre  de 
la  Monlaijrie.n  Dans  cet  ouvrage  il  scfait  eh  quelque  sorte  Tar. 
pologislc  du  système  de  Robespierre  ;  mais  il  y  règne  d'ailleurs 
une  philosophie  si  élevée  ;  on  y  trouve  Tutopie  si  habilement 
prèscnlce,  le  faux  si  agréablement  coloré  des  nuances  du  vrai; 
on  y  recunnail  tant  de  candeur  et  de  naïveté,  qu'on  excuse  les 
erreurs  en  faveur  de  la  bona^  foi  et  de  l'honnêteté  de  Tautéur. 

Aujourd'hui  M.  Hauréau  est  bibliothécaire  à  la  Bibliothèque 
nationale. 

11  siégera  à  l'Assemblée  nationale  à  cotédc  Pierre- Leroux,  et, 
s'il  a  tout  le  courage  de  la  logique  socialiste,  à  côté  de  Proudhon. 


M.  lonETTE  a  40  ani,  il  esl  né  à  BonéUble  (SarUie). 

("e<<l  un  homme  de  bien ,  danii  louie  Vaccepliun  au  not-  Il 
est  triv-âipié  dans  son  caiilon,  tr^s-cstimè,  el  surtout  (rjiS'esli- 
ninlilc.  l'ropriclairc  aisé  du  drpinrlt>fnciit,  il  s' prcupe' beaucoup, 
d'ilgncullurp  el  princifinlcincnt  de»  qiieslions  rélaiivei  ^ux  che- 
rtiini  de  pplilc  coramnniraiion. 

Maire  de  Bnnélable,  membre  du  Cansi'il- général  du  lfip|rt^ 
mciil,  M.  l.uri'Uc  a  tuiijuurs  nmiorld  dnns  l'exeTçiçp  de  Ce»  ^io- 
rioTiihli's  roiictions,  un  esprit  droit,  éclairé,  une  grande  If^ot- 
IctA  de  rties,  un  lli^^^re  amour  de  la  ehose  publiaue. 

Il  n'est  pas  rc|)iililjeain  du  la  veille  ;  mais  il  a  fntichomeni 
arcc|>lé  la  Kevoliition  de  Février-  Il  reaiiectera  et  fera  respecter  ■ 
Ira  lustitullons  qui  diiivenl  en  naître,  pourvu  que  ces  institutions 
«nient  sagement  libérales,  sérieusement  sociales,  tiaiées  sur  les 
{irinuipci  de  l'ordre  çl  do  Is  projirictë, 

SEDIE. 

H.  MUREAV  [l26,889.vo»]  es^né  àCbâteao-Landon,  dépvf- 
mtti[deSeii|éirt-MarH»;,êtMWIO"''  ■'    ■ 

ïl  a  embrassé  1.1  carrière  du'njltàrial.  et  s'y 
par  tint!  probité' sMrc.  Il  ii'su'écédé  a'ill.  IJBcttiÇj 

i'( u  que  lui  par  la  rigiitilé  de  ses^rtncQi^â^'ËQ 

nommé  maire  du  Vil* 'àrrnndi^em'elit',  ro  189 
tout  son  temps  .'i  ses  liouTelIcs  fonctiuns,  et  sut;' 
bien  rare,  concilier  et  rïimir  les  suffrages  des  espr 
post's.  Il  n'y  eut  qu'une  voiï  pour  louer  son  a 
néiuilc  enlS35,  it  piit  rang  parmi  ceux  qu'on 
jet  roriflcrvu  leurs,  non  qu'il  fût  ennemi  des  rcfoi 
voutaii  qu'elles  eussent  lieu  sans  secousses  vîoleiili 
temctit  (le  la  société. 

Dejiuis  IKl.'i,  les  élretcurs  du  VII'  arrondissement  lui  ont 
CDiisL-iirmirni  renouvelé  son  mandat  léffislaiif,  et  il  faisait 'partie 
lie  l;i  rtcnnirc  Cil  ambre.  A  inesiire  qucli:  gouvernement  de  Juil- 
let lui  atait  Kemlilé  s'écnrier  de  ses  voies,  il  s'éiail  séparé  de  Idî, 
Av.-int  les  éleclions  géncr.ilcsde  1Si6,  il  était  déjà  dans  l'op^tp- 
silion,  el  eumtialtail  snus  le  drapeau  de  la  gnuChc  dvrastir]iie. 
5im  désintéiessemcnt,  son  léle  pour  lous  ses  devoirs  de  législa- 
tonr,  de  magisiriit  munieinal  et  de  îKloyen,  son  iiUelligencc  des 
afTaires  lui  ataieni  i-onrilié  l'estime  p-nérale,  dont  il  ïicïit  de 
ncrvoir  un  nouveau  gage  dans  les  126,889  suffrage^ que  Ici  éleor 
leurs  de  Paris  lui  ont  donnés. 
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M.  GOLDCHAUX  (Michel  —  107,790  voix)  «si  né  à  Paris 
en  1797. 

Placé  dès  m  première  jeunesse,  par  la  mort  prématurée  ^eaon 
père,  k  la  tôte  d'une  nombreu.se  famille  et  d'une  impcFtante  itlait 
son  de  banque,  M.  Goudchaux  montra  de  bonne  heure  i^f  <|ijai 
lilcs  qui,  depuis  et  sur  un  plus  grand  théâtra,  Vont  recommandé 
à  Testime  de  sel  concitoyens  :  une  grande  intelligence,  des  af- 
faires, une  inébranlable  fermeté  de  caractère,  une  rare  prpbit^ 
politique  et  privée.  Fixé  k  Paris  depuis  1^6,  il  ne  tardât  p*«  à 
prendre  dans  Toppositi'on  une  place  que  son  énergie  et  son  dà» 
vouement  rendirent  bteniôt  érmnente.  C'est  dans  les  comilés 
élcctoraut  qui  présidèrent  k  la  réélaction  des  221-  que-  la  Bévot 
lulion  de  Juillet  trouva  ses  plus  ardents  champions  i  M.  ^i^iifl- 
chau\  en  faisait  parité,  ei^*par  le  conseil  comme  par  i'actioni  il 
contribua  puissamment  au  triomphe  de  la> cause  nationale.  Il  ae 
rallia  d\il)ordà  la  royauté  noaviclle,'et,  assavoir  siégé i)uelqito 
temps  au  conseil  général  de  la  Seine ^  il  accepta  lea  fonoliona^le 
payeur  de  la  guerre  à  Strasbourg.  11  eut  bientôt  Tioccaeiofi  de 
montrer,  dans  ces  dernières  fonotionsi,  les  plu*  rares^  qualité!  jd0- 
l'administrateur  et  du  financier.  L^estime  et  l^i  confktttoe  Cjq'il 
inspirait  facilitaient  le  service  dont  il  était  chargé*  Dans 'dbé 
moments  difficiles,  il  trouva  jusque'  dans  les  villes  volsineis  de 
l'Allemagne,  et  sur  sa  garantie  personiiellevtoules  les  ressources 
nécessaires  pour  l'assurer.  11  y  introduisit  en  outr'èi  d*impor* 
tantes  améliorations.  C'était,  par  etemple,  un  usagé  de  garnir 
les  caisses  dos  payeurs  de  sommes  de  beaucoup  supérieures  à' 
celles  qu'exigeaient  les  besoins  journaliers.  M .  Goudchaux  re- 
fusa pour  lui,  et  fit  bientôt,  par  cela  même,  supprimer  pour  les 
autres  ces  avances  inutiles.  Lp  Trésor  réalisa  ainsi  d'importantes 
économies. 

Cependant  M.  Goudchaux  s'était  déjà  séparé  du  ministère, 
d'abord  sur  des  questions  spéciales^  puis  sur  l'ensemble  de  la' 
politiquc  adoptée  le  13  mars  1831.  Les  questions  spéciales  sur 
lesquelles  il  n'était  pas  d'accord avecradministration  regardaient 
pariiculièremcnt  l'amortissement  et  le  remboursemonl  de  la 
rente  5  pour  100.  Dès  1833,  il  soutenait,  à  cet  égard,  très-éner- 
giqucmcnt  son  opinion  dans  une  polémique  publique  contre  le 
ministre  dont  il  dé[)cndait.  Il  n'avait  pas  mis  plus  de  ménage-* 
monta  manifester  son  sentiment  sur  les  tendances  politiques  du 
Gouvernement.  A  la  suite  des  événements  de  Lyon  et  de  Paris, 
en  1834,  il  fut  destitué.  Il  revint  dès*)ors  à  Paris,  et  se  plaça 
dans  les  rangs  de  l'opposition  la  plus  avancée,  de  celle  dont  les 
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roman,  publié  en  1823,  était  destiné  dans  Torigine  à  être  nn  met- 
sage  d'amonr,  trompant  les  argus  maternels,  et  intelligible  pour 
l'objet  aimé  seul. 

Dans  ce  m(^me  temps,  Victor  Hugo  composait  son  premier 
volume  d'odes  royalistes  et  religieuses;  il  rédigeait  aussi,  aidé 
de  ses  frères  et  de  quelques  amis,  un  recueil  périodique  rtoauné 
le  Conservateur  lUthaire.  Parmi  les  clucubralions  dont  il  pane* 
niait  ce  journal,  on  compte  les  traductions  de  Virgile  et  •de  Lu- 
cien, publiées  sous  le  pseudonyme  de  M.  d'AuTemay^ainti  que 
les  Tu  et  les  Vous,  ipilre  à  Urutus;  des  articles  sur  M^  stler-ScoUj 
Byron,  Moore  ;  une  critique  sur  les  premi^re5  JtfÀfî/alJoiu,  qui 
parurent  sans  nom  d  auteur.  Dans  cette  critique  des  Médiiaîitttis^ 
g' adressant  au  poète  inconnu  dont,  à  travers  mille  nuages,  il  en- 
trevoyait  le  génie,  Vavenir  peut-être,  il  s'écriait:  «  Voua  èles  de 
ceux  que  Platon  voulait  combler  d'honneurs  cl  bannir  de  sa  Hêpn- 
blique.  »  il  ne  connut  Lamartine  que  deux  ans  après,  eh  1891.    > 

En  lK2i,  après  avoir  perdu  sa  mère,  il  se  livra  tout  entier  k 
l'étude.  11  demeura  d'abord  rue  Mézières,  puis  rue  du  Dragom 
A  cette  époque,  son  camarade  Delon,  que  depuis  longtempt  il 
ne  voyait  plus,  fut  compromis  dans  la  conspiration  de  Saunur. 
H  eut  la  pensée  d'offrir  à  son  ancien  ami  un  asile  dana  ta  cham- 
bre'de  la  rue  Mézières,  qu'il  n'occupait  plus.  H  écrivit  à  M**  Â^ 
Ion  :  n  Je  vous  offre  un  asile  pour  votre  fils.  Je  suis  trop  ten 
royaliste  pour  qu'on  s'avise  de  venir  le  chercher  dans  ma'cham-* 
brc.  »  La  lettre,  décachetée  à  la  poste,  fut  mise  sous  Jei  ycina  de 
Louis  XVII I,  qui  accorda  sur  sa  cassette  une  pension  à  HegOt 
autant  pour  sa  belle  conduite  que  pour  ses  odes  roya listes.  . 

£n  juin  1822,  il  publia  nn  premier  volume  d'odes.  En  cictobre 
de  la  même  année,  il  épousa  Hi  jeune  fille  qui  avait  inspiré  lé 
t rentier  soupir  et  occasionné  Han  dislande.  En  18â4,  il  fit  pa» 
raitre  un  deuxième  volume  d'Odes  et  Ballades.  11  fit  inaéier^aoïsl 
plusieurs  'articles  dans  ki  Muse  française.  Ënlftfô,  il  édîla  Bug 
Jargalj  ni  écrivit,  sans  la  mettre  au  jour,  la  relation  d'un  voyage 
au  Mont  Blanc.  En  1826,  il  donna  son  troisième  volume  d'odes] 
en  1827,  Cromwell:  en  1828,  les  Orientales  ;  en  1829,  le  demUr 
Jour  d'un  condamné  (janvier),  MarionDeiorme  (juin),  Hemaid 
(septembre).  ïlernani  fut  joué  avec  le  plus  grand  succès:  le 
20  février  1830.  Dans  le  cours  de  cette  môoie  année,  il  fit  une 
préface  pour  mettre  en  tète  des  poésies  de  Dévoiler.  Nolre^àkumê 
cff /'a ris  parut  le  14  mars  1831 . 

En  18*27,  Victor  Hugo  avait  fait  une  première  ode  à  la  CoUmmè; 
aprèsia  Révolution  de  Juillet,  il  fit  une  autre  ode  à  la< 


i\ 
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« 

Jonne,  et  chaula  les  trois  Jours  en  vers  magniftqnes,  oui  ache- 
minèrcnl  son  avenir  poétique  bien  loin  de  Tatmosphere  de  la 
nie  Mczièrcs  et  de  la  rue  du  Dragon. 

Depuis  1831  jusqu'à  ce  jour,  Victor  Hugo  &  continué  d'enri- 
chir la  littérature  française  de  diverses  compositions  qu'il  n'entre 
pas  dans  notre  plan  de  mentionner  toute»  avec  détail.  Nous  nous 
contenterons  de  rappeler  ici  les  Rayons  et  les  Ombres^  les  Chanté 
du  crépuscule,  les  Feuilles  (f  awlomne,  Ruy-Blas,  J^arie-Tudori 
les  Bur graves. 

C'est  en  1845  qu'il  a  été  nommé  pair  de  France  par  le  cabinet 
du  Vingt-Neuf-Octobre.  11  a  prononcé  au  Luxembourg  quelqnes 
discours  qui  ne  l'ont  pas  placé  au  premier  rang  des  orateurs  par-* 
lementaires  ni  des  hommes  d'Ëtat;  mais  il  lui  reste  devant  lui  de 
l'avenir;  et  de  qui  espérerait-on,  si  ce  n'est  de  lui? 

A  la  suite  de  la  Révolution  de  Février,  au  temps  où  le  plus 
épouvantable  esprit  d'anarchie,  dans  les  clubs,  dans  les  placards 
affichés  le  long  des  murs  et  jusque  dans  ]a  presse,  posait  aux 
candidats  briguant  les  suffrages  électoraux  l'incroyable  question 
de  savoir  s'ils  marcheraient  on  non,  dans  un  cas  donné,  contre  la 
Représentation  nationale,  nous  l'avons  entendu  avec  bonheur 
faire  de  ces  éloquentes  et  sublimes  réponses  qui  ont  consolé  tous 
les  cœurs  et  toutes  les  intelligences  patriotes.  Il  se  montrait 
dcs-lors  le  digne  soldat  de  l'ordre  social  et  de  la  liberté  ré- 
publicaine. S'il  a  eu  des  faiblesses,  il  mériterait  ainsi  qu'elles  lui 
fussent  toutes  pardonnées;  et  nous  sommes  profondément  con- 
vaincu que  sa  vie  politique  désormais  sera  digne  de  sa  vie  litté- 
raire. 

M.  LAGR ANGE  (Charles  — 78,682  voix)  est  né  à  Paris, 
en  1805. 

Il  se  fit  remarquer,  dès  sa  première  jeunesse,  par  une  très-im-» 
pétueuse  ardeur  d'imagination  et  par  une  susceptibilité  de  ca- 
ractère  excessive,  qui  lui  firent  donner  une  réputation  malheu* 
reuse  de  querelleur  et  de  duelliste. 

Il  entra,  du  reste,  de  bonne  heure  dans  la  carrière  du  négoce 
et  le  commerce  des  vins.  Il  s'entremettait  dans  les  transactionil 
des  plus  considérables  marchands  de  Tins  de  Paris;  quand  la  Ré- 
volution de  Juillet  éclata.  Il  prit  part  alors  aux  luttes  dc^ 
trois  jonrné.es,  pour  désespérer  de  la  France,  aussitôt  que  la 
Charte  du  7  août  eut  proclamé  la  royauté  do  Lo^ls-Philippc.  Il 
se  fit  bientôt  affilier  à  toutes  les  sociétés  sectètes. 

£n  1832,  il  fut  l'un  des  principaux  agitateurs  des  émeutes  de 
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Lyon,  et,  dans  les  combats  qui  pendant  pluiieun  jours 
giânlèrcnt  cette  ville,  il  Gt,  à  la  tète  de  diverses  bandes  d'insoi^ 
gcs,  des  prodiçcs  de  valeur.  La  Cour  des  pairs  le  condamMi 
comme  on  le  sait,  avec  une  partie  de  ses  complices. 

Pendant  la  détention  qu*il  subit,  il^  éprouva  une  violente  iov 
flammation  du  cerveau,  qui  devint  chronique,  et  le  priva  danat 

{Plusieurs  années  de  Tcxercice  de  ses  facultés  mentales.  11  fallat 
e  transférer  dans  une  paaison  de  santé. 

En  IB^U),  il  se  trouvait  h  Sainte-Pélagie  avec  Alphonse  Baqui- 
ros,  Lamennais,  Kersausie,  etc.,  etc. 

Il  fut  un  des  chefs  de  T insurrection  de  Février.  Cest  dans  ses 
mains  que  tomba  l'acte  autographe  d'sl>dication  du  roi.  Il  la  lat 
au  peuple,  et  Ta  depuis  précieusement  conservé.  C'est  anasi  lai 
qui,  avec  Marchais,  s'empara  de  rilôtel-de-Ville. 

M.  BOISSEL  (77,247  voix)  est  né  en  1795, 

C'est  un  ancien  pharmacien  de  Paris.  11  a  eu  Thonnear,  sauf 
le  Tc^nc  de  Louis-Philippe,  d'être  adjoint  au  maire  du  Xll*  ar- 
rondissement. A  ce  titre,  il  a  reçu  la  décoration  de  la  Légioa- 
d'Honneur. 

11  a  fait,  pendant  plusieurs  législatures,  partie  de  la  ChanWa 
des  députés.  A  la  Chambre,  il  siégeait  sur  les  bancs  de  la  paciié 
dynastique. 

Il  n'a  jamais  pris  qu'une  part  très-faible  aux  discussiona  de  ta 
tribune.  Si  nos  souvenirs  sont  ûdèlcs,  il  ne  s'est  jaaiala  ftdt  a»< 
tendre,  au  palais  Bourbon,  qu'à  l'occasion  ^qàk.  bibliothè^M 
Sainle-Gencviève,  placée  dans  son  quartier*;  au  sujet  de  1*' 


des  portos  et  fenêtres,  de  l'embarcadère  du  chemin  de  fer  de 
Lyon  et  de  la  vente  des  substances  vénéneuses. 

C'est,  d'ailleurs,  un  excellent  citoyen,  dont  l'indépendanea  de 
caractère  est  au- dessus  do  tout  soupçon,  et  dont  le  paCrietisBM 
s*cst,  en  toute  circonstance,  montre  sincère ,  ferme  et  ar: 
dent. 

M.  pnouonON  (77,004  voix)  est  né  à  Besançon,  en  180B.8oa 
pcre  était  tonnelier.  Son  oncle,  professeur  de  droit  à  la  Facnllé 
de  Dijon,  obtint  pour  lui  une  bourse  au  collège  royal  de  oalia 
ville.  Après  avoir  fait  de  brillantes  études,  il  crut  devow.at 
faire  compositeur,  dans  un  atelier  d'imprimerie  ;  il  y  devint  en** 
suite  correcteur  et  correcteur  très-capable  :  car  il  sat ait  asaèt 
de  latin,  de  g^-ec  et  même  de  syriaque  pour  corriger  des  è|MV« 
ves  d'ouvrages  composés  dans  ces  diverses  langues.  11  UaTâDU 
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en  effet  à  une  édition  des  Pères  de  VEglisç,  qui  a  été  publiée 
sons  le  nom  de  M.  Gautier. 

Tout  cela  ne  le  préserva  pas  des  hardiesses  (Vimagination  dont 
il  commença  bientôt  à  donner  d'incroyables  exemples.  Il 
écrivit  néanmoins,  en  attendant,  sur  la  célébration  du  diman- 
che, un  travail  qui  eut  Thonneur  dù^ve  couronné  par  TAcadé- 
naie  de  Besançon,  et  il  obtint  le  prix  Iluart,  qui  lui  donna,  pen- 
dant trois  ans',  une  pension  de  1,800  francs  pour  venir  à  r§|ri^ 
perfectionner  son  intcliigence. 

De  retour  à  liesançon,  il  y  fonda  une  maison  d'imprimerie  e( 
y  organisa  diverses  entreprises  industrielles  qqi  réussirent  aseçz^ 
On  lui  offrit  de  Targent  ()our  s'attacher  k  une  exploilalÎQn  lu- 
crative. Il  le  refusa,  en  disant  que  «  sa  force  était  dans  sa  pau- 
«r  vreté.  »  Il  avait  peur  de  guérjr  de  la  maladie  socialiste  dpnt 
il  est  resté  jusqu'à  ce  jour  affecté. 

Après  la  Révolution  de  Février,  il  a  créé  un  journal,  le  l^e- 
j^résentant  du  peuple,  qui  sert  de  tribune  à  ses  théories.  lia  pa- 
reillement conçu  le  projet  d'une  Banque  d'échange  dont  Ije  but, 
assez  difficile  à'attcindre,  est  de  supprimer  rentrémise  du  capi? 
tal  dans  les  transactions  cqiqmerciales^  « 

Parlons  maintenant  des  idées  sociales  de  M.  Proujhon,  puis- 
que nous  y  sommes  forcé. 

C'est  une  tâche  à-la- fois  commode  et  incommode.  Elle  est 
incommode  en  ce  qu'il  y  a  de  ces  choses  qui  ont  un  tel  aspect, 
une  telle  couleur,  une  telle  odeur  que  Von  éprouve  une  invinci- 
ble horreur  à  s'en  approcher,  tout  en  se  foouchai^t  le  plus  possi- 
ble le  nez  et  en  fermant  bermétiquemeùt  les  yeux.  Elle  est 
commode  en  ce  que,  pour  l'accomplir,  on  n'a  nulle  dépense  d'es- 
prit à  faire,  nul  effort  de  rhétorique  à  tenter.  Le  style  éuint  tqut 
l'homme,  surtout  chez  un  penseur  et  chez  un  écrivain  d^  l'espèce 
de  M.  Proudhon,  pour  le  définir  il  n'y  a  qu'à  le* copier.  Nouç 
le  copions  donc,  après  avoir  ouvert  ses  deux  livres  ifitituléf,  le 
premier  :  Qu'est-ce  que  la  propriélé^  le  second  :  S^tlèm^  des 
conlradiclions  économiques» 

Voici  d'abord  les  nases  religieuse^  de  l'édifice  social  de 
M.  Proudhon.  : 

«  La  conclusion  de  la  science  $pcia1e  est  celle-ci  :  Il  n'y  a 
<  pour  l'homme  qu'un  seul  devoir,  qu'une  seule  religron ,  c  est 
«  de  renier  Dieu  .  Hoc  est  primtfm  et  maûpimum  mamatum. 

«  Que  le  prêtre  se  mette  enfin  dans  l'esprit  que  la  véritable 
«  vertu,  celle  qui  nous  rend  dignes  de  la  vérîté  éternelle  y  c'^s| 
«  de  luttejr  contre  la  religion  çt  contre  Dieu. 
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H  Dieu,  i\\  existe,  est  essentiellement  hostile  à  nod 
H  et  nous  ne  relevons  nuninoment  <]e  son  autorité.  î 
n  Yons  à  In  scioncp  mnl«<;ré  lui ,  ou  bien  l' Ire  malgré  lu 
«  de  nos  proî^rès  est  une  victoire  dans  laquelle  nous  é 
«  Divinité. 

u  Dieu,  te  voilà  délrùné  et  brisé.  Ton  nom,  silongli 
«  poir  du  pauvre,  le  refuge  du  coupable  repentant, 
c  désormais  voué  au  mépris  et  à  ranathème,  sera  si 
«(  les  hommes;  car  Dieu,  c'est  sottise  et  lâcheté,  hyj 
«c  mensonge,  tyrannie  et  misère;  Dieu,  c'est  le  mal. 
«  l'humanité  s'inclinera  devant  un  autel,  l'humanîti 
«  prouvée.  Dieu!  re(irc-toi;  car,  des  aujourd'hui ,  g\ 
«  crainte  et  devenu  sage,  je  jure,  la  main  étendue  ve 
«  que  tu  n'es  que  le  bourreau  de  ma  raison.  » 

Voici  ensuite  d'après  quels  principes  M.  Proudboi 
propriété,  et  fonde  l'institution  du  pouvoir  judiciaire  : 

<r  Pense-t-on  que  les  travailleurs  ne  se  lèveront  pas 
«  colère,  et  qu'une  fois  maîtres  dans  leur  vengeance, 
«  poseront  dans  l'amnistie? 

«  Je  crois  que  la  bourgeoisie  a  mérite  tous  les  mav 
«r  la  menace,  et  mon  devoir  est  d'établir  la  preuve  de 
«  bilité.  .   ^ 

c(  La  propriété,  régime  de  spoliation  et  de  misère 
«  rir  aussitôt  que  la  civilisation  aura  acquis  la  conscie] 
«  lois. 

«  La  propriété,  par  principe  et  par  essence,  est  i 
«  consêqucmment,  le  code  qui  détermine  les  droits  « 
«  priété  est  un  code  d'immoralité  ;  la  jurisprudence,  c 
A  tendue  science  du  droit,  est  immorale.  Et  la  justice 
«  donne  de  prêter  main-forle  contre  ceux  qui  voudraiei 
«  ser  aux  abus  de  la  propriété  ;  la  justice,  qui  afflige  a 
«  est  assez  osé  pour  prétendre  réparer  les  outrages  d 
<i  priété,  la  justice  est  intûme  I  Et  la  propriété,  de  qui 
«  l'odieuse  lignée  de  la  justice,  est  infâme  I 

jc  La  propriété,  c'est  le  vol!  H  ne  se  dit  pas  en. 
«  deux  mots  comme  celui-là.  Je  n'ai  d'autre  bût  sui 
«t  que  cette  défînition  de  la  propriété,  mais  je  la  tiens 
u  rieuse  que  les  millions  de  Roth.-child;  elle  sera  l'c^ 
R  le  )ilus  considérable  du  gouvernement  de  Louis - 
«  M.  Micholet  m'a  répondu  qu'il  y  a  en  France  yingl-* 
a  lions  de  propriétaires  qui  ne  se  dessaisiront  pas. 
«  siippose-t-il  qu'on  ait  besoin  de  leur  consentement? 
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Comme  on  le  voit,  sans  que  nous  ayons  besoin  de  le  faire  re 
marquer,  les  idées  sociales  du  citoyen  Proudhon  sur  la  pro- 
priété, pour  être  hardies,  ne  sont  psts  pour  cela  très-neuves. 
Quant  au  fond,  en  effet,  ce  sont  absolument  celles  des  citoyens 
Mandrin,  Cartouche  et  Lacenaire;. celles  des  écoles  très-connues 
de  Brest,  de  Kochefort  e^tde  Toulon.  Elles  ne  s'en  écartent  que 
sous  de  très-insignifiants  rapports  de  forme.  Le  citoyen  Man- 
drin, le  citoyen  Cartouche,  le  citoyen  Lacenaire  ettausles  maî- 
tres de  Toulon,  de  Rodiefort  ei  de  firesl,  en  dessaisissant  les  pro» 
prié  la  ires  sans  avoir  besoin  de  leur  eoiisenlement  ^  n'avaient  pas 
effectivement  perfectionne  leur  science  sociale  au  point  de  re- 
pousser les  qualifications  que  le  vulgaire  leur  a  données;  le  ci- 
toyen Proudhon,  il  faut  donc  en  convenir,  a  sur  eux  l'avantage 
d'avoir  réservé  les  noms  de  voleur,  d'assassin,  de  criminel  et 
d'infâme,  pour  les  volés,  les  assassinés  les  gendarmes,  les  jurés 
et  les  juges  ;  mais  le  citoyen  Proudhon  n'a  que  ce  seul  avantage 
sur  tous  les  anciens  maîtres  de  la  science,  ses  devancier».  Sous 
tous  les  autres  points  de  vue,  il  n'en  diffère  en  rien. 

Voici  d'ailleurs  maintenant  commcnMit.  Proudhon  comprend 
la  fraternité  : 

«  Vainement  vous  me  parlez  de  fraternité  et  d'amour.  Je  reste 
«  convaincu  que  vous  ne  m'aimez  guère,  et  je  sens  très-bien  que 
«  je  ne  vous  aime  pas.  . 

«  La  charité,  c'est  une  infâme  mystification. 

«  Souvenez-vous  et  n'oubliez  jamais  que  la  pitié,  le  bonheur 
«  et  la  vertu,  de  même  que  la  patrie  et  la  religion,  sontd^n 
«  masques.    . 

((  Le  cœur  du  prolétaire,  comme  celui  du  riche,  n'est  qu'cm 
«  égout  de  sensualité  bouinonnante,  un  foyer  de  luxure  et 
«  d'impostures,  v  ' 

Nous  voudrions  pouvoir  compléter  ce  portrait  du  chef  de  secte 
socialiste,  en  citant  les  lignes  où  se  révèle  sa  morale  ;  mais  le 
lecteur  nous  en  dispensera  :  nous  craindrions,  en  le  faisant, 
d'offenser  la  pudeur,  non  pas  des  jeunes  filles  et  des  jeunes  hom- 
mes, mais  celle  des  mânes  de  Diogène  et  de  Piron. 

M.  Proudhon  est  un  républicain  de  la  veille;  mais  il  y  a 
d'honnêtes  gens  partout. 
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BEIllE-DIFBRIElIttE. 


Il 


M.  LOYER  (49,233  voix)  est  né  à  VoriaîUes  en  1808. 

Son  père  était  un  honnête  artisan,  trèB-paUvre^  qui  n'éltil  êR 
état  de  lui  donner  aucune  éducation.  Mais  il  avait  un  onçlè 
(M.  Jacques  Loyer),  à  qui  le  travail  avait  donné  de  raisaneei  GÂ 
oncle  crut  apercevoir  dans  son  neveu  de  très-hcureadeft  dispo- 
sitions, et,  quoique  père  de  quatre  enfants,  il  le  mil,  à  ses  fMfi 
au  collège  Sainte-Barbe. 

M.  Loyer  lit  dans  cet  établissement  de  très->brï11antè8  hnida- 
nités,  ensuite,  toujours  aidé  de  la  même  bienveillance,  il  ètndii 
le  droite  la  Faculté  de  Paris,  et  fut  reçu  docteur,  en  1^7.  llfè^ 
tablit  à  Houen,  où  il  exerça  pendant'  huit  ans,  avec  soecèi,  M 
profession  d'avocat.  Orateur  moins  brillant  que  son  ami  M.  8e- 
nard,  des  conseils  et  de  la  pensée  duquel  il  s*e$t  toujours  inMiré, 
il  passait  toutefois  pour  un  jurisconsulte  habile  et  profoM,  cl 
son  èloignement  du  barreau  a  été  une  véritable  perle  pedr  éct 
nombreux  clients. 

Son  oncle,  en  effet,  dont  il  était  devenu  le  gendre^  déÉirir  Vu- 
socier  à  son  commerce.  L*avocat  se  transforma  en  âMSUM 
d'une  filature  de  coton,  dans  la  vallée  d'Houlme^  Ilapporti  dHnt 
SCS  travaux  d'un  autre  genre  la  môme  activité  et  la  même. Intel- 
ligence, l'esprit  d'ordre,  l'amour  du  progros,  le  désir  d'êlM^Itte 
et  le  besoin  de  se  dévouer  à  ses  semblables. 

Il  est  aiusi  devenu  juge  au  iribuual  de  commerce  dé  RôMli  et 
membre  dq  conseil  municipal.  • 

11  n'a  ni  recherché  ni  brigué  la  candidature  k  TAssemblétf 
nationale.  On  la  lui  a  spontanément  ofl'erte  ;  il  l'avail  mèÉe; 
une  première  fois,  péremptoirement  refusée. 

M.  Loyer  compte  d'anciens  ul  nombreuit  ainUpemI  leaM' 
mocrntes  les  plus  chauds  et  les  plus  avancés.  Quant  k  lal^  jl  ft 
toujours  professé  et  il  professe  encore  aujourd'hui  dès  O^ONAé 
très'libéralcs.  • 

il.  i>i  iM>  est  né  à  Varsy  (Nièvre),  le  0  octobre  tTM. 

Kn  1801.  il  concourait  avec  deux  cents  jeunes  gens  pour  l'E- 
cole rolyteihnique.  Il  fui  admis  le  premier.  En  1802,  il  faisait 
lesileroiiveries  des  courbes  du  second  degré  à  foyers  réciproques. 
En  1803.  il  lut  reçu,  le  premier  de  sa  promoticm.  dans  le  cor|» 
du  génie  marilinie.  Celle  année,  et  les  années  suivantes,  il  prit 


Fart  à  rorganisatioa.de  la  fl«!CtiHtid(>  la  Maoebe^  aux  Irairaax  de 
arsenal  d'Anvers;  il  remplit  en  Hollande  uho  misaion  de  con- 
fiance, et  participa  à  la  jrealauration  dis  la  ville  de  Qènes. 

Après  la  journée  de  Trafalgar,  il  s'embarqua  à  Toulon^  dans 
la  prcîpière  escadre  qu'on  remit  en  mer.  Il  se  rendit  à  Corfoa 
sur  la  flotte  de  Ganlbeaume,  en  qualité  de  commandant  d'un  corps 
d'ouvriers  militaires.  Le  vaisseau  amiral  ayant  eu  ^tous  ses  mâts 
supérieurs  enlevés  et  toutei^  ses  basses  veirgues  brisées,  il  le  fit 
réparer  eh  cinq  jours,  et,  par  i^oii  babilèté,  sauva  toute  une  ar- 
mée navale  qui,  deux  jours  plus  tarA,  tombait  entre  les  mains 
dé  l'erinemi.  Gàntheaume  partit;  il  resta  à  torfou^  et  coneourut 
à  la  fondation  de  f  Académie  ionienne.  Apres  avoir  passé  quatre 
Biis  dans  les  Septileë,  il  ée  retidit  eti  Italie  pour  retourner  en 
France.  Une  fièvre  épidémîque  le  fetiiit  quinze  mois  à  Nat)léi, 
à  Florence  et  aux  bains  de  tise. 

Pendant  l'hiver  de  1812  à  1813,  il  présenta  dé  nombtétit  iflê- 
moires  sur  la  géométrie  à  Tln^titut,  qui  le  nomma  corre^poiidaot 
à  la  place  vacante  de  l'illustre  Watt. 

Au  printemps  de  1813,  il  était  à  Toulon,  où  il  créait  k  Mitséé 
militaire,  et  faisait  restaurer  les  sculptures  natales  de  Pugét.  É 
y  était  encore  en  1814,  an  rétour  des  Bourbons; 

En  1815,  il  reçut  l'ordre  de  partir  pour  Rochefortî  ^t  d*y  coti-i 
duire,  avec  lui,  fe  corps  d'ouyHéré  militaires  (ju'il  cotitinatidâil. 
II  revint  ensuite  à  Paris,  et  là  Se  dirigea  Vers  Dotikerqtié  poiir 
y  présidet-  à  raChèvetÉient  de^l  fraràu^  comttrenfcés. 

En  1816,  il  fît,  à  ses  frais,  èô  Ân([tè(é'rre,  un  vôjràge  ttftl  d'a- 
valt  d'autre  but  que  l'utilité  générale  et  rétiidë  des  tôn^htctiôhft 
navales  de  la  Grande-Bretagne. 

En  1818,  il  remplaça  à  l'Académie  des  Sciences  M.  Périer,  le 
créateur  des  établissements  de  Gh^illot. 

En  1819,  il  fut  nommé  professeur  de  mécanique,  de  chimie  et 
d'économie  politique  appliquée  aux  Arts,  quand  on  fonda  l'en- 
seignement du  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers^ 

En  1820,  il  publia  la  première  partie  de  son  ontvrage  intitttlê  : 
Forée  mililaire^  qui  lui  attira  des  censure^  ministérielles  d'a- 
bord^ puis  le  titre  d'officier  de  la  Légion-d'Honnenr  et  celui  dé 
membre  de  la  Société  des  Ingénieurs  ei? il»  de  Londres. 

En  1825,  il  fut  créé  baron  et  chevalier  de  Saint-Louis;  en  1827, 
commandeur  de  la  Légion-d'Honneur. 

De  1826  à  1827,  il  fit  ces  célèbres  études  de  statistique  qtil 
produisirent,  entre  autres  utiles  leçons,  la  carte  à  teintes  plus  ou 
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moins  foncées  indiquant  le  degré  de  rinstruction  publique  dans 
nos  déparlements. 

En  iS2Sy  le  Tarn  le  nomma  spontanément  dépalé  sans  même 
qu1l  filt  prévenu  qu'on  lui  préparait  une  candidatare.  On  lui 
proposa  la  direction  générale  des  Arts  et  Manufactures  au  mi- 
nistorc  du  commerce  ;  il  la  refusa. 

En  1830,  il  vota  avec  les  221,  et,  pendant  les  trois  journées,  il 
fit  partie  du  petit  nombre  de  députes  présents  à  Paris  qui  con- 
stituaient toute  la  représentation  nationale. 

Depuis  1830,  iusqu'en  1837,  il  prit  part  à  toutes  les  discussions 
importantes  de  la  tribune  parlementaire,  au  palais  Bourbon. 

Le  30  octobre  1837,  nommé  pair  de  France,  il  a  porté  dans 
les  délibérations  du  Luxembourg  toute  sa  science  et  tout  son 

Patriotisme.  11  était  entré  le  14  novembre  183i  dans  le  cabinet  que 
on  appela  le  ministère  des  Trois  Jours. 

Nous  n'entreprendrons  pas  de  faire  autrement  connaître  ce 
citoyen ,  dont  lu  vie  est  beaucoup  plus  encore  dans  les  ou- 
vrîiges  qu'il  a  publiés  que  dans  les  actes  matériels  qui  ont  mar- 
qué sa  carrière,  si  utilement  et  si  noblement  remplie.  Il  fau- 
drait, pour  que  sa  biographie  fût  complote,  qu'elle  occupât  un 
volume  entier.  La  seule  nomenclature  des  écrits  dont  les  aciencea 
et  l'administration  lui  sont  redevables  formerait  une  notice  hora 
de  toute  proportion  avec  les  dimensions  de  notre  livre.  Les  per- 
sonnes qui  voudraient  se  renseigner  plus  amplement  aur  cea 
écrits  en  trouveront,  d'ailleurs,  une  liste  assez  complète  danala 
liiographie  des  hommes  du  jour,  par  Germain  Sarrut  et  B.  Saint? 
Edme. 

YONNE. 

M.  RAMPON  est  né  à  Chablis  (Yonne),  en  1808. 

Ce  représentant  est  un  des  plus  habiles  et  des  plus  honorablea 
médecins  de  Chablis. 

Après  avoir  terminé  avec  distinction  ses  cours  de  médecine  k 
Paris,  il  est  venu  se  fixer  dans  sa  ville  natale,  où  il  s'eat  acquis 
par  ses  tnlents,d'abord,et  son  dévouement  à  l'humanité,  ensuite, 
une  réputation  parfaitement  méritée. 

Quant  à  ses  opinions  politiques,  elles  sont  très- fermement  li- 
bérales- 
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MM*  MM* 

Babaud-Laribière  (Charente),  Baulhier  (Seine-Inf.),  4  ter» 

22«  boulevard  des  Italiens.     71  Beaune.                               417 

Bac(U-Vlen.),27,  Caumartin.  481  BavouK  (ScIne-et-Mame),  3« 

Bacot  (Indre-et-L),  1,  Godot.  188  Pyramides.                           433 

BadoD  (U.-Loire),  18.  Helder.  215  Bayard  (Drôme),  12,  Alger.      125 

Bailly  (Marne).  5,  pi.  FavarU  266  Baze(Lot-etp^.)«4.  MondoYi.  SStf 

Bajard  (Drôme).                      125  Beaumont  (de)  (Sarlhe),  48, 

Bal  lot  (Orne).  367,  St-Uonoré.  324  Anjou-St-Honoré.                383 

Baraguay-d'Hilliers  (Doubs),  Beaumont  (de)  (Somme)«  19, 

117. 6renelle-St-(îcrmaln.  120  Suresne.                               451 

Barbes  (Aude),  k  Vincennes.    42  Béchard  (Gard).  31  bis.  Lille.  146 

Bardin  (Moselle),  4.  Favart.    292  Bedeau(Loire-inréricare).32, 

Bardy(H.-Rhin),  12,  Grand-  Université.                            219 

Chantier.                              371  Belin  (Drôme),  30,  Yerneull.    127 

Barillon  (Oise),  27,  Uixem-  Bellartd*Auibr|cpuri(P«%9de- 


bourg.                                 317  Calais),  5,  Alger. 

Baroche  (Cbarente-Infér.),  46,  Beliegarde  (Hauies-Alpef.)^  4» 

Stc-Anne.                              74  Beaux-Arts.                        ■  SH 

Barralller  (DordogUQ))  17«  La-  Bellencontre  (Calvados),  7, 

rocherducaolt.                     506  Richepanse.                           55 

Birrot  (Aisne),  24,  Ferme-des-  Benoit  ( Ahôoe),  1,  boulevard 

Mathurins.                             8  Montmartre.                        317 

Barthe  (B.-1'yrénées),  l.qoai  Béranger  (de)  (Seine).           .  406 

Malaquaii.                          517  Bérasger  (Vienne), 7,  Arcade.  4tl 

Barthélémy  ( B-du-Ehône.),  Bérard  ( Lot-et-G.) , 30, FoaU- 

19,  boulevard  desCapucines.   49  Molière.                              SIS 

Barthélémy  (Bure-et-L.),  23,  Berger  (Seine). 7. Trola-^rires.  410 

Coquilllére.                         135  Bernard  (Loire),  23,  Lepd^- 

Barthélemy  (Vienne),  17,  Lo^  tier.                                  :  212 

xembourg.                          478  Bernard-Dntrell  (  MayenBe)a  m_ 

Barthélémy  St-Hilaire (Seine-  17.  Richelieu.                      fi5 

et-Oise),  35,  Odéon.             439  Bertin  (llle-et-V.),  6.  BaiUit  ITH 

Bastiat  (Landes),  8,  Choiseul.  207  Bertholon  (Isère).  9,  Gutig.    193 

Bastide  (Seine-et«M.),  minis-  Bertrand  ^Hérault).  67,  Bae.    119 

tère  des  afTaircs  étrangères.  431  Bertrand  (Indre),  18.  |Lule.  •    185 

Bauchart  f  Aisnej,  34,  Bac.        13  Bertrand  (Marne),  13,  Moi|l- 

Baudelot  (Aisne;,  5,  Champs-  martre.                              .A|& 

Elysées.                                  8  Berryer  (Bouches-da-Rh4iie}, . 

Baudet-Lafarge  (Puy-de-D.)»  64,  N.-des-Petits-Champt.       GO 

2a,  Richelieu.                      347  Berville  (Seine-et-Olse),  31»' 

Baugier  (  Deui-Sèvres  ),  50,  Vaugirard.                           |37 

Basse-do -Rempart               449  Beslay(Morb'.),88.Toarnellfa. 

Baume  (Var),22,  q.de  l'Ecole  470  Besnard  (Calvados),  9,  Port- 

Bauiie  (Loire),  chaussée   de  mahon. 

Cliguancourt.                      211  Bethmont(Indre),6.MoD|l|ib«  183 


MM.  MM. 

Bezançon  (Seinc-el-Oise),  7,  BouhierdcrEcluze  (Yendëe\ 

«l'Agnesseau.                         436  4S,  Jacob.                             474 

Bidai (1  (nie-e(-y.).  38,  Lille.  182  Boulanger  (Nord),  23,Gaillon.  303 

Bidault  (Cher  >,  10,  Rivoli.         84  Boulangnier(Manr.),4,  Vavin.  257 

Bigoi(Mayen.),%,  Université.  273  Boulay  (Vosges),  58,  Vaugir.  488 

Billaudel  (Giron.), '26,  Fossés-  Bourbeau (Vienne), 7,  Arcade.  478 

St-Germain-rAiixerrois.      167  Bourbousson   (  Vaucluse  ),  6, 

Billaull  (  Loirc-Infér.  ),  345.  Cilé-d'Antln.                         472 

St-Honoré.                           219  Bouidon(Saône-et-Loire),26,   . 

Bineau   (Maine-e(-Loire),  10,  Liffi^e.                                 385 

Neuve-dcs  Malhurins.           248  Bourzat  (Corrèzc),  1,  Vllle- 

Bixio  (Doubs).  26,  Jacob.         121  Levêqoe;                                89 

Blanc  (Isère),  357.  St-IIonoré.  196  Bousquet  (Gard),  44,  Ouest    153 

Blanc  (Seine),  2,  Taitbout.       422  Boussi  (Deux-Sèvres).          .    450 

Blanchard (Ardenncs) ,^50,  Ri-  Boussingault   (Bas-Rbiu),  8, 

chclieu;                                  30  Pis-de-1  a-Mule.                   3G6 

Blavoyor  (Aube),  47,  Richel.    40  Bouloey  (Basses-Pyrénées),  5, 

Blinde  Bourdon  (Somme), 352,  Faubourg-St-Honorë.            353 

Sl-Honoré.                           456  Bouvet  (Aliv),  75,  St-Anné.          2 

Blet  (D.-Sévres),  94,  Temple.  450  BoL'zigue(Cber),52,Univcrsi(é.  83 

Bochard  (Ain).  37,  Jacob.           1  Bratiei^L (Loire-Inférieure),  14^ 

Bodin  (Ain),  37,  Jacob.               5  Uaiversité.                           219 

Boissel    (Seine),  9,  Guy-La-  Brard  (Cbar.-ïnf.),  14,  Cléry.    77 

brosse.                                  530  Braiix  (Vosges),  26.  Lille.       491 

Boissié  (Lol-et-Garonne),  16,  Bra^ard  (  Puy-de-Dôme  ),  9, 

Grenelle-St-Germain.          241  .    C3Ddé.                                  351 

Bonoparle  (Louis)  (Charente^  Bravard-Verrière (Puy-de-D.)> 

Inférieure),  à  Londres.         502  à  TEcole  de  Droit.                350 

Bonaparte  (Napoléon)  (Corse),  Breyjoand  (Haute-Loire)}  42, 

3,  Alger.                               96  Provence.                           J^d 

Bonaparte  (Pierre)  (Corse),  9,  Briller  (Isère),  il,  Bac.            195 

Verneuil.                               92  Bribes  (Hérault).  4,  Beaupe.    176 

Bonjoan  (Drôme),8,  Grenelle-  Bruc^ner  (Bas^Rhin),  11,  N«-. 

St-Gcrmain.                         123  Si-Augustin.                         368 

Bonnin  (Vienne),  102,  Uni-  Bruial(F;^nistjère),  42,. Neuve* 

versité.                                 477  l^aint-Augustin.                    140 

Bonle-Polle((Nord).50Jacob.  308  BruBet(Haute-V.).18.  RiyoH.  48» 

Boubée  (Gers),  38,.Dauphinc,  166  Bruys  (S.-et- Loi re).  8^^ Jacob.  389 

Boudet(Ma7en.), 49, Chaussée-  Buchez(Seiiie),8,Chah9nnal8.  411 

d'Aniin.                              276  Buffft(Voiges),l,p.Vendd«ie.  487 

Bougueret   (Côtes-d'Or),  68,  Rureau-de-Puiy  (Allier),  88. 

Cbaillot.                             102  d'A^Jou-^t-Honoré.              15 


C.-ilès  (  Haute-Garonne  ),  10,  Callet  (Loire),  8,  Mazagran.    21.1 

Port-Mahon.  159    Canel  (Eure),  I,  Tournon.       130 
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Carayon-Laloar  (TarD  ),  11,  Charbonnel  (U.-Loire),  mort  218 

Royale-St-Honoré.              4(K)  Cbarance7(de)(OrDe),i3,tLill«.  ttS 

Carbônneaa  (Gers),  59,  Seine.  167  Charlemagne  (Indre;,  %  àt- 

Carion-Nisa9   (Héraolt),  19,  Thomas^du-LouTre.             193 

Ricbeliep.                           176  CbaHes  (D.-Sénéf),  41,  Can-  ' 

Caria  (Loi),  18,  d'Antln.        286  martin.                  ^             W 

Carnot  (Seine),  35,  Vaogiran).  408  Charton  (Yonne),  16,  qaai  de 

Carré  (CôtesHdu-N.),  353  bb,  rÉcole.                               49| 

Saint'Honoré.                     10S  Cbarras  (Pay-de-Dôfne),  57, 

Carreau  (Tonne),  18,  Astorg.  495  Université.                       '346 

Cafron  (Meurthe),  23,  Ville-  Chaachard  (H.-Mame),  30, 

Lévêqué.                              279  pragon.                            "   SfV 

Cary  (P.-de-Calaiç), 22,  Mail.  Sai  Cbaurtour   (Haat-Rhln),  11, 

jCasa-Bianca  (Corse),  4,  bis,  Neùvc-St-Angtiftin.  '       '    332 

BeaMX-Arts.                         100  ChanfroDr  Oas-Rli.},  if,  If.- 

Casse  (  Arriége  ),  11,  Riche-  Saint-Angustlti.                   980 

panse.                                  3|  Cbayoii  (Dord.),  4,  C|iin>P** 

Casy(yar),inin.  de  la  marine.  409  Elysées.                              117 

Çaussidière  (Seine),  26,  Çons-  Chaiallon  (Ardé€be),3,  Ycr- 

taniine.                             411  neiiil.                                  S^ 

Cavaisnac  (Lot),  auLoxerab.  233  Cbenais  (Mayem)e),10f,  llnl* 

Cazales  (de)  (Tarh-et-Gar.),    '  versité.                          "     SIS 

20,  rot-de-Fer.                   4C6  Chevallon  (peai-Sèvres),  31, 

Cqzelles  (HérBult),  96,  Lille.  177  Notre-Damo-de-Lôrette.  '    fat 

Cécille  (Seine- In r.),  30  bis,  Chevassien (Loire),  37,  J«CQb.  Sli 

pivoll.                          '      443  Çbevàssii(Jura),  97,VerQealT.  "^^ 

Cenac  ((I.rPyrénées),  7,  Paii.  359  Ghevé  (Sartbe),  49,  Lille.    " 

Ce^bron-Lavaux    (  Maine-et-  Chollat  (Isère),  32,  Univerglté.  |M 

Loire),  39.  Pont.-Molière.  25?  Choque  (Nord),  7,  Las-Càiei.  in 

Ceyras  (Corrèze),  18,  Saint-  Clément (l8ére),2i,Belleé!iÂ- 

Marc-Feydeau.                      88  se.                                 ^^149 

Chadenet(Mea8e),38,Verneuil  281  Comandré  (Lozère),            -    W 

Chaix  (B.- Alpes),  4,  Valois.        18  CombareIdeLeyval(P.-de-D.)» 

Champanhet  (  Ardèebo  ),  59,  35,  Faub.-^Stint-Hgnoré.    -  Sft 

âeine.                                    24  Gondon  (Basses-Pyr.),  5,  F.- 

Champ7  (Bas-R.),  15,  Tron-  Saint-Honoré.                   ' -8Bl 

ëbet.                                   866  Considérant  (Loi  rct),2,Bftaile.9n 

Champvant  (Ain),  82.  Gren.-      '  Conty' (Corse),  2,  place  de  la  " 

$t-Gerroalii.                           6  '  Madeleine.   -                         Il 

Chanay  (Rhône),  16,  Roban.    3^  Convers  (Doobs),  49,  Llllf.      |A 

ChangarnierfSelnê), Tuileries.  52%  doquerel  (Seine),  79,  SilBl- 

ChapoC^Gard),30,  UnlTersité.  15â  Lazare. 

Chappon  (S.-et-Mame),  30,431  Corally  (Haute-Vienne),    5. 

Charamaule   (  Hérault  ),  18,  Neuve-Trévise. 

Basse-du-Terople.                173  Corbon(Seine),38,  Bourgogne-  413 

Cbaras^ia  (Ain),  14,  MfU'aisr  CorGelles!de)COrDe},7p,  ^J.-  ■ , 

Saint-Germaio.                      1  Saint-Hoiioré!  '                   90 
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MM.  Cou vreax  (Haute-Marne),  ^i, 
Cordicr  (Jura),  73,  St-DomI-  Laval.  g72 

nique.  199  Cr^mieux  (Indre-èt-Lofre),  29, 

Cormcnin  (de)   (Sçlue),  12,  Poisés-St-Gernifliq-rAui.    Ig7 

Gaumartin.  413  Crespel  de  l4tbupbe  CMort)!- 

Corne  (Nord),  57,  Lille.  302        han).  ^'  44* 

Cornille  (Pas-de-Calais),  32,  Crépu  (Isère).  194 

boulevard  Poissonplère.       33^.  CretoB($Qnii|ie},3,NeuvMi9S- 
Courtais  (Allier),  3  bis,  Cbolr  CapMciqeis.  ^ 

seuil.  14  CiAnah  (B§s-ftWn),  ?,  l-ftijî^- 

Couianceau  (GhareDte-4qf.)  )  le-6rarid. 

5,£orneille.  83  Pprial(p£i)is),  44,B9Sse-du-E.  l 

Cumler(pr6fnfî)^.3d?Verfuçi||t.  j! 


Dabeaux  (Haute-G.)}  2fn,  St-  Defêurmeot  (Somme).             444 

Denis.                                158  Dèg3orge  (Pas-de-Calai&),  33, 

Dabirel  (Morb.).  15,  Arcade.  388  fiautevtllè.                     .     331 

Dalbis  (Avéyron),  43,  ^our^  ■  Deg«us^e(Sartbe),l,  Palais^ 

Saint-Germain.                      48  Bourbon.                              397 

Dampierre  (de)  (Landes),  99,  Delsportè  (Auba),  47,Lillà.      38 

Saint-Lazare.                       310  Dèhrbre  (Haute-Marne),  13, 

Danielo  (Morbihan).               384  Ntuve-MëAllmontaol.  :     .  .373 

Dargenteuil  (Cbarente-Inf.),      '  Delatouche  (Mainc-el-Loire), 

8>  Francs-Bourgeois-St-'M;    83  26^  Férme-des-MatburIns.   348 

Dargent   (Seine-lnfér.)  ,  40/,      '  Delatre  (Somme),  26,  Salntr- 

Enfer.                                  447  Tboma8«4lû-Lo«vre.             457 

Dariot  (Saône-et-Loire),  47,  Dala^eau  (Indre),  4,  TaitboQt.  185 

Richelieu.                 '519  Delletx(Dordogoe),3l,J«o»b.  117 

Dariste(B.-P7.),35,Madeleine.  354  Déifcrel   (  Tarn-et-6iP0|kDff), 

Darnaud  (Arriège),  15,  boule-  5,SM2ermaiDHde^fé8.      W 

vard  de  la  iMadéleinè.           33  Delespaul   (Nord),  46,  F.-St-^ 

Daude    (Cantal),   ai.  Croix-      '  Hcnorô.  '303 

dcs-Petits-Cbamps.                66  Delisle  (Gironde),  4,  Islf.        170 

Dauteville (Ardèebe),36, Uni-     '  Deloiche (MaDishe),  14,  MtiL  383 

versité.                                24  Delzsns  (Cantal),  31  ^  Croix-* 

DfYid  (Gers),  88,  Université.   166  des-Petits-Cbamp.                 65 

Dkvid  (Main;e-et-Loire),  14,  Demante  "(Eulre),  3,  Soufflot.   507 

Assas.                                  251  Demarça7(Deux-S.),7,CUchf.  453 

Bavy  (Eure),  8,  Argenteuil.    133  DemésiÉiffe  (Maoche),  55, Si- 

Debain(Charente-Inrir.),369,  Dominique.                         263 

St-Jacques.                          78  pemesmay  (Doubs),  37*  Ville- 

Debrotonne  (Aisne),  3,  F.-St-  Lérêque.                             118 

Honoré.                                14  Demians  (Gard),                     i48 

Découvrant  (Finistèrt),  3,  Demortre«x(CalV.^7,BM]lltt.   VI 

Beauné.                  '           139  BèmouUen  (Nord).             '304 
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MM.  MM. 

DenU  (C6tei-du-Nord),  20,  Dollez  (Nonl),  1,  Daophtn.      M3 

TroncheL                            K>8  Dolfiis  (Ilaiit-Rhtn),  1,  boul. 

Donidftel  (Pai-de-Calals),  53,  Muni  martre. 

Faiiboarg-SMIonoré,           :i^r>  Porlan  (Bas-Rliiii),  88,  Uni- 

Drnjoy  (Gironde),  3r>5  bis,  St-  verslté. 

Honore^.                               IfiO  Dornfs  (Moselle),  mort. 

DenoUe(B.-Alpes),  37,  Jacob.   17  Doublat(Vosf.))30bl8,Rtfoll. 

Dépasse  (Côles-du-Nord),  10,  Doue«nel-Dubo8q(G«ivadot)» 

ulacc  de  la  Madeleine.        107  2  ter,  b.  des  Italleni.             110 

Derodé  (Marne).                     206  Doutre(Rb6ne),5.Jeannlffon.875 

DrsabeK  (Aisne),  6,  Madame.    13  Drappler(Ard.),47,Blebelled.  81 

Pes  K88art8(Manchc),2,  Notre-  Drault  (Vienne),  14,  Isly.         476 

Dame-de-Grâcc.                 203  Drouyn  de  Lboys  (Seine-eU 

Descat  (Nord),  19,  Neuvc-des-  Marne),  1»  Godot.                430 

lions-Enfants.                     315  Druet-Desvaux  (Orne),  iH, 

Desclals  (Calvados),  305,  St-  Grenelle.                             dSA 

Honoré.                                02  Dubarry(ll.-P.),  5,  Corneille.  857 

Descaux  (Meuse),  14,  Univers.  281  Dubois  (Manche), 8,  Toormin.  Uff 

Deséze  (Gironde),  27,  quai  Dubois (Sooime), 23,  UffiU«.  4fiO 

Napoléon.                           170  Dubousquet(Conr.), 48, Jacob.   80 

Deshayes  (Moselle),  5,  Mon-  Duboys-Fresnay  (  Mayenne  )> 

tliabor.                               291  17,  Richelieu.                      974 

Dosjobort  (Seine-Infériouro),  DubrucI  ( Aveyron).  43,  Lilla.    49 

IK,  Guillaume.                    4i0  Dubruol(L.'et-G.),4,Hourgog.ili 

Dosmars  (Loire-Inf.)  0,  Du-  DuchaffaQlt(B.-A.),a7,Jaeoli.  90 

phot.                                  223  Ducicrc  (Landes).                    908 

Desniarcst  (Sfine-Infërieure).  Ducluseau  (Dordogne),15»K.* 

23,  St-Nlrolas-d'Antin.        418  D.-dcs-Vict.                          ifl 

I)csmolles(Lozére),  03,  Neuve*  Ducos  (Gironde),  0,Grel&ilhe.  108 

St-Augustin.                        945  Ducoux(L.-etrG.),.préfèel.d«  •    - 

Desmoutiers  (Nord)  ,S3,  Gail-  police.                                 UB 

Ion.                                     304  Dudouyl (Manche). 28»  Mad«K  9IMI 

Dosormes  (Oise),  45,  Petites-  Du faure  (Charente -InOér.), 

^.curies.                               820  8.  Lepelletler. 

Dfsp6gne(Moielle),9,  Bac.     292  Duroot  (Nord),3.  Feydean^ 

Destutt  de  Tracy  (Orne),  48,  Dufour  (Aisne),  7,  place jde  la 

Anjou-St-IIonoré.                823  Madeleine.                            fi 

Desurmont  (Nord),  30,  Saint-  Durournel(H.-S.),25,aidie|.:aM 

Thomas  du-L.                     313  Dumas (H.-VIen.).  5,Trévise.,480 

I)otours(Tarn-et«G.),R,BaiHi£  405  Dumont  (Bure),  3,  CréUUon^  181 

Devlllr(llaut(>s-P.),39, Harpe.  3.'>9  Dupin  (Nièvre),  110,  Bac.     ..  800 

Dczcymeris  (Dordogoo),   21,  Dupin  Selne-lnf.).  20,  Bac.    ASf 

J<)cob.                                 111  Dupian  (Cher),  98,  Ouest.      .:89 

Didier  (Alg(^ri(0,  2,  Sôzc.        490  DlipIcssydcMornay  (Olse)i,fi7,.': 

I)imi(>i(Manrho)i15,Fontaine<  Université.                       ,   ^ 

Molicrc.                              258  Dupont    (  Charente  -  Infiér»}* 

Dobrcnicl  (Seine- rnréricurc;.  410  0,  SainteCroix-d'AntiB. 


UM. 

DupODt  (Dordogne),  5^  Gre- 

Dclle-Saint-Germ. 
Dupont  (Eure),  8,  Madame. 
Duprat  (Lundes),  I3,  S.-Yict, 
IluquiiDiia(Nilrdi,  5i,  Faub,' 

Jtalnt-Hanart. 
Durand  (CalvadoB).  39,  UnlT. 
Durand  Savoiat(lEère),7,  av. 


IIB    Dirrieu(Arrlége},  1 

127        &ugustinB.  ; 

209    Dusolier  [Dordognel.Sl,  Gre- 

lelle-Sajnt-Oennsia.  t. 

310    Duiier  [M.-el-l.),  »,  Oodol.  t 
58     DuverRierdeHaurBDDE(é>ieT)> 

i.  Tivoli.  I 

107     DailgDler  (Hcuse),  9.  Cattigl.  SI 
328     Du'Ivier  (Seine),  mort.  4* 


Einmeit  (Pas-de-CileU),  îo, 
b.  Bonne-Nouvelle.  3M 

EDKelhardi  [B.-abin),413,St- . 
Honoré.  907 

Etplnoste  (H.-G.),  16,  Sour- 
dlére.  163 


£tete«nî  (b:-p.),  18,  : 

m^nèiaeiue),  ^,  Ri 
du-PellU-Chunpi. 


1 

Favand  (Gard),  S,  Pflullef,  1 
Vavart(Corr.],19.Porl-MahBn. 
Favr»  (Loire),  13,  Sl-Fiiitre.  S 
Favre(Lolie-Inf.|.22,  JR.-Enf.  i 
Favrrau  (L.-Inr.),4H.  Vlclotre.  î 
Fayet  (Lozère),  S.  Roule.  i 
Fayollu  (Cr.\  13,  b  Capucin.  1 
Fïrrand  (Marne),  «,iBoulol.  î 


F«miiin*t(IthABe),l,MoiidoTl.Bn 
Perrf  cJlevrilM!),  S3,ViHe-!-E- 

véfiie.  «fl 

Feul.LBde-Cliauyii)  (Gironde),  ' 
^  8,  tçnrnon.  I« 

FlaiUln  (Seineret-OUe),   18. 

Loils-Ie-Orand.  4^0 

Fleu[T  (Indre 
riya  (Oise),  l-, 
Flocgo  (Seine). 
)*ODUjDe  (de)  (rendre},  «, 

Nn:ve-dei-SoDi-EafiBU.     # 
Porel  (Vouef),  24.  Paît.  « 

FgnqDcieaU  (Indre^l-Mre), 

4i,  (Iniveriltf.  Il 

Fourment  (de)  (Spinme).         4: 
FourraenliQ    (Pag-de- Calais), 

373,  Silntr-Honoré.  t 

Fournil  (dcT  (Morbihan),  3,% 

Madeleine.  9 

Pournai  (de)   (Finistère),   1, 

LaTolsIrr,  I 
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MM.  MM. 

pournoyron  (LolrOf  12»  N.-  Froslon  (Maine-et-Loire),  ^ 

SninMreorftes.                    SI  3  Jacob.                               '  2M 

Fnuriiier(L.-1nr.).  34  b.  B.-N.  321  Fresneau  (Ille-et- Vilaine),  11, 

Foy  (Bas-Rhin),  %  Tronchct.   365  Caiimir-Périer.                    11)0 

FrechoD  (P.-de-CaUis),  MUi.  Frlchon  (ll.-VieD.).14,IIetder.  498 

Ktrang.                              342  Frousiard  (Uère),  à  Piify.       195 


Galy-Caialat  (Ariège)i  14,  G irot-Ponzol  (Puy-de-Dôme), 

Chariot.                                 35  5,  MoniiRny.                        348 

Gambon  (Nièvre),  5,  Ulj.       296  Giidard  (Tarn),  18,  Jacob.      469 

Garnier  -  Laboiif iére      (  Cha-  Glaii -Bizoln  ((k^tef-du-Nord}, 

rente).                                 666  24,  Vanneau.                       106 

Garnier-KerrQauU(Ille-et-Vl«  Gloxin  (Bai-Rbin),  23,  Co- 


laine).  17,  aicbelieu.           181  quillière. 

Garnier-Pagéa  (Seine),  11,  Godard  -  Poussignol  (COte- 

Savoie.                               405  d*Or),  10/Seine.                  108 

Garnon  (Seine),  50,  Lille.       427  Goubie  (Dordogne),  13,lfiii» 

Gaslonde  (Manc),  01,  Richel  262  Yaises-Parolei.                      117 

Gassclin  (Sarthe),  418,  Saint-  Goudcbaux  (Seine).  41,  Pro-* 

Honoré.                               392  vence.                                  |U3 

Gasselin  (Sarthe),  418,  Saint-  Gouin  (  Indre-et-Loire) ,  19, 

Honoré.                             J390  Laffitte.                              191 

Gatien  -  Arnoult  (Haute-Ga-  Gounon  (Geri).  21,  p.  Madel.  108 

ronne;,  97,  Lille.                 157  Gourd  (Bh6ne),  4,  coar  dea     à 

Gaud'm  (  Charente-Inf.),  36,  '  Fontaines.                          927 

Université.                            75  Goûtai (Pu7-de-Dôme),53,F.- 

GautiiierdeRuiniHy(8omme),  Saint-Honoré).                    860 

3.  Iloussaye.                      454  Goyet^Dublgnon  (Mayenne), 

Gavarret(Gers),9,p.Belleck.  163  3.  Pelitt-Auguitins.             974 

Gayot  (Aube),  10,  Seine.           37  Grammont  (D.-Sa6ne),  103,  . 

(Gérard  (L.-etCh.),  40,  Oueit.  231  Lille.                                    381 

Gérard  (Oise),  57,  F.-Montoi.  319  Grandet (Aveyron), 3, Beannc   40 

Gerdy  (Aube),  35,  Seine.          39  Grandin  (S«-lnr.).24,  Gaiiette.  444 

Gcrmonière  (Scine-lnf.),  95,  Granville(de)L.-Inr),14,  N.- 

Blanche.                             445  des-Capucines. 

Gigon-Lnberlrie  (Orne),  363,  Grangierdela  MamiéreClCIè- 

Suint-Honoré.                     324  vre),  33,  Victoire.                 

GilloM(Meuse),4  bis.  Beauae.  2S2  Graveran  (Finist.),  44,  Jacob.  138 

Girard  (Seinc-Inr.),79,  Saint-  Gréa  (Jura),  8,  Tonmon.         804. 

r.azare.                               446  GrelierduFougcroux(Venda), 

GiiunliiUCbar.),  3r>,Blanibe.    69  4i,  Jacob.                            473 

GiraudonCNord).  13.ChabroL  313  GrclIct(H.-Lolr.),23,LafDttl^  816 

(iirriU  iNuHr(')>  TiO,  UIrhelfcu.  294  Greppo  (Rh6ne),268,  St-Hon.  380 


MM.  MM. 

Grévy  (Jura),  15.  Richelieu.    198  ^  Guiguea  (  Var),  27,  place  de  la 
Grillon  (Indre), 4,  cité d*AnUD.i85       Madeleine.  .    ,  4^ 

Groslier-Desbrou&ses   (Djor-  Gtinard  (Seine),  couvent  db  - 

dogne),  19,  Las-Cases.         116   -    Temple.  42çr 

Gucrrin  (H.-Saô.),  5,  Beaunc.  382    Guiter  (Pyr.-Or.),  2f7,  b.  Pois- 
Guérin  (Ornc),8.  Duphot.        3*26        sonnlére.  360 

Guichard(Yonne),3,  Lafayett.  491     Guzard  (Creuse),  23,  Laffitie.  111 

Guyot  du  Bodan  (Morbihan.}  283 


Hamard  (Orne),  45,  Bourgog.  325  Herneu  (Calyad.),  87,  Jacob.    61 

Hannoye  (Nord),27,  Fontaine-  Hea;hel(H.-R.),  3t,  cb.  d'Ant.  373 

au-Roi.                                302  Hin|ra7(Vosgef)»  10»  Seine.     488 

Uar^couet  de  Saint- Georges  Hou^l  (Vosges),  38,  Neavt- 

(Morbihan).                          286  Saint-Augastin.                    489 

Hauréau  (Barthél.)  (Sarlhe).  521  Hou?enagle  (C6tes-dtt-Nord), 

Havin  (Manche),  36,  Provenc.  254  25  Ville*rËvéque.              109 

Heddebaud   (Nord),  8,  cité       ,  Hngc  (Seine),  6,  pi. Royale.    52& 

dAntio.                               314  Huot(Jara),  10.  Visitation.      203 

Ueeclteren  (H.-R.),64,  Basse-  Unot(Vosge8),  48,  Ulle.         491 

du-Rempart.                        373  Huré  (Nord),  15,  Dragon.*       309 

Hennessy  (Charente),  13,  b.  de  How'ne-Tranchére  (Gironde), 

la  Madeleine.                       69  36bisi  Bac                        170 


Isambert  (Eore-et-LoIrey,  26,  PeMis-AngasUAs.  189 


'  I 


Jamet  Mayenne),  17,  Ricbel.   273  Jouneanlx  (M.-et-L.),  871,"^ 

Jeandeau  (  Saône-et-L.),  28,  Sainl-Honoré.                      252 

Cadran.                                520  Jouvet  (P.-de-Dôme),  5,  BoQfr 

Jeudi  (Vienne).  (1,  Uelder.        480  Entàns.                                 346 

Jobez  (Jura). 41  bis,  Provence.  205  Julien  (fnd.-et-L.),  1,  Godot.  188 

Joi^neaux  (Gôle-d'Or).        •     103  Jullien  (Indre-et-Loire),  17, 

Jolly  (Aude).  av.Lord-Byron.    46  quai  des  Augustins.              191 

Jolly  (H.-Gar.).ll.  av.  Lord-  Junyen  (Vienne),  7,  Michod.  480 

Byron.                                 154  Josserand  (P.-de-D.),  26,  Ma- 

Jouln  (Ilieet-VU.)> 6,  Heldçr.  180  delëlne.                             349 


-va- 


MM.  Mil. 

Keranfle'ch(P1nist.). 49.  Lille.  ^43    EliDg(B.'-R.].SS.Gpqtt|lllére.  ,^ 
Kersauson(Fini8.).5,Beaune.  140    KœBig(H4Ut-Eblo},43,MUc.  971 
Kestner  (Haut-Rhin).  87.  pi. 
eu  Paljils^BoarbOD.  Hl 


Labbé  (Mosel.).  26,  Luxemb.  290  Lagulboiirgére(de)  (Loir.-Tnr.) 

Laboissiére  (Charente).  3,  N.-  14  Neuve-des-Çapucinef.      2t8 

Dame-de-GrAee.                  fli  Lalisac  (Hérault).                    Ml 

Labordére(Sofnine),a9,Ull«»459  Lamartine  (de)  (Seine),   9È, 

Laboulle  (Bouchei*diii-RhA.),  Université.                           400 

7.  Ville-i'Evéque.                 6i  Lamennais  (de)  (Seine),  IM, 

Labrousse  (Lot).  18,  d'Antin.  835  Montmartre.                        498 

Labruguiére-CariM  (Gard),  Lamoridère (de) (Strt.), 84 b., 

13  ter,  av.  Lamotte  Piquet.  151  Bac.  et  au  minist  de  la  goer.  849 

Laeaze  (U.-Pf  r.),  15.  ¥1? lenn.  358  Landrin  (Se.-et-0.).  97,  Bofèr.  438 

Laeordaire  (B.-du-Rbône).      53  Langlals  (Sarthe),  70.  SelM»    888 

LacroiK  (Rhône),  8,  b.  Poisson.  378  Langlois  (Bure),  S9,  BfichfllleH.  itÈ 

Lacroix  tSa6Be-et*Lo|re)p  88.  Lanjulnais  (L.-Inr.),  88,  Qo- 

Laffitte.                              887  doL                                   8tt 

Lacrosse  (Finistère),  30,  Mo»*  Ltntoine-Harduin     (FtfHlo- 

tbabor.                               141  Calais),  4  ter.  Beaune.          335 

LacroiMille   (Dordogne),  IC,  Larabit  (Tonne),  7,  S.-Pères.    408 

Beaune.                              116  Larcy  (de)  {Gard).  46,Vernenil.  147 

Lafayctte  (Haute-Loire).  4S,  Larochejacquelein  (de)  (Mor- 

Anjou-Saint-Hanoré.          216  bilian),  10,  Neuve-de-Penj .  8^ 

Lafayctte  (Georges)  (Setaie-et-  Larochette  (de)  (Loire-InMr.), 


Marne),  ^8,  Anjou-St-HoQ.  430  4.  Victoire. 

Lafayette  (Seine-et-Marne),  Larrieu  (Gironde),  38,  bis  Pot- 

48.  Anjou-Saint-Uonoré;.    430  Ecur.                                    171 

LaOize  (Meurthe),  23,  Ville-  Lassarre  (Creuse),  3,  b.  des 

TEvéaue.                            277  Capqçinoi.                           fpk 

Laroniaine  (Nièvre),  61,  81-  Lasteyras  (P.-^e-DOi  WtTf- 

chclieu.                              297  Saint-Honoré.                      948 

Laforet  (Rhô),  12,  Richelieu.  374  Lastey  rie  (de)  (Sç|ne),  31,  BiO.  408 

Lagacte  (Oise),  34,  Grenellt-  La«teyrie    (  qe  )  '(  Seloe-^f- 

Saint-Gcrmain.                   318  Marne),  16,  MiromesnlL      4SI 

Lagarde  (Gir.),  1  bis,  LafOtte.  169  Latouche  (de)  (Morblban),  86» 

Lagrange  (Seine),  :!,  Ribouté  Ferme-des-Mathurips.        fffl 

(Montmartre).                     529  Latrade  (Corrèze),  5,  Chaippf- 

Lagrevol(H.-L.),3,Univerti|.  218  lillysées.                                W 
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MM.  MM, 

Laumondais  (Manche),  55,  St-  JLpgeard  de  la  Diriais  (tlte-et- 

Domlnique.  255       yiUine),^8, Louis  le-Grand.  i8i 

Launois  (Meuse), 12,  Mirom.  280    Legendre  (Eure),  8,  Ikladaine.  128 
Laurenl(H.-Loir.),18,HeIdcr.  21^    Legorrec  (Côles-du-N.)i  ^02, 
Laurent  (Ardec),  20,  Bouloy.    25        Saint-Lazarre.  ,  lOÎ 

Laussat(de)  (B.»Pyién(5es),15,  tcgravcfeDd  (Ille-el-Vilâine), 

AngouIémc-Saini-HK)noré.   356       il.  Sèvres.  i79 

Laussedat  (Allier).  17,  q.  Volt.  17  Lêlul  (H.-Saône),  Salpétrière.  383 
Laulh(B.-R.),23,Coquiinère.  365  Lemaire  (Nord),  2,  Jean-Bar  t.  312 
LavaUce  (Charente),  8,  Mon-  Lemaire  (Aisne),  4,  Luxemb.    12 

taigne.  72    Lemonnicr  (Calvados),    30, 

Lavigne   (Puy-de-Dôme),  17,  lourgogne.  65 

Luxembourg  348     Lenpereur(MaDC.),5,Regard.  S{69 

Lebarillier  (Calvados),  50,  B.-  Lerglet  (Nord),  5,  b.  des  Cap.  314 

du-tlcmpart.  56    Lerglet  (Pas-de-CalalsO,  32, 

Leblanc  (Morbihan), Missions-  h  PoissonDiére.  313 

Etrangères.  ^    Leiroux  (Aisne),  65,  Riche- 

Leblanc  de  Prébois  (Algérie),  liea.  14 

'  4,  Choiseul.  497    Lersmboure  (B.-Pjrén.)>  48, 

Lebleu  (Pas-de-Calais),  14  bis  Vivienne.  354 

Beaune.  34|     Lcnux  (bise),  8,  Neuve^des- 

Leblond  (Marne),  7,  Villedo,   267        Cîpucines.  818 

Lebraly  (Corrèze),  21,  Rivoli.    80    Leroui  (Selof )»50,  Provcnee.  6Sâi 
Lebrcton  (Eure  ei-LoJf),  93^  Lescuyer  (Seine-el-Oise)<  31,  * 

p.  Palais-Bourbon.  135        Bourgogne.  ,.::  435 

Lebreton(F'inistére),40,SaiDlr-  Lespirïay  (de)  (Vendée),  36, 

Thomas-du-Louvre.  140        Uiiversité.  472 

Lebretou  (Sartbe),  47,  Lille.    393     Lestapis (-Basses-Py renées) ^ S, 
Lébrelon  (Seine-!nférie.),  12»  ^our-des  Dames.  355 

Lniembourg.  441    Levavasseur  (  Seine-tafér.  )  ^ 

Leclerc  (Meurtbe),  64,  Mont-  68.  ChaHSsée-dlAnlin.  443 

martre.  278    Level  (Loire),  6,  Frondeurs.    214 

Leclerc  (Creuse),  23,  Laffitte.  il3    Leydn  (Basses-Alpes),  l«€|ual 
Ledru  (Côtes-du-N.),  28  bis,  Malaquais.  .18 

Tronchet.  110    Leyrêud  (Creuse),  13,  b.  du 

Lcdru-Rollin(Seinel,  4,Tour-  Capucines.  112 

non.  419    Lberbette  (Aisne),  38,  Keuve- 

Lefebvre  (Seine-et-Oise),  8,  des-Matburins.  7 

Fossés-St-Germ.-l'Àuxerr.  436    Llcblehberger(Bas-Uhia),  23, 
Lefebvre(Se.-lnf.),24,  Rivoli.  446        Coquillière.  363 

Lefort-Gonssolin  (Seine-Infé-  LIgnier  (Aube),  2,  Saiqt-Gér- 

rieure),  i2,  Isly.  440        main-des-Prés.  36 

Lcfranc  (Landes),  2,  Notre-  Liouville  (Meurt),  3,  Sorbon- 

Dame-de-Grâce.  206        ne.  277 

Lefranc(Pyr.-0.),25,Colysée,  âua    Loiset  (Nord),  50,  Jacob.  307 

Lefrançois  (Maine*el'-Loire),  ^rette  (Sartbe).  ^^ 

22,  b.  Enfants.  252    Lorlcl  (Rhône).  376 
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Louvel  (Mainc-cl-Loir(v),  20, 

b.  llalirns. 
Loyer  (Côles-du-Nord) ,  27, 

Caumariin. 
Lo)rr(Seine-Inf.).  10,  Paix. 
Lulibcrt  (Gironde),  4,  Isly. 
Ludre  (de)  (Meurilie),55,St.- 

Domlnique-SL-G. 


MM. 

LnniiiiHiii  (Indrc-el- Loire),  21, 
3M        Fontainc-Salnl-Georgcs.      180 

Lunraii  (Vend.;  2-2,  noDS-Enf.  47â 
11)8    Luppé  (Lol-ct-Gar.),  5  Chaite.  SIO 
631    Lu  y  lies  (de)  (Seine-el-Olae) , 
168       33,  St.-Domlnlq.-St.-G.      495 

Î77 


Madesclaire  (Corrèze),37,  VI- 
Yienne.  88 

Madol(A!llcr),22.Un|Ter8llé,    17 

MaRiiier  (Somme).  126,Gren.- 
Sl.-G.  156 

Ma^nin-Plilllppon    (Côte- 
d'Or),  3B,  Université.  102 

Maichain  (Deux-Sévres) ,  56, 
Bnsse-da-R.  453 

Maire  (Côlc-d'Or),  :fâ.  Jacob.  101 

Maissiat  (Ain),  i,  Ecole-de- 
Médecine.  6 

Malbois   f  Haute-Garonne),  23, 
Lascases.  161 

Maleville  (Léon  de)  (  Tarn- 
ct-Garonnc).  2,  Université.  463 

Malo  (Nord).  1.  Lascases.        :10) 

Manuel  (Niévre),61  Richelieu.  295 

Marchai  (Meurthe),  30,  Cher- 
che-Midi. 276 

Mareau  (Vendée),  19,  Plumet  473 

Marc -bai  (Côlc-d'Or),  7,  Ar- 
cade. lOi 

Marcscal  (Eure-el-LoIr),  23, 
Coqullllère.  131 

Marie  (Auguste)  (Calvados), 
bO^  Basse-du- Rem  part.  50 

Marie  (Côlcs-du-Nord) ,  88 . 
Tournelles.  09 

Marie,  (Seine)  ,  64.  N.-D.- 
Pct.  Ch.  406 

Mai  ion  (Isère),  11 ,  d'Enfer.     192 

Marion  (Ille-et-VllalDe) ,  71. 
Richelieu.  180 


Mariui  (Var),  1,  p.  Vendôme. 
Marquis  (Oiic),2ie,Hautevl1|e. 
Marrasl  (Armand)  (H.-Gar.}. 

pal.  Bourbon. 
Marrast  (François)  (Landes), 

11.  M.  le  Prince. 
Martin  (Bas-Rhin),  6,  Seine. 
Martin  (Loire),  2,  Lepelletler 
Martin  (Loirei),  18,  lleldcr. 
Martin  (Nièvre),  11,  GhaptaL 
Martineiz  (Seine-Inrérleure). 
Mathé  (Ailler),  22,  Univertilé. 
Mathey  (SaOnc-et-LoIre),  835, 

Saint-Honoré. 
Mathieu  (Ardèche),10,  Salnlp 

HyacInthe-SaInt-llonoré. 
Mathieu  (Drôme)»  119,  Sainte 

Lazare. 
Mathieu  (Saène-et-Lolre),  Ob- 
servatoire. 
Mathieu-Bodot  (Charente),  41, 

de  la  Virlolre. 
Mauguin  (C  d'Or),  18»  Helder. 
MauratBallange  (H.-Vlenne), 

14  bis,  Seine. 
Mauvais  (Doubs),  à  Plnstitat 
MéAulle(ll.-et-Vil.),55,Line. 
Médal  (Aveyron),  54,  Maift- 

riiic. 
Mèges  (Finistère),  49  Ulte. 
Méiiaiid  (Saône-ei-LoIre),  % 

Haut-Moulin 
Michel  (Côtes-dii-Nord)p6, 

Champs-Ellsées. 


818 
415 


824 


4« 

16 


181 


I 

481. 
188 
ftlft 


141 
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MM. 
Michot  (Loiret),  23,  passage 

de  1  Industrie,  220 

Mie  (Doniognc),  52,  Martyrs.   506 
Miltioux  (Uaute-iyiarne),  22, 

drenelIe-St.-Germain.  272 
MlIlard(Aube^3,V.Estr8pade.  36 
IMilliotte  (Haute-Saône) ,  3  , 

Feydeau.  3S2 

Minai  (Ute-Saône),  103,  Lille.  380 
Mispoulet  (Lot-et-Garonne),?, 

Furstemberg.  238 

Monnet  (Côle-d'Or), 7  Arcade.  101 
Montalembert  (de)  (Doubs), 

36,  Bac.  1?1 

Monireull  (de)  (Eure),  10, Ta- 
ra n  ne.  133 
Montrol   (Ilau(e-Marne),  41, 

Fontaine-Molière.  268 

Montry    (James  de)    (Côtc- 

dOr),2;J,Neavf-St.-AUgusl.  103 
Moreau  (Meuse) ,11,  Uni?erslté.280 


MM, 

M«rcau  (Seine),  25,  Sl.-Méry.  522 
M»rcl-Cornet  (Somme),  2, 

Chauvcau-Lagarde.  458 

M<ï(l-Marccîlin  (Var),  2G , 

ÊiToli.  467 

Moh<*ry  (Côles-du-Nord), 30, 

Bourgogne.  110 

Morin  (Drôme),0,6odot-Mau- 

rcy.  126 

Moriot  (Seinc-lDrérieore),  53, 

Uiivcrslté.  4  H 

Moremart  (de)  (RbAdC),  12, 

Mitignon.  3TG 

Mouaud  (Rb6ne), 2, BaiMif.  378 
Moux)n  (Nord),  40,  Verncùlt  .315' 
Mou  on  (Tarn),  95  Sèvres.  .  400 
Malt  (Haute-Garonne).  .160 

Munt  (Lot),    av.   de  Salpt- 

Cilud.  232 

Mûrit  -  Slstriéres  (  Cantal  ), 

35;  fanb.  Saint-Honoré.      ,  jS6 


',  I 


N 


Nachet  (Aisne),  10,  Gaillon.       9  Noiro.  (0te-Saô.)«  5.  Beaane.  382' 

Najean  (Vosges),  31,  VerneuiL4S9  Normint  (Loir-et-Cher),  6^ 

Négrier  (Nord),  mort.             301  Décbargeùr».                        229^ 
Nogué  (B.-Pyr.),  48,  Vivlenne.  35t 


.1 


Olivier  (Bouchc8-du*Rh6ne),  Osmont('Seine-Inrëfieare),50,    ' 
7,Tailbout.                            49        Amsterdam.  443. 

Olivier  i Pas-de-Calais) ,  27,  Oudinot  (Maine-et-Loire),  ar- 
boulcvard  des  Capucines.     3il        mées  des  Alpes.  2i9 


Pages  (Haute-Garonne),  7,  Pagnerrc  (Selnc-ct-Oisc) ,  14 

Bourgogne.  152       bis,  Seine.  4?7 
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MM  MM 

Tanal  (GcniJ,  300,  St.-l]onorô.  5M  :  PIcas  (Pyrénées-OrieDtileL     M7 

Parcnieaii  (Vendée), 67, Seine.  470  Plëron  (Pas-de-CaUti)  «  13, 

Parieu  Cantal ,20.  Lille.           60  Unlvemité.                            SSET 

Pari.siii(Morb.)  Ji  Visitation.  SBO  Plerrel  fP.-(tc-CaI.],&,  Alger,  pî 

VanvB]  (Boucbcs-fiu-RhAne) ,  Plclri  (Corse;,310,81.-HoD<iré,  MO 

*27,  place  de  la  Madeleine.     5i  Pigeon   (Sc'Ine-et-OUa)^  88Sr, 

Paiillian(Khône;,3,aiY0ll.      m  Sl-IIonoré.                ^,     .     4ti 

Pa>or(Ardennr(i).                     30  Fin  (Vaueluse),  53«  fauD.  â^    -  • 

Péan  (Loiret).  U,  Monnaie.     227  Honoré.                               tti 

PeKotOglrr  (llaufc- Garonne),  Pioger  (Morb.),3<,  St-Dimln. 

li^Grciriilbe.                      100  St-Gerra.                            .M 

Peilriier  (Rbône;,  357,  Saint-  Plquct(Orne),357  bU,  S(-IIon.  9M 

Honoré.                        ,      380  Planât  (Charente), 28,  RitoU.    M| 

Îeniprps  (Corrèzpj.                   90  Pleignard  (Vienne), T^Dragoù-fA 

erdiguler  (Agrlcol)  (Seine),  Plotq  (Aisne),  4,  Amsterdam.    18 

1 A  faub.  Saint-Antoine.    425  Point  (Loire;,  2«  Pyramides.     US 

Pérignon  (Marne),  45,  Pro*  Poisie-Desgrangei (Cher),10« 

vcnrc.                                 205  Grenelle-Salni-Germalii.    ..  91 

Pcrréc  ^Manche),  25JJeuDenri  2:t9  Poncelet  (Moi.J,  Ecole  Polyt.  M 

rerrenet(C6te-d'Or),5Gbarop(-  Forlon  (Somme),  1,  Cadet       w 

Elysëes                               600  Portails,  Seine-et-MarAe),ll, 

Perret  (Côtcs-du-Nordj ,  353  Verneuil.                              488 

bis,  Saint-llonoré.              100  Pougeard(Cbarente),4,Valola- 

Perrien  (de)  (MorbibanJ ,  0 .  Saint-Uonoré.                        71 

Dauphine.                           287  Poujoulai(Roucb.-du-Rbône)f 

Person((:aiv.),14,(:aumartin    01  11,  p.  Bellecbasse.                fiOl 

Petit  (Pat-de-Galais),  12,  Uni-  Pradié  (Aveyreu),  3,  Beaaaet    4f 

vcrsité.      ^                         329  PMbols  (de)  (Algérie).     -         48 

Petii-Jran  (Saône-et- Loire)»  Prud'homme (llaHl-Rhlll),8i4 

23,  Rohan.                          388  Chaussée-d'AMIh. 

Peupin  (Seine),  14,  Chapon.     418  Proudhon  (Seine),8,  Jean-Jac- 

Pezerot  (Saône-et-J^ire),  37,  ques-Rousseau. 

quai  des  Augustins.               387  Pure ur  (Nord),  1,Tronchet.      805 

Philibert  (Var), 32, Université.  408  Puységur  (de)  (Tarn),  3,  Nea- 

Picard  (Kure),  52,  avenue  des  ve-Saint-(;uillaume.            468 

Champs-Elysées.                 120  Pyat  (Cher),  88,  ToanielMf .  -  il 


Q 

Quinct  (Ain),  4  bis,  Moul-  Quinctte  (Aisne).  33, Taub.St.- 

Parnosse.  2       Honoré.  8 


nal)iiiin(lllr-?t-Vilàinc),  18,  Racioef  Ci^Afe^-du-Nord)^^,    . 

iVfiromriill.  183        Caumariin.  iCT 
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MM.  MM. 

Radoiit  de   Lafosse  (Lot-el-  Rtybcll  (Manche),  4,  passage 

Garonne),  7,  Verneuil.          2i2  le  la  Madeleine.                    25S 

BçimbauU  (Eure-et-Loirj,  8,  Reynaud  (Moselle).                  29i 

Eperon.              •                  1^1  Renaud -Lagardellc    (Vau-* 

Raoïpon  (Yonne),  2),  Rivoli.  536  duse,  14,  Celumartm.           471 

Rancé  (de)  (Algérie),  22  1er,  Ridiard  (Cantal),  17,  NeuTe- 

Rivoli.                                  495  du-Luxembourg.                    67 

Randoing  (SeiD«-Inférieure),  Ridiard    (Deux-Sèvres),  17, 

41,  Provence.                        449  ^cllve-dll•Luxealboll^gi        453 

Randoing(Som.),13,Enghcin.457  Ricbicr  (Gironde), 76,  Lille.      168 

Raspail  (Vaucluse),  4,  CasU-  Riv;rieux  (Finist.),5,  RcauDe.  141 

glione.                                   471  Rolert(Ardennes),37,Ncuve- 

Rateau  (Gbaren(e),  3,  Dau-  Siinl-Augustin.                     32 

phine.                                      69  Rolert  (Yonne),  18,  Aslorg*    492 

Rathicr  (Yonne),  10,  Baillif.  493  Rodiérullé-Deslongrais  (Gai- 

Raynaud  (^tos.),  10,  Banquet,  107  Tidos),  11,  Port-Mabon.         55 

liaynal  (Aude),  5,  Alger.          42  Ro(at  (Aveyron),  3,  Beaono.     48 

Ketoul  (Gard),  22,  Londres.    150  Ropr  (Loiret),  42,  Cbaustée- 

Rcboul-Coste  (Hérault),  55,  dAntin.                                223 

Seine.                                   172  Rolland  (Saône- ot>Loire)^  4, 

Returt  (Htes-Py rénées),  181,  Alger.                                   887 

faubourg  Saint- Antoine.       858  Roland  (Loi),  18,  d'Antin.      S31 

licgembal  (Ain),  37,  Jacob         I  Roi jnat(lndre),17q. Voltaire.  186 

Regnard(Nord),37,VareDne8.  305  RoBleau  (Loiret),  17, Uraulin.  224 

RemiUy  (Seine-el-Oise)^  83,  Ronat(1ière),8,Belle€bas8e.  197 

place  du  palais  Bourbon.      4d9  Ros»!  (Finis  1ère),  6d  bis,  Cli- 

R(^muftal(de)  (H(e -Garonne),  chf.                                      189 

52,  Anjou.                           161  Routier  d'Hcrambaull  (Pas- 
Renaud  (Itère)  ,22  Arbre-  de-G«1ais),  18^  Helden         333 

Sec.                                     198  Rouler(Puy-de-Dôme),77W«, 

Renaud  (B.-Pyr.),  49,  Lille*    353  LiBe.                                    35» 

Renouard  (Lozère), 4, Cbamps-  Roui  lé  (Vendée)^  4i  Be««i* 

Elysées.                                247  ^r-s.                            .       .   4f74 

Renoud  de  Ballon  (Cbarente-  Rous  (Tarn-et-Garonnej,  18, 

Inf.),  22,  Bons-Enfanis.         73  St.-Benoîl.                            465 

Renouvler  (Hér.),  28,  Lille.     174  Rousiel  (Mayenne),  52.  faub. 

Repellin(lsère),7,Castiglione.  197  Poissonnière.                        275 

Revercbon  (Saône-^t-Loire),  Rouvaur  (Ardèche),  Renard-* 

38,  LafTite.                            388  St.-Sauveur.                           28 

Rey  (Bouchei-du-Rhônc).        502  Roux-Carbonnel  (Gard),  10< 

ReyDrôme),37,Joubcrl.          126  Rivoli.                                  149 

Rey  (Saône-et-Loire);  31  Croix-  Roux-Lairergne  (llle-fet-Vl- 

dés-Pelits-Cbamps.               519  laine),  2,  Boutarel.               183 

Rey  ;Tarn),  37,  Joubert.           4t>l  Ro^ol  (Ardèche),13,  Fontalne- 

Reybaud(Bouches-duRb6nc),  Molière.                                  27 

18,  boulevard Saint-MarliD.  500  Radier  (H.-Rh.),P,  KH jd^AUt.  869 
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MM.  MM. 

Saint< Albin  (de)  (Sarthe).il,  Savy(DordoK.;,52,UDiv«nll4. 117 

L>ihru}(^n*.                           3)3  Schlo5ser  (Uaii-Rhln),88,  Uni- 

Saint-Amour  f  Pas-de-Calais),  verailé.                                 '381 

M,  i»uvc-Salnt-AiiRusiin.  130  Serlooten(Nord),14,DaapbiD.  807 

Sainte-Beuve  (Oise),  9,  Monsi-  SénanI  (Seine-lnfi^rleure),  ml- 

gny.                                     :22  nisiére  de  riDtériear. 

Saint-Gaudpns  .(Basses-Pyri^-  $«rviéres  (Gironde),  W, Bo«r- 

ii«r.«,  17,  allée  d'Anlin.*        (5i  g»gnc. 

Saint-(;rorge5 (de)  (Morbihan),  Sesmâlsons  (de)  (Loif«-lDf.)i 

17,  NKuvfî-Sainl-AugUKiin.    280  31,  M.-(iuillouni6. 

Saiiit-IIorrcnt  (Creu8e).13,  b.  SevaiMre (Eure),  13, Grenelle 

dvs  Capncinrs.                      Ili  Sainl-IIonoré. 

Saint  Ouen    (Meurihe) ,  23,  Sibour  (Ardéche) ,  16,  Gre- 

Vlllc-rKK^gup.                    rrs  nelle-Saint-GermalD. 

SainlPricst  (de)  (Ul) ,   M,  Slgnard  (liaute-SaAne) ,  98, 

Université.                           235  Neuve-Sainl-AugusllD. 

Sairit-Rommc  (Isère),  1 ,  Van-  SImiot  (Gininde),  1,  Tronchel.  m 

giranl.                                   1U2  Simon  (C6te8-du-Nord),  10,  pl- 

Salni-Virtor  (Tarn) ,  352,  SI-  de  la  Madeleine.                   108 

Honoré.                               162  Sollé  (Aude),  48,  UnWerfHé.      45 

Sallandrouze  (Creuse),  23,  b.  Soublgoni  (Finistère), 4V,Ulle  141 

Foii^sonnièrc.                       Ili  Souillé  (Marne}, 65,  Rleheliea.  987 

Salmon  (Mcuiip),  t. Unlvcrsllé.280  Stœcklé(Haat-RhiD),30,Cb^ 

Salval (Uir  et-Cher),  38,  Ver-  d'Antln.                                888 

nonil.                                  231  Stournî  (Anbe),  80,  NenfO- 

Snrrans  ^Audo),  28,  Taitbou.    41  des-Petits-Champs. 

Sarriit  (Loir-et-Cher),  23,  Bou-  Struch  (Haut-Rhin),  33,  Ch.- 

cherut.                                  229  d'Antln. 

Sautc7ra(nrAnie),43,Gaillon  125  Subervle(Kurf^l-Loir),Lég.- 

Sauvaire-Barlhrlemy  (B.-du-  d'Ilonnear,                           IM 

Hhônp),58,Ferme-des-Math    51 


TailI(;(er(Doriogne),39,Neu-  Tartas  (Lot-et-Garonne)*  Ki, 

ve-SAint-Ruch.                    116  Anjou-Saint-Ilonoré. 

Tu  Ion  (Ardennes),  17,  Gram-  Tasrhereau  (Indre-et-Loira), 

mont.                                     29  12,  Caumarfin. 

Taniisler  (Jura -,  1  f ,  Vanneat. 202  Tassai  (CôtC8-du-Nord),8, Per^ 

Tanirhani  .''Doubs;,  11,  Belle*  me-des-Mi^hurlns.               104 

<  iMKse.                                 119  Tasscl  (Finistère),  105,  Lille.  1« 

Tarent  (Charente-Inférieure),  Teillard-Utérlsse(CauUl),M,     - 

2tj9,  Saint-Jacques.               78  Croix-des-PeUtKChampe.      §7 
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MM. 

T6nflrpt(AiR),  12,  Jacob. 

Ternaux  (Ar(lcnnes),27,  Saint- 
Lazare. 

Terrier  (Allier),  40,  Cherche- 
Midi. 

Tessitr-de-Lamolte  (Maine-ct- 
Loiie),  5,  Dauphin. 

Tcuion  (Gajd),  12,  Jacob.     * 

Thiars   (Saône-el-LoIre)  ,   1, 
Jean-Goujon. 

Thiers  (Gironde),  1,   place- 
Saint-Georges. 


MM.' 

2    Toanac  (Tarn),  35,  Université.  460 
Toitain  (Moselle),  6,  Dupliot.    291 
31    Toipet-Desvignes^Ardennes), 

11,  place  Beltechasse.  .  31 

16    Toipol-rde-Bevaui  (Hautè- 

Hâmc),  65,  Rlcheîlcu.         270. 
2'i8    Toirret  (Allier),  17,  quai Vôl-     , 
145        Uire.     '  15 

Trmiier  de  la  Boissiére  (Vau— 
386.       duse),  14,  Caumariin.  471 

Traichand  (Ifère),  2,  Baillif.   193 
509    Trmchart(Ardennes),339,St.- 
Thomas  (Gironde),  33,  Arcade.  171        Honoré.  31 

Thouret  (Nord).  14,  Bergère.    515    Tréiern  (de)  (Ille-cl-VUalDC), 
Tillancourt  (de)   (Aisne),  3,  IS,  Miroménil.        •  igo 

Champs-Elysées.  11     Tréat  (Puy-de-Dôme),  à  la 

Tilleilc-de-Clermonl  (Somme).  Silpétrlère.  347 

9,rortMahon.  ,       456     Tré^cneuc  (de)  (Côtea-du- 

Tin^'uy    de  Ncsmy  (Vendée),  N)rd),  39,Choiseuil.  105 

li,  Capucines.  475    Triichant  (Aude).  40 

Tixier  (Ilaute-Vicnnc),240,  St-  Troisseau  (Eure-et-Loir),  13, 

Honoré.  484        Ctumartin.  137 

Tocquevillc  (de)  (Manche),  30  Troivé-Chliavel  (Sarlhe),  à  la 

bis,  Madeleine.  255        préfecture  de  la  Seine.  390 

Tondu-du-Meiz(Oise),3,No-  Tunk (Vosges),  60,  Richelieu.  489 

tre-Dame-de-Grâc«.  322    Turph  (Lande»),  49,  Lille.      206 


Valadier  (Ardèche)  ,  10,  St.- 

Ilyacinlhe-St.-Honoré.  23 

Valette  (Jura) ,  28,  Madame.  220 
Valette  (Moselle),  26,  Luxem- 
bourg. 291 
VaulabcUe  cYonne),  12,  Na- 
varin. 439 
Vavin  (Seine),  79, p.  Vendôme.  410 
Vcndois  (Nord),  1,  Tronchet.  308 
Vergnes  (Lot-et-Garonne),  14, 

Grenclle-St.-Germain.         239 
Vernhclle  (Aveyron),  55,  Neu- 
ve-Saint-Augustin. 49 
Verplileux  (Loire),  1 ,  Fleurus.  212 
Vcsln  (AveyroB),  3,  Beaune.     47 


Vidal  (Hér.),  79,  Université.  175 
Vieil  ard  (Manche),  ^,Sentier254 
Vlgn€  (Arriège),  11,  Riche- 

parse.  35 

Vignerle  (  Haute-Pyrénées), 

397.  Saint-Honoré.  356 

Vlllaiixe  (Loire),  32,  St.-Tho- 

mas-du-Louvre.  211 

Viox  (Meurlhe),  23,  Ville-l'E- 

vêque.  278' 

Vivien  (Aisne),  8,  Rumfort.  10 
Vogin  'Meurt.),  28, Tronchet^ 279 
Vogué  (de)  (Cher),  96,  Lille.  86 
Voisins  (de)  (Tarn),  23,  boul. 

des  Capucines.  *  460 
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w 


W«l(l«rk-lioaMe0u  (Loire-  Wenlercamp  (Bti-EblD) ,  d« 

Inférteure),  51,  Uiifvcriiié.  QO  Neuvc-dcs-CaBUcinef.           yVT 

Walfridin  (llautc-Marné),  6,  Wolpbaye  (Ifef.LlSl^tùiéfDb.  M 

MoDtrParnasf e.                   t70  Wolowiki  (Se{né),8i vÈ«rtèrC,  41A 


Yvea  (llàttt-RhtD).  ttO 


/.i 


Af 
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